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LllUPoire  ^iie  jeprefente  àV  Ô ST  I^E  IA  AJ 
S TE’,  c[ile  Portrait  d’une  Monarchie  aujji  jujette 
an  changement^  (jue  vojire conduite  eji  le 

' cours  de  vos  l^Soires  Igal^  vojîre  profperiticonjîante. 
Le  temps les  Jaijons , ies  jecours , le  pim  ou  le  moins 
d'ennemis  fant  des  di^ences  dans  la  vit  des  J{ois  , qm 
V.  M.  ne  connoijî  point. 

Aalomd’huj  i comme  autrefois  ^ la  guerre  fournit  i 
voJlre  II i flaire  des  Places  fürce'es  » des  Provinces  con~ 

' quifes  ^ des  Batailles  gagnùs , des  Peuples  dompteif  ^ 
CT  quelques  belles  que  (oient  cci  annùs:/>ù  un  Printemps 
^>otts  acquérait  Valenciennes  , Cambrai , Saint-Omer^ 
où  un'Frere  digne  de  vota  rendait  vos  armes  viHeri'u- 
fesàCaffel;  nulle purtie  de  vajlre  vie  n* efface  l’dclàp^ 
devos  dernitres  Campagne!  ^ & n'apliu  eflon^t'PÜ- 
nivers, 

i'  uand  on  vit  cette  L igue  redoutable  fondre  de  toutes 
par^s (ur  nos  frontières  ^ nous  fçavions  que  vojîre  pré- 
voyance luj  avait  opposç  des  remparts , qu'elle  neftr- 
*ceroit  pas  atjdment  : inaü  qui pouvott  s' imaginer ^qu'at- 
tAijudpar  tant  d' ennemis , Vous  vetrtes^d  vos  pieds  dans 
an  feul  ejlé  las  lauriers  de  trois.  Batailles  ran^fees  ^ & 
que  les  deux fuivans  vous prenirie:{  ^ àla  veuï  de cint 
mille  hommes  àjfçmbles(^pour  s'oppofer  à vos4(ifcins  » 
les  deux  meilhurcs  Places  de  l'Europe  f 


Ainji 


.r‘ 
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■ ■ U vie  de  V.,  NI*fe  reffemùle  dam  tbüs  tes  temps, 

S il  Kffc*  » diT  ce  ij4ii  ^ de  plus  finguHer,  c’ eji  (jue  la  vertu 
i^i  fahiieswirMclet  refide-toute  entière  en  vous. 

VoSTRE  Majesté’ 4 perdu  des  Generaux^ 
.,d'arnîK:^  des^16iih^resTy  dont  iljemhloit  que  Vhaùtlete' 
■te'p(mdi3  des^idoet^ment , *.&  (jui.en  vïus  déchargeant 
d'aune  pièrtie  dè^s  foir&\  partageaient  'nojlre  cortfance^ 
Ils  ont  difparu , nous  les  avens  regrette^,du  refie  nous  ne 
nous  femmes gueres  apperceu  de  les  avoir  perdus,t}ue  par 
le  déplaijir  tjue  ncu»  avons  eu  de  les  perdre.  La  feureu  de 
l]Eaa^,l^gla^ude4af>latàQn^,  .U  cours  des  affaires  n'en  a 
point  fotiffe'rt^h^^  a reconnuy^ïie  cette  gran- 

deur dé  mFrancé^tlui^husya(i  tant  dé  jatouk,rf'a  befoin 
pour  fe  maintenir ,yue  ^ èe'brüs  qui  cothmunlque  fa  force 
.à  cèux  aqui  ffifA^-veut  ‘^ien  communiquer  Jon pouvoir ^ 

; Le  Ci  l avoUplus  d'une  veuc , Sllif , quand  il  ré- 
pandoit  dans  vo3're  ame  tant  de  qualité:^  fu per ieur es  : 
£n  travaillant  à.voSlre  gloire  iJ"  au  bonheur  de  vosfu- 
jets . il  prï'p  droit  une  re four  ce  aux  difgraces  de  vos 
amis  II  vous  deilinoit  à eilre  Facile  de  /*  AuguSie  ^ai- 
fon  d*  Angleterre , . injuilement  perfccutée  pour  'la  I{eli- 
giônqùe  'voùsproffe^,  ' Il  voulait  que  fui  de  tous  les 
J{p/s , ou  p/ùtcil  que  fcul  contre  la  bontcuje  conjpiration 
dé  tant  de  R^ds  , Vousfuffies^  le  foi>tien  d'un  Monarque» 
.qui  a tant  déf  is  jdçri fit' fa  Couronne  a fafoy  . la  confo- 
l'atiôn  d'une  t{eine  dont  iou's  adrmrce^  les  vertus.»  l'ef- 
perance  d'fin  Prtnçg , que  l'éducafion  .qu’il  recevra  ait’- 
prés'  d^  ifoits  dédommagera  qn  rndlheur  de  fa  fortune. 
Voila  l'endroit  de  voUre  vie.»  qui  brillera  avec 

plus  d'éclat  auic  yeux  d^  la  pollérité , qui  vous  diïlin% 
guçrade  wsaycu.y  , àr  vous  Révéra  audefus  de  vous- 

■ 

V,  O s ;r'R  ,E,  ■ M X J 'est  e’  verra  dans  çette 
\îloir&'  Fhîii}ie4u^'Se  attaqué  comme  pouspar  l' An- 
'géetené,  pdrl'Pitnpire^  far'les  fais-bdsGonjurt^^pur 

les 


E P I s T R E. 

/ftr  nSiesrd'une  Herefie  ijue  PEfpagne  appujùt  contre 
tuyi  Jans4}ue  fon  s^Upour  TEgUJe  euüpû  dùacher  te 
P Mpe  Innocent  T roifie'me  des  inter efls  de  (èt  ennemis.  Il 
les  vainquit;  Vous  triomphe^  des  vollres  ; Il  eut  le 
plaifir  de  voir  Louis  fon  fils  partager  avec  lur  !* honneur 
de  cette glorimÇe guerre  j V,  M,  a vu  au  commencement 
de  celle  cy  un  autre  Louis  heritier  de [a  Couronne  preve^ 
nir  lesdeffeinsdes  Ligue:(,  Ife'lever  àrEftatpar  fes 
conquêtes  un  rempart  de  leurs  propres  Villes^  qui  les 
met  en  neçejjit^ de  je  faire  laguerre  à eux-mefmes , 4- 
vant  que  de  venir  à nous,  ^ufqu'icj  le paratelle  eU  juHe  i 
mais  Louis  fitls  de  Philippe  j'oùtint  quelque  temps  aprù 
les  Angleis  rebelles  contre  leur  , Fhilippe  mejme  y 
donna  les  mains;  & V»  M.  au  contraire  foùtient  un 
■ J{oy  d^  Angleterre  contre  les  Anglois  rebelles , Vous  par^ 
tage^  avec  luj  les  forces  iyles  finances  de  voUre  Eflat^ 
tous  Jet  inter  efis  font  les  voflres  » fa  famille  ejî  P objet  de 
vos  foins  ^ fesfidelesfujettvous  font  chers:  un  coeur  de 
ce  caraSere  nefe  trouve  que  dans  les  Heros.C'efljSlBJE, 
ce  que  viennent  admirer  ceux  dont  je  vous  de'diePHh 
foire,  Senfibles  à Pinjure  qu'on  fait  À leur  fang , ils 
viennent  tefmoigner  leur  reconnoijfance  au  bias  invinci-^ 
ble  qui  prend  leur  querelle*  Ils  ont  fujet  de  fe  promettra 
^ueV.M.les  recevra  avec  cette  bontd , qui  charme  ceux 
Quêtant  de  grandeur  t'tonne,J'ofe  efperer  d'y  avoir  part^ 
df  qu'en  leur  fervant  d'Interprete  » V.  M.  fouffiira  que 
je  l'ajfeure  du  tres-projônd  refpeS  avec  lequel  je  jtm , 

I>E  VOSTRE  MAJESTE*, 

S l K H, 

Le  très  humble,  8c«e4-obeiflànC 
ferviteur  & hdcle  fujet  > 
Pierre  Joseph  D’OuxE  A MS, 
de  la  Compagnie  de  J e s u s. 
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0 1 c Yun  Ouvrage  dont  je  donnay  , il  y 
a d.éja  quelque  temps  ,1c commencement 
au  public , larrs  dcfîcin  d’en  donner  davan- 
tage, qu  autant  que  l’ciTay  ne  rcburcroit 
pas  du  refte  : on  m’a  tait  croire  qu’il  n’avôit  pas  dé- 
plu,'&  que  des  gens  d’un  affe?,  bon  goufl  pour  répon- 
dre dcrapprobaiiou  des  autres  cnavoieiit  defirc  la 
fuite, 

J’âvcrtisdcs-lorsle  Leâcur,  que  je  n’avois  écrit 
ce  Livre, qu’à  la  prière  d’une  Perfonnede  qualité  de 
mes  amis»  qui  en  m’en  donnant  le  fujet , m’aunt 
ti-acc  ridéed’u;)eHilloirc,  tc'ilcqucje  voudro  s cel- 
le-cy , & que  j’ay  tâché  de  la  rendre. 

Dans  l’Hidoirc  » plusqu’cmout  autre  Ouvrage , 
il  faut  un  bon  fond , fécond  en  é venci,Ticns , cxtraoc- 
dinai.es,  agréables,  inllrudifs,  LaPoëficproduiÇ, 
par  la  licence  de  feindre,  ce  que  là  matière  neluy 
fournil  pas:  L’Hilloirc  n’ofanr  rien  inventer,  n’ell 
riche  que  de  ce  que  luy  fournit  fonfujet.  jenccroy 
pas  qu’il  en  foit  beaucoup  de  comparable  à ccluy  que 
jetrairci  puifqtril-comprcnd  la  meilléurepartiede 
cequis’ell  paQc  depuis  lantde  ficelés  chet  une  des 
plus  cclcbrcs  Nations  du  monde  » Nation  bcKiqucu- 
fe,  ficre,  inquiète,  toujours  intriguée  avec  fcsvi»i- 
fins,  & encore  plus  rarement  d’accord  avecclle- 
mefme  qu’avec  les  autres.  Les  faits  d’un  peuple  de 
cecaraélcrc  font  un  riche  fond  pour  un  hiftoricn.Sur 
tout  cette  alternative  pref^ue  réglée , qui  le  trouve 

chez. 


ÂVE!(^TI  s s E MENT, 

" che2,l  CS  Anglors.,  d’un  règne  heureux  , florifïànt, 
applaudi;  & d’un  regnç  malheureux,  troublé,. fî-  ! 

niuant  par  la  cataftrophe  d’un  Roy  déposé,  rnisaux 
fers  > louveht  facrifié  à l’ambition  d’un  ufurpatcur 
languinaireifait  une  oppol7tion  d*évcnemcns,qui  rc- 
' lève  les  tableaux  de  THiftoire  > comme  le  coniraftc  - • 
‘ desjours  & des  ombres  relcyc  ceux  de  la  Peinture. 

Je  ne  fais  cas , en  tait  d’Hidoire , nidc  CCS  abregex 
où  l’on  n’apprend  rien,  ni  de  ces  volumes  muiti- 
pliez, pleins  dechofes  inutiles  à fçavoir:«ù  toiït  cft  au 
long,] U (qu’aux  raifonsd’un  capitaincdecavaîlcrie,  - 

■ pour  condüirC'Un  cohvoy  par  une  route  pîuÏÏoft  que 
par  une  .'rtttrc;où  les  delcriptions,lcs  portraits, les  ha- 
rangues, les  rairohiïcmcns , la  politique  ôrlcs  refle- 
xions morales  abforbent  ics  faits  , & confondent  la 

‘ mémoire, en  occupant  trop  l’efprir»  )e  croy  donner  ! 
' àcet  ouvrage  une  cflcndnc  proportionnée  à la  ma- 
tière que  ]’y  traite , qui  n’efl  pas  l’Hiftoire  de  la  Na-  ; 
tion  /\ngloife , maisceUc  des  Révolutions d’Angle- 

■ terre.  J’y  montre  en  palFant  ce  qu’il  ne  faut  pas  igno- 
rer,&j*y  découvre  à fond  ce  qu’il  faut  Içavoir.Je  n’en 
bannis  ni  les  delcriptionSjiii  les  portraits, ni  les  liarau-  ' 
gués, ni  les  raifbnnemens  politiques-, ni  mefme  les  re- 
flexions moralcitmais  je  tâche  que  tout  ccl;i  foit  plus  ' “ 
cônformeau  bon  goull  des  anciens,qu’à  l’abus  qu’en 
font  quelques  nouveaux , où  toutes  ces  ehdlés  font 

''d'ordinaire  trop  longues, trop  fréquemeS;  irrp'ücgli- 
* gétsj^  par  là  mé(mcfouvent  cnnùycu(es,& dénuées 
-de  cc  fel  qui  les  rend  piquantes.Sur  tout  j’bf^lervc  de 
ne  les  chercher  pas , ôr'dc  n’en  ufer  que  quand  cUés  le 
prclèntent  naturcllémçnt  d’elles  mcfincs , ou  con’t- 
nic  caufes , ou  comme  fuites , ■ oji  comilie  cjrcon- 
ftanccs  impôrtahres  des  faits  , qu’elles  fervent  ainii  à 
mettre  en  leur  jour , aulicudel’ésofhifqucr , & de 
les  confondre. 

V - *4  Corn- 
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Comme  la  verite  ell  Tame  derHiftoire,  il  inc 
fèmble  qu’un  Hcrivain  doit  mettre  tout  fa  gloire  à la 
dire.Ccux-là  fc  font  trompez,quiont  crû,en  ne  la  di- 
làntpas , fe  faire  ^e  la  réputation  t & rendre  leurs  ou- 
vragçs,^réabl‘cs  pardesepifodes  fabuleux,  4>ardcs 

pourfairc  un  efêt  plus  (ur- 
prcnaut,par  dœ  uiùigues  > qulcorriine  celles  des  co- 
nÆdics,  n’ont  gucres  d’autre  fond  que  les  noms  de 
jccux  aqui  on  leb;,attribuë.  Les  Ecrivains  qui  en  ont 
usé  de  la  forte  , ont  bientoftvû  tomber  leurs  Ouvra- 
ges, non  feulement  dans  refprit  des  critiques  &des 
jçavianti,mais  danscplûy  debien  des.gens  d’une  capa- 
cité & quand  urie  hiftoire  cft  une  fois  tom- 

bée pac  l’endroit  de  la  vérité , elle  ne  fe  peut  relever 
par  nul  autre.  Le  temps  meüne  ne  fait  point  oublier 
lhchGu,te:une  maligne  tradition  s’y  attachc^qui  ladé- 
oredite  dans  tous  les  fiecles,où  H Icilylc  la  fait  lire, on 
la  lit  commounToman  bien  écrit,  rr)ais4ion  comme 
une  bonne  Hilloire.  Nous  en  avons  de  tres-ancien- 
nes.qui  portent  encore  ce  cara<^fcrc,  & qu’on  regarde 
aulTi  toujours  avec  tes  mefmes  yeux.  C’elt  un  exem- 
ple dont  j’aytkhé  de  profiter  dans  celle- cy:  j’yay 
préféré  l’exaâe  veritéà  toutcequ’ily  ad’agrémens, 
que  jen’ay  pûy  mettre üns  finterelTcr:  Ce  quiiic 
m’a  pas  paru  vray , quelque  beau  qu’il  m’ait  paru,  n’y 
a point  trouvé  de  place.  Il  peut  arriver  que  dans  les 
Icbofcs  doutcufes,&  conteftées  parmi  les  Auteurs,  ce 
qui  m’aura  paru  le  plus  vTay  Je  paroiftra  le  moins  à un 
«utrc-&  peut-eftre  aufli  le  fera  le  raoins.-mais  c’eft  là 
une  naturede  faute  de  laquelle  on  ne  s’exeufe  pmnt , 

. 40US  les  hommes  y cftant  fujcts  & n’y  ayant  queDieu 
qui  fçaebe  tout  le  vray.  J’ay  fait  en  cela, ce  me  feui- 
Jblc  avec  aflea  d’application  tout  ce  que  j’ay  çrd k- 
volr  faire  pour  n’avoir  rien  à me  reprocher.  ]e  n’ay 
rien  avancé  fans  garands,&  fi  je  ne  les  ay  pas  citez, à la, 

marge , 
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çjatgc,  cçmme  guclquos-uns  font  > je  l’ay  fait , 
parce  que  j!ay  cru  que  les  Sçavans,  qui'ontlcu  les 
bons^te\irs,  recpnnoiftrpicntaifémentlesfources 
d’où  j’ajr  tiré  cequcjeracoùte , &quc  les  .'autres  ne 
les  confqlicroicr^r.p^tOutce  que  j’ay  fbuvent  remar- 
fi’ter  pu  Bç  citer;  Ras  tw  guérit  de  rien  fur  cct 
.article,  Nous  avons  vû  des  Hiftociens  citer  lüç-tout, 
paflerpour  faujcUîouscnïavons  v/û  nccitai.t  point, 

; & Rafler  pour  ver  içai>les.Il  y a un  gouft  répandu  dans 
le  public  pouflevray,  comme  pour  le  beau,  qu’on 
Ibrprend  quelquefois.,  mais  qu’on  ne  trompe  jamais 
long-tçmps.  .. 

, Si  on  déqric  uneHi/loircjten  y méfiant  du  faux  pour 
^Mren<fe^e,Rlus  agreabiç  » on  décrie  l’Hiftoire  & l’Mi- 
'îtorien,  en  altcram  la  vérité  pour  flater  ceux  à qui  on 
^eut  plaire,  pour favorifer  une  nation, un  parti  une 
^uction  contre  l’autr-e.Jene  croy  pas  qu’on  m’aceufè 
.icy  de  vouloir  flatter  ru  décricr  perfbnne^*  ceux  dont 
•j^d^du:bieD,DC  m’en  pouvantRas  plus  fairc,qué  ceu^ 
doin  jedisdu  mal  me  peuvent.nuirc.ll  en  cft  de  méî- 
.îXKîdcs.faâipnSvJ'en’ay  pas  rIus  de  mcfljrcs  àgarder 
avec  )arMaifbn  d’Yorch,qu’avec  celle  de  Lancaftre; 
&.la,Rorc  rouge  pour  moy,eft  la  mefmechofequc  la 
Rofc  blanphc,  Comme  une  partie  de  noftreHifloirc 
eflincfléeaveceeîle  d’Angleterre,  & que  les  An- 
glois  ont  eu  leurS;RévGlutjons  deçà  comme  delà  la 
.metî  j’ayeubcfoin  d'Cftro  fijr  ce  point  plus  circoti- 
aptrçs.  Je  ne  qroy  pas  qu’on  me  trou- 
ve National,  quoy  qu’à  dire  le  vray , dans  l’Hiftoire 
quej’écris,il  foit  mal-aisé  de  ne  le  pas  cftre,vû  la  par- 
tialité jàns  mefure  des  Ecrivains  Anglois  contre  la 
t’rance.Suritout  les  Auteurs  d’un.certain  âges’ofterît 
toutecroyance,  parlepeu  d’équité  qu’ils  ont  poUr 
,g)m,ce  qui  regarde  noftreNation.  A eu  croireMathieü 
Paris»  PbilipiMîAugufle  qui  conquit  la  Normandié,  •• 

l’An- 


^ avët^tissement. 

1 Anjou, laTourrainCjlcMainc, une  partie  duBcrry& 
du  Poitou  fur  la  Monarchie  d^Angletcrrc^a  toûjours 
fui  devant  les  Anglois.  Il  faut  qu’un  Hiftorien  Fran- 
çois,qui  cher'che  la  vérité, & qui  veut  faire  jufticc,  foit 
bien  lùr  lès  gardes  en  Ülant  ces  choies  i pour  ne  pas 
pouflèr  tropJoin  la  réfutation , ^ ne  pas  tomber  par 
zele  pour  la  nation, dans  Icdeffautqu’üblafmeenaa- 
truy.  je  croy  avoirévité  cet  écueil , & qu'on  ne  me 
reprochera  pas  d’avoir  dérobé  à tant  de  grandsPrinccs 
qui  ont  gouverné  l’Angleterre,  & à lîeaucoup  d’ex- 
çclleushommcs,  qui  les  ont  fervisincfmc  contre  la 
F rance, la  gloire  de  leurs  aélions.  Jegarde  la  mefmc 
équité  envers  les  Proteftans  qui  ont  du  mérité.  En 
blafmant  la  Religion  de  la  Reine  Elizabeth  , & là 
cruauté  envers  Marie  Stuart,  je  loücray  ibn  clprit  & 
làprudence.  Par  le  mclrnc  principe,  jefeis  profcF 
lion  decenliircr  ccqucjccrois  dignede  ccnlure  dans 
le  Catholique  dedans  le  François,perfuadéqueIa  loy 
de  l’Hiftoirc  ne  permet  pas  qu’on  ait  des  égards  au 
préjudice  de  laverité. 

je  ne  me  fais  pas  un  trop  grand  honneur  d’avoir 
évité  ces  écueils  grofliers  i où  la  vérité  ne  fait  naufra- 
ge,quequand  THiftorien  la  trahit,  je  me  fçais  meil- 
leur gré  d’avoir  eu  en  cette  matière  certaines  dclica- 
tefles,  aulquelles  les  mieux  intentionnez  mefmc , ne 
font  pas  toûjours  allez  d’attention. 

Lapremicrc  regarde  le  defir  de deterrer  des  cho- 
ies nouvelles , & ignorées  des  plus  Sçavans  , parce 
qu’elles  ne  fc  trouvent  qu’en  des  manuferits  Ibigncii- 
icinent  cachez  par  des  curieux  >commc  les  trcfoi  sdcs 
bibliothèques  , qui  ne  font  connus  qu’à  ceux  qui  les 
gardent  J & qui  n’en  lailïentgueres  plus  approcher, 
que  le  dragon  des  pommes  d’or.  Je  fuis  perfuadé 
que  dans  une  nouvelle  Hiftoire,  il  y faut  quelque  grâ- 
ce de  la  nouveauté  ; foit  par  des  découvertes  Içavan- 

tes, 
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tes,  foit  par  un  tour  particulier , afin  qu’elle  attache 
ceux  qui  veulent  lire , & ceux  mdmes  qui  ont  desja 
lûi  nuis  je  croycm’il  faut  apporter  une  grande  cir- 
Gonlpcâion  dans  Puftge  des  manu'erits , & qu’ordi- 
naircment  parlant,  ils  lont  moins  feurs  que  les  livres 
imprimez  , ceux  qui  parlent  publiquement  eftant 
moins  fiifpeQs  de  déguifer  la  vérité , que  ceux  qui 
n’ofent  parler  qu’en  fecret.  j’ay  eu  long-temps  en- 
tre Les  mains  un  manulcrit  dont  je  me  trouve  heu- 
reux de  n’avoir  fait  aucun  ulàge  dans  cette Hiftoirc. 
Il  eftoit  bcau,tres‘propreau  temps  s il  avoir  de  grands 
caraaeres  de  vérité  : je  ne  fçay  quelle  timidité , dont 
j'c  ne  puis  bien  rendre  railbn , m*a  empefché  de  m’en 
fovir.  Un  autre  a efté  plus  hardy  que  moy,&  l’a  em- 
ployé dans  une  belle  Hiftoire.  L’évenement  a fait 
voir,  qu’un  peu  de  crainte  eft  quelquefois  préférable 
à trop  de  hardieflc,  & qu’un  manufcrit  cft  fouvent  un 
Livre,  que  nos  Anciens,  plus  (âges  que  nous , ont  ou 
négligé  par  mépris,  ou  mefine  fupprimé  par  pruden- 
ce. 

La  leconde  delicatdlè  que  j’ay  eue  fur  la  vérité 
dans  cet  ouvrage , & que  je  crois  que  tout  Hiftorien 
dçit  avoir,  eft  touchant  les  divers  motifs  qui  font  agir 
les  perfonnesdont  je  parle,  & qui  font  les  principes 
des  évenemens.  Car j’obfèrvefoignéufèmcnt,  qu’ils 
Ibient  fondez  dans  l’Hiftoire  comme  les  évenemens 
mefines,  & de  n’en  point  attribuer  à perfonnclàns 
preuves  qu’on  les  aiteus:nemeparoiflànt  pasplus 
perniis  de  falfificr  les  penféesde  ceux  dont  j’écris 
l’Hiftoire,  que  leurs  aâions. 

J’apporte  une  troifiéme  précaution , i peu  prés 
icmblable»  dans  les  portraits,  11  y a danger  qu’on  ne 
cherche  pluftoft  à bien  peindre  qu'à  reprefenter.  Na- 
turellement un  beau  trait  pallê  de  l’imagination  à la 
plume  • le  Héros  en  profite,mais  la  vérité  en  Ibuffre  ; 
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&.  il  arrive  mefme  fou  vent , que  les  adions  quidfor- 
dinaire  fuivent  ces  portraits  s’y  rapportent  fi  mal, 
qu’il  eftaifé  de  voir,  que  l’Auteur  cft  tombé  dans  le 
deffaut  dont  je  parle  ;j’enay  appcrceu  des  exemples 
dans  de  bons  Ecrivains,  qui  m’y  ontlait  prendre  gar- 
dcé  II  eft  temps  de  laificr  au  Leélcut  la-  libcr-cd  de 
juger  par  luy  mefme,  fi  fut  ce  point  & fût:  les  autres 
i’ayfaitccquc  je  mefuis  propofé  défaire  ^quelque 
favorable  qu’il  me  foit , je  fuis  pcrfuadéqïfô  j’auray 
toujours  grand  bofoin  d&fon  indulgence. 
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"Comme  on  efl  fort  partagé  aujourd’huy  fur  l’ortho- 
graphe d«  nôtre  Langue,  lesuus  fui vant  l’ancien,  les  autres 
le  nouveau,  beaucoup  s’cafàifant  un  particulier , on  trou- 
vera'peu  d'uniformité  fur  ce  point  dans  '*uapuvrage,dc 
rimprcflipn-<luq.ucl divçrfes perfbnncs  ont  pris’ foin, en  di- 
vets  temps.  Il  enéfli  de  mefttic  des  mots  qui  fbnt  mafeu- 
linsfit  féminins,  & des  façons  de  parler  contefiiées  quand' 
xUcs  fonc^lIenienCcn'ufage.  11  y en  a une  neanmoins  qui 
me  fàic  toujours  peine,quoy.  que  j’aye  afFeélé  dé  la  fuivrcr 
fsc  Icafcntsmens  cTun  des  gnandsMalcrcs  de  nôtre  Itangue. 
Par  ex«mple,.j>aytoûjonrsditquandjryayprisgarde  , U 
f^race^evouf  m'^vcii'faitde  me-domer  a'visi  & je  voudrois 
avoir  toujours  dit  comme  je  l’ay  dit  quand  je  n’y  ay  pas- 
pn^fé,  la  gmee  ^ue  wiu  m'ave)çfaitedc  me  domtrétvisidk  9Üa* 
des  autres». 
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REVOLUTIONS  . 

D’ANGLETERRE. 


LIVRE  PREMIER. 

VInvafion  des  Saxons  Ânglois  fur  les  an< , 
ckns  habit  ans  du  fats  : LaConqueJie  des 
Danois  fur  les  Saxons  : Celle  des  Normans 
fur  les  uns  & fur  les  autres  : Les  conte- 
Jiations  des  Maifons  de  "Blois  if  d^  Anjou 
four  la  B^oyaute\  if  l'accommodement  far 
lequel  la  Couronne  d*  Angleterre  demeura 
À la  derniere. 


’Aijgletcrre , ce  fameux  théâtre 
de  tant  de  grandes  révolu* 
lions  } ignore  comme  bien 
d’aucres  peuples  Thiftoire  de 
les  premiers  habiiaiis.  On 
en  raconte  des  fables  ^ que  je 
UC  lappotceiay  point  : lailTanc  les  hdfions  aux 
poètes  , pour  rechercher  la  vfriîé  avec  tout  le 
fbin  qu’on  doit  acicudrc  d’un  exaA  Sc  fîdelle 
Tomelt  A hifto- 
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htftoticn.  D’ailleurs  comme  j’ay  borné  mon 
{ùjet  aux  révolutions  de  cette  Monarchie , mon 
hilloirc' ne  regarde  pas  fes  Fondateurs  > mais 
les  Conquerans. 

Je  ne  diray  donc  rien  de  l’Angleterre  du 
(emps  qu’elle  s’appelloit  Albion  » ni  du  temps 
încimc  qu’elle  commença  à porter  le  nom  de 
w Bretagne,  dont  l’origine  cfl:  aufli  incertaine  , 
que  le'^'vray  pays  des  Bretons  qui  y paflerent 
les  premiers  du  continent  de  nollre  Gaule , & 
luy  impoletent  le  joug.  Il  y a apparence  que 
la  .petite  Bretagne  a produit  les  Conquerans  de 
la  grande.  Leur  poUerité  y regnoit  encore  , 
lor^ue  Cefar  voulant  couronner  fes  conqueftes 
par  celle  de  cette  Iflc  , y mena  fon  armée  vi- 
^licufc  , & en  fournit  une  partie  aux  Ro- 
mains. Ce  qu’il  en  conouit  , & ce  qu’il  en 
lailTa  à conquérir  donna  de  la  peine  à les  fûc- 
cefleurs,  & fatigua  les  armées  Romaines.  : la 
partie  conquife  le  révoltant  fbuvent , & celle  qui 
«e  l'eltoit  pas  faifant  de  frequentes  inçurfions 
für  l’autre;  jufques-là  qu’Augufte  qui  Muver- 
noit  le  relie  du  monde  dans  une  profonde  paix, 
fût  fut  le  point  d’aller  en  perfounc  ranger  au 
devoir  ce  peuple  inquiet.  Enfin  la  puillance 
Romaine  dompta  la  férocité  Britannique;  & le 
fameux  Jules  Agricola  remporta  tant  de  viéfoi- 
res  fur  cette  Nation  , durant  hijit  ans  qu  if  luy 
fit  la  guerre  (bus  les  régnés  de  Verpaücn  , de 
Tite  & de  Domicien,-  qu’il  la  rendit  docile,  Sc 
fit  de  cette  belle  & grande  Iflc  une  Province  de 
l’Empire. 

Ce  ne  fut  pas  une  des  moins  enviées  pat 
ceux  des  Romains  qui  briguoient  les  gouverne- 
mens.  Conftantius  y fit  fa  demeure.  Quel- 
ques uns  difènt  que  Conftantin  y naquit , & 
qu’HcIcnç  fa  merc  en  efloit  { au  moins  il  y 
fiic  falué  Empereur  , & y commença  ce  beau 
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3ui  a fait  le  bon->heur  dy,  . monde, 
ominacion  Romaine  f les  nàtnrels  du 
pays  ne  lai0bieat  pas  d’avoir  leurs  loix  parti- 
culières) & de  tivre  Icloii  leurs  couRumes  ) di» 
fr.  virez  en  divers  petits  Etats,  dont  chacun  avoic 
Ton  Roy.  Ils  tirèrent  incfme , fi  nous  en  croyons 
quelques  hiRoriens,  cet  avantage  de  leur  Icrvi*.. 
tudC)  qu’ils  curent  de  fort  bonne  heure  la  con- 
noiilance  du  vray  Dieu  ) la  lumière  de  l’Evan- 
• ^e  leur  ayant  eRé  portée  peu  de  temps  après 
^ naifiance  de  J b s u s-C  h r i s t.  11  cR  vray 
qu’elle  s'y  afFoiblit  bien  coR  par  le  commerce 
qu’ils  cRoient  oblijgez  d'avoir  avec  les  Idolâ- 
tres: xhais  aufil  elle  y.  fut  bien-toR  renouvel  Ic'e 
par  un  de  leurs  Rois  nommé  Lucius  ) à la 
pricit  duquel  le  Pape  Elcuthere  IcurenvoyaFu- 
-gatas  & l^mien»  qui  leur  annoncèrent  la  foy  » 
dont  (aine  Alban  fut  le  premier  qui  l^na  la 
■ vérité,  de  ton  fing.  - t 

Les  choies  demeurèrent  en  cet  état  ) jufqu’à 
ce  que  les  Eco/lois  vinrent  d’Hibemie  habiter 
la  paitie  Septentrionale  de  la  Bretagne  , où  fè 
liguark  avec  les  Pi^es  ) colonie  étrangère  corn- 
- me  eux  > venue  de  Thnce  ou  de  Scythie  , fi 
ofi  en  croit  les  hiRoriensd’Ecofle , ilscommen- 
jcerenc  éulêmble  à fiiire  des  courtes  lur  les  ter- 
xes  des  auciens  babitans.  Les  Romains  les  te- 
primeréht  d’abord  > & eurent  fur  eux  cetafeen- 
dant  I ^ue  ces  maiRres  du  monde  avoient  eu 
. jutques  la  tur  toutes  les  nations  barbares.  Lu- 
piçin  les  vainquit  (bus  l’Empire  de  Julien  , & • 
allez  peu  de  temps  après  Maxime  ayant  trou- 
vé le  moyen  de  mettre  la  divifion  entre  ces 
deux  peuples  > fc  joignit  aux  Piétés  contre  les 
Ecoflbis  , Sc  après  avoir  vaincu  les  derniers  , 
les  contraignit  à la  foUidtation  des  autres  de 
(br(ir  tout-à-  fait  de  l’ifle. 

Par  là , ^zime  aveit  fait  à la  Bretagne  un 
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bicnqu'tjle  nepouvoit  afiez  reconnoillrç:  mais 
il  luy  lit  cnfuite  uuc  playc  qu*oii  ne  pue  jamais 
bien  fermer.  Ce  General  ayant  apris  que  l’Em- 
pereur Gratien  luy  avoit  préféré  Theodofê , & 
î’avoic  aflocié  à l'Empire  , en  conçut  un  fî 
grand  dépit  , que  s’cflant  6it  déclarer  Auguflc 
par  l’armée -^u’il  commandoic , il  palTa  avec 
elle  dans  les  Gaules  , où  il  défit  Gratien  fbn 
maifice  r mais  où  il  fut  défait  enfuitc  par  le 
Grand  Theodofe  fbn  concurrent.  Avec  les 
troupes  Romaines  qii’jl  commandoit  il  avoit» 
mené  toute  la  fleur  de  la  Nation  Brittanique  » 
qui  fous  la-conduite  d’un  nommé  Canon  s’o- 
ffant  emparée  de  la  Bretagne  Armorique  ',  s’y 
eftablit.  Quelque  temps  ap'rés  un  fimplc  Ibl- 
dat,  feulement  parce  qu’il  s’appcHoir  Conftan- 
îin , ay^nt  auïïî  eflé  déclaré  Empereur  par  une 
autre  révolté  dé  l’aiméc  de-Brctagnc  , l’épuifà 
tout  de  nouveau  d’hommes  propres  à porter 
les  armes  , & les  emmena  avec  luy  dans  les 
Gaules  , où  après  avoir  régné  quelques  années 
à Arles  , il  eut  le  mefmc  fort  que  Maxime. 
Ainfi  cette  malheùrèufc  Province  demeura  ex- 
poféc  à la  fureur  des  Barbares,  qui  y firent  de 
grands  defordres.  Ils  furent  neanmoins  rc- 
pouflez  diverfes  fois  par  les  armées  Romaines , 
qu’on  envoya  dans  cette  Iflc  pour  la  conlèrvet 
fous  l’obcïlTance  des  Empereurs.  Stilicon  s’y 
rendit  redoutable,  & quelque  temps  après  Vi- 
éfbrin  i"eduifit  les  Piéles  en  Province,  & abolie 
leur  Ro  .âuté. 

Cechaftiment,  qui  devoir  afleurer la  paix  aux 
habitans  de  la  Bretagne  , leur  attira  de  nouvel- 
les guerres . les  Pides  l’ayant  foufîert  fi  impa- 
tiemment, qu’ils  prirent  rdolution  entr’euxdc 
rappellcr  les  EcofTois  Apres  avoir  concertéçc 
dellcin  , ils  envoyèrent  des  gens  exprès  dansics' 
lieux  oùics  Ecoflois  s’efloreat retirez , pour  les, 

inviter 
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inviter  â.  centrer  dans  leurs  anciennes  po(Iel« 
fîons  ; leur  oüranc  tout  ce  qui  dëpendoic  d'eux 
pour  les  y aider  leur  remontrant  qjijc  l’oc. 
cafîon  elloic  favorable  à cette  entreprise  « les 
forces  des  Romain»  eflant  alors  occupées  ail> 
leurs  à repooller  les  irruptions  , que  faifoient 
fûf  les  terres  de  l'Empire  les  Francs  y les  Van* 
dales.»  IcsGochs,  & un  déluge  d’autres  pegpies 
du  Nort. 

L’hetiiiec  du  Royaume  d’Ecofle  eftoft  im 
Prince  nommé  Fergus«  élevé  à UcourdcDan- 
nemarc  « où  (on  Grand- pere  s’edoit  réfugié. 

11  y elloic  encore  alors  . après  avoir  Suivi  les . 
Franc^dans  les  âaules,  & Alaric  à laconqUc- 
fle  de  Rome  V où  il  avoir  donné  des  preuves 
d'une  valeur-^xtraor^dinaire.  Les  Piéles  ravis 
de  trouver  en  ce  Prince  un  chef  capable  de  con- 
duire & d’ezccucer  un  Si  grand  projet , ne  man- 
quèrent pas  de  l’exhorter  à proSitet  de  la  cou*  ^ 
ionâare  , & des  moyens  qu*ils  luy  ofdoicnc 
pour  remonter  Sur  le  troSne  de Tes  anceSlres.  A 
quoy  Fergus  s’cl tant  trouvé  tout  di^ofé,-  ilSit 
fes  préparatifs  Si  lècretemenc  , qu’Û  débarqua 
au  port  d'Argille  avec  une  nombrcule  Suite  de 
ceux  de  Sa  nation  , avant  que  ni  les  Bretons  t^ 
les  Romains  cuSTéni  edé  avertis  de  là  marche. 
Ainfi  il  le  rendit  ians  peine  maidre  du  Royau- 
me de  Scs  pères,  8c  fut  couronné  Roy  d’Ecofle,  > 
qui  le  reconnoid  encore  aujourd’hui  pourlere-- 
daurateur  de  Sa  Monarchie. 

Les  Bretons,  étonnez  devoir  leur  anciens  eh- .+ 
Demis  Si  prés  d'eux  » dans  un  temps  où  leur 
pays  Se  troOvoit  deditué  du  fecours  de  la  gar- 
rh/on  Romaine,  & épuiSé  de  gens  de  guerre , 
employereiu  d’abord  la  negoiiation  |H$ur  déta« 
cher  lés  Piéles  des  Ecoilois.  ‘ll§  leuç  rcprclen- 
tetent}  qu’en  Se  reconciliant  avec  des  gens  qu’ils 
avoieoc  odenSé  les  pcéiuiers , ils  Se  mcctoicnc  • 

A 3 ea 


6 HISTORIE  DES  REVOLUTIONS 
«n  danger  de  trouver  des  ingrats , à qui  le  (bu*, 
venir  de  rofïènlë  feroic oublier  le  bien-faitpour 
pre'venir  une  fécondé  injure.  Ils  leur  rappel- 
ierent  dans  la  mémoire  les  anciennes  inimiciez> 
qui  ne  pouvoient  manquer  de  fe  renouvel  1er  en- 
tre deux  nations  Ci  voilines , & donc  les  intc- 
refts  eftoicnc  fi  meflez.  Ils  leur  remirent  de- 
vant les  yeux  la  puiflancc  Romaine , qu’ils  al- 
loient  s’âttiïer  lut  les  bras  en  failânt  alliance  a- 
vec  leurs  ennemis , & le  peu  de  lecours  qu’ils 
tireroient  contre  des  légions  tant  de  fois  vidlo- 
rieulcs , d’un  peuple  pauvre  & d’un  ramas  de 
gens  ^ns  police  ôc  fans  difci^line.  Mais  de 
quelque  éloquence  qu’ulàfTcnc  les  Envoyez  .du 
peuple  Ikitannique  pour  faire  valoir  ces  rai- 
fons,  ils  ne  pcrfiiaderent  point  les  Pides  d’a- 
bandonner les  Ecofibis,  & à peine  lurent-ils 
de  retour  > qu’ils  virent  leur  pays  inonde  d’une 
^rofle  armée  de  ces  deux  peuples  , qui  portèrent 
la  déiolaiiou  par  tout  on  ils  portèrent  leurs  arô- 
mes. 

Dans  la  conRernation  extrême  où  cette  ir- 
ruption inities  BtetonS)  ils  eurent  recours  aux 
Romains,  quoyqu’ils  les  fçcuflcnt  fort  occupez 
à repoudec  les  nations  barbares,  qui  artaquoi- 
cot  l’Etnpire  de  toutes  parts.  Ils  leur  envoyè- 
rent donc  des  Ambafiadeurs , qui  la  pouQierc 
for  la  telle,  pour  les  toucher  d'avautage  de  pi- 
tié, leur  allèrent  demander  Êcours.  Heureu- 
fement  pour  eux , Actius  , que  Thcodole  le 
.jeune  avoit  envoyé  en  Occident  au  lecours  de 
Valentinien  1 1 !•  Ion  neveu , ayant  chalFé  les 
francs  de  Gaules  , fè  trouva  en  état  de  déta- 
cher une  légion  de  Ion  armée,  & delà  laite  pal- 
ier dans  la  Betagne.  Cette  légion  défît  les  Bac<* 
bares3  & les  repouda  dans  leur  pays:  mais  a- 
yant  eflé  rappclléc  incontinent  après  par  Aëtius, 
qui  en  avoit  aâàire  ailleurs , les  Barbares  fe  li- 
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guerent  de  nouveau  > & un  Seigneur  Breton 
nommé  Dionetli.)  qui,  s’eftoic  fait  déclarer  Rôy 
par  quelques  rebelles  de  /a  nation  , s’eflant  jo> 
inc  à euK  » ils  compoferéne  une  grolle  armée , 
qu’ils  amenèrent  oans  Ja  Bretagne  , à dc|Ieia^ 
de  la  Tubjugeer.  Ils  n’y  auroieuc  pas  eu  de  pei- " 
ne  , fi  la  légion  viélorieufe  n’y  euft  repalTé  en 
diligence  par  l'ordre  de  l’Empereur  Varenti- 
nicn.  11  y eut  deux  batailles  données  eucre  les 
Romains  & les  Barbares , que  les  Romains  ga-  ' 
gncrenc  toutes  deux , & dans  la  derniere  delqucir 
les  ils  firent  un  fi  grand  carnage  des  ennemis , que 
Je  brave  Fergus  Roy  d’Ecofie , & Durftus  Roy  des 
Pidlcs  y furent  tuez. 

Aptes  cette  viclqlre,  les  Romains  aidèrent 
1rs  Bretons  à conihuire  une  muraille  depuis  une 
mer  jufqu’â  l’autre  » entre  leur  païs  6i  l’Ecofle. 
L'Empeieur  Severe  y avoit  fait  faire  on  rempart 
de  gazon , & ce  rempart  avoir  cfté  teuQUvellé 
depuis  peu:  à cette  fois  on  le  fit  de  pierre  de  la 
hauteur  de  douze  pieds,  & d’cnviiou  huit  de 
largeur  fi»  fort  au  rcflc  & G fôlidc  , qu’il  y eu 
a encore  des  vcRigcs.  Four  ne  rien  omettre , 
on  ajoufla  un  grand  nombre  de  forterefies  le 
long  de  la  mer , afin  d’cmpcfchcr  l’abord  des 
vailTeauz.  Les  choies  ainfi  ordonnées  , les  Ro> 
mains  reprcfencerent  aux  Bretons  ^ que  <^s 
l’eUat  où  cfloic  l’Empire,  ils  ne  dévoient  plus 
s’attendre  aux  fècours  qu'ils  en  avoient  receu 
îiifqucs-là  i qu’ainfi  il  falloic  que  dprefnavanc 
ils  appriflènt  à fc  défendre  eux  mefmcs , qu’ils 
s’adounafTenc  à l’art  militaire,  Sc  formafTcnr  de 
bonne  heure  leur  jeonoffe  aux  exercices  dé 
gucrce,  Aprés-quoy_»  leut  ayant  dit  adieu  , 
fis  s’embarquèrent  pour  paflcr  eu  Efpagne , où  ils 
avoient  rcçcu  ordre  d^fc  rcudre. 

Cet  éloignement  des  tiXpupcs  Romaines,  8c 
l'ciubaras  ou  l’ou  apprit  qùefe  trouvoit  alors  en 
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Afrique,  l’Empereur  Valentinien  , fit  oublier  aux 
Ecofibis  les  pertes  qu’ils  venoient  de  faire , dans 
l'clperance  de  les  rdparer  par  la  conquefte 
de  la  Bretagne  , à laquelle  ils  ne  croyoient  plus 
trouver  aucune  difficulté.  En  effet  le  plcuplc 
Britannique  n’avpit  point  encore  fait  paroilîre 
tant  de  foiblelTe  qu’en  cette  occafioni  où  leurs 
ennemis  forçant  prefque  fans  rcfillance  la  mu- 
raille & les  forterefles  qui  les  léparoient  d’a- 
▼ec  eux  , entrèrent  dans  leur  pays  , dit  un 
Hifiorien,  comme  des  loups  raviflants  dans  une 
bergerie:  maflacrant  inhumainement  tout  ce  qui 
fc  piÿfentoit  à leurs  yeux- 

La  iieccffité  contraignant  les  Bretons  d’avoir 
encore  recours  aux  Romains  « uonobdant  ce 
que  ceux  cy  leur  avoient  dit  en  les  quittant  la 
dernière  fois , ils  écrivirent  une  lettre  tou- 
chante à Aëtius  ) pour  le  conjurer  de  ne  les 
abandonner  pas , dans  un  temps  où  iis  ne  pou- 
▼oient  recevoir  de  fccours  que  de  luy  L*in- 
feription  de  la  lettre  effoit  telle  : Le  ^emijfement 
des  Bretons  à f^etius  trois  fois  Conful  La  lettre 

cfloit  COnCCÜe  termes  • TJnut  ' 

^ ^ ; - T 

jcrè  jeeuMTÎ'pout  la  Province  \omain»  ^ pour  «o- 
yire  partie  » pour  nos  femmes  O",  pour  nos  enfa*is  > 
dans  le  plus  prefjant  befom  oà  noufjufmes  jamais^ 
l^Bar  baref  nous  poufjènf  vers  la  mer,  & la  tjter 
nous  repoujje  vers  les  Barbares  : Nous  fommes  entre 
deux  genres  de  fnort  , d'uncoflé  toujours  en  danger 
d'efire  maffacrc^parlefeTfde  l'autre  fur  le  point 
d'efire  fubmergeK  dans  les  ondes  , [ans  que  contre  de 
fl  grands  maux  nous  voy  ions  aucun  remeàe  que  dans 
la  pitié  que  nous  vous  prions  d'avoir  de  nous,  O* 
dans  voflre  ProteEîion.  • 

Quelques-uns  foupçonnent  qu’ Aëtius  n’ai- 
moit  pas  l’Empereur  Valentinien  > & que  n’c- 
ftant  pas  trop  falché  dçs  mauvaifès  affaires  qui  luy 
arrivoient,  ilrcfula  à’ la  Province  Britannique  le 

fe- 
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fccoors  qu’elle Iiiy  dcmaudou.  Jl  n’y  a pasd’ap- 
puence  qu’un  homme  de  ce  cara(îlere , & qui 
i^ic  encore  ^aroiftee  de  fi  beaux  reftes  de  la  va- 
leur & 4®  lagrandeur  d*ame  des  anciens  RotIlains^ 
fuft  capable  d’une  fi  lalche  politique.  Je  croy 
bicnpiuftoftcç  que  d’autres  ecrivenr,  quclebc- 
fbin  ) qu’il  avoir  de  les  troupes  'pour  Ibutenir 
la  gutrre  contre  les  Huiis>  l’empclcha  de  fccou- 
xtr  les  Bretons.  Quoiqu’il  en  Ibitt  ce  pauvre 
peuple  demeurant  aiufi  expofdàùfurcurdefcs 
ennemis , lut  à telle  extrémité  ,qqjy  quitta  les  vil- 
les TOur  fc  retirer  dans  les  cavernes  Sc  dans  les  bois. 
£ncct  état  pitoyable  , les  Bretons  le  Ibuve- 
. nantoueles  peuples  Armoriques  clloient  la  plus 
part  leur» compatriotes  depuisla  colouicqu’ya- 
voit  mené  Conan , y députèrent  l’Evelque  de 
Londres  pour  en  obtenir  quelque  afliftancc,  Al- 
droëue , qui  tegnqit  alors  dans  la  petite  Bre- 
tagne , & qui  elloit  le^  ttoifiéme  luccefleur  de 
Conan  > touche  des  milêres  d’un  peuple  donc  une 
partie  de  les  lujcts  tiroient  leur  ori^nc , promit 
deux  mille  hommes  , & fon  propre  frété  noin- 
iné  ConRantin  pout  les  commander  > à condi- 
tion que  la  guerre  finie  ce  Prince  y (croie 
déclaré  Roy,  Ce  que  l’Evelque  ayant  accepté  • 
au  nom  de  toute  la  nation , Conrtantin  palîa 
la  mer  avec  les  troupes  , & releva  tellement 

Î>ar  (bn  arrivée  le  courage  aux  Bretons  dilper-.^ 
èz  } que  s’eltaiiMqus  réunis  auprès  de  luy 
il  le  vit  en  fort  peu  de  temps  à la*tefl:e  d’u- 
ne belle  armée , de  l’ardeur  de  laquelle  vou- 
lant profiter)  il  la  mena  (ans  perdre  de  temps  con-- 
- treleseniiemis, 'qu’ilcaillaen  pièces. 

Par  cette  vidoice  les  affaires  de  la  Breragn*' 
paroiffant  d’autant  mieux  rétablies,  quelle,: 
coinmençoit  àcrouver  chez  elle  dequoy  fc  foutenir 
par  clic  mcfnie  , , laus  avo/r  recours  aux  Ro- 
mainsConffautin  y fut  déclaré  Roy.  Après  r 
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quoy  cc  Prince  ayant  époufô  une  jeune  Ro- 
maine» que  l’hiftoire  ne  nomme  pas,  il  en 
CUC  trois  enfans,  Conftans,  Aureîus  Ambro- 
fîus,  & Uther  furnommë  Pendragon.  Lepre- 
micr  le  fit  Religieux  : Les  deux  autres  furent 
envoyez  dans  la  petite  Bretagne , pour  y dire  éle- 
vez auprès  de  leur  oncle. 

Ainfi  la  nation  Britannique  fc  rdevoit  ii>fenfi- 
blement  du  long  accablement  où  elle  avoir 
e(fé , lorfquc  Confiantin  citant  à la  chalTe  fut 
tue  en  trahifbn  par  un  Piété , qui  avoit  dlé  à 
fon  fcrvice.  Cette  mort  confterna  les  Bretons, 
qui  n’ayant  à mettre  fur  le  trofne  qu’un  Moi- 
ne fils  aifué  du  feu  Roy,  ou  l'un  de  fes  frè- 
res encore  en&nc , & aétuellemcnc  hors  du 

pays  , fe  trouvèrent  dans  un  grand  croba- 
ras. 

Cc  fut  apparemment  dans  cette  conjonélurc 
qu’ils  firent  choix  de  Voltiger , qucprcfque  toutes 
Jes  hifloires  difent  dtre  monté  fur  le  trolncpar 
deélion , & non  pas  par  ufurpation  , comme 
le  raconte  Mathieu  de  Wcflminfler,  quiparoift- 
n'avoir  pas  bien  pris  Iccaraétcrc  de  cc  Prince, 
ou  l’avoir  fait  fur  de  mauvais  mémoires.  Car 
quoyque  cc  Roy  euft  de  grands  vices , il  avoir 
aufii  de  grandes  qualitez,  qu’il  corrompit  à la 
vérité:  mais  aufquclles  cet  hiltoricu  ne  rend  en 
nul  endroit  jufticc.  ’ 

Quoy  qu’il  en  foit  : Vortiger  fut  Roy,  ' âc 
montra  d’abord  qu’il  eftoic  digne  de  l’cltre. 
Car  il  défit  les  Piétés  & les  Ecoflbis , & fi  les 
péchez  des  Bretons  ne  les  cuffcnc  bicntofl  rap- 
peliez, la  Bretagne  alloii  devenir  plus  ftoriflan- 
te  que  jamais.  Mais  la  paix , l’aife  6c  l’abon- 
dance, qui  y fift  extraordinaire  en  ce  temps  là, 
y aména  k luxe , & les  vices  qui  ont  couittrme- 
. ce  l'accompagner.  Ce  qui  apparemment  y at- 
tisa deux  ficaux  dont  elle  fut  accablée , la  peffe, 

qui 
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oui  y fit  mourir  tant  de  monde , que  les  vivans  ne 
(u/Eioient  pas  pour  enterrer  les  morts , 8c  la 
guerre  } qui  s’y  ralluma  avec. plus  de  fureur 
qu’auparavant  par  les  nouvelles  entreprifes  des  Pi« 
êtes  8c  des  Ecollbis» 

Les  afiàires  politiques  s*y  tronvoient  dans  un 
état  d’autant  plus  falcheuz  * que  celles  de  !*£• 
glilê  n’y  efioient  pas  tranquilles  : L’hèrefiePe> 
Mgienncy  qui  y efioitndc,  s’y  efiant  tenouvel- 
Ide  depuis  un  temps*  Neantmoins  ce  qui  dévoie 
augmenter  le  mal  » contribua  à en  iufpendre 
r^t.  Car  ces  nouvelles  femences  de  zizanie 
ayant  allarmc  les  Evcfques  , qui  efioient  bien 
intentionnez , mais  penverfez  dans  ces contro- 
verfcsi  ils  implorèrent  le  fecours  de  ceux  des 
Gaules  > qui  leur  envoyèrent  faint  Germain  Evef^ 
, qued’Âuxcrre>  & faint  Loup  Evefquede  Ttoye. 

Ces  grands  Prélats  firent  pour  le  fervice  de 
la  nation  Britannique  quelque  chofe  de  plus 
que  d’y  appaifer  les  troubles  de  l’EgUlc.  Cac 
les  Barbares  ayant  fait  une  irruption  nouvelle 
durant  le  temps  de  cette  müjîonx  ces  Evef- 
ques,  habiles  eu  plus  d’une  chofe,  rangetenc 
eoz>mcfmes  l'armce  en  bataille  , & luy  in» 
fpirerent  pat  leur  prcfence  tant  de  vigueuc 
& de  lefolution,  qu’elle  mit  les  ennemis  eu 
déroute.  11  y a des  hiflorieus  qui  placent 
cette  a(îlion  quelques  années  plulloll  que 
nous  ne  la  mettons  : U y eu  a qui  la  pla- 
cent plus  tard  : mais  je  croy  que  c’eff  icy 
fbn  lieu.  Le  fuceds  en  cfloit  afiêz  heureme 
pour  donner  aux  Bretons  le  loifîr  derefpirer» 
s’ils  euflent  eu  affaire  à des  ennemis  moins 
opiniaflrez  à leur  perte.  Mais  ces  nattions  in- 
domptables teviiireni  bientofi  à la  charge,  & preA 
ferent  de  fi  pre's  les  Bretons , que  Vorriger  ne 
«oyant  plus  d’autre  moyen  de  maintenir  J’Ecar 
que  pat  des  fecours  dccangers , prit  la  leloiution  . 
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iàcale  d'iiuroduirc  dans  la  Bretagne  les  Saxons- 
Anglois  qui  s’cn  rendirent  mailtrcs  apres  eu. 
avoir  cdé  les  defcnleurs.  Les  hidoricns  ra> 
content  fort  conf olcment , & mefmc  alTcz  dif- 
Icremmcnt  fa  manière  donc  Vortiger  les  ap- 
pclla,  & celle  dont  ils  s’ctablircnt  : Yoicy  ce 
que  j’en  ay  demeflé, 

~ Une  colonie  de  ces  peuples  > (ortie  en  l’an- 

9,  ne'e  quatre  cens  ouatante  neuf  d’un  canton  de 
Saxe , qai  cltoic  leur  pays , s’etoie  embarquée 
dans  trois  vaiHeaux  lous  la  conduite  de  deux- 
frétés,  nommez  Hengille  & Horlà,  & félon, 
la  couflùme  de  leur  nation , chcrchoient  en  par- 
courant les  mers  une  terre  propre  à habiter* 
Ils  voguoient  fur  les  codes  de  la  Bretagne, 
lorfque  les  Piâes  & les  Ecoflois  faifbient  la 
guerre  à Vortiger,  Ce  Prince  réduit  à l’er- 
tiemité  par  ces  terribles  ennemis  , fe  refblur 
d’envoyer  reconnoiflre  les  trois  vaifleaux 
^u’on  voyoit  fur  la  mer , & de.  les  prendre 
a fon  fervice  > pour  peu  qu’il  trouvaft  en 
ceux  qui  les  commandoient  de  difpolîtion  à 
fc  donner  à luy.  Il  n’y  eu  trouva  que  trop. 
Ces  avanturiers  , qui  ne  cherchoienr  qu’une 
fèmblable  occalîon  de  s’établir  en  quelque  bon 
pays,  cmbraficient  cclle-cy  avec  joye,  & pro- 
mirent de  bien  fervir.  Us  tinrent  parole  , ils 
vainquirent  les  Piéles  & les  Ecolfois  ; mais 
pour  prix  de  leur  viéloirc  ils  ne  fè  propofe- 
xent  rien  moins  que  la  poiïeffîon.  du  pays 
qu’ils  venoienede  iècoorir. 

Ils  cachèrent  d’abord  leur  deffein,  & avant 
que  d’y  employer  la  force  , Hengifte , qui 
edoit  un  Prince  habile  , mit  utilement  la  po- 
litique en  oeuvre.  Vortiger  luy  avoir  donne' 
des  terres dansla  province  de  Kent , pours’y  ha- 
bituer avec  ceux  qui  l’avoient  fui  vi;Il  en  parut  con-' 
tent , 8c  un  fi  grand  attachement  à la  per- 

fonne 
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IpnncduRoy,  cju’ayant  prévenu  Tes  défiances, 
û le  mie  hors  d’étac  de  prendre  des  ptéuutioos» 

^ Q>mmc  fon  bue  ciloie  de  fe  rendre  necef* 
^rc  y & d’augrheneer  le  nombre  de{eserou> 
pes  y fous  preeezee  des  befoins  preflancs  de  It 
nation  Britannique,  & en  particulier  de  ceux  du 
Roy,  dont  il  avoie  étudie  les  iucereflsi  il  fei- 
gnit d‘y  entrer  pludot  en  ami  qu’en  alité.  11 
Uiy  reprelentoit  fouveiit  là  foiblefTe  de  fou 
Eue  épuilé  d'hommes  Sc  de  richefles , l’opi- 
niatreté  de  lès  ennemis  , le  peu  de  fond 
inelme  qu’il  devoit  làire  lur  la  fidelité  d’un 
peuple  y qui  luy  ayant  mis  la  0)utonne  lue 
la  telle  le  erpiroit  en  droit  de  la  lùy  oflec 
au  premiec  mauvais  fuccés  qu’il  adroit.  En* 
fuite  pour  luy  montrer  que!  fbn  zele  le  reii- 
doit  loigneuz  de  le  faire  inflruire  de  toutes 
ks  choies  qui  leregardoient  ; ybus  avex  Seigneur, 
luy  dit-il  y fins  d’une  forte  d’ennemis  à craindre , 
farmi  le/meh  j'ofe  "vous  dire,  que  ceux  qui  font 
le  plus  de  bruit  ne  font  fas  les  plus  redouta- 
blés.  Vous  ejies  monté  fur  le  trôfne  par  un 
choix  qui  mous  ejl  glorieux  -,  mais  qui  mous  laiSe 
des  fuites  à préMoir,  Vous  aMesi  eu  un  préoc- 
ceffeur  , CT"  ce  prédecejjeur  a laijfé  des  enfansm 
Ces  enfans  Mhent  CT*  font  parler  deux  d'une  nuL- 
niere  à faire  croire  t qu'ils  ne  Moyentpas  tranquil^ 
lement  le  trofne  de  leur  pere  occupé  par  un  autre, 
Jl  y a quelque  chofe  de  plus , CT*  j'ay  de  la  peine 
à m'imaginer  que  mous  n’en  foye^pas averti,  ^u- 
relius tjÀmbro\ius  , iaijné  de  ces  Primes,  a des 
partifans  , CT*  je  ne  voudrais  pas  répondre  qu’il 
neufl  déjà  un  party  formé.  Tout  cela  vous  doit  faire 
comprendre,  que  vous  befoinde  gens  affidé:^, 
Tfous  fommes  à vous  , vous  n'en  devex  pas  dou- 
ter: triais  nous  ne  fommes  pas  en  ajfesi grand  nom- 
hre,  pour  tenir  en  mefme  temps  en  bride  les  étran- 
gers CT*  VOS  fujets,  t^infi  il  eji  également  de  voffre 
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pureté  , €7*  de  noflre  gloire  ■,  que  nous  en^foyions 
chercher  du  fecours  parmi  leuyi  de  no^re  nation 
qui  voudront  bien  marcher-fttr  nos  pas.  On  ne  le 
peut  faire  fans  \cpre  agrément  : ■ Mais  on  ne  le 
peut  différer  fans  periL  C'efl  à-vous  à prendre 
vofire  parti,  O"  à nous,  àexecuter  Us  ordres  que 
vous  nous  donnerez,  là-  dejfus. 

Un  difcours  H adroic  & fî  plaufïble  ne  pou- 
toit  manquer  de  faire  tout  l’effet  qu’Hengifte 
en  avoit  attendu.  Le  Roy  entra  dans  /es  ien* 
timens  avec  toute  la  reconnoiflancc  qu’il  croyoic 
devoir  à un  grand  zele , & luy  donna  la  liber- 
cd  de  faire  venir  de  Ibn  pays  autant  de  gens 
c^u’il  en  fbuhaiteroit  , 8c  qu’il  jugeroit  ncccf- 
faire  pour  leur  commune  feureté. 

Hengiftc  n’eut  pas  pliilloft  reçu  cette  permif- 
fion  i qu*il  depelclia  en  Saxe  , & écrivit  à fes 
amis , pour  las  prier  de  le  Wnir  joindre , & de 
luy  amener  des  troupes.  A quoy  il  ajouftauu 
fécond  trait  de  politique  y qui  ne  luy  réu/Hcpas 
moins  bien  que  le  premier.  Ce  Prince  , qui 
avoit  obfcrvé  Vortiger  « & reconnu  qu’il  ai- 
moir  les  femmes,  crut  qu’une  fille  qu’il  avoit, 
& qui  pafibit  fans  contredit  pour  une  des  plus 
belles  perfonnes  de  la  Germanie , ne  luy  feroit 

fias  d’un  médiocre  fecours , pour  luy  conferver 
’afeendant  qu’il  commençoit  à prendre  fur 
l’elprit  de  ce  Roy.  Dans  cette  e/perance  il 
donna  ordre,  qu’avec  les  troupes  qu’on  luycn- 
voiroit , on  filt  au/Ii  embarquer  Ronice  ; c’e- 
ftoit  le  nom  de  la  Princefle  ; Sc  qu’on  l’a  luy 
amenaft  avec  une  fuite  de  femmes  convenable 
à fa  naiflance , qui  efloit  cffeAivcraent  illuflre  : 
cette  maifbn  defeendan? -de  Woden  , Prince 
Saxon  , que  ces  peuples  idolâtres  avoient  mis 
au  nombre  de  leurs  Dieux. 

•Les  ordres  d’Hengifte  furent  executez  avec 
une  grande  ponélualûé.  On  lui  cnToya  dix- 
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huit  vaifleauz  , où  fut  mis  la  Princcflè  Ronice 
avec  les  femmes  de  (à  fuite,  & beaucoup  d’au* 
très  , que  les  Saxons  voulurent  emmener  avec 
eux.  Tous  ces  vaiillcanx  efloient  pleins  de 
troupes , qui  paflereht  avec  joyc  dans  un  pays» 
où  ceux  qui  les  y avoieut  prdcedé,  les  avoienc 
alTuré^^u’ils  trouveroicnt  un  air  fâin  , une  de- 
meure agréable  , une  terre  abondante  en  tou- 
tes les  chofes  ncceflaires  à la  vie  & au  plaifr. 
Ces  nouveaux  hoftes  ne  furent  pas  pluftoil:  dé- 
barquez, que  le  Roy  les  voulut  aller  voir,  pour 
leur  témoigner  la  fàtis&âion  qu’il  avoit  de 
leur  arrivée.  Hen^iRe  , qui  alloit  toujours  à 
fon  but , le  pria  a louper  , & fans  luy  dire 
qu’il  avoit  fait  venir  la  fille  , il  in/lruifit  la 
Princelîe  du  temps  qu’elle  devoir  paroilhe  de-  ‘ 
Tant  luy.  Ce  fut  au  milieu  du  repas  , que  là 
bonne  chere  & la  joye  ayant  dilpolé  l’elprit  de 
ce  Prince  à recevoir  l’imprclfion  funefte  que  le 
Saxonry  vouloir  faire , Ronice  parut  avec  ua 
éclat  qui  éblouit  tous  les  conviez.  Jamais  poi- 
Ibn  ne  fut  plus  prelênt,  que  celuy'que  pritpar 
les  yeux  le  malheureux  Yortiger  en  cette  oc- 
cafion.  Dés  qu’il  eut  vû  Ronice  il  en  devint 
amoureux,  & la  paflfion  qu’il  conceut  pour  elle 
fut  fi  vive  & fi  violente  ^ que  lans  faire  refle- 
xion qu’il  eftoit  Chrétien  , & que  la  Princelîe 
cRoit  payenne , il  l’a  demanda  à fon  pete  , 6c 
l'épouia  dés  le  melme  loir. 

Ce  mariage  mit  ks  aflaires  d’Hengifle  au 
point  où  il  les  avoir  (ouhaitté  ; mais  il  ruina  cel- 
les de  Yortiger  , qui  par*là  devint  tout  d’un 
coup  fi  odieux  à tout  le  monde,  que  les  Evef- 
ques  l’excommunierent  à la  Ibllicitatioa  de 
nint  Germain , ks  Grands  (ê  retirèrent  de  luy 
fes  propres  enfans  l’abandonnèrent , raifi.é 
delqucls  nommé  Vortimer  juit  le  gouverne^ 
meoc  de  l’Etat»  6c  fe  fit rccoiinoiRxe  Roy. 

L’ia- 
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L’indignation  où  l’adidh  du  Pere  avolt  mis 
les  peuples  Britanniques  , leur  fit  faire  des  ef- 
forts extraordinaires  pour  féconder  les  defîeins 
du  Fils  , & chafler  les  Saxons  du  Royaume  : 
de  fortatju’cn  trés-peu  de  temps  > ce  Prince,- le 
vit  à la  telle  d’une  armée,  qui  ne  fc  rcfTcnroic 
en  rien  de  la  foiblefTe  du  pays.  Hengifte  de 
fou  cofté  ne  s’endormit  pas  , & quoyqu’avec 
les  dernicres  troupes  qui  lui  cRoient  venues 
de  fon  oays  il  euft  aulîi  une  fort  belle  ar- 
mée , if  négocia  heureufement  avec  les  Piéles 
qu’il  avoir  vaincus,  il  fit  alliance  avec  eux  , & 
les  attira  dans  fon  party.  Vortiger  mêfme , qui 
n’avoit  plus  qu’une  caùfc  commune  avec  luy  , 
quoyqu’ abandonné  par  Icsfieus,  ne  laifîoitpas. 
‘de luy  cftrede  quelque  fccours,  au  moins  pour 
apprivoifer  parla  préfence  àla  domination  Saxon> 
ne  le  peuple  de  la  Province  de  Kent , qu’il  avoir 
donné  à ce  nouveau  Bcau-pcrc  en  titre  d[e 
Royauté. 

La  guerre  fut  longue  & fanglantc.,  & les 
evenemens  divers.  Les  hifloriens  les  ont 
rapportez  avec  tant  de  defordre  , mefmc  de 
contradiélion  , que  tout  ce  qu’on  en  peut  ti- 
rer, cft  que  les  deux  partis  fc  maintinrent  avec 
beaucoup  de  vigueur  l’un  contre  l’autre  j que 
celui  d’Hengifte  fut  beaucoup  affoibli  par  une 
bataille  qu’il  perdit , & pat  la  mort  - de  fbn 
frère  Horfà,  qui  y fut  tué  par  Vortimeti  n?aisf 
que  la  mort  deVortimer  mefme,  arrivée  quel- 
que temps  après  , fut  fur  le  point  d’cntraifner 
avec  elle  la  ruine  entiers  de  fà  nation  ; Hengi  - 
fie  ayant  remporté  enfuite  une  grande  viéloire 
fur  les  Bretons  , qu’il  avoir  mené  battant  juf-- 
ques  dans  Londres,  aptes  avois  tué  leurs  prin- 
cipaux Chefs. 

Cette  batailleavoit  décidé,  & Hengifte  alloit 
déformais  s’aflujettir  fans  icfiftance  toute  l'Ifle 
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de  la  grande  Bretagne,  fi  les  deux  Princes  qu’on 
avoK  elevezdans  la  Bretagne  Armorique  neful^ 
ienc  arrivez  à propos  pour  loûtenir  leur  patrie 
chancelante,  & remonter  furie  trolhe paternel» 
où  Vottiger  ^ efclave  des  taxons , & beaucoup 
plus  encore  de  (es  plaifits , n’eRoit  plus  qu’un 
nneoPme  de  Roy.  ♦ 

Aurclius  Amnrofius  i qui  l’occupa  le  pre- 
mier comme  l’aifiid  > eftoit  d’un  caradere  tout 
propre  â relever  l’elpdrance  de  (a  nation , & à 
reparer  les  ruiqes  ae  fon  pays.  Il  efloit  zeld 
pour  la  Religion  & ne  pouvoir  voir  qu’avec  un 
chagrin  extrcfme  cet  ctablifiement  d’un  peu> 
pie  idolâtre  dans  un  pays  chrétien.  Il  cRoit 
orave  & vigilant.  Il  içavoit  profiter  de  tout. 
Comme  aucun  péril  ne  l’étonuoit  > aucun  ar- 
tifice ne  le  pouvoir  fiirprendte  ; & quoyqu’on 
nç  le  viR  jamais  aaindre  > on  le  trouvoit  tou- 
jours lur  (es  gardes.  Il  eRoit  liberal , mode- 
Re  , prenant  plaifir  à faire  de  belles  adions  > 
mais  non  pas  à en  eRre  loué)  pe  craignant  rien 
tant  que  la  flauerie  , & ne  haïRant  rien  tant 

que  les  flatteurs.  II  avoit  !e  gcîiie  & la  (cience 
^ la  guerre  * de  un  corps  tout  propre  pour  1 ’exer- 
cer  , également  bien  entendu  àcombattre  à pied 
de  achevai  ; mais  fur  tout  d’une  étendue  d’efprit 
& d’une  capacité  toute  propre  à conduire  une 
grande  armée. 

Ce  fut  avec  ces  qualitcz  qn’AurcIius  > qui 
dans  (on  nom  auRi  bien  que  dans  fon  (ang 
avoit  quelque  chofe  de  Romain  , prit  le  ti- 
mon des  affaires  dans  la  Bretagne  ; où  quoy- 
que  la  ptincipple  politique  confiRaR  alors  à 
avoir  de  bonnes  troupes  ) & à les  bien  mener 
au  combat  , il  ne  lajfla  pas  de  mcfiiager.  une 
négociation  )•  qui  iortiha  beaucoup  (on  par- 
ty.  Car  il  fit  alliance  avec  les  Ecofibis  , 
devenus  alors  vray  - (cmblablcmciK  moins 
. . iaiou* 
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farouches  pour  les  Chre'tiens  > à la  religion  def. 
rjuelslefaintEvcfque  Palladiuscommençoit  à les 
apprivoifer  , prelqu’en  merme  temps  que  laine 
Patrice  portoit  la  foy  aux  Hibernois. 

De  l’air  dont  ce  Prince  s’y  prit,  Hengiftevit 
bien  qu’il  avoitbeloin  detoute  là  conduite  & de 
c(9utc là  valeur , pour (c  maintenir  en  pofleflion  de 
ce  qu'il  avoir  acquis  dans  la  Bretagne , & fit  fur 
cela  tous  les  préparatifs  de  guerre , que  ion  bahi« 
leie'luy  putfugçercr.  Vortiger,  6c  un  fils  qui 
Juy  rertoit,  nomme'  Pafccntius,  qui  avoir  fuivi 
Vortimer  ion  ficre,  ic  trouvèrent  les  plus  em- 
barailez.  Ils efloicnt ennemis,  quoyqu’alorsils 
cuflcni  le  mcime  intercih  Vortiger  lé  voyoit  mc- 
prild  de  Ton  party , où  mefme  quelques  hiiloriens 
diient  Vju’il  auoic  reçeu  de  fort  mauvais  traite* 

. jnens.  l’aicentius  le  trouvoit  abandonne  genc- 
lalemcne  de  tout  le  fien.  Dans  cette  extremitd  , 
Jefilspailalamer &iè  retira  dans  la  Germanie, 
en  actenrlant  quequelque  conjondureluiouvriH 
un  chemin  au  retour.  LePere,  aprc's  avoir  con  • 
luire  le  fameux  Merlin  , qui  eiloit  fon  Maeiden 
ou  fou  Prophète,  ayant  appris  dcluy  que  la  fin 
du  Royaume  Britannique  approchoit , le  retira 
dans  une  tour , où  la  commune  opinion  e(l  qu’il 
fut  confomme'  du  feu  du  Ciel , en  puuition  df  ces 
inceflueuies  amours , aufqucUes  il  s’efioit  aban- 
donné avec  tant  d’exccs,  qu’il  avoiiabu^é  delà 
proprefille,  &en  avoit  eu  un  enfant. 

lafamille  de  Vortiger  s'cfiauc  ainfi  mis  elle* 
mcfmc  hors  d’intrigue  & de  combat,  Aurclius 
marcha  contre  Hengiflc , qui  ne  tarda  gucrcs  de 
Ion  colié  à venir  au  devant  de  luy.  Lanremicrc 
bataille  qu’ils  le  donnèrent  fut  fort  fanglame  , 6c 
ne  décida  rien  : le  luccés  en  clfanc  demeure'  e'qui* 
Toque,  (ans  qu’on  en  pût  dire  autre  choie , finou 
que  tout  le  monde  y avoit  perdu , 6c  que  petfonne 
n’y  avoir  gagné.  La  Bretagne  en  tira  neanmoins 
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cctavantagC)  (ju'cllc  eut  le  temps,  de  rétablir  fcs 
forces  fous  l’hcurcux  gouvernement  defon  nou- 
veau Roy  : les  deux  nations  s’eftant  retirées  , fi 
lafles  &fi  rebutées  du  carnage,  que  fans  faire  de 
• paix  elles  finirent  la  guerre. 

L'intervalle  dura  quatorze  ans  , fi  nous  en 
çroyons  quelques  Hiftoriens,  cette  bataille  s’e- 
taiit  donnée  en  l’année  quatre  cens  foixantequin- 
ze,  &lcs  hoflilitez  n’ayant  recommencé  qu’en 
t1 'année quatre  cens  quatre  vingt  neuf.  Aurclius 
fut  l’agrcllêur.  Car  ce  Prince  religieux  ne  pou- 
vaut  foûffrir  plus  long  temps , qu'un  peuple  ido-  ^ 
latrc  iafbffaitla  patrie  des  fupefllitions  dupaga- 
nifine,  leva  une  puilîantc  armee , & alla  cher- 
les  S^oiis.  Il  les  trouva  au  de-là  de  l’Hum- 
-^bre.,  où  Hengiftc , qui  fut  averti  de  là  marche , 

& qui  avoir  fait  venir  un  renfort  de  Saxons  par  ce 
cofté-là  , clloit  allé  à là  rencontre.  Hengiftc 
avoir  cru  le  fiirprendre,  ayant  feit  une  extrcfmc 
diligencepourrallerattendrccn  bon  ordre  âl’çu- 
tréc  d’une  grande  plaine  , où  ilpenfoit  dire  a- 
vant  luy:  mais  Aurelius,  qui  avoit  prévu  fôn 
dcficin,  & qui  avoir  marché  avec  la  mdme 
promptitude , fe  préfenta  à lui  dans  un  état  à ne 
Iny  faire  efpcrer  aucun  avantage  du  collé  de  l’or- 
dre & du  terrain.  Ainfi  la  valeur  décida  de  tout  y 
& fellc  d’Aurelius  prévalut.  L’armée  dlHcq^iftc 
hrtmifeen  déroute  ,&luy  mefmc  obligé  de  s’en- 
fuir, pour  le  confèrver  à un  party  qui  avoit  en- 
core befoin  de  luy.  Il  ne  vdeut  pas  ncantmoins 
long -temps  depuis  cette  fatale  journée^  Sa  fortune 
l’abandonnant  peu  à peu  . il  fut  tué  l’aiinéefui- 
vante  dans  un  autre  combat  par  Aurelius  mefmc. 
QudqucsTuns  dilent  qu’y  ayant  efté  pris,  il  eut 
la  tefte  tranchée  par  ordre  de  ce  Prince , qui  le  re- 
gardoit  comriïé  un  fujet  rebelle. 

Cette  mortÿ  & uneautcc  vidoire,  qu’Aurc- 
lius  cempoita  prés  d'Yorc  contre  les  enfàns 
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d’Hcngiflc,  avoitrejabli  les  affaires  des  Bretons^ 
& les  Saxons  ne  pouvoient  éviter  d’être challcz  de 
toute  Mile , fi  cette  a<^ion  li  gloriculc  n’cull  point 
elle' rendue  fuueftcpar  unepleflure  qu’y  reçut  le 
Tainqueûr  , & dont  il  mourut  quelque  temps 
après,  il  fut  pleuré  de  tout  le  monde  comme 
‘le  pere  commun  de  fon  peuple  , & le  reltau- 
rateur  de  fa. patrie.  On  luy  fit  un  tombeau 
magnifique  d’un  ouvrage  de  pierre  en  forme 
de  couronne  , qu’on  nomma  la  couronne  des 
Géants  , & dont  on  raconte  des  fables  que  l’hi- 
ftoire  ne  doit  pas  rapporter.  Non  loin  de  là 
eft  encore  aujourd’huy  un  bourg  nomme'  Am- 
bresbury  » comme  qui  diroit  le  bourg  d’Am- 
broile , où  l’Hiftoire  Britannique  dit . que  quel-^ 
ques-uns  de  ces  anciens  Rois  de  fa  nation  ont  efl;^ 
enterrez. 

Comme  Aurelius  eftoit  mort  fans  enfans  > 
Uther  fon  frété  > qui  avoir  eu  part  à toutes  les 
grandes  adions  de  fon  tegne  , lui  fucceda-  avec 
les  applaudrfiemens  > & les  acclamations  de  tout 
ic  monae , & fiit  en  effet  un  auffi  grand  Roy , 
qu’il  avoir  elfe  un  vaillant  guerrier.  LesSaxons 
cfloicnt  trop  afibiblis  pour  lui  faire  fi-tofi:  de 
la  peine:  mais  au  defaut  des  Saxons  , Pafeen- 
tins  > qui  n’avoit  point  perdu  l’envie  de  monter 
fur  letroiuc  de  fon  pere,  ayantattiie'à fonpar- 
ty  Gilioman  Roy  d’Hibernie , .pafla  dabs  la  Bre- 
tagne avec  luy  î Sc  déclara  la  guerre  au  nouveau 
Roy.  Cette  guerre  ne  dura  pas  long  temps  : une 
feule  bataille  en  décidât  où  les  deux  Rois  liguez 
ayant  eflé  tuez  fur  la  place  , Uther  demeura  pai*. 
fi:)lc  pofleflcur  de  la  couroiine  Britannique , dont 
ils'.tffcrmit  encore  la  ponclTion  parradreile  qu’il 
eut  de  détacher  les  Piéles  d’avec  les  Saxons;  11  eufl; 
régné  avec  la  mclmc  gloire  que  fon  frire,  s’il 
n’eult  point  terni  tant  de  belles  avions  par  on 
crime  horrible. 
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Ilavoitaimé/  avant  mefme'quc  d’e(îrc  Royi 
Igerne  femme  de  Gorlois  Comte  de  Cor- 
nouaille , & avoir  trouvé  là  vertu  à l’épreuve 
, de  lès  recherches.  Quand  il  |ùç  monté  fur  le 
trofne  , la  paillon  (è  renouvella  avec  d’autant 
plus  de  violence,  qu’il  crût  n’y  devoir  plus  trou^ 
ver  d’obftacle , Sc  que  i’c'clat  du  diadeline  olle- 
roit  à Igerne  l’horreur  du  crime.  Il  fut  trom- 
pé dans  fbn  atrente.  Igerne  fur  toujours  ver- 
tueufe  , Sc  (i  nous  en  croyons  quelques  hillo- 
riens  , il  eut  befoin  pour  s’en  faire  aimer  » 
de  prqidrc  par  un  feefet  magique  , que  luy 
fuggera  Merlin , la  forme  du  Comte  Ibn  époux. 
L’ayaut  trompé  par  cet  artifice  , ih  en  eut  le 
£imeux  Anus:  ce  qui  n’ayant  fait  qu’augmen- 
ter fa  paillon  i is  mort  de  la  Reine  la  femme  » 
qui  furvint  dans  cette  conjbnfture  , luy  fit 
prendre  la  rélolution  de  s’oltcr  ce  qui  luy  re» 
ftoit  d'obftaclc  à l’enticre  poflclfion  d’Igcrno , . 
en  failant  mourir  Ion  mary.  Il  exécuta  ce 
dellein  avec  fî  peu  de  ménagement  , qu’il  alla 
luy-melme  alucger  le  Comte  dans  un  de  les 
chiafteaux  , où  ce  Seigneur , que  la  palfion  du  , 
Roy  avoir  lufïilàmment  averti  du  danger  ou 
ilelloic  , s ’cRoit  renfermé  , bien  relblu  de 
vendre  chèrement  fa  vie  , (i  on  l’y  contrai- 
gnoit.  11  tint  le  plus  long-temps  qu’il  put  : 
mais  la  partie  elloit  trop  inégale.  Il  y périr  , 
quelques-uns  dilènc  dans  une  lortieoùil  luttué: 
d’autres  ont  écrit  qu’ayant  efté  pris  , on  le  fie 
mourir  par  ordre  Âi  Roy.  Quoyqu’ilen  Ibit: 
Ucher  époula  Igerue , Sc  reconnut  Arcus  pour 
Ibn  fuccelTeur. 

^ Cet  Artus  a eu  le  malheur , que  les  failèurs  de 
Rornaus  du  temps  palTé  l’ont  pris  pour  lujet  de 
leurs fi(3ibhs' , Sc  ontconfondu  lès a£tious  verita-  ‘ 
blés  avec  les  avanturcs  fabuleufes  qu’ils  y ont  mé- 
fiées* Pc  (oreeque  bien  des  gens  l’ont  regardé 
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comme  une  cIpccc  d’Amadis , &ont  doute  mcl« 
me  quil  euii;  eud.  Ce  doute  auroic  dû  cRre  diÛi- 
pé  par  la  decouverte  de  Ion  tombeau  faite  du 
temps  d'Henry  Second , qui  fur  les  indices  qu*«n 
donnoient  d’anciennes  chanfbns  Bretonnes,  ayanc 
eu  la  curiofîte'delefaire  chercher  dans  lecimetie* 
rede  Glaftenbury,  l’y  trouva  avec  un  refted’ol- 
(èmens  > & l'inicciptiou  qu’on  y avoitmife. 

Le  Royaume  Britannique  le  maintint  encore 
dans  un  état  floriflanc  fous  ce  Roy  ^ qui  nean- 
moins n’en  ayanc  pûtout  à- fait  chafler  les  mau- 
vais hoRes  qu’y  avoir  intcoduieVortiger,  laiflaà 
les  Succefleuts  un  levain  de  guerres  , que  ces 
Princes  > qui  dégénérèrent  tout  à coup  de  leurs 
AnceRres,  n’eurent  pas  la  foc  ce  de  foûtehir.  Au 
contraire  les  Saxons , qui  avoient  à leur  teRe  des 
Chefs  belliqueux  ..abordant de  tous coRez dans 
un  pays  où  ifs  crouvoienc  peu  de  refîRance  « y 
rent  des  progrès  fi  confiderables , qu’ils  y formè- 
rent fepe  divers  Etats  « qui  portoieut  cous  le  nom 
de  Royaume.  11  y avoir  un  Royaume  de  Kent , 
qui  avec  l’avantage  d’avoir  cRé  fondé  le  premier} 
eut  encore  celuy  de  recevoir  le  premierla  foy  chré- 
tienne par  le  miniRere  du  Saint  moine  AuguRin , 
que  fàint  Grégoire  le  Grand  y envoya  au  com- 
mencement du  fèptiémefiecle.  Outre  ce  Royau- 
me, qui  retint  fon  nom,  il  y avoitunRoyaume 
d’Efîex , c’cR-à-dirc  des  Saxons  fituez  à l’ER , ou 
à l’Orient  de  l’Ifle , contenant  les  provinces  d’Ef- 
fex , & de  Midleflcx  ; un  Royaume  de  Suffex , 
c’eR-à-dire  des  Saxons  fituez  au  Sud,  ou  au  Mi- 
dy , comprenant  les  provinces  de  SnfTex  & de 
Surrey  ; un  Royaume  de  VeRfer,  comme  qui 
diroit  des  Saxons  fituez  à l’OucR , ou  à l’Occi- 
dent, compofé  des  provinces  de  Cornouaille , de 
Den  , de  DorceRre , de  Somraerfee  , de  Souc- 
hampton  , de  Wilh , &dcBarchi  un  Royaume 
d’ERangle  , ou  des  Anglois  fituez  à l’Orient, 
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forra^  des  provinces  de  Norfolc  & de  Cambcidec  ; 
un  Royaume  de  Northumbre , ou  des  Anglois 
habitans  du  Norc  aux  environs  de  la  rivicré 
d’Humbre  > dans  lequel  eiloienc  renferme'es  les 
provinces  de  Laocaftre , d'Yorch  « de  Durham  > 
de  Northumberland  , de  Comberlaitd  > & de 
Wedmcrland;  enfin  un  Royaume  de  Merce  , ou 
des  Anglois  fituez  au  inilicu  des  terres  » conte- 
nant ccUcs  de  Gloceftre  * d’Erford , de  Roche- 
ftre  i de  Bethford  « de  Buckingham  & plufieurs 
autres  > donc  un  coup  d’oeil  jené  fiir  la  carte  fera 
mieux  comprendre  lafitnacion,  que  tout  ce  que 
i‘en  pourrois  direicy  pour  la  reprefenter  à refprit. 

Comme  cesTept  petits  Royaumes  avoienccRd 
fondez  par  divers  Princes , qui  les  avoienc  con- 
quis pour  eux , ils  eurent  aum  chacun  leurs  Rois  ^ 
qui  furent  les  delccndans  de  ces  Fônclaceurs } 6c 
comme  chacun  de  ces  petits  Rois>  fe  picquoic  _ 
d’augmenter  (on  Etat , la  nation  Britannique , ^ 
fur  laquelle  ils  (aifoient  toutes  leurs  conqueues , 

(è  trouva  peu  à peu  réduite  àceder  cofic  à fait  la 
place.  Quelques  uns  pafiereuc  dans  l’Armori- 
que avec  Cadovalladre  leur  dernier  Roy , qui  Ce 
retira  à Rome,  où  il  finit  (àintemenc  (es  jours  6c 
lès  malheurs.  D’autres  (è  retranchèrent  (ur  les 
codes  de  Cornouaille.  Mais  la  plus  grande  par- 
tie Ce  retira  dans  la  principauté  de  Galles  y où  ayant 
conCervé  entr’eux  une  manière  de  gouvernement» 
ils  s’endurcirent  dans  leurs  rochers , & comme  on 
le  verra  dans  la  luite,  (èoiblcrcnc  edre  devenus 
invincibles»  depuis  que  n’ayant  plus  rien  à per- 
dre» ils  ne  craignirent  plus  d’edre  vaincus. 

Taudis  qu’il  y eut  quelque  choie  à conquérir 
furies  Bretons»  les  Princes  Saxons  vécurent  en- 
Icmbleavec  allez  de  tranquillité  : chacun  le  con- 
tentant de  les  limites»  oudu  moins  ne  les  éten> 
danr  que  fiK  lecommun  ennemi.  Car  pour  les 
Ecollois  6c  les  Pides  > nous  ne  liions  point  que 
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les  Conquerans  fiffent  d’entreprifes  fur  leur  pays  : 
pcut'Cftre  ncl’cfhmoicnt-iIspasaflrc2  : peut  cftrc 
efpcroicnç-ils  que  ces  deux  peuplesfc  de'cruiroient 
mutuellement  par  la  guerre  opiniaUre  qu’ils  (c 
iaifoient.  Quelque  raifpn  qu'ils  encuUent  > elle 
fut  âtalcàla  plu  (part  d’entr’eux  tcemanqucracuc 
d’ennemis  étrangers  leur  ayant  (ait  tourner  leurs 
armes  les  uns  contre  les  autres  t & ces  guer- 
res ayant  enfin  abouti  à les  alTujettir  tous  à un 
feuU 

Celuy  qui  jecta  les  fondemens  decette  belle  Mo- 
narchie lue  un  fnnee  nommé  £gbert>  heritier 
prclbmptif  de  la  couronne  de  Veftlèx , (bus  le 
régné  de  Britrich , qui  n’avoit  point  d’enfians.  Son 
mérité  luy  attira  la  jaloufie  des  Courtilans  , &. 
enluite  celle  du  Roy  mefme.  La  pctlecution  (uc 
fi  violente  > qu’il  fut  obligé  de  s’éloigner.  11  (c 
retira  d’abord  chez  Offa  Roy  des  Merciens  : mais 
une  fi  petite  cour  ne  luy  paroidant  pas  un  allez 
beau  théâtre,  ilpafia  en  France  en  celle  de  Char- 
lemagne , où  il  trouva  toutes  les  occafions  qu’il 
pouvoit  (buliaitetde  mettre  en  œuvre  lestaleiis, 
&unmaiflre  tel qu’il'luy falloir , pour  lerendrç 
parlait  en  mefme  temps  au  mefiierde  la  guette, 
& en  l’art  de  regner.  Charlemagne  prenoit  plai- 
fir  à former  ce  jeune  Héros  j & vouloir  qu’il  full: 
à (es  codez  dans  toutes  (es  batailles.  Il  voulut  en- 
core qu'il  affidad  avec  lu)  au  Concile  de  Francfort; 
& quand  il  alla  à Rome  prendre  la  Couronne  Im- 

Îieriale  des  mains  du  Fape,  il  l’y  mena,  & cefue 
à qu’Egbcrt  receut  nouvelle  de  la  mort  de  Bri- 
trich. Il  témoigna  moins  de  jo  e* d’aller  prendre 
pofibnîon  d’un  Royaume  , que  de  trilfcÜe  de 
quitter  Charlemagne  , & protêt  la  que  iil’Empe- 
icur  n’eud  point  edé  dans  un  eilatà  n’avoirpas 
befôin  de  luy  , il  auroit  préfcrc  le  plaifir  de  le 
(êrvir  à la  gloire  decommajider  auxautres. 

Ce  fut  àulli  avec  un  extrelmc  regret  que  Char- 
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lemagne  le  vie  partir.  1]  luy  donna  la  propre  dpde  • 
enlequittanC)  &luidict  qu’aprds  qu’elle  luy  a* 
voit  Itrvi  à vaincre  les  ennemis  » elle  iic  pouvoic 
mieux  cRre  empl(9yee  qu’à  vaincre  les  lleiis.  Avec 
CCS  ce'moignagcs  d’elUme  du  plus  grand  Monac* 
que  du  monde  y Egbert  palTa  dans  Ion  Royaume  , 
&y!fuc  beaucoup  mieux  receu  qu’il  ne  l’euit  ofë 
clperer.  Car  (oie  que  J’appuy  de  Charlemagne 
l’cuR  rendu  redoutable  à les  envieux  , ioit  que  (à 
propre  réputation  luy  en  cuR  attiré l’eftime,  foie 
qoerablence  cuRaffoiblilcs  haines , il  prit  polTcf- 
fion  delbo  iredne environ  l’an  huit  cens  un  i non , 
Iculcmenc  fans  comcadiébon  » mais  avec  l’ap- 
plaudiflemenc  i Ics^acclamadons  de  tout  fon 
peuple. 

Enefieti  il  montra  bien- tofl  qu’il  efloit  digne 
delà  place  qu’il  occupoit.  Car  Icsfirctons  de  Cor- 
Doüaille  & ceux  de  Galles  l’ayauc  attaqué , il  les 
défit»  Aclesdompta»  Bernulphe»  RoydesMcr- 
dens  y ayant  ou  la  melme  audace,  cutle  mclme 
iort. 

Cefuccés  l’ayant  rendu  recommandable  à tous 
fesvoifinsy  il  le  lecvit  decct  alcendantpour  avan- 
cer le  deficin  qu’il  avoitde  réunir  les  leptRoyau- 
tnesdes  Anglois  fous  la  domination  d’un  Icul. 
Ponr  Élire  davantage  en  peu  de  temps  • il  divila  les 
troupes»  & en  donna  uoepateie  àEteluJphc  Ton 
filsailné.  ils  attaquèrent  tout  à la  fois  le  Roy  d’E- 
tlangie  &ccluy  de  Kent»  qu’ils  afiujettircnt  avec 
nne  égale  promptitude.  Ce  que  ceux  de  Northum- 
bte  ayantappris , ils  k loûmirau  volontairement» 
Sc  -prirent  de  bonne  grâce  le  joug , qu’on  leur  al* 
loitimpolet  de  force. 

Egbert  pcnloitjoüiren  repos  de  Icsconquefks  , " 
&du  fcuitde  les  viâoires»  lorfque  les  Danois» 
qui  depuis  quelque  temps  cRoieut  devenus  formi* 
aablcs  à tous  leurs  voilins,  tournèrent  leurs  ar- 
mes contre  i’Aogletetre»  Si.  y commencèrent  une 
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guerre , qui  exerça  tous  les  delccndaos  d’Egbert , 
éc  leur  ravie  enfin  le  Sceptre. 

LeDaneroarchefloic  alors  une  région  fi  fécon- 
de en  hommes,  que  la  terre  lit  pouvant  nourrir 
fesbabitans  , les  loixdu  pays  obligeoient  la  jeu- 
nefle  d’aller  chercher  fortune  ailleurs.  Chaque 
iâmillc  ne  gardoic  qu'un  heritier  : du  relie  on 
formoic  des  armées  d’avanturiers  , qui  alloicnc 
chercher  à s’établit  où  ils  Te  troovoient  les  plus 
forts.  Ces  colonies  de  barbares,  jeunes , cruels, 
débauchez,  idolâtres,  defbloient  les  provinces 
ûàellesfc  répandoienc  : mais  en  la  plulpartce 
n’eftoient  que  destorrenSf  qui  ne  £ufoieiit  que 
pafTer , & qui  fouvent  (e  diropoient  d’eux-mé- 
mes.  La  France  en  efluya  de  pareils:  mais  clic 
enfutquitte  pour  la  Normandie,  dontclle  retint 
mefmela  fouveraineté.  L’Angleterre  n’eut  pas 
nn  fort  fi  heureux.  Auflî-cofi  que  les  Danois  y 
furent  entrez , ils  s'opiniâtrèrent  à lafubjiiguer, 
luy  ayant  fait  durant  prés  de  trois  cens  ans  une 
guerre  continuelle,  & toujours  fanglante. 

Egbert  luy-mefrae  éprouva  d’abord  que  c'eC- 
toient  des  ennemis  à craindre.  Car  il  perdit  la- 
première  bataille  qu’il  leur  donna  , & eut  befoin 
que  la  nuit  lurvint  pour  favorifer  fa  fuite.  Sa 
préfence  d’cfprit  dans  cette  déroute  luy  acquit 
pins  de  réputation  que  n’auroic  fait  une  viâoite. 
U ne  perdit  ny  la  tefteny  le  cœur.  Il  rallia  les  dé- 
bris de  ion  armée:  & ayant  donné  à les  foldats 
le  loifîr  de  fè  repofèr,  pendant  qu’il  luy  en  ve- 
noit  de  nouveaux , il  les  remena  au  combat , 8c 
attaqua  les  Danois  avec  tant  de  furie , qu’il  les 
défit,  les pnulTa  iufqucs dans  leurs  vaifleaux,  8c 
leur  fit  rcpalicr  la  mer.  Depuis  cet  exploit  il  ache- 
va les  jours  en  repos,  & mourut  enfin  plein  de 
gloire,  environ  l’an  huit  cens  trentc-huit,  après 
en  avoir  régné  trcntc-fcpt. 

Etclulphc  , fou- fils,  lie  luy  eut  pas  pluftofl 
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iùccedé , que  les  Danois  revinrent  en  Angleter*  ■■■  ■-  ■ 
re  > ils  J abordèrent  par  tant  d’endroits , & en  8 3 S. 
n grande  multitude»  que  ce  Ptincc  fut  obligé  de 
divilcr  (es  forces  fous  divers  Lieutenans , qui  eu» 
rent  diverlcs  fortunes , tantoli  vainqueurs  > tan- 
toR  vaincus. 

Etelulphe  prévalut,  & parles  armes  ,&  par  les  . -, 
fccours  que  (a  pieté  luy  attira  d'enhaut.  Les  Da- 
nois ayant  rallemblé  leurs  troupes , luy  livrèrent 
un  combat  general,  .où  ils  furent  défaits  ^ mais 
non  pas  de  telle  maniéré , qu’il  n’en  reffafl  enco- 
re allez  pour  hyverner  en  Angleterre  s & quoy 
que  pulf  faire  Etdulphe  , avec  tout  l’avantage 
qu’il  avoir  liireux , il  ne  pût  les  exterminer. 

De  quatre  enfans  qu’avoir  ce  Prince,  qui  luy 
fuccedcrcnc  tous  l’un  apres  l’autre,  £telbaldlc& 
Etelbert,  maintinrent  l’Etat  à l’égard  des  Da- 
nois dans  lamel'me  lituation  qu’ils  l’avoient  trou- 
vé : ayant  toujours  empelché  ces  Barbares  de  s’é-  » 
tablir  CD  aucun  lieu  de  rifle , mais  ne  les  en  ayant  S 5 o. 
pu  chalTer.  Etelrcdenefut  pas  lî  heureux.  De 
nouvelles  armées  de  Danois  inondèrent  l’Angle- 
terre de  fbn  temps,  & s’établirent  au  Royaume 
d’Elfangle  , où  faint  Edmond  , qui  y re^noic 
ibus  le  Monarque  general,  fut  martyrifô  par 
ces  Idolâtres.  Etelrede  leur  rclîUa  courageu- 
fement  , & remporta  fur  eux  plulieurs  vi- 
âoires  , dont  la  plus  remarquable  fut  celle, 
où  l’on  die  que  la  pieté  lùpplca  à là  vigilan- 
ce. Il  entendoit  la  melle  lorlqu’on  le  vint  ■ 
avertir  que  les  Danois  luy  venoient  tomber 
fur  les  bras.  Ils  cfloient  li  prés  qu’Alfredc 
lôn  frère  craignant  de  manquer  de  terrain 
pour  mettre  l’armée  en  bataille  , le  haRa  de  la 
ranger  lans  attendre  l’ordre  du  Roy,  Parmi  tous 
ces  mouvemens , ce  pieux  Prince  n’interrompit 
pqint  la  priere  , & ne  parut  dans  Ton  armée , qui 
clloitdcsjaaùx  makis  avec  l’ennemi , que  quand  le 
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fkctificc  foc  acheté.  La  déroute  des  Danois  fit 

% 5 O.  voir , t]uc  Dieu  avoitinfoifé  à ce  Monarque  cette 
atlioiî  contre  les  réglés  de  la  )>rudencc  ordinaire  , 
pour  montrer  que  ce  n'cll:  pas  toujours  par  la  force 
des  armes,  & par  l’obfervation  des  ragles  de  la 
guerre,  qu’on  furmontefes ennemis  : mais  par  ja 
foy  , & par  la  ptiete.  Cependant  Eielrcde  ne  pût 
fe  maintenir.  Les  Danois , qu’aucün  delavanta- 
ge  ne  tebutoit , & «Jüi  (embloietit  fe  multiplier 
par  Kurs  débites,  remponerent  for  luy  une  vi- 

<aoire  , dontvoulantavoir  fa  icvanche l’année d’a- 

}5  7 1.  prés  dans  une  autre  *-enc<:)ntre  ; il  fut  blcflé , & en 
mourut  : laiflknt  la  Monarchie  Angloife  fur  le 
penchant  de  fa  ruine.  C’en  cfloit  fair,  filacoli- 
roniic  fort  tombée  fur  la  tefte  d’un  autre  que  fur 
celle,  du-grand  Alfrcde,  qui  la  prit  l’an- huit  cens 
foiiantc-dôuze. 

L’état  ou  ce  Prince  trouva  les  affaires  rendit  e'pi- 
w neux  les  comtnenceroensde  foiircgne.  Il  avoit 
peu  de  foldats  î & les  Danois  fc  prévalant  de  fa 
foiblcflc  J fitetit  des  ConqticUcs  fans  qu’il  les  en 
puftempefeher.  Ce  fut  beaucoup  pour  luy  , que 
de  les  obliger  à fc  donner  des  botnes  , de  à cotV' 
dtfcendtc  qu’il  deroeuraft  paifiWe  poflellcur  du 
Royaume  de  Vcflfèx»  & dequelqûes  autres  ter- 
res i tandis  qu’ils‘  retenoient  pour  leur  part  tout  le 
grand  pays  des  MertSens,  les  Royaumes  d^Eflan- 
gle  &dc  Norihumbrc.  Alfredc  eut 'neanmoins 
le  crédit  de  fc  faire  donner  des  off  âges  pour  la  feu- 
rcté  de  ce  traité  : Mais  ils  nciuyfccvircnt  de  rien  , 
puifque  fans  y avoir  aucun  égard  , les  Danois 
n’eurent  pas  plùtoff  trouvé  uneoccafioii  favora- 
ble de  l’atraquer , qu’ilr  renouvellerait  la  guerre. 
L’indignation  qoe  les  Angl-ois  conçurent  de  cette 
perfidie,  lesanima,  tellement  contre  les  Danois» 
qu’aprésavoir  fàir^moUrir  leurs  oltagcs,  & don- 
né leur  coeur  à manger  aux  chiens,  ilsmarchc- 
tei:t  cohrreeux  avec  tant  dc-couragej  qu’ilslcs  bat- 
tirent par  mer  & par  cette.  Ils 
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Us  Commeoçoienc  à reprendre  le  detTuS  ) lorf^ 
qu’une  nouvelle  inondation  de  ces  Barbares  tanc  de  Sx 7 2.,  . 
iojs  vaincus , le  répandit  dans  route  rifle.  La 
m^lleure  partie  des  hifloriens  dilènt , que  ce  fut 
ai  ce  temps-là  qu’y  parutceKollon  ouRaoul*  fl 
fameux,  pour  nous  avoir,  amené  les  Normands  : 
mais  ce  ne  fut  pas  celny  qui  y fit  le  plus  de  mal. 

Après  quelques  combat»  d'un  fuccés  douteux  , il 
&t averti  par  un  longe,  dc/à  future  deilinécqui 
l’appcUoit  deçà  la  mer;  il  y pafla  avec  les  Nor- 
mands t c’eft-à-dire-,  des  hommes  venus  duNort  > 

&ayant  conquis  h^uflrie*  iten  demeura  polr 
feflcurpaifible  .moyennant  l’hommage  quÜl  conr 
femit  d ’en  rendre  à Charles  le  Simple  Roy  deErao/- 
Cfi,  dontilépoufà  lafille»  en  le  failant  chrétien. 

Pouccftrç  délivré  de  cet  ennemi , Alfrcde  n’en  lut  _ 

pas  plus  tranquille:  L’un  lùccedoit  à l’autre  , S; 
enfin  un  fi  grand  nombre  l’attaqua  àla  fois  , qu^il 
fut  obligé  decederpour  qoclqootemps  àlaiortu- 
ue  , & de  le  tenir  caché  dans  nne  Iflcy  en  attend 
dant  une.coqjon^oie  propre  à raccommoder  les 
af&iies.  La  more  d-Hqbbe , Capitaine  Danois 
redoutable  pour  les  ciuautez , luy  en  fit  naiflre  la 
premicroelpcrancc.  Cefutaufieged’unchafleau 
ou  quelques  Anglois  s’eftoient  renfermez , que 
ceux-ci  lortant  en  delelpcrez  épouventerent  le» 

Barbares , quj  ne  s’atten  dotent  a rien  moins  > 1« 
mirent  en  dclordrc,  & IcsproflanclànsIcucdQU.. 
net  le  temps  de  le  rcconnoi(lre>  on  cuerent  une 
grande  partie,  obligeicne  le  relie  à prendre  la 
fuite;  lailFantleurChef-parmi  les  morts,  &abao- 
donnantaux  vainqueurs  ce  fameux  eflendartdola 
Nation  qu^ils  appelloicnt  le  Realan , fur  lequel  les 
mauvais  comaus  dcce  ficdegroflîor  & barbare , ra-  — — * 
content,  qu’un  corbeau  venoic  annoncer  le  bon  ou  3 90* 
le  mauvais  fuccés  des  expéditions  militaires  delai  . 
Nation. 

Alfrcde  delivréde  ce  dangereux  ennemi  , repritr 
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U.M  courage,  &rinfpirant  aux  autres,  rallia  promp- 
^ O,  tement  une  petite  arm^e,  qui  croiflànc  inlcnfî- 
blemeni  -y  par  le  grand  nombre  de  les  fujets  qui 
fc  venoièut  rendre  auprtfs  de  iiiy , ofâ  non  feule- 
ment  tenir  la  campagne  , mais  mefme  attaquer 
ks  ennemis.  Elle  les  défit  en  tant  de  rcncon- 
contres , qu’elle  les  obligea  tous  enfin  , ou  à le 
retirer  dans  leur  pays,  ouàfcfoumettrcaux  loir 
d’Angleterre.  Un  deleurs  Princes  nommé  Gor- 
mon  embralla  la  religion  chrétienne.  Alfredc , 
qui  lut  fbn  parain  luy  abandonna  le  domaine  des 
Royaumes  de  Northumbre  & d’Ellangle,  moyen- 
. nant  l’hommage  qu’il  en  exigea,  comme  Monar- 
que univcrfcléc  fbuverainde  toute  l’Angleterre, 
que  ce  digne  heritier  d’Egbert  rétablit  par  là  dans 
‘Ion  premier  lullrc.  Le  relie  de  (on  règne  futlî 

f>aifible,  Sc  Ton  autorité  fi  grande  , qu'il  fit  un 
ong  voyage  hors  de  (bn  Royaume , fans  que  ni 
les  Danois  ni  aucun  autre  peuple  ofaflent  luy  fu- 
kiterde  trouble:  car  il  alla  à Rome  par  dévotion 
'vifiterle  fepulchre  des  fàints  Apoflres,  où  quoy 
que  dans  un  premier  voyage  , qu'il  y avoir  fait 
du  temps  d'Etehflphc  , il  eu(t  desja  cflé  làcré 
Roy  par  le  l’apc  Leon  IV.  il  le  voulut  ellre  encore 
une  rois  delà  main  d’Adrien  II.  Quand  il  fut  de 
retour , il  s’occupa  à faire  fleurir  la  Keligbu  & 
les  Lettres  dans  (es  Etats , ellant  luy-melme  par 
fa  pieté,  &par  (bn  application  aux  beaux  arcs  , 
on  grand  modelé  de  vertu  , & un  grand  ac* 
trait  à l’étude,  il  fit  baflir  magnifiquement 
plufieurs  Monaderes  , & fonda  TUniverficé 
d’Oxford.  11  fut  le  premier  qui  divifa  l’An- 
gleterre en  Conuez.  Ilcétablit  Londres,  fou- 
vent  pris  & ruiné  par  les  Danois  , & érigea  en 
divers  autres  endroits  du  Royaume  plufieurs  édi- 
fices (omptueux,  ou  pour  le  (èrvice  divin  , ou 
pour  roniemenc  & la  qommodicé  des  villes. 
Ce  qui  fut  admiuble  en  ce  Prince  , c'cfl  qu’il 
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ent  cette  application  aux  affaires  publiques  dans 
un  temps  % où  fa  mauvaifè  famé  11c  dcvoit  oacu- 
rellement  l’appliquer  qu'aluy-meftpc  > & à (on 
propre  foulagemcnc.  Car  il  eut  durant  plus  de 
deux  ans  un  retrcdiflemeut  de  nerfs  > qui  luy't 
caufa  des  douleurs  extrefmes  > Sc  qui  ravit  enfin  à 
l’Âriglctcrrc  un  Monarque,  qui  a eu  ^u  de  pa- 
reils en  courage  pour  foûtenir  la  mauvaife  for- 
tune , en  modération  pour  ufèr  de  la  bonne  » en 
patience  à ménager  les  refïourccs  des  mauvais 
^vcnemcns  ,•  en  foins  & en  application  à em- 
ployer utilement  le  temps  de  la  profperité. 

ôlle  de  ce  Prince  pafTa  à Tes  enfans  , & 
n’abandonna  point  (es  Succeficurs , que  leurs 
pcchez  n’eufTcnc  obligé  le  ciel  à remettre  aux 
Danois  le  fléau  en  main.  -Edouard  fbn  fîlst 
dit.  le  Vieux  , parce  que  dés  l’enfaiice  il 
‘Voit'  des  cheveux  gris  , maintint  avec  hon- 
neur le  Royaume  dans  l’eflat  où  il  l'aroit  re- 
çu, Un  de  fes  freres  l’ayant  voulu  detroC- 
net  y & s’eflant  joint  aux  Danois  habituez 
dans  Hile  > fût  vaincu  avec  eux  en  bataille 
laiigdc , où  ce  Prince  rebelle  fut  tué  1 & j[cs 
Danois  mis  hors  d’eflat  de  nuire  de  long- 
temps aux  Anglois.  Adelftan  fils  naturel  d’E- 
doüard , qui  lûy  fucceda  > parce  que  les  légiti- 
mes n’efloieut  pas  en  âge  de  gouverner , fui  vit  les 
|raccs  de  (on  ayeul  de  plus  prés  encore  que  fbn  pe  « 
rc.  Il  y eut  peu  de  Tes  voifins  contre  qui  il  n'eufl 
qpelque  guerre,  & il  n’en  fit  prefque  point  donc 
il  ne  rctirafl  de  grands  avantages.  Il  vainquit 
les  Bretons  de  Galles  : & fi  nous  en  ctoyons 
l’hifloire  Angloife  , il  rendit  les  EcofTois  tri- 
butaires de  Ja  couronne  d'Angleterre  , après 
avoir  défait  leur  Roy  Conflantin.  L’bifloire 
d’Ecoile  n’en  convient  pas  : mais  un  honneur 

3u’on  ne  luy  peut  difputer  , efi  d’avoir  retiré 
’cntie  les  mains  des  defeeudans  du  Danois 
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— Gormoii  > les  Royaumes  dcNorthumbre&  d’E- 
O*  ftan^Ie , qu’il  réiinic  à (à  Couronne , pour  ofter 

farla  àccrtc  nation  inquiète  le  moyen  de  troubler 
Angleterre.  Auffi  le  relie  de  Ion  regne  fut-il  li 
doux  & fi  paifiblc  , que  les  Alliez  mefmes  s'en 
rellentirent. 

Ogire,  fœurdc  ce  Prince,  avoir  cpoulé  Char- 
les le  Simple  Roy  de  France.  Charles  avoir  efté 
de'trofiië  par  Raoul  Duc  ou  Roy  de  Bourgogne, en'*- 
treles  mains  duquel  la  Reine  craignant  que  Loüis 
ion  fils  ne  tombaR  , l’emmena  lêcrettement  en 
Angleterre  ; s’afleurant  d’y  trouver  un  azilc  dans  la 
. Rcnerofité  d’Adelllan.  Son  efperance  ne  fut  pas 
trompée.  Adelüanluy  donna  toute  la  confblation 
qu’elle  pouvoir  recevoir  d’un  bon  frere , & toute 
laproteftion  qu’elle  pouvoir  attendre  d’un  grand 
Roy.  Comme  rUfiirpaicur  clloit  puiflànt , il 
falloir  prendre  des  niclures,  & Adelllan  yeftofe 
attentif;  lorfque  Raoul  venant  à mourir , lacholè 
fut  rendue  plus  facile.  Car  d’un  collélecréditda 
Roy  d’Angleterre , de  l’autre  les  bonnes  intentious 
de  Hugues  le  Grand  Duc  de  France  vcnantàcon- 
cq^rirenfitmblepour  faire  réùfiîr  cette  aflairCicHc 
fut  bien-toft  conclue  au  concenteraent  de  tous 
ceux  qui  y prenoient  parc. 

Adclftan  y fit  voir  en  mcfme  temps  beaucoup  de 
grandeur  d’ame,  & beaucoup  de  prudence.  Il 
avoità  combattrela  timidité  de  la  Reinefafoeur, 
qui  aimant  tendrement  fon  fils , ne  pouvoir  re- 
fondre à le  voir  palier  dans  un  pays  , ou  il  avait 
encore  desennemis  confiderables.  Il  avoir  d’ail- 
leurs des  précautions  à prendre , mcfme  avec  les 
François  fîdclles,  pour  la  feureté  de  fon  neveu. 
Pour  la  crainte  de  la  Reine,  il  necrut  pas  qu’il  fuft 
de  fa  gloire,  ny  de  celle  du  jeune  Roy  d’y  défé- 
rer: difànt  qu’un  Roy  fc  doit  a (es  peuples  î qu’il 
cft  contre  fon  devoir  de  les  abandonner  enrre  les 
mains  d’un  tyfaa,  qui  n’ayant  pas  potir  eux  ce 

cœur 
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eœar  paternel  que  Dieu  doiineaux  Rois  légitimés,  - 
]cscraicecnelclaves,âcnonei>fu|et5;qu'DoPcince  9)C>.  • 
œalbcmxux  peut  bien  ce<kr  pouc  un  temps  à l'o- 
rage • & ictirer  la  main  d'un  timon  qu'il  ue  peut; 
jQouveroer  : mais  qu’il  doit  pendaoc  ee  temps-ü 
^e  attentif  aux  momens  de  le  reprend  ce, à la  pre- 
mière clperance  qui  luy  efl  donnée  de  pouvoir /ur« 
monter  la  tempelle.  Adelilan  ayant  raitreloudce  * 
laReineau  retour , en  luy  inTpicantee^  nobles  ièn~ 
timeos  , prit  (es  merntes  du  coRd  des  François 
pouc  la  feoreté  du  Roy  « & leur  envoya  pour  cela 
des  Ambadadeurs:  mais  il  traita  FaiFaire  avec  tanc 
(Fadccde,  que  les  Frauçoisluy  demandetenteux' 
mefmes  leur  Prince , Hugues  le  Grand  ayant  en- 
voyé en  Angleterre  l’Acchevclque  de Sensavcc  un 
bon  nombre  d’autres  Prélats,  & des  plusgrandsr 
Seigneurs  de  l’Etat  > pour  prier  AdeÜ^u  de  le  kuc 
tendre. 

Adcldan  les  recent  avec  de  grands  boQDcacs  ; 
mais  avant  que  de  rendre  le  Roy  > il  les  St  (ôlem- 
nellement  jurer  « qu’ils  luy  (ccoient  Sdelles  ; 6e  ui^' 
de  nos  hiStoriens  aUcure*  qu’il  exigea  d’eux  des 
oftages  de  leur  Sddice.  On  trouve  dans  quelques; 
auteurs  la  harangue  toute  entière  qu’il  St  à Loüi&< 

& aux  dépurez  ^Huguesle  Grand,  oitcutreau' 
ucs  choies  qu’il  dit  au  jeune  Roy , U l’exhorta  à lak 
dcmence  & à l’oubli  des  injures , à une  geaudo  ^ 
Suceur  àl’égard  de  tout  le  monde , pMciculicte-r- 
ment  envers  la  nobleile  : luy  failàae  remarque^ 
qu’on  diloic  du  leu  Roy  Ion  ptue , qu’U  avon  ue,: 
glige  les  pcrlonnes  de-qualité , pour  n’elevec  qut 
de  petites  gens. 

Avec  CCS  (âges  averti  Semeas  AdcHfau  renvoya 
en  France  Louis  d’Outremer , ainli  nommé  parce 
qu'il  avoit  elfe  élevé  en  Angleterre } & pour  ne  xiea-^ 
omettre  de  toutee  qui  elfoit  capable  d’a^èrmir  (on 
élève  fur  le  trofoe , il  pria  Guillaume  Longue-épée 
Duc  de  Normandie  de  le  défendre  S qu.clqu'un^' 
.Foloûatuqijier.  . R s> 
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"T^  La  tranquilité  d’AdcIflan  ne  pafla  pas  à dcur" 
9 de  (es  frères  » Edmond  & Edrede  , qui  luy  fuc- 
cedereiic:  mais  le  bon  ordre  où  il  avoir  lailTd  le 
Royaume,  leur  donna  à l’un  & à l’aurre  une 
grande  &cilicd  à reprimer  les  Danois  toutes  les- 
fois  qu'ils  voulurent  remuer.  Eduin  fils  d’Ed- 
mond, qui  lucccda  à Edrede,  cfloit  tout  pro- 
pre à leur  laifler  reprendre  leur  premier  a(ceu<- 
danr  fut  les  Anglois.  Mais  les  vices  ayant 
obligé  (es  lujets  de  le  dépolcr  pont  mettre  Ion 
frere  Edgar  en  la  place  , on  vit  revivre  louscc 
Prince  les  temps  d’Adclftan  & d’  Alfredc.- 
— — Edgar  commença  à rdgneren  Paniiée  neuf  cens 

959.  cinquante-neuf;  Cefut le Daviddes  A^lois:  on 
le  nomma  le  Pacifique,  parce  qu'en  effet  il  aima- 
la  paix,  & la  procura  à Ibn  peuple:  mats  il  fut  en- 
core grand  guerrier,  aucun  de  les  predecelleurs 
n’ayant  plus  fait  la  guerre  que  luy , & avec  plus- 
grand  fuccés. 

Il  fut  le  premier  des  Rois  d’Angleterre  ,qui  éten- 
ditfon  domainehorsde  rancicn ne  Bretagne , s’ef- 
tant  airujetti  une  partie  de  l'Irlande  , & les  Illcs* 
circonvoifines  julqu’en  Norvège.  Il  dompta,  les- 
Gallois , & pour  tribut , il  leur  demanda  trois  cens- 
telles  de  loup  toûs  les  ans:  ayant  entrepris  dex- 
terminer  déroute  PAnglcierrc  ces  animaux,  cyui. 
la  defoloicnt.  Il  impola  i proportion  la  meOne 
960.  peine  àeertains  criminels , qu’il  exemptoit  par  là- 
d'unc  plus  grande  punuioii , & c’eft  depuis  ce 
temps  là  qu’on  dit  qu’il  n’y  a point  de  loups  en. 
Angleterre. 

Ce  bon  Prince  eut  encore  plus  de  loin  do  munir 
fbn peupkcontre lesincurlionsdes  Barbares, que 
leurs  troupeaux  contre  les  loups.  11  entretenoiD 
en  tout  temps-une  grofle  flotte  compofe'c  de  trois- 
elcadres,.qui  le  rendoient  formidable  fur  tout 
l’Océan de  forte  que  les  Danois -,  qui  - depuis, 
lé. commeuccmeuc;  de.  la.  Mouarebie  avoient; 

laifléc 
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hiffé  peu  de  (es  predeceiïeuis  en  paix  i n’o(crcnc 
rien  remuer  contre  luy* 

Sa  pièce,  &(onzelepo.urIa  Religion  le  rendo> 
ientveocrable  aux  Evefques  melmcs:  encre  lef. 

3uels  il  avoic  choiii  ûinc  Duodan  Archcvefcjue 
c Caiicorbery^  pour  direèlcur  de  fa  confcience» 
11  entreprit  conjoincemeoc  avccju-y-larcfoimacion 
■do  Clergé  d’Angleterre  > fie  obtinr  du  Pape  , 
qu'en  pluueucs  l:^(cs,  où.  il  y avoie  des  Cha* 
noines  mariez  y on  meteroie  des  Religieux  cha- 
lies.  Il  fit  aux  Prélats  de  (bn  Royaume,  qu'il  a^ 
▼oie  afièmblez pour  l’execution  de  cedelTein,  u* 
ne  harangue  qui  CUC  un  grand  cfiFêr.  Plus  de  qua* 
rances  cgliles defolées  parles  débauches  de  leurs 
indignes  minidresi  furent  remplies 'de  Moines 
exemplaires  } & chacun  concevant  à rimi* 
tation  du  Roy  de  l’edime  pour  la  vie  religicufeyA 
on  ne  peut  dire  combien  de  mooalteres  forent 
rigeZ)  ou  rétablis. 

Lczele  d’Edgar  pour  les  choies  de  Dien  aug'? 
snentoitceluy  de  (es  peuples  pour  luy.  Il  auroic  été' 
le  pi  us  heureux  Roy  qui  eud  jamais  porté  làcour» 
ronoe  d’Anglecere , s’ileud  pû(è  deffendre  de  la 
padion  qui-  rendit  David  criminel  > Sc  attira  fut' 
ia  mailon  le  glaive  vengeur  qui  la  détruific. 

L'avanture  foc  fort  (inguliere.  Edgar  p,enfàiic 
àlèmarier,  avoic  oüi  parler  d’Elfridc fille d'Od- 
nr  Comte  de  Devon  , comme  d'u»  parti  qui 
luy  convenoic.  U avoir  un  fafbri  nommé  E- . 
telvolde»  qu’il  aimoic  tendremenr  j..&  ‘donc  il 
avoic  (ojee  de  croire  qu’il  edoic  uniquemeur 
aimé.  Il  le  choifit  pour  l’envoyer-  voir  , (i 
ce  que  la  renommée  publioit  de  la  beaucé  de‘ 
cette  Princelfe  , edoit  conforme  à la  vérité*. 
Ecelvolde  partir  > & n’eut  pas  vu  hlfridc  vqn  iL 
y crouva,oucrccequc  larenomméeen  di(oic,q^cl— 
que  choie  qu’elle  ne  luy  c»  avoù  pCi  dite  >.&àip)oy' 
ncs^doitpib attendu:  llyuouYa»  dis-j£>uiv 
B.  ^ chag 
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charme  Iccret , d’où  naquit  tout  d’un  coup  en  Ibit 
Coeur  une  pallion  violente,  quifutle  poilon  defa 
vie,  & rccücilde  la  vertu, 

Etelvolde  éprouva  en  cette  rencontre,  quel'a> 
mitideftbien  fbible  contre  l’amour , & devint  un 
exemple  memorablcdu  peude  fonds  qu’il  y a.  à 
faire  (ur  la  fidclitd' d’un  cœur , qui  n’clt  pas  à l’c- 
preuve  de  cette  pallîon.  Au  lieu  de  faite  lesaf&i- 
res  de  fbn  Maiftre , il  nepenfa  qu’afairelcs  ficn- 
ncs , & quelque  dangereux  qu’tn  fuÜJ  le  fuceds , il 
les  ménagea  avec  tant  d’adrefle,  qu’il  y réüflît. 
L’artifice  dont  il  U fa  pour  en  venir  à bout,  fut  pre- 
mièrement de  perfuader  au  Comte , qu’il  dfoit 
venu  pour  entrer  dans  fon  alliance , Sc  pour  luy 
demander  fa  fille , à laquelle  il  pouvoit  ni  effet 
prétendre,  le  Roy  l’ayant  allez  élevé  pour  cela. 
5’eftantainfî  aficuré  du  Comte , il  s’en  retourna  à 
la  Cour , où  par  une  double  fupetcljerie  qu’il  fit  à 
fon  Maiftrc&  à fa  Maiftrefle , il  fit  à ce  Prince  uns 
relation  fi  defevantageufe  de  la  beauté  & de  rcfprit 
de  la  Princcfïc , qu’il  l’en  dégouftn  tout-à  fait.  Il 
ne  reftoit  plus  à l’artificieux  Etelvolde , que  d’ob- 
tenir permiflîon  du  Roy  de  traiter  de  ce  inariage. 
L’afïàirceftoii allez  délicate:  maisle  favoryfçcu: 
prendre  fon  temps , & apporter  desraifons  plan- 
ublcs  pour  foire  entendre  au  Roy,  que  fiElfridc 
n’avoit  pasaflez  de  beauté  pour  mériter  l’amour 
d’un  grand  Monarque , elle  avoir  des  biens  & des 
avantages ,qiiipouvoient faire  l’ctabliflcment&Ia 
fortune  d’un  particulier.  Le  Roy  , qui  aimoit 
Etelvolde,  & qui  ne  prétendoit plus  à-EIfridc, 
coufentit  fins  peine  à leur  mariage  : ainfi  Etclvode 
l’alla  quérir , non  pas  pour  ramener  à la  Cour , 
mais  pour  la  conduire  à une  maifbn  de  campagne, 
fous  prétexte  d’y  cacher  des  dif^accs,  qu’il  ne 
vouloir  pas  qu’elle  tiftvoirau  puoltc. . 

Jufques-là  l’artifice  d’Etelvoldc  avoir  eu  tout  le 
iucecs  qu’il  en  pouvoir  efpercr.  Sa  femme,  au 

. moins 
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moiu&ci)  appatencc , cftoic  contente  dans  la  (bU*  " 

tude,  où  ayant  eu  un  enânc  de  luy  > elle  ne  (on-  9 7°* 
geoit  plus  qu’à  conlèivcr  ce  gage  de  leur  mutuelle 
afietSlion.  Le  Roy  (èenbloie  l'avoir  oubliée , lotf- 
que  raalheureulementilia  vit,  Quelques.uns  di' 
lent  que  ce  fut  par  bazard , que  cbaùant  aux  en-  ^ 
virons  de  lamailoo  où  fon  mari  latenoit  cachée , il 
eut  curiofîré  d’y  entrer.  D’autres  écrivent  que  co 
lut  à defleini  éc  qu’il  avoir  meüne  averti  Ecelvol- 
de,  qu’il  vouloir  le  repofec  chez  luy , & rendre 
T^te  à loo^  époule.  Us  ajoutent  que  le  roalhea** 
renx  mari  qui  neprévoyoit  que  trop  ce  qui  arriva» 
avoit.gicié  la&mmede  ne  poincaugmenter  fa  beau- 
té nacucelle  par  Tes  parures , s’edbrçauc  de  luy  lai- 
ze comprendfie,  qu’il  eflxùc  important  pour  leur 
sepos  qu’elle  ne  pleud  pas  trop  à ce  Monarque  ^ 
maia  qi»  ce  fut  une  leçon  que  la  Dame  n’écouta 
pas,  Qjtoyqu’il  en  foit  : le  Roy  ne  l’eut  pas  piu- 
toi!  veuë , qu’d  fèndt  naiftre  eu  mefme  temps  en 
Ibn  CŒur  deux  violentes  padloQS , l’une  d’amour 
pourlafemme.l’autredc  vangcauccconttelc  mari, 
droue  vaincu  de  la  mefme  tentation  que  David,  il 
fit  a. quelques  jours  de-là  tuer  le  mari  poucavoic 
iafemme. 

Comme  il  ellok  veul,  ili’époufà , & en  eut  un. 

£ls  uommé  Ecclrede  ,qui  fut  non  pas  uu  Salomon, 
mais  un  autre  Coprooyme , qui  falit  confme  luy 
ksfbnsdefon  Baptefme:  cec}uiùt  pronoiiiquerâ 
faine  Dunlbn,  qui  en  faifoit  la  ceremonie,  qu’il 
cauletoiebteo  des  mat»  àrAngletcrre.  Ce  fut  la 
ptAitiou  du  peebé  d’Edgar , duquel  il  £c  nean- 
moins dans  la  fuite  une  grande  pcuicencc , de  for- 
te m'efrae^qu’ilraourut  en  réputation  de  fàimcté 
environ,  l'an  neuf  cet»  foixaute-quinze,  après  un 
régné  de  dix-fèpe  ans:  laiflant  deux  fils,  l'un  de 
fa  premiete  feenme  nommé  Edouard  & celuy 
que  je  viens  de  nommer  de  la  féconde. 

Quoique  la  Couroune  appartint  à Edouard , 

B.  T.  qui 
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(]ui  cRoir  l’aiiné,  la  Rcync  Elfride  la  luy  dis- 
puta * & la  voulue  faire  tomber  à (bn  fils. 

' Scs  intrigues  ne  réüllircnt  pas  r mais  on  ne 

5^75*  peut^dirc  les  travcrlcs  quecette  ambitieufe  Rei- 
ne donna  â Edouard  durant  tout  fbn  Règne; 
fc  trouvant  à la  tefte  de  toutes  les  fa(flions> 
qui s’dicvctcnt contre  luy.  Lcs-mauvais  Ecclslr- 
affiques  qu’Edgar  avoir  ddpbllcdd  de  leurs  bc- 
ocfices , en  formèrent  une  pour  y rentrer , qui 
caula  de  grands  troubles  dans  VEtat,  Edoüard 
fit  aflemblcr  des  Conciles  pour  les  rcprimer^& 
fut  fécondé  dans  cette caule  fi  juffe  par  le  fâint  Ar- 
chevefque  Dunflan.  La  confiance  que  montra  ce 
Prince  à foûtenir  ces  contradidfions , jointe  à la 
fiiinteté  de  fa  vie , & à fa  mort  violente  qu’il  en- 
. dura , luy  ont  fait  donner  place  parmi  les  Martyrs, 
Sa  belle  mere  luy  fulcita  raflaflin,  ouiietua:  & 
par  là  irrita  de  nouveau  la  juilice  aivine  contre 
l’Angleterre,  que  la  penitencc*d’Edgar  avoir 
peut-ertre  apnaifé. 

Edoüard  eftoit à la  chafic  dans  une  fôred , où 
s’eftant  égard  , & ayant  perdu  les  gens , il  fc 

trouva  fi  las  & fi  altéré , qu'ayant  apper^eu  la 
niaifbn  de  campagne  de  la  Revue  fâ  belle-me- 
re,  il  y alla  demander  à boire.  Cette  Frin- 
cefîe  le  reconnut  de  loin . & trouvant  l'occafioa 
de  fansfaire  fa  haine,  elle  s’y  abandonna  : car 
fans  hefiter  elle  ordonna  à un  de  fes  gens  » 
qui  ne  le  connoifloit  pas  , de  l’aller  a nom- 
mer comme  un  ennemi  dont  elle  avoir  en- 
vie de  fe  défaire.  Pour  donner  moyei^  au 
meurtrier  de  commettre  ce  parhede  plus  feu-  . 
xement,  elle  fortit  la  première  au  devant  du  Roy 
avec  un  vifage  épanoui,  & ayant  appris  le  fü- 
jctdcfa  venue  , fans  le  laitier  dcfccndrc  clic  lu  fit 
apporter. du  vin.  11  alloit  boite  , Torique  l’aflàflia 
le  frappa  par  denicrc , d’un  coup  qui  le  fit  tombée 
xouk  mort  aux  pieds  de  la  cruelle  marâtre,  ou, 
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comme  quelc]  jc^-aucrcs  onc  écrit  , à qucU  » 
ques  pas  d’elle , lorsque  fe  (enunt  frappé  , il  fè  9 
Ectiroic^ouc  chercher  les  gens. 

Elfride  joiiic  du  fruit  (bu  crime  > dont  e 
fit  pourtant  quelque  temps  après  » à l’exemple 
Roy  Ibn  mari  y une  éclatante  pénitence.  Etel 
rede  fut  Roy,  & régna  mefine  long- temps  pour 
le  malheur  de  l’Angleterre.  Saint  Dundan  fie 
difficulté  de  le  lacrer  : mais  il  y condefccndic* 
enfin  par  fbûmiffion  à la  volonté  de  Dieu  , qui- 
dediuoit  ce  mauvais  Prince  comme  un  fléau  à-, 
punir (bn  peupre.  En  le  facrant , le  Saint  le  luy 
prédit  avec  une  liberté  plus  que  prophétique. 
Farce  que  yousefles  monté  fut  le  trofne  y luy,  dit- il 
d’on  ton  majcAueux  parle  meurtre  de  vodre  fré- 
té y écoutes:  /<*  paro/e  du  Seigneur  j l^oicy  ce  qu'il, 
tous  annonce  par  ma  bouche . Le  péché  de  vojlre. 
injamemere  y O"  celuy  de  ceux  quiluy.ont  confeilléy. 
ne  fera  jamais  e^acé  que  par  une  effufton  abondante 
4u  fat^  de  vos  malheureux  fujets  y par  laquel- 
le. le  ciel  punira  ferrererntut  leurs  crimes  CT*  les 
■uofires.  ♦ 

Le  temps  vérifia  la  prophétie.  Car  fans  com- 
pter la  famine  > lapefle  , & d’autres  fléaux  (cm- 
blablcs  y la  guerre  s’alluma  fi  violemment  dans, 
toutes  les  provinces  d’Angleterte  fous  le  règne, 
de  l’infortuné  Etelredc,  qu’il  fc fit  une  révolu* 
tion  generale  dans  toutes  les  prties  de  l’Etat*  La. 
négligence  , & la  débauche  du  Prince  y qui  le 
tendirent  méprifable  à les  fujets  y & luy  fulcite* 
rent  des  tiailtres,  y donnèrent  commencement. 

Et  fa  cruauté  envers  les  Danois  habituez  eu  An* 
gletcrrcy  aigrit  de  telle  manière  les  autres  , qui- 
avoient  dcsja  inondé  fon  pays  y qu’il  n’y  eue. 
plus  moyen  de  les  appailer..  Il  ed  vray  que  l’hi- 
ûoire  dit , qu’ils  avoient  donné  occafion  à ce. 
mauvais  traitement  par  de  grands  defbrdres  qu'ils 
commettoient  y & pat  une  extrcfmc  inlolen- 
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cc;  mais  quelque  grand  que  fuft  leur  crime , la 
vengeance  qu'on  en  prit  lefiirpafla»  Caron  die 
que  le  Roy  envoya  des  ordres  Iccrctsdans  laplul- 
parrdes  villes  ou  il  y avoir  des  Danois  établis, pour 
les  égoi^  tous  en  un  certain  jour.  Ces  ordres  ne 
furent  que  trop  exaftement  exécutez,  & quelques- 
uns  écrivent  que  h’nhumanitd  du  barbare  Etelre- 
de  alla  fi  loin  , qu’ayant  fait  mettre  dans  un  champ 
les  femmes  des  Danois  qu’il  avoir  maflaerd , il  les 
fit  enterrer  jufqu’à  la  ceinture  , Se  commanda 
«w’onlafchaftfur  elles  des  dogues  affamés  pour  les 
devorer. 

te  maflàcrene  pût  eftre  fi  general,  qu’il  n’en 
échapaff  beaucoup.  Quelques  uns  (c cachèrent  « 
d'autres  allèrent  porter  cette  nouvelle  en  Dane- 
march.  Suenonyregnoitalors,  Prince  guerrier, 
entreprenant,  féroce,  & outre  cela  grand  enne^ 
mi  du  nom  Chre'tien.  Le  Roy  d’Anglctcrres’ap- 
perceut  bien- tort,  qu’il  s’eftoitfàit  un  dangereux 
ennemi,  en  offençant  cc  fier  Monarque  dans  la  per- 
fbnne  de  les  corn  patriotes.  Sueoon  n 'eut  pas  plû . 
tcft  appris  le  traitement  que  les  Anglois  avoient 
Ait  à ceux  de  fa  nation , qu’il  fe  refolut  d’en  tirer 
Tangcance  : & paffant  en  Angleterre  avec  des  trou- 
pes animées  decette  fureur  qu’inrpire  une  injure 
reçeuë  , & l’efprit  du  Paganifme  Contre  les  Chre'- 
tiens,  met  les  villes  àfeu  & àfang,  pille& dé- 
truit les  Eglifes , fe  rend  maiilre  du  pays  de  Mcrce, 
Se  poufîé  fi  loin  fes  conqueftes , qu’il  vient  mettre 
le  fîege  devant  Londres  , d’autant  plus  refolu  à 
l’emporter , qu'Etelreden’ofant  tenir  la  campagne 
s’y  cftoit  reufermé  avec  ce  qu’il  avoir  de  fbldats. 
Suenon  trouva  dans  les  affîegez  une  vigueur  & une 
icfîflance,  à laquelleil  ne  s’éfloitpas  attendu.  Les 
Anglois,  combattant  en  dcfefjîcrcz,  firent  de  fi 
vigoyreufes  forties , & un  fi  grand  carnage  des  Da- 
nois , que  Suenon  voyant  périr  fon  armée  fut  con- 
craiut  defe  retirer  àBathe.  Les  Anglois  profitant 
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de  iem  avantage  > les  prelTercn  t fi  vi  vemem , qu’en-  „ 
fin  Sucuon  avec  toute  (a  fieinl  fut  obligé  de  loicii  ^ 
d'Angleterre,.  & de  rcmener  en  Danemarch  les 
refies  de  Ton  armée  ruinée. 

Le  Danemarch  efloir  fi  fertileen  guerriers , que 
Soenon  n’eut  pas  grands  peine  à remplacer  ceux 
qu'il  avoit  perdus.  En  peu  de  temps  il  (è  vit  une 
armée  toute  nouvelle Sç  plus  fbnç  qucla  premic- 
rc  ; avec  laquelle  repallant  l'Qcean , il  revint  fon- 
dre lut  les  Anglois.  EteJrcde  , qui  ne  s’y  atten- 
doit  pas  , & qui  ne  trouva  pas  en  Ion  peuple  la  me(> 
sne  refiource  de  courage  & de  vigueur  que  la  pre-  - 
mierefois,  fe  retira  en  Normandieau  prés  de  Ri- 
chard* U»  fi>n  beau- frété , y ayant  déja&itpafier 
Emma  (à femme,  Iceurde  ce  Prince  , avec  iss 
enfaos,  &laifiaut  Suenon  maiihe  de  l'Angleter- 
re, ouïe  barbare  conquérant  établit  iâ  domina- 
tioïkiur  l’exil  des  Grands  la  ruine  du  peuple,  le 
fàt^  des  Eccleiiai^ques  Sc  des  Religieux  ,,  fur  la 
defhuâion  des  alltcls',  Sc  autant  qu’il  luy  foc 
poilible,  du  culte  de  de  la  religion  du  vray  Dieu» 

S'il  euft  vefeu  plus  long- temps,  Etelrede.auroit 
perdu  pour  jurais  l'e/perance  deremontet  iur  le 
ttofnede  les  peres  : maù  ce  fut  un  fléau  , que 
Dieune  fit  que  montrer  à fon  peuple.  On  racon- 
te fa  mort  diverfèmeut.  Quelques-uns  difeoc, 
quül  fut  frappé  pat  une  main  invifiblc  du  coup 
il  mourqt. , St  d’autres  l'aitribucnL  à faint 
Edmond  mateye , dont  ce  Prince  payen  avoir 
profane  le  fèpulchre.  Saxon  le  Grammairien  dit 
qu'il  (è  reconnut^  qu’il  fut  baptilc,.  &qu’il  mou-, 
Fut.Cbréiien.  Poman  , qui  eft  de  ce  lentimcnt , 9 9 
rend. cette convetfion  d’autant  plus  admirable, 
qu'il  en  raconte  des  cicconilanccs  plus  fingulieres. 
Voicy  ce  qu’il  en  a écrit.  Haraidc  Roy.  de  Dane- 
match , perede  Suenon  donc  nous  parlons , ayant 
iaic  la  guerre  à Oebon  le  Grand,  & ayant  cflé 
vaincu^  fut  obligé  par  le  traité  de  paix  qu'il  fit 


99 


41  HISTOIRE  DES  REVOI-UTIONS 
— avcccec  Empereur , d’embrafler  la  religion  chré- 
o.  tienne:  ce  que  ce  Roy  fie  de  fi  bonne  foy  , qu’il 
devint zele'  pourl’dcablir  dans  Ion  pays,  jufqu’à 
u(er  de  violence  & à contraindre  /es  peuples  à la 
recevoir.  Ce  procédé  irrita  les  Danois  j & Suc- 
non  , qui  avoir  fait  une  profeffion  forcée  du  Chrt- 
ftiani/mc , /è  mit  à leur  ce/tc  pour  rétablir  le  pa- 
cani(mc  dans  le  Danemarch.  Haralde  cm  le  mal- 
heur en  cette  rencontre  de  (è  voir  abandonné  de 
la  plu/part  de  /cs  (ujets  : mais  pour  cela  il  ne  per- 
dit pas  courage.  Un  petit  nombre  de  Danois  fi- 
dellcs  , & quelques  Elclavoiis  qu’il  avoir  ramalTé 
Iny  ayant  fait  un  corps  d’armée,  il  donna  deux 
batailles,  qu’il  perdit  à la  vérité,  mais  après  lef- 
qucllcs  il  ne  laidoit  pas  de  former  encore  un  par- 
ti ; & ce  parti  e/loit  toujours  une  rcfiource  confi- 
derable  pour  la  religion  , fi  Haralde  n'tu/1  die  ' 
tué,  en  s’avançant  trop  du  codé  du  camp  enne- 
mi. Son  armée  fit  en  cette  ^ccafion  plus  qu’il 
n’auroit  pu  faire  luy-mcltne.  Car  la  mort  de /on 
Rm  l’ayant  irritée  , au  lieu  del’abbactte  & delà 
dimper  , elle  attaqua  Suenon  avec  tant  de  furie , Sc 
le  pourfuivit  avic  tant  d’ardeur  , qu’elle  gagna 
furluy  trois  batailles , & ne  le  laiflà  rétablir  dans 
les  Etats , qu’à  des  conditions  dures  > fafeheu/es , 
& pour  en  edre  chadé  incontinent  après  par  £r- 
lic  Roy  de  Suède  , qui  le  vainquit.  Icy  le  me- 
me hidorien  raconte  les  avantures  de  Suenon  fort 
didcicmmenrdetous  les  autres , qui  me  paroif- 
fênt  en  cette  rencontre  parler  plus  vray-femblable- 
mcnc  que  luy  : mais  il  finit  /bn  hidoirc  comme 
eux  par  la  Converfion  de  ce  Conquérant , qu’il 
prétend  mcfme  avoir  contribué  depuis  à conver- 
tit le  Danemarch.  Quoy  qu’il  en  (oit  de  Sue- 
non:  il  edcertùin que  Canut  fon fils,  quiluyliic- 
ceda , fut  chrétien  ; & il  paioid  mefme  que  dés 
le  vivant  de  /ou  perc  il  avoir  cmbra/lé  la  Foy  avec 
beaucoup  d’autres  de  là  nacioa:  ce  qui  £ut  pen- 
chée 
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cher  Poly  dore  Virgile  à croire  que  Sdcqod  luycn 
avoir  donné  l’exemple. 

Canut  edoit  un  jeune  Prince  > qui  depuis  qu’il 
s’eRort  fait  chrétien  > n’avoit  rien  qui  ne  deufî 
||iaireauz  Anglois  > hormis  lelang  dont  il  efloic 
né.  lleRoitlàge«  vaillanc>  équitable,  & natu» 
rellementbien  tailant.  .11  avoitde  la  religion  Si 
delà  pieté i & fi  au  commencement  qu’il  fit  la 

Îjuerre , il  fit  paroiiUe  encore  quelques  reftes  de 
a férocité  Oanoifè , il  les  falloir  moins  attribuer 
à ion  naturel  , qu’aux  occafions  qu’on  luy  eu, 
donnoit.  Tant  de  grandes  qualitez  dans  un  Prui* 
ce , qui  eiloit  en  polIeifioD  du  irpfne , auroient 
pû  ofler  aux  Angiois  l’envie  d’y  en  élever  un  au« 
ue,  ibr  toutayantunaufii  mauvais  Roy  , qu’ei* 
toit  Erelrede  , réfugié  en  Normandie  : mais  la 
tache  originelle  d’eflre  né  Danois , & par  deiïus 
cela  fils  de  Sncnou , contrebalançadans  Icurerptic 
tout  ce  qui  leur  pouvoir  periuadex  de  s’en  tenir  i 
Canut. 

Après  avoir  formé  Icut  parti  entre-euz  » ils  dé« 
putérentà  Etclredc;  k ce  Roy  ayant  pris  des  me- 
fures  pour  s’afleurer  de  leur  bonne  foy , i laquel- 
le il  ne  fe  fioir  pas  trop , rc;pafTa  en  Angleterre  ; 
ailIRé  des  troupes  du  Duc  de  Normandie , 6c 
s’eRant  |oim  à Tes  intelligences , le  trouva  en  état 
d’aller  chercher  Canut  jufques  daus  Lincolne» 
qu’tl  l’obligea  d’abandonner.  Le  Danois  le  (en- 
tant le  idus  foible  battit  en  retraite  vers  la  mer  , 
8c  s’emoarqua  à l’embouchure  de  l’Humbre.  Il 
vouloir  repa/ler  dans  fon  pays  : mais  la  tempcRc 
/'ayant  rejette  vers  Sandwic  , le  chagrin  qu’il  eut 
de  voir  (a  fortune  changée  fi  viRc  & fi  inopiné- 
ment , luy  fit  faire  une  aâion  de  barbare  , qui 
deshonora  la  perlbune , & rendit  (à  nation  en- 
core plus  odieufe  qu’elle  n’eRoit.  Car  voyant 
qu’il  falloit  ceder  à (bn  malheur,,  & aller  chér- 
ie ea  Ion  pays  natal  de  quoy  venir  vangcria 
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honte  qu’il  recevoir  en  forçant  de  fa  conquefte, 

O O i fur  le  point  de  partir  il  fit  couper  le  nez  & les  oreil- 
les à de  jeunes  Seigneurs  Anglois  qu’il  avoir  eu 
oftage. 

Les  Anglois  nelaiflerent  pas  impuni  cet  affront 
fait  à leur  nation.  Etclrede  , qui  eftoit  cruel , 
voulut  enchérir  fur  Canut,  & nt  mourir  beau- 
coup de  CCS  Danois  naturalifez  en' Angleterre,  qui 
avoient  échapé  à fes  premières  fureurs.  11  y en  eut 
tieUx  entieautres  dont  la  mort  fit  grand  bruit, parce 
«ju’ils  eftoient  confiderablcs , & qu’ils  avoieot  de 
grandsbiens.  L’un s’appelloitSigefrcde , & l’au- 
tre Morcarde.*  Le  premier  fut  doublement  mal- 
heureux, parce  qu’il  avoir  beaucoup  de  bien,  & 
parcequ’il  avoir  une  belle  femme  : Son  bien  ex- 
cita l’avarice  d’Edric , homme  de  grande  coufi- 
' deration  à la  Cour  d’Erelrede  , quoyque  ce  fût  uu 

traiftre  avéré  : la  beauté  de  fâ  femme  aveugla  tel- 
lement l’cprit  d’Edmond  l’un  desenfans  du  Roy , 
qu  'en  eilant  devenu  amoureux,  U la  viola  du  vi. 
vaut  de  fou  mari , âc-  Tépouia  après-  qu’il  fut 
mort. 

. Ainfl  les  deux  héros  de  ce  temps- là  mirent  une 
ombre  à l’éclat  de  ledrs  vertus  par  des  aâions  que 
l’hilfoire  ne  leur  a pu  pardonner}  Canut  par  le 
traitement  barbare  qu’il  fit  aux  oilages  qu’on  luf 
avoir  donnez:  Edmond  par  fbn  incontinence.  A 
cela  prés  , cet  Edmond  avoit  toutes  les  bennes 
qualitez , qui  font  les  grands  Princes  & les  grands 
hommes.  Ilcfloic  d’une  haute  taille,  & d'une 
telle  force  de  corps  , qu’ii  fut  furnominé  Coflé- 
de-fer.  Il  effoit  brave  , vigilant  , infatigable 
dans  les  travaux  , fichant  également  profiter 
d’une  vidloire  , & trouver  des  reflburccs  dans 
une  défaite.  Etclrede  avoir  beloin  d’un  pareil 
fécond  pour  défendre  fa  Couronne  contre  Cauut , 
qui  n'cflant  retourné  en  Dancmarch , que  pour 
revenir  en  Augleteire  avec  des  forces  capables  de 
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I^ubjugqer  encore  une  fois  , reparue  bientod  fur 
Acean  avec  une  nombreufe  âotte , & vint  dé* 
barquer  à Sandwic.  ^ 

. Eccirede  » qui  s’efloit  laîfle'  aller  à fa  parère  oa- 
Kurcilc durant  rabrencede  Canut,  u’ayant  point 
&it  de  préparatifs , luy  laiflà  faire  4c  grands  pro* 
grés»  en  attendant  qu'il  fè  puiè  mettre  en  état  de 
luyrefîfter}  Sc  pour  comble  de  malheur  iltoml>a 
malade.  Ce  fut  daus  cette  fîtuation  de  fes  aâai- 
les,  &decclles de fon Royaume,  qu’ilfe déchar- 
gea fur  Edmond , qui  elfoit  fon  aifhé  du  premiee 
lit,  de  la  conduite  de  fbn  armée.  11  ne  pouvoic 
faire  un  meilleur  choix  , & il  avoir  lujct  decouc 
efpcrerdcluy , fî  fe  défiant  de  fa  jeunefle,  il  ne 
luyeuff  point  donné  pour  confcil  le  perfide  Edite 
qui  le  trahit  ; en  luy  faifànt  perdre  l’occafion  de 
combattre  l'ennemi  avec  avantage  Sc  qui  eflatic 
empcicbédc  faire  pis  par  la  vigUance  , & l’appii- 
cation  duPnr.ee,  leva  le  mafque,  & changea  de 
parnavecplufîcursautresqu 'il  avoir  feduits. 

Cette dcfcition^yauc  a^oihli  l'armée  Aiigloi. 
fc , & Etclfcdecftant  retombé  malade  après  quel- 
que eiperance  de  gucrdoii,  Edmond  s’approcha 
peu  à peu  de  Loiidics , où  il  fembU  qu'il  eu'l  cfté 
conduit  pour  fermer  les  yeux  au  Roy  fbnpere., 
.qui  Y naoucuc  l’an  mille  lètze  , apres  trence-fèpe 
ausd'an  régné,  qui  ne  fut  (1  long,  quepourelixe 
ciflu  d^au  plus  graud  enchailhcmenc  de  mal- 
heurs. 

Etclrede  cftant  mort,  Edmond  monta  fur  le 
trofnc  : mais  il  ne  fut  reconnu  que  par  ceux  de 
Londres  , prefquc  rout  le  telk  de  l’Angleterre 
ayant  fùivi  Je  parti  qui  paroifloi ftlors  L-  plus  fort. 
Edmond  n’en  fut  pas  ciônné;  mats  s'élcvanr  par 
fbn  courage  au  deflus  de  fà  mauvaife  fortune,  il 
alla  avec  ce  qu’il  avoir  de  troupes  affi  ger  Gloce* 
ftre  5c  Briftol , ôc  les  prefîa  fi  vivement , qu’il  s’en 
rendit  tnatlf ce  avanc  qu’elles  pûtlènt  etlre  fècou- 
tucs.  Canut 
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. ■■  Canur  reçeuc  la  nouvelle  de  cette  perte  avcttk 
2 01  tnefmc  lâng  froid,  qu’Edmond  venoit  de  reS- 
voir  Cille  de  la  defèrtion  de  Tes  (ujets , & dillîmu- 
lant  fou  chagrin  , marcha  avec  toute  Ion  armc'e 
droit  à Londres  : ne  doutant  pas  qu’il  ne  ctouvall 
cette  ville  déj^utveuë  de  vivres  & de  garnilbn , Sc 
. qu'il  n’y  fuft  recen  (ans  refiftancc.  Il  y en  trouva 
plus  qu’il  ne  penfoit:  Les  habicans  de  Londres 
îoûtinrentTigoureuIèment  les  attaques  ,&  tuerent 
, merme  dans  une  fortie  qu’ils  firent , un  nombre 
^ confiderable  de  les  gens.  Canut  nonobUant  cela 
cominuoit  le  fiege , loriqu’on  luy  vint  dire  qn’Ed- 
mond  s’approchoit  avec  les  troupes  pour  fecourir 
la  place.  A cette  nouvelle  le  Danois  > qui  avoit 
unegroiïearmcfe,  crût  qu’en  la  divilant  en  deux, 
il  pourroit  en  mefme  temps  pourluivre  le  fiege  de 
Londres  , & combattre  le  Roy  d’Angleterre, 
Ayant  fait  cette  divifion,  il  marcha  vers  Andoüec 
dans  le  Comté  de  Hant,  & y ayant  rencontré  Ed- 
motid , il  luy  preicnta  la  bataille , que  le  Prince 
Anglois  accepta.  On  combamt depuis  trois  heu- 
res julqu’à  la  nuit,  làns  que  la  viéfoirc  le  décla- 
raft,  julqu’^e  que  le  perfide  Edric,  qui  detous 
les  trailîres  futeeluy  qui  fçut  mieux  ulcr  de  cette 
lafche  maxime , qu^il  importe  peu  que  ce  Ibitpac 
valeur  ou  par  artifice  que  l’on  vainque,  s’elfant 
avilé  pour  épouvanter  les  Anglois  de  leur  mon- 
trer une  épée  teinte  de  làng,  en  leur  criant  que 
. leur  Roy  elloit  mort,  fit  un  effet  tout  oppoléâ 

ccluy  qu’il  prétendoit  faire.  Car  le  Roy  , qui 
avoir  vu  cette  aâiou,  ayanthauflélavilicredelon 
^ calque  pour  le  faire  voir  aux  ficus,  leur  redoubla  fi 

fort  le  courage  , que  les  Danois  ne  leur  pouvant 

S lus  refiffer . furent  obligez  de  prendre  la  fuite , 8c 
e lîur  céder  le  champ  de  bataille.  Edmond  ayant 
vaincu  Canut,  tourne  droit  vers  Londres  , pour 
la  délivrer  du  fiege  , qui  continuoit  toujours. 
Les  DauOiS  olcrcut  l’attendre:  mais  ce  fut  pour 
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angtpctuer  {a  gloire  par  une  vidloirc  réitérée. 

Car  ils  furent  taiilczen  pièces  à la  veue  de  la  Ville,  10  \6, 
où  le  Roy  fut  receu  enfuiteavec  des  acclamations , 
quilùy  furent  plus  agréables  que  toute  la  pompe 
de  fou  triomphe. 

Pour  avoir  triomphé,  Edmond  ne  crut  pas 

Su’il  luy  fuft  permis  de  négliger  les  précautions. 

connoifloit  fbn  ennemi , 8c  fçavoit  bien  <]u’il 
n’efto;tpas  homme  à manquer  de  redource,  & à 
demeurer  eu  repos.  En  effet , en  fort  peu  de  temps 
Canut  eut  rétabli  (on  armée,  & on  le  vit  bien- 
roff  aux  portes  de  Londres.  Edmond , qui  s’y 
effoir  pre'paré,  le  repouffa  vigoureulemeiii,  8c 
l’obligea  de  fe  retirer.  Non  content  de  cela  , vou- 
lant enfin  délivrer  tout  à fait  l’Angleterre  de  cc 
dangereux  ennemi , il  rélblut  de  l’aller  chercher , 

&de  profiter  de  l'afcendant  que  Ls  Augiois  a- 
voiciit  pris  depuis  q U' Ique temps  fur  les  Danois, 
pourleur  donner  uuebataille  déclive. 

Canut  ne  fefit  pas  chercher  long-tcmps. 
me  if  avoir  mcfmegroffi  (on  armée , il  cru*ou- 
voir  combattre  avec  avantage;  ainfi  il  accepta  la 
bataille,  où  ayant  paru  toujours  également  bra- 
ve, toujours  (âge & grand  Capitaine,  il  fut  nean- 
moins encore  malheureux.  Il  y a apparence  que 
ce  malheur  euff  effé  le  coup  de  u perte , fi 
Edmond,  avec  qui  Edric  s’eltoit  depuis  quelque 
temps  reconcilié  pour  Luy  nuire  plus  fëutement , 
n’euff  point  écouté  le  confeil  de  cc  traiffre  , qui 
l’erapclcha  dcpourfiiivre  faviéloire,  en  l’affeu- 
rant  que  les  ennemis  n’effoient  plus  en  état  de 
rien  entreprendre  après  une  telle  défaite.  Con- 
tre toutes  les  réglés  de  la  prudence  Edmond  le 
crue , & donna  à Canut  le  tempsde  rallier  (es  trou- 
pes , & de  leu  r faire  paffer  la  Tamilc,  Edmond,  qUi 
vie  bien  qu’il  s’alloit  jeeter  fur  la  partie  Orientale 
de  l’Angleterre , le  fuivit , & luy  préfenta  la  batail- 
le , fc  tcnaacaffeuré  de  le  vaincre , & regardant  (es  ‘ 

viéloi- 


4«  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
vidoircs  padécs  comme  un  gage  de  celle  ry , 
qu’il  conuderoicy  dit-il  à les  (oldacs  , en  les  ha- 
ranguant avant  le  combat,  comme  la  dcmicrei 
& comme  le  couronnement  de  toutes  les  autres. 
Eu  effet,  les  Anglois  avoient  fait  de  fi  grands  ef- 
forts, & de  fi  beaux  faits  d’armes  , que  l’aifle 
droite  des  Danois  coffiraençoit  à plier , lorlque 
Canut  y cftant  accouru , ranima  tellement  le  cou- 
rage & la  vigueur  de  fes  foldats  par  l’exemple  qu’il 
leur  donna,  que  les  Anglois  ne  pouvant  foûte- 
nir leur- furie,  prirent  la  fuite*  &qnoy  qu’Ed- 
mond  fift  pour  les  rallier , & pour  les  retenir , il 
. fallut  qu’il  cedaft  enfin  , & qu’il  penfaft  luy-mê- 
. me  à le  retirer.  Sa  retraite  fut  belle , Sedigue  d’un 
grand  Capitaine.  , Car  quoy  que  Canut  fuft  vain- 
queur, & le  pourfuivift  chaudement,  il  ne  pût 
l’empelcher  de  gagner  Gloccflte,  & de  s’y  met- 
tre eu  feurctd. 

Lierre  de  cette  bataille  fit  changer  de  fàcc  à 
lafo|B  ne  d’Edmond , non  feulement  par  l’affbi- 
blifiemcnt de fes troupes,  mais  encore  par  lade* 
fêrciun  de  fès  villes  , entre  autres  de  la  capitale, 
quiquoyqucfîddiejufques  là , prit  l’épouvante, 
fe  rendit  aux  Danois.  & fut  fin  vie  de  beaucoup 
d’autres,  Edmond  neanmoins  ne  perdit  pas  cou- 
rage: mais  ralliant  cc  qu’il  put  de  fon  atme'e  , il 
fecrutcnéiatdercprendrerafccndant  fur  fon  en- 
nemi. En  effet  tou:  vaincu  qu’il  efloit  , il  Iny 
parut  encore  alTcz  redoutable  pour  luy  faire  defi- 
rcr  la  paix. 

Les  hilforicns  raconrent  fi  diverlementla  ma- 
nière dont  le  fit  ce  traité , que  je  n’y  vois  rien  de 
certain  que  la  conclufion.  Ceux  qui  me  fem- 
blenc  en  parler  avec  plus  de  vray-lemblancc  , di- 
fent  que  les  armées  cftant  en  prelcncc  l’une  de 
l’autre , Edmond  fit  propoler  à Canut  de  vuidec 
tous  deux  leur  querelle  pat-un  combat  particulier 
•pour  épargner  de  fang  des  leurs  j cc  que  Canut 

ayant 


î 


D’ANGLETERRE.  Ltv.  I:  4^ 

ayant  accepté, ils  entrèrent  tons  deux  dans  ane  i(k  — ■ 

dclari«ieredcSavcrnc,quelàiis  (è  baedreni  lon^-  10  x 
rem  ps  en  prefcnce  des  deux  armées,  qui  les  rc^- 
doienedu  rivage,  (ans  qu’on  pud  décider  qui  des 
deux  avoit  l’avantage  lut  l’autre , tant  ils  paroif* 
foient  tous  deux  égaux  & en  adre(1e&  en  valeur  t 
qu’cniîu  Ginut  appréhendant  que  fa  force  n’éga-, 
lafljp;u  toujours  fon  courage, contre  un  ennemi  qur 
palToic  pour  un  des  plus  forts  hommes  du  monde» 
trouva  le  temps  de  luy  faire  entendre  malgré  lacha* 
leiy  du  combat, que  puifque  la  fortune  ne  décidoit 
pas  entre-eux , & que  la  valeur  parodiait  égale , il 
falloir  partager  ce  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’avoic 
droit  de  pofleder  fcul  iqu’Edniond avoit  accepté 
le  paru,  & qu’eflant  convenu  fur  le  champ  de  divi- 
1er  le  Royaumeen  deux , ilss’cfloient  féparébons 
amis.&avoient  terminé  par  là  uneguerre  de  plus 
de  deux  lîecles,  durant  laquelle  quelques  hiflo* 
riens  , qui  en  ont  fait  la  fupputation, comptent 
quatre-vmgt. douze  batailles  données,  & plus  de 
trois  cens  mille  hommes  de  tuez* 

Edmond  ne  joüit  pas  long-temps  de  la  paix  qu'il 
avoit  acquife:  car  il  mourut  peu  de  temps  après, 
quelques-uns  dilent  de  mort  naturelle  ; d'autres 
prétendent  que  ce  fut  de  mort  violente,  & par  la 
perfidie  de  cet  Edric,  quil’avoitdesja  rant  de  fois 
trahi:  apprenant  par  la  aux  Souverains  qu'un  re- 
belle peut  bien  devenir  unbonfujeti  triais  qu’un 
traiflre  ne  devient  ja  01  ais  fidelle. 

Par  cette  more  enfin  Canut  demeura  maiflre  de  — — — 
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toute  l’Angleterre.  Car  quoy  qu’Edmond  euft  1017* 
des  frères  & des  enfans  , les  freics  retirez  depuis 
long-temps  auprès  de  leur  oncle  en  Normandie 
ne  penfoieut  pas  à la  couronne , & les  enfans 
n’eltoienc  pas  en  âge  de  former  un  parti  pour  la 
difputer.  Outre  que  les  Grands  ellant  las  de  la 
guerre  , te  ttouvaut  d’ailleurs  Canut  digne 
Tom,  C de 
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de  leur  commander  , confentirenr  fans  peine  a 

1017.  le  reconnorftrc  pour  Roy.  Il  fur  facré  l an  mil 
dix-fepe , avec  les  ceremonies  ordinaires  , par 

l’Archcvcfque  de  Contorbery. 

U commenta  fon  regne  par  éloigner  d Angle- 
terre les  enfans  d’Edmond  , qu  i envoya  en 
Suede,  & qui  paflerent  depuis  en  Hongrie:  mais 
apres  ce  relie  d’injufte  politique  inévitable  aux 
Conquerans , on  ne  Tir  rien  de  plus  équitable , 
de  plus  fage , merme  de  plus  religieux , que  la 

conduite  de  ce  Héros.  La  punition  qu  ilfitd  Edric 

luv  attira  l’applaudilTcment  de  tous  les  gens  de 
hL  de  fa  Cou^r.  Il  s’eftoit  fervi  des 
mais  il  avoit  to&jouts  hai  le  traître  j & P*"* 
prudent  eu  cela  qu’Edmond . il  JJ" 

mais  fié  en  luy  : de  forte  que  quand  il  lut  par- 
venu à la  couronne  , il  ne  luy  fit  aucune  part 
des  affaires,  at  ambitieux , 
que  pour  regner , fc  voyant  déchu  de  les  elpe- 
ranecs  , en  conçut  un  fi  grand  dépit  , qu  il  ola 
' reprocher  au  Roy  le  peu  de  reconnoiflance  qu  il 
avoir  des  fetvices  qu’il  luy  avoir  ^ 

trahi  mon  Roy  pour  vour  , luy  dit  tU/e  l ay  fait 
,nourirenejl-celà  la  ri'compenjp 
né  de  ce  difeours , s’écria  fur  le  c^^mp. 
perfide  1 PÜ  croire  ^ue  jé 

lompenfer  de  /f  noirs  attaifats , CT  ^ 

les  ivoüer  ? Je  te  prens  par  tes  paroles^  Jet 
' V.aveu  d'un  tel  forfait  ]e  te  condamne  a perdre  la 
vie , que  tu  as  oflé  à ton  Prince:  fon  fangfoitfur 
toy.  En  dilant  ces  mo'S  il  fait  prendre 
flre , & le  fait  jetter  par  les  feneftres  dans  la 
Tamife  > où  ce  malheureux  finit  les  jours. 

Après  avoir  purgé  l’Etat  de  cette  pefte  qm 

l’infeaoit,  anut  s’appliqua  a y rétablit  1 ordre  , 

la  paix,  & l’abondance  , qu’en  avoient  banni 
les  guerres  paflecs,  & il  y réüffit  fi  bien , que 
jamais  l’Angleterre  ne  fut  plus  floriflanie  que 
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fous  fon  règne.  Les  loix  qu’il  porta,  les  im-  ■ ■ ■ 
poUs  qu’il  olla , les  gratifications  qu’il  fit  aux  1 o 1 7. 
Grands  , les  grâces  qu’il  répandit  £ur  tout  le 
monde  > luy  attirèrent  l’admiration  & l'amouc 
de  l’un  & de  Paucre  peuple , dont  la  concorde 
& l’union  peuvent  eftre  appeliez  Ion  chef-d’œu-  • 
vre.  Il  avoit  iceu  tellement  fc  partager , qu’au-] 
cune  des  deux  nations  n’avoit  lujet  de  £e  plain- 
dre d’avoir  moins  de  part  aux  afiàires  > ou  aux 
bonnes  grâces  du  Roy  que  l'autre.  11  avoir 
compofé  ibn  confeil  également  de  toutes  les  deux, 

& ne  vouloir  point  qu’il  y eût  de  différence 
pour  les  rangs  & pour  les  honneurs»  que  celle 
que  l’aagc  y mettoit.  Il  eu  uloit  de  mcfmc  pour 
les  charges  de  judicature , & pour  les  militaires, 

' & il  £è  tenoit  fi  (eut  des  Anglois , que  dans  une 
gurrre  qu’il  fit  en  Suede , & dans  la  conqnclie  — — — 
de  la  Norvège  qu’il  entreprit  à fon  retour  , il  loio* 
donna  un  corps  confiderable  de  troupes  de  cet- 
te nation  à commander  à Godwin  Comte  de 
Kent , homme  de  bonne  telle , & grand  guer- 
rier. Le  £uccés  luy  montra  qu’il  fc  pouvoir  fier  à 
eux  ; car  ils  firent  fi  bien  leur  devoir  , que  la 
gloire  de  cette  expédition  leur  fut  attribuée. 

La  pieté  de  ce  Monarque  donna  un  grand 
relief  à les  autres  vertus.  11  fit  rétablir  tous  les 
monallercs  d’Augletcrrc  que  les  guerres  avoienc 
ruinez , & ballit  des  egliles  dans  tous  les  lieux 
où  il  avoit  donné  des  batailles , y fondant  des 
Preüres,  afin  d’y  prier  & d'y  offrir  des  facrifices 
pour  les  morts.  Il  fit  édifier  à Glallembury  un 
magnifique  monallere  à l’honneur  de  laint  Ed- 
mond , pour  réparer  le  facrilegc  que  Suenon  Ibii 
perey  avoit  commis  , en  violant  le  tombeau  de 
ce  grand  Martyr.  11  Icvaluy-melmele  corps  de 
laint  ElphegcArchevelquedeCatuotbery  , mar- 
ty  rilé  par  les  Danois  , & enterré  dans  laint  Paul 
de  Londres  pour  le  faire  iranlporter  dans  l’Eglife 
C a donc 
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_ àont  il  avoitcftéEvcfquc.  Il  donna  des  trefors 
, O.  immenfes  à ceux  de  V.nchcfttc.  Il  alla  a Rorne  vj- 
fiter  le  fepulchrc  des  faims  Apoftres , ou  il  fie  de 
grands  prelens , & de  grandes  aumofnes,&  donna 
^•autres  marques  d'une  dévotion  tres-fincerc- 
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• Nous  avonscncore  une  lettre  de  Fijlbert  de  Char- 
tres , par  laquelle  ce  Prélat  le  remerae  des  dons 
ou'il  avoir  fait  à fon  Eglifc.  Mais  la  pieté  de  ce 
Conquérant  ne  confiltoit  pas  fèulement  en  ces 
oeuvfes  extérieures , qui  couftent  peu  a ungratid 
Roy  Elleeftoit  accompagnée  des  fentimeiis  du 
coeur , dans  Icfqucls  il  falloir  paroiftre  un  rdpeét 
profbnd  pour  la  divinité.  & une  forte  perfualion 

ou’il  en  dépendoit  en  toutes  choies. 

Ceft  ce  qu'il  témoigna  un  jour  par  des  paroles 
mcrhiftoirca  recueilli  foigneuleraent, comme  un 
les  plus  beaux  monumens  qui  nous  loitxefté  de  ce 
Héros  II  cftoit  fur  le  bord  de  la  mer, ou  quelqu'un 
lu  Y faiiant  compliment , luy  donna  par  une  de  ces 
flaterics  fi  ordinaires  aux  couttifarjs , le.titrc  pom- 
peux de  Roy  des  Rois, de  Mailtrede  la  met  & de  la 
terre  • à ces  mots  Cauut  fans  répondre  plia  fou 
maatâu,{5:  s’aflit  deflus.  Après  quoy  voyant  venir 
le  flux  • La  terre  où  je  fuis  ejt  a woy,du-il  en  s adreu 
faut  à la  mer,  CT  toy-mejme  tu  es  fourni fe  à ma  dom^ 
nation.  Je  te  commande  de  h avancer  par  p/w  CT* 

de  refpeaer  les  pieds  de  ton  Kpy.C  hacun  écoutoit  ces 
paroles  avec  un  extrcfmc  étonnement , & I on  ne 
comprenoitpas  à quel  deflein  il  les  difoit , lorfquc 
le  flot  venant  à mouiller  Us  habits  & les  pieds  du 
Monarque  ; vous yoyexA^K-W  à ceux  qui  l’accom- 
paenoient,cowwe«t/f  fuit  nuiiflre  delà  nier.',-4ppre^ 
nez  parla  ce  que  c'efi  que  la  pmfance  des  }{pis  de  la 
terre, <^qitàproprement  parler  il  ne  faut  appeller  S^y 
que  ce  ?rand  Dieu , par  qui  le  ciel, la  terre,  la  mer 
font  wernez^  Après  avoir  die  ces  paroles, il  le  Ic- 
* & s'en  alla  accompagné  de  ceux  qui  l envi- 
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Vinchcftrc , & là  menant  fur  la  telle  du  crucinx  ■ 
une  efpccc  de  diadefmc  qu’il  avoit  accoutumé  de  i o } o» 
portctjil  n’en  voulut  plus  ufcr  depuis,  proteftant 
par  une  humble  reconnoiflànce  de  la  grandeur  de 
Dieu  & de  fa'propre  balTelIe,  que  ccluy*là  fcul  mé- 
rité de  porter  la  couronue,  à qui  toutes  les  créatu- 
res obéïflent. 

Unetclicaftionmeritoit  déterminer  une  fi  bel- 
le vie.  Aullî  mourut-il  bien  toll  après,  ayant  règne  • 
environ  Vingt  ans  avec  plus  de  gloire  & de  puif- 
fancequ’aucuti  de  fes  predécefieurs.Il  avoir  des  eu- 
fans  de  deux  femmes  ; entrei^ires  Heralde , fils 
d’Âluine,  auquel  il  donna  l’Angleterre  ; & Canut, 
fils  d’Emma  veuve  d’Etclrede  , à qui  il  donna  le 
Danemarch  : mais  ce  Prince  abandonna  bicn-toft 
après  le  gouvernement  de  ce  Royaume  pour  venir 
regner  en  Angleterre , où  fon  frère  ne  fut  Roy  que 
quatre  ans, après  lelquels  il  mourur,  haï  & mèprU 
îé  de  tout  le  monde.  Canut  II. régna  encore  moins 
que  luy  ,&  ne  fiit  pas  un  meilleur  Roy.  Le  Comte 
Godwin  gouverna  l’Etat  pendant  le  regne  de  ces 
deux  Princes  ,&  reélifia  autant  qu’il  çût  les  fautes 
; que  leur  faifbit  faire  ou  leur  incapacité, ou  leur  em- 
portement. 

Après  la  mon  deccs  deux  Rois  fi  peu  dignes  du: 
fàngdu  grandCanutjlesAngloisfentant  revivre  eu 
eux  l’amour  de  leurs  Princes  naturels,  rèfolurcnc 

de  remetrrefur  le  rrofne  un  des  deux  freres  du  bra- 
ve Edmond , retirez  depuis  long-temps  en  Nor- 
mandie. Car  quoy  qu’Edmond  euftdesenfàns,ik 
cfioicut  exilez  en  Hongrie , & un  fi  grand  éloigné-  - 
ment  joint  à ce  qu’ils  cltoient  fans  appuy  contre  la  ’ ° 4 
laèlioii  des  Danois , fit  qu’on  nepenlapasàeux, 

& qu’on  jettalesycux  fur  leurs  oncles,  qui  outre 
l’âge  propre  à gouverner , avoientdans  laperfbn- 
ne  du  Duc  de  Normandie  un  protedeur  puiflant, 

& à portée  de  les  fecourir.  La  Normandie 
eftoit  alors  , c-’eft-adiic  environ  l’aunee  mille 

C î qua- 
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■■  - — ■ quarante- trois  ou  quarante  quatre  plusfloriilante 
1045.  que  jamais,  fous  le  gouvernement  de  GuiIlaumc^ 
nomme' depuis  le  Conqucrant.Ce  Prince  eftoitfils 
naturel  de  Robert  I,  & d’une  bourgeoile  de  Falai- 
fe  nommée  Arlette  ou  Adeline  ; mais  fon  génie 
• & fâ  valeur  l’avoientfaitaflez  eftimer  au  Duc  fon 
• pere  pour  en  faire  fon  fuccefleur  ; & l’on  voyoit 
par  expérience  qu’il  en  avoir  fort  bien  jugé;  la 
■Vie  de  ce  Prince  n’ayant  efté  jufques- là  qu’un 
tilfu  de  guerres  & de  viéloircs , par  les  querelles 
que  fes  pareiis  luy  a voient  (ufeité  pour  la  fuccef- 
non,  & fes  voifins  pour  les  limites.  AinfîIcsAn- 
«lois  crurent  trouver  en  luy  un  appuy  tel  qn’il 
leur  falloir  contre  les  Danois, pour  couferver  ce  qui 
, leur  reliait  de  la  race  de  leurs  Princes  naturels  > 
qu’ils  vouloient  remettre  (ur  le  trolnc. 

La  couronne  regardoit  Alfre  ie,  quiefloitl'aif^ 

‘ ' né  des  deux  freres  dont  il  cftoit  alors  queftion  : 

% mais  le  comte  Godwin  s’y  oppofà  , & fit  fes  ef- 

forts pour  l’empefclier  d’y  parvenir.  Ce  Comte 
clîoit  un  homme  ambitieux  > qui  ayant  époufé  la 
fœur  du  feu  Roy,  s’elloit  flatté  que  cette  alliauce 
mcttroi*  la  couronne  dans  fa  maifon.  11  l’avoic 
d'abord  efpérée  pour  Ion  fils:-  mais  voyant  l’ef- 
prit  des  Seigneurs  Anglois  trop  éloigné  de  le  con- 
' ■ tenter  fur  ce  point,  il  voulut  au  moins  qu’elle 

' lombafl  à fa  fille , & qu’elle  époufeft  celuy  qui 
monteroit  fur  le  trofiie. 

Dans  cette  penfée  le  choix  des  deux  Princes  ne 
luy  fut  point  indiffèrent:  Il  crut  gouverner  le  cadet 
beaucoup  plusaifcment  qucl’ailné:cequi  futcau- 
faqu’il  n’omit  rien  pour  rendre  ccluy -cy  odieux  > 
& pour  en  dégoufter  les  Grands:mais  voyant  enfin 
qu’il  n’en  viendroit  pas  à bout,  il  fe  rc'folut  d'em- 
ployer la  force , où  l’artifice  ncluy  avoit  pas  réiillr  : 
fàifant  afialfincr  Alfrcdeà  fôn  entrée  dans  le  Roy- 
aume , & tous  ceux  qui  l’accompagnoient. 

Cette  mort  fraya  le  chemin  à Edouard  pour 
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parvenir  à b couronne , & donna  moyen  à Gud-  ■ ■ 
win  de  venir  à bouc  de  les  defTeins.  Touc  luy  i o 4 4. 
réüflît  comme  il  l’avoir  /ouhaicd.  Edouard  fut; 
làcre' Roy  le  jour  de  Pâlques  de  l’an  mil  quarante- 
quatre,  &époufa  enluiteEdichc  fille  du  Comte, 
qui  par  cette  alliance  devint  plus  Roy  que  le  Roy 
mefme,  dont  il  iailbic  les  fondions,  & ne  luy  lail- 
iôic  que  le  nom. 

Audi  Edouard  ne  parut-il  d’abord  avoir  appor- 
té fiir  le  trolne  de  bonnes  qualitez,  que  la  dévotion 
& une  douceur  qui  luy  failoic  dire.qu  ’il  eufl  mieux 
aimé  pafier  fes  jours  dans  une  vie  oblcure&  pri- 
vée- que  d’acheter  une  couronne  par  rciTufiou  du 
fang  humain.  Sa  candeur  luy  fit  donner  le  lurnom 
de  Simple  ; nom  malpropre  à le  faire  eftimer  des 

courtifims  & des  politiques,  qui  regardoient  cette 

firoplicité  comme  un  defaut  de  vcucs  & de  lu-  ^ ° 4 J* 
inicres. 

Ainfi  Edouard  pafiales  premières  années  defôn 
règne  dans  un  mépris , donc  on  n’auroic  pas  crû 
qu’il  eud  jamais  pû  revenir , le  Comte faifant  touc 
Ibus  Ibn  autorité, & s’en  (èrvant  quelquesibis  pour 
faire  des  chofes  qui  le  deshonoroienc.  La  perfecu- 
tion  qu’il  fufeita  à Emma  mere  de  deux  Rois, donc 
l’un  elloit  aftuellemenc  fur  le  trolne, fut  une  gran- 
de marque  de  la  foiblelk,  & de  l’aveugle  fbumif- 
libn  de  ce  Prince  pour  Ion  miniihe.  Cette  Reine 
déplailbit  au  Comte, peut-eflre  parce  qu’elle  efloir 
meredu  Roy , & qu’il  craignoit  qu’elle  ne  le  gou- 
vernail : les  hiRoriens  n’trn  marquent  pas  la  rai- 
fon.  Le  Comte  relolu  de  la  perdre, l’accula  d'abord 
de  s’cllrc  remariée  après  la  mort  d’Ecelrede  à 
un  Roy  Danois,  qu’elle  devoir  re^rder  comme 
un  ennemi  de  l’Etat  i & que  loin  d’aider  les  en- 
ians  durant  le  temps  de  leur  exil,  elle  avoir  conlpi- 
ré  contre  eux.  Comme  le  Comte  elloit  juge  & 
partie,  lapauvre  Reine  eut  bien-coll  perdu  fa  cau- 
fè.  Ainu  traitée  comme  criminelle  , elle  foc 
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dépouillée  de  tout  ce  qu’ellepolTedoit  ; Godwin 
croyant  luy  faire  grâce,  de  luy  laifler  encore  la  vie. 
Ce  fut  l'unique  tien  qui  refta  à cette  infortunée 
PiinccfTe:fî  c'eft  un  bien  aux  perfonnes  de  ce  rang, 
qu’une  vie  fans  gloire  & fans  liberté  : car  Emma 
perdit  bien'tofl  i’unc&  l’autre,  par  la  noire  calo« 
jnnie  qu'on  luy  fit  d’un  mauvais  commerce  avec 
un  Evefque.  Sur  cette  acufation,on  les  fit  mettre 
elle  & le  Prclat  en  prifon.  Jufques.là  Emma  avoir 
pris  patience:  mais  cette  belle  amc  ne  put  foufirir 
i’injoRc  flétrillure  que  fès  ennemis  faifbient  à fa. 
réputation,  Pour  s’en  judifîer, elle ola  bien  faire 
propofer  au  Roy  fon  fils  de  Juy  permettre  l’épreu- 
▼edu  feu  : manière  de  juftificirion  fortufitt'cence 
temps  là.  Edoiiard  fit  voir  eu  cette  rencontre  de 
quoy  font  capables  les  Princes  foibles  , quand  par 
une  aveugle  déférence  pour  leurs  officicrsou  pour 
leurs  favoris,  ils  fe  rendent  miniftres  des  paillons 
d’autruy.  11  ne  rejetta point  cette  propoficion,  qui 
luy  devoit  faire  horreur , & qui  edoit  une  preuve  fi 
cLtire  de  l’innocence  de  la  Reine.  La  Princefle  fut 
tirée  de  prifon  pour  marcher  fur  des  fers  ardens,  à 
la  vcüe  d’une  multitude  innombrable  de  peuple, 
qui  admira  !a  fermeté  & reconnut  fa  vertu , en  la 
voyant  marcher  nuds  pieds  fur  ces  fers  tout  rou- 
ge^dc  feu  , fans  en  recevoir  aucun  dommage.  Ce  ’ 
miracle  toucha  le  Roy , & ranimant  tout  d’un  coup 
en  luy  lesfemimens  de  la  nature , que  la  calomnie 
avoit  étoufièz , il  fit  revivre  en  fou  cœur  une  ten- 
dtcirc&  un  rcfpcélpourfa  mere,  qu’il  luv'confcr  va 
jufqu'àlamort. 

Il  eft  à croire  que  cetre  avanture  commença  à 
faire  ouvrir  les  yeux  à Edoiiard  fur  la  conduite  de 
fou  roinidre,  à quoy  l’on  dit  qu'aida  beaucoup, 
un  moine  de  jumieges  nommé  Robert,  que  le  Roy 
avoir  amené  avec  luy  en  retournant  de  Nor- 
mandie, & qu’il  fit  Archevefque  de  Cantorbery. 
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Mais  cc  qui  donna  le  dcruict  coupàla  fortune  de  — 
cet  Aman  fut  l’affeire  du  Comte  de  Boulogne,  que  i o 5 Oi 
lès  hiftoriens  rapportent  diTedcmcnt,&  dontvoi- 
cy  ce  qu’il  y a de  plus  leur. 

Euftache  Comte  de  Boulogne  eftoit  allé  voir  E- 
doüard>  dont  il  avoir  epoulé  la  Iceur.  En  s’en  rc- 
tournantr&  partant  à Contorbery , fes  gens  curciit 
avec  quelques  habitans  une  querelle , quis’c'chauf- 
fe  fi  fort , que  le  Comte  voulant  fecourir  les  fiens, 
eut  le  chagrin  de  les  voir  prefque  tous  tuer  à les  co- 
ftez,  & d’cftre-luy-mclme  obligé  de  fc- retirer, 
ayant  couru  rilque  de  (à  per(bnne«  II  porta  les 
plaintes  à la  Cour , & reprelenta  fi  fortement  au 
Roy  l’indigne  traitement  qu’il  avoir  recru , que  le  < 
Roy  ordonna  à Godwin  de  mener  des  troupes  à 
Cantotbery,  pour  punir  l’inlolence  d’uneville,  qui 
avoir  manqué  de  rclpeél  à fou  beau-lrere.  Godwiu 
trop  accoutumé  à commander,  crut  qu’il  pouvoir 
fe  difpenlct  d’obéir , & ayant  d’ailleurs  intereft  à 
la  confervation  d’une  ville  de  laquelle  il  edoic 
Seigneur,  remontra  auRoy, qu’il  lalloit  écouter 
les  habitans  de  Cantotbery  avant  que  de  les  con- 
damner,beaucoup  plus  encore  avant  que  de  les  pu- 
nir. Le  Roy  témoigna-  en  cette occafionqu’fl  côm- 
mençoit  à vouloir  dire  Maiftrc,  & Godwin  le  dé- 
icndittantqu’il  pût,  de  la  dépendance  & de  la  (ou- 
m iflîon  i de  forte  qu’ayant  appris  que  le  Roy  Icvoic  : 
des  troupes, il  en  levaaulTî  ; mais  (evoyantdcbeau- 
coup  inferieur,  iln’ola  fc  commette#  » &lè  retira' 
chez  le  Comte  de  Flandres  fo»  allié;  Edouard 
avoic  desja  déclaré  Godwin  & les  eafans-cnne-  ^^"5 
mis  de  l’Etat:  mais  quand  il  cm  appris  là  retrai- 
te,, il  fie  coufilquer  tous  (es  biens  , & pous 
mieux  marquer  Ion  indignation  contre  toute 
«etee  lamillc  il  éloigna  mdme  de  la- cour- 
k Reine  la  femme  , parce-  qu’elle  en- «Hoir;.. 

Il  punit  enluite  les  habitans -de  Cancorbery  , 
firfibieu  voir  àGodwiu>qu’ilclloic  devenu  Roy>. 
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— que  le  Comte  tout  fier  qu’il  eftoic , fut  contraint 
5 5*  d*implorer  laclemence.  il  obtint  ion  pardon  pour 
luy  & pour  les  enfatu,^  la  Reine  revint  à la  Cour  : 
mais  le  Roy  commença  à prendre  avecluy  un  air 
de  (ouverain,  auquel  il  fallut  qu’il  s’accoutumaft. 

Ce  fut  de  cetairqu’Edoüard  luy  rcproclial’af- 
fa/Iinat  de  fou  frère  Alfrcdc,  qu’il  avoir  dilfimulé 
ju(ques>là.  Il  clfoit  à table, où  le  Comte  > & plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  elfoientailis  avec  luy.  Ce- 
luy  qui  luy  donnoit  à boire  ayant  fai  t un  faux  pas 
en  luy  piclentantia  coupe , & s’eftanttenu  ferme 
lans  rien  renverier , icrervit,  pour  dire  qu’un  de 
fès  pieds  avoir  affermi  l’autre  , de  ce  proverbe  de 
l’Ecriture,  ou  il  elt  dit,  que  le  frere  aidé  par  le  fre- 
reeftinébianlable  comme  une  tour.  lUft  vrayt 
répliqua  le  Roy  regardant  fixement  le  Comte,  (i 
j'avoisaujourd'huy  le  mien  , nous  non t /er\ir ions  l'un 
i l'autre  d'un  ^rand  appuy.  Ces  paroles  du  Roy, 
& l’oSillade  qu’il  avoir  jctte'e  fur  le  Comte  en  les 
difânt,  furent  pour  luy  un  coup  de  tonnerre  qui 
Iny  fit  craindre  le  foudre  : ce  qui  fut  caufè  que 
voulant  Ce  juRifierda  crime  dont  on  l’accufoit  r 
m'apper fois  Sire  f rcpliqua-t-il , que  \ofire  Ma* 
Jeflé  me  foupfonne  d’avoir  trempé  dans  l'ajjajjinat 
commis  en  la  perfonne  du  Prince  <^lfrede.  fe  prie 
DifM,ajoufla  t il  en  prenant  en  main  un  morceau 
de  pain,  que  ce  fait  là  le  dernier  morceau  que  je  man^ 
de  ma  vie , fi  je  fuis  coupable  de  cette  morU 
En  onifiàntces  mots,il  mit  le  pain  dansfà  bouche, 
& fit  effort  pOQE  l’avallcr  : mais  il  luy  demeura 
dans  la  gorge , & ayant  bouché  Icconduir  l'étran- 
gla: laiflant  aux  aniiians  à juger  fi  cet  accident 
effoit  une  punition  divine , ou  un  câctuaturcl  du 
trouble  qui  agitoit  alors  Godwiu. 

Edouard  louf  trait  enfin  tout  à &it  à la  tutelle  de 
cet  homme  ambiricux ..  montra,  que  la  droituie 
chrétienne  peut  tenir  aux  Princes  lieu  de  politique 
pour  bien  gouverner  leurs  fujets  d’art  militaire 
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pour  dompter  leurs  ennemis.  Edouard  ne  fut  ni ■» 

fin  ni  guerrier  : cependant  aucun  Roy  ne  termina  1060, 
plus  heurcufèment  toutes  les  guerres  , & ne  fie 
mieux  ^oul ter , à fes  peuples  toutes  les  douceurs  , 
delà  paix. 

Les  Danois  firent  defeente  à SandwiC)  & rava*^ 
gerent  toute  la  colle:  mais  ils  furent  incontinenc 
dallez.  Les  Ecofibis  furent  défaits  par  Sivarr 
Comte  de  Norihumbre , & y perdirent  Macbeth 
leur  Roy.  Algar  Seigneur  Anglois.&Gruffin  Prin- 
ce d’une  partie  du  pays  de  Galles  firent  degrauds 
defo rd res  dans  Herford , dont  ils  pillèrent  les  ha- 
bitans,abbatirent  l’Eglile cathédrale,  emmenerenc  ; 
l’Eveique  prilonnier  : Haralde , fils  ailné  de  God- 
win,  marcha  contre  eux , les  mit  en  déroute , tua 
Gruffin , & rendit  les  Gallois  plus  circonfpcéls  à 
choquer  Edouard. 

Aucune  de  ces  guerres  ne  fiit  longue,  & ne  trou-^ 
bla  que  fort  peu  la  paix,  durant  laquelle  Edouard 
s’appliqua  à rendre  (on  peuple  heureux  : regar* 
dant  ce  loin  comme  le  premier  de  fes  devoirs.  11 
fit  un  recüeil  des  plus  belles  loix  portées  par  fes 
predecefleurs,fi]r  tout  de  celles  qui  efloient  favo>^ 
tables  au  peuple,&ordonnaqu’cllesfuncntobfer- 
vées  de  tous  les  fujets  lâns  exception  : ceqaileuc 
fit  donner  le  nom  de  Loix  communes , leiquelles 
lurent  toujours  fi  relpeélées  pat  les  Anglois  , que 
dans  les  révolutions  qui  arriverenrdepuis,  ils  ne- 
IbufFrirent  rien  plus  impatiemment  que  le  chan- 
gement qu’on  y apporta,  & ne  defitereucckB  avec'- 
plus  d’ardeur  que  de  les  voir  rétablies;.  " 

Un  gouvernement  fi  heureux  attira  3 Edbuardfi 
la  vénération  & un  tendre  amont  deroutfon  peu- 
ple. A quoy  contribua  encore  beaucoup  lalaintc- 
té  pcrlonnellcdecc  bon  Roy  , qui  fur  un  des  prc-. 
miers  trofnes  du  monde  avoir  atteint  un  degré  de 
vertu , & de  perfeélion  évangélique , qui  eft  rare- 
Aclme  dans  les  cloiUres.  '^on  humilué  dans  ce 
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— haut  rang , fà  fcnfibilité  pour  les  malheureux  dan» 

1,0  6 O.  où  l’on  ncconnoifl  point  les  milcres , fà 

charité  envers  les  pauvres,  ion  application  à les  de- 
voirs, (ur  tout  depuis  que  s’eftant  fouftrait  à la  do- 
mination d’un  Miniltreimpcricux  , il  eut  pris  ca 
main  le  gouvernement  du  Royaume,  iachaftefé 
^ encore  plus  parfaite  qu’il  ne  paroilToit  au  dehors, 
puifqu'il  garda  avecEdithe  une  perpétuelle  virgi- 
' iiité  : ces  vertus , dis- je,  dont  il  plût  mefmc  à Dieu 
de  relever  l’éclat  par  des  miracles,  le  firent  regar- 
der luy-mefmc  commela  merveille  defbn  fieew. 

De  tels  Rois  durent  toujours  trop  peu.  II  fcin- 
bloit  à toute  l’Angleterre  qu’Edouard  ne  com- 
mençoit  qu’à  regner,  quoyqu’il  y euft  dcsja  vingt- 
quatre  ansqu’il  fufi:  fur  Ictrofnc,  lorlqucl’an  mil- 
■ ■ ioixantc-fix  la  mort  l’enleva  à fou  peuple,  qui 
i'o6  4.  pleura  comme  fonpere,  & le  révéra  comme  f-on . 
proteôcur  , depuis  qu’Alcxandrc  III.  l’eut  fo- 
lemnellcment  mis  au  nombie  des  Saints. 

Saint  Edouard  eftaut  mort  {ans  enfans,  la  cou 
ronne  d’Angleterre  demeura  eu  proye  à l’ambi- 
tion de  trois  prétendans , dont  le  plus  légitime  fut 
celuy  qui  en  fut  le  premier  exclus.  Ce  Prince 
nommé  Edgard  Ethelin  , qu’on  avoir  depuis  peU; 
ramené  de  Hongrie , elloit  petit  fils  du  Roy  Ed- 
mond : maisfa  jcunclïefut  àceux  qui  favorilbient 
fes  concurrens  uu  prétexté  plaulible  del’éloigncr 
du  gouvernement  d’un  Etat,  donc  les  agitations 
frequentes  demandoient  l’crpciience.la.  ^s  cou-, 
fomméok- 

Toute  la  conteflation  demeura  entre  Haralde 
fils  du  Comte Godwin,&  Guillaume  Duc  de  Nor- 
mandie,qui  dans  un  temps  où  la  lùccefitun  ne  (iii- 
voic  pas  toujours  la  naifrance,avoitclléappellé  à 
la  couronne  par  le  tefiamenr  de  (àin  cEdoùard.  Au 
droit  prés  ils  la  meritoient  tous-deux.  HXraldc  cfi, 
roit  un  Seigneur  bien  fait ,.  d’un  abord  agréable  Sc 
jna2jçRucux,vigpuccux, brave,  montant  bien  à che- 
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Tal,&  exircmemcut  adroit  à toutes  (ories  d’exer-  

cices.  Guillaatneefliok  de  ce  tempcramait  & de  ce  i o ^ 
caradere  d’efpiic.douc  on  nous  dépeint  les  Héros» 
lleftoit  d’une  grande  taille,  gros&  fourni  à pro- 
portion.11  avoir  une  pénétration  à laquelle  rien  n’é- 
chapoit.  Il  edoittobuüe, laborieux,  endurci  à tou-' 
te  forte  de  fatigues  , à l’^reuve  du  chaud  & du 
froid  , le  paflant  aulTi  ailément  de  dormir  & de 
xnanger,que  s’il  n’euft  jamais  éprouvé  ni  la  faim  ni 
la  laflitude.  Ilavoic  naturellement  l’ame  grande,  & 
capable  des  plus  valles  delleins.  11  aimoit  la  guer- , 
re,  & la  fçavoit  bien , & y elloit  toujours  heureux. 

U eftoit  liberal , modéré,  religieux , & de  bonnes 
mœurs.  11  eftoit naturellement  doux  : mais  il  de- 
venoit  fevere  jufqu’à  la  dureté  contre  ceux  qui  en 
abufbient,  & quand  on  l’avoit  une  fois  irrité, ou  ne 
l’appaifôit  pas  ailément. 

Un  concurrent  de  ce  caradere  auroit  paru  plüs 
redoutable  à Haralde , fi  la  mer  ne  les  eut  point  lê- 
parez.  Mais  Haralde  avoir  l’avantage  du  lieu:  car 
il  eftoit  en  Angleterre , & avoir  efte  élevé  à la  cour 
d’Edoüàtd,qui  l’eftimoit,  & qui  en.avoi  t-rcceu  de 
grands  fetvices:  ce  qui  joint  à les  bonnes  qpalitez 
luy  avoit  attaché  le  peuplcrde  forte  qu’il  n’eut  pas 
de  peine  à le  foire  déclarer  Roy  à rexclufton  du 
Duc  de  Normandie,  qui  cltoitfortcftimé,  mais 
trop  craint. 

Guillàume,qui  fe  fbûvenoft  qu’Harafdeeftant  ve- 
nu autrefois  à Rouen  , luy  avoit  fait  efperet  de  fa- 
vorilcrfcs  prétentions  lur  lacouronned’Angletcr- 
re, n’eut  pas  plùtoft  appris  qu’il  s’eftoit  fait  Roy, 
qu’il  luy  envoya  des  ambafladeurs , pour  luy  re- 
montrer qu’il  mauquoit  à lâ  parole,  iSc  le  prier  de 
la  tenir.  Le  nouveau  Roy  répondit  honneftement, 
qu’il  eftoit  difpofé  à faire  auDuc  tout  le  plaifir  qu’il 
poucroic , pourveu  qu’il  ne  luy  demandaft  pa^  de 
luy  ceder  une  couronne  dont  il  eftoit  en  polleilmn} 
qu’à  cela  prés  il  pouvoir  compter  lur  luy,  Le  Duc- 

C 7,  parut. 
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parut  en  cette  occalîon  plus  moderd  qu’on  n’eutt 

i O 6 6.  deu  attendre  d’un  Prince  puiflant& ambitieux.  Il 
tenta  des  voyes  d’accommodement  ,&  fut  modefte 
dans  fés  demandes  : conlentant  qu’Haralde  de- 
meuraft  Roy  d’Angleterre,  pourvu  qu’il  epoufafl: 

• (à  fxllc,&  qu’il  luy  rendît  hommage  de  Ton  Royau- 

me. Cette  modération  ne  luy  lervit  qu’à  rendre 
plus  fier  fon  concurrent , qui  répondit  à fes  en - 
' . voyez  d’un  ton  & d’un  air  plein  de  hauteur } qu’il 
ne  feroit  ni  l’un  ni  l'autre.  En  tiTefmc  temps  pour 
luy  ofler l’envie  de  le  venir  troubler  dans  les  Etats» 
il  levé  des  troupes  pour  garder  les  colles , & fait 
dquiper  une  puiflante  flotte  pour  aller  au  devant 
de  luy,  s’il  ofoit  paroiltre  pour  le  venir  attaquer. 

11  ^llut  du  loilir  au  Duc  pour  fe  préparer  à cet- 
té  entreprife  : mais  en  attendant  qu’il  fuR  prell, 
il  fufcitaThoflon  frered’Karalde  qui  le  haïflbic 
depuis  long-temps,  pour  commencer  àluy  faire  la 

fuerre.  Guillaume  & Thofton  avoient  époulé  les 
eux  fœurs , filles  de  Baudoin  Comte  de  Flandres, 
auprès  duquel  Thofton  mécontent  éroit  aduclle- 
«rent  retire,  Ainfi  le  beauperc  & les  deux  gendres 
confpirant  enfcmblc pour  détruire  Haralde, on  vit 
bièntoft  paroiftre  une  flotte  commandée  par  le 
Prince  Anglois , qui  prenoit  la  route  d’Angleterre. 
II  fit  la  defeente  malgré  les  troupes  qui  Voulurent 
s’yoppofèr , & ravagea  les  coftes  de  Kent  ; mais 
^ eftant  fur  fa  flotte  pour  combattre  celle  du  Roy , il 
en  fut  fi  mal  traité , qu’il  fut  obligé  de  le  retirer  en 
Ecoflè  , après  une  perte  confiderable  de  les  hom- 
mes & de  (es  vaifleaux.  Cette  défaite  ne  l’abbatit 
pas.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  engager  le  Roy 
d’Ecode  à luy  donner  du  (ecours,  & n’en  ayant  pu 
obtenir , il  le  mit  furfâ  flotte , & pafiacn  Norvège 
pour  y chercher  ce  qu’il  ne  trou  voit  pas  en  Ecofle. 
La  Norvège  eftoit  alors  gouvernée  par  un  Roy  bel- 
liqueux àc  puiflant  , de  mcfme  nom  que  celuy 
d’Angleterre.  Thofton  fit  à ce  Prince  ambiticuic 
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la  défaite  de  (on  frere  fi  facile,  par  les  hélions  dont 
il  l’afTeura  que  la  nation  Âugloi(èefloicdivifée,que  ^ 
je  Norvégien  (è  laifTa  pcrfuader  ; & joignant  cin- 

3uante  navires  à ceux  que  commaudoit  Thollon,. 

(e  mit  à la  tede  de  cette  redoutable  armée  > & alla 
porter  la  confternation  dans  la  province  de  Not- 
thumberlan , où  il  entra  par  lariviere  de  T)  ne , & 
enluice  dans  la  province  d’Yorc.  Les  Comtes 
fdouin  & Morcar  le  mircntinucilement  en  dévoie 
de  s’oppoler  à ce  torrent  : ils  furent  battus  dés  le 
premier  choc , & les  troupes  qu’ils  avoient  ramaf- 
ié  furent  dilfipées  avec  autant  de  villclTe  > qu’elles 
avoient  edé  alTemblées  avec  précipitation . 

Les  Norvégiens  profitant  de  leur  viéloire  s’em- 
parèrent d’Yorc,  (ansqueperfbnnclê  roiften  de- 
voir de  leur  réfifier.  Ils  eftoient  en  marche  pour 
poulTcr  leur  conque(le,lor(que  le  Roy  d’Angletcr- 
xelèpréfenta  inopinément  devant  eux  > avec  une 
armée  levée  à la  halte , mais  compolée  de  gens  rc- 
lolus  à vendre  cher  leur  liberté,  s’ils  ne  la  pou- 
voient  défendre.  Cette  armée  trouva  celle  de  Nor- 
vège campée  dans  un  lieu  fort  avantageux  « ayant 
derrière  eux  l’Océan , ou  leurs  navires  eftoient  à 
l’ancre,  à leur  gauche  lariviere  d’Humbre,  &à 
fcur  droite  celle  de  Dervent^qui  failànt  un  retour 
devant  eux  fermoit  entièrement  leur  camp , & ne 
leur  laifioit  à garder  qu’un  pont.  L’avantage  de 
ce  campement  n’arrella  point  l’ardeur  des  An- 
glois.  Ils  forcèrent  le  pont»  qu’un  homme  Icul 
fcur  avoit  dilputé  long  temps  , & ellant  entrez 
dansle  camp,  où  ils  trouvèrent  toute  la  refifiance 
que  pouvoient  faire  de  braves  gens , ils  vainqui- 
rent enfin,  & ayant  laillé  (ur  la  place  avec  le  Roy  de 
Norvège  & le  malheureux  Thofton  plus  de  la 
moitié  de  leur  armée  , ils  pourluivîrent  l’autre 
jufquesdansleurs  vaifieaux  ïddquds  ils(e  rendi- 
rent maifires.  Ils  y prirent  Olave  fils  du  Norvé- 
gien : mais  ils  luy  donnèrent  la  liberté  > & après 

L’avoir 
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. 1. 1 . l'aVoir  fait  jurer  qu’il  n’acccntcroit  plus  rieû  fur 

X-0  6 4.  l’Anglercrre,  ils  luy  perinirent  d’emmener  vingt 
petits  baiUmens  de  là  âutcci  & de  le  retirer  dans 
ion  pays. 

Pendant  qu'Haralde  fc  de'faifôit  de  ces  dange- 
. reux  ennemis , fa  mauvaife  dcftimfe  luy  en  prepa» 
roit  d'autres.  Le  Duc  de  Normandie  n 'avoir  point 
perdu  l’envie  d’eftre  Roy  d’Angleterre.  Ses  prépa- 
ratifs avoicDt  elté  longs  à faire, mais  il  en  cûoit  ve- 
nu à bout.  liavoiceu  peine  i- trouver  de  l’argent, 
les  Etats  de  la  Province  luy  en  avoicntrcfùfé  : mais 
l’habile  Normand  ayant  pris  ceux  qui  compofoicnc 
l’alTcmbléc  chacun  en  particulier,  en  avoir  tire  de 
plusgroflcsfommes , que  celles  qu’ils  luy  avoienc 
^ refufetousenfemble.  Ayant  de  l’argent  il  avoir  levé 

^ des  troupes.  Ses  Etats,  fesamis,  les  voifins  luy  eu 
avoient  fourni  abondamment.  Les  Comtes  de  Poi- 
tou & de  Boulogne , & l’Empereur  mefmc  luy  en 
avoient  envoyé.  Alain  Fergent  Duc  de  Bretagne, 
Geoffroy  Martel, le  Comte  d’Anjou, le  Vicomte  de 
Thoüars  & pluficurs  autres  luy  avoieut  amené  les 
leurs  en  pcrlonnc.  Philippe  I.Roy  de  France  elloit 
lefèul  quiluy  en  avoir  refufé,  quoyqn’il  luy  en  fufl 
tenu  demander  luy- mefmc  & qu’il  luy  euft  offert 
de  luy  rendre  hommage  du  Royaume  qu’il  alloit 
conquérir  ;cc  Prince  ne  croyant  pas  qu’il  fuft  de  la 
bonnepolitique.de  contribuer  al’agrandiflement 
d’un  vaHal , dcsja  allez  peiffant  pour  donner  de  la 
peine  à (bn  fouverain. Outre  tous  ces  préparatifs, le 
Duc  (oit  par  principe  de  religion, foit  pour  accrédi- 
ter les  armes^avoit  envo;  é ^s  amballadeurs  à Ro- 
me , pour  cnpger  le  Pape  Alexandre  1 1.  à fa- 
▼orifer  fbn  delîem , en  luy  faifant  expofer  fbn 
droit  : ce  que  le  Pontife  non  feulement  avoir  fait 
volontiers  } mais  accordant  plus  qu’on  ne  lüy  de- 
mandoit , il  avoir  envoyé  a Guillaume  un  anneau 
d’or , uacBanicrc  bénite , & une  Bulle  d'uivcüi- 
ttue^. 

Hara^ 


t. 


D’ANGLETERRE.  Liv.  I.  ^5 

Haraldc  cependant  s’elloic  perfuadé  par  la  lon- 
gueur de  cet  armement , que  ce  n’eftoit  que  de  vai-  j 
lies  menaces,  dont  il  ne  devoir  plus  craindre  l’efFec, 
La  bataille  mefme  qu’il  veuoit  de  gagner  contre 
Thoflion  &lesNor  vegiens  avoir  tellement  augmen- 
té là  préfomption  , que  le  croyant  à couvert  au  pé- 
ril,il  ne  prenoit  plus  de  précautions.  11  vivoit  dans 
cette  ad curaiice  , lorfqu’il  apprit  quelcDucpar- 
toitdeSaint-valeiyavecneufcens  voiles , pour  al- 
ler débarquer  à Pevenfcy , port  dans  le  Comté  de 
Suflex.  11  y arriva  avant  qu’on  eufl  eu  le  tems  de  le 
mettre  en  défcnlè  pour  luy  dilputer  le  débarque- 
ment ; Sc  pour  montrer  àlbn  armée,  qu’il  iàlloit 
ou  périr  ou  vaincre , quelques-uns  dilent  qu’il  ne 
l’eut  pas  plûtoft  tirée  des  vaifleaux, qu’il  y fit  met- 
tre le  feu.  Son  allcuranceen  donnoitaux  plus  timi- 
des. Ayant  fait  un  faux  pas  en  Ibrtamdc  Ibn  navi- 
re, & efiant  tombé  lut  les  deux  mains,  pour  em- 
peicher  que  les  clprits  foibles  ne  tiralTcnt  de  cette 
cheute  un  mauvais  augure  pour  leluccés  de  Ion  en- 
trepiife,  il  s’écria  avec  une  liberté  & une  prclcnce 
d’clpntqui  réjouit  tout  le  monde:  Jeprenspofef- 
fionde  l't^n^leterre  ; elle  efi  à moyyje  la  fai  fis  des 
deux  mains. 

Avant  que  d’entrer  en  aftion  il  publia  un  mani- 
fêlle,  dans  lequel  expolant  Ion  droit  fur  la  couron- 
nc'd’ Angleterre, il  protelloit  qu’il  n’elloit  venu  que 
pour  entrer  en  polTclIiou  d’un  bien  qui  luy  appar- 
tcnoir,&  qu’un  ulùrpateurluy  avoir  ravi.ll  envoya 
cnluite  à Haralde  un  amballàdcur  pour  le  luy  de- 
mander encore  une  fois ou  l’inviter  du  moins  à 
yuider  leur  difFcrcnt  par  un  combat  particulier  i ce 
qui  n'ayant  produit  d’autre  effet  que  de  mettre  en 
colerece  Prince,  qui  penfa  violer  le  droit  des  gais 
en  maltraitant  l’Amoalladcur  , le  Duc  le  mit  à 
la  telle  de  Ion  armée  , & rélolut  de  marcher  où  il 
apprit  qu’clloit  le  Roy.  Haralde  toujours  prompt 
dans  les  atmemens  le  trouva  bien-toff  eu  état 

de 
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■■  . de  défendre  la  couronne  qa’il  poHedoic.  Il  vint  i 

10  6 6,  la  rencontre  en  5uflex>  & campa  prés  de  luy  vers 
Hafhngs,  où  quoyquc  Gith  l’un  de  les  frcres , Ca- 
pitaine cxpeiimcnté,  fin  les  efforts  pour  luy  per- 
fuader  de  ne  pas  rifquer  toute  fà  fortune  dans  la  dé-  i 

î cifion  d’un  feul  combat , il  ne  pût  jamais  l’obliger 

à fe  retirer  dans  la  capitale,  pour  y chercher  en  cas 
de  malheur  une  rdlource  dans  uncfecondearmée, 
qu’il  auroir  eu  le  temps  de  lever  avant  qu’on  en 
full  venu  aux  mains.  QuoyqueGith  puft  dire, 

Haralde  voulut  combattre  , & ayant  choifî  pour 
donner  bataille  un  jour  qu’il  crut  luy  dire  heu- 
reux , parce  que  c’efloit  celuy  de  fà  naifîance,il  s’y 
difpofà  avec  une  rcfolution  qui  en  infpiraàtous 
fes  foldats.  Le  Duc  averti  de  fôn  ddicin , fut  bien 
âife  qu’il  luy  euft  épargné  la  peine  de  l’aller  cher- 
cher , Retrouvant  fon  compte  à combattredans 
cette  première  ardeur  qu’ont  des  armées  qu’on 
mene  aux  conqudfes , il  fe  tint  prdf  pour  le  jour 
décifif. 

Les  troupes  des  deux  partis  pafTcrentdiffcrem-  j| 

ment  la  nuit  qui  précéda  ce  grand  jour.  Ce  ne  fut 
: que  tumulte  & réjoüiilance  dans  le  camp  des  An- 

gloisj  que  vœux  & prières  dans  celuy  des  Nor- 
mans.  Dés  le  grand  matin,  les  deux  Chefs  ran-  ; 

gèrent  leur  armée  en  bataille.  Haralde  divifa  la 
lienne  en  deux  parties,  & donnant  l’avant-garde 
aux  Kentiens  félon  leur  ancien  privilège , il  le  mit 
avec  fon  frere  à la  teffe  du  fécond  corps.  Guillau- 
me fepara  la  fîcnne  en  trois,  donr  le  premier  eftoit  ' < 

compofé  des  troupes  de  Bretagne  commandées  j 

par  leur  Duc,  de  celles  d’Anjou  , du  fcrche , & du  | 

Maineconduites  par  Roger  de  Mongommtry  , & 

Guillaume  fils  d’Aubert  Comte  de  Brcteüil.  Le  fè-  ; 

condeltoitd’Allcinans  & de  Poitevins,  ayant  à 
leur  tefte  Geoffroy  Martel, & un  Prince  Allemand, 
dontl’hilfoire  ne  nousa  pas  marqué  le  nom.  ie 
dernier  cfloic  de  Normans , que  Guillaume  corn- 

mau. 
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mandoic  en  perfbnnc)  environné  d’une  nombieu- 
fe  nobleflc  qu’il  avoir  tiré  de  lès  Etats. 

Toutes  chofes  aind  difpofées,les  deux  Chefs  ha- 
ranguèrent leurs  troupes.  La  harangue  fut  prefque 
la  tnelme.Tous  deux  remirent  en  memoireà  leurs 
foldats  les  hauts  faits  d’armes  de  lents  anccflrcs  : 
tous  deux  alieguerent  lajuihce  de  leurcaufe,  èc 
l’ulurpation  de  leur  adverfaire:  tous  deux  remon- 
trèrent la  facilité  & la  nccellîté  de  vaincre , firent 
çfperer  le  ciel  favorable , & aficurerentd’un  bon 
fuccés,aprés  quoy  le  fignaleflant  donné,  on  com- 
mença une  bataille  des  plus  fanglanrcs  & des  plus 
opiniaffrées  qu’on  vi(t  jamais. 

D’abord  les  Normans  endommagèrent  beau- 
coup les  efca^lrons  Anglois  par  leurs  flèches  : mais 
efiant  venu  de  plus  prés  aux  mains  , ils  les  trou- 
vèrent fi  ferrez , qu’il  ne  leur  fut  pas  pofiiblc  de  les 
rompre.  Au  contraire  les  Anglois  les  poulIerent,& 
commeoçoicnt  à les  mettre  en  defôtdre , lorfque 
le  Doc  s’cllant  avancé , les  remena  au  combat  avec 
plus  d’ardeur  & de  courage qu’auparavant.  Haral- 
de,qui  en  en  avoit  fait  autant  de  fon  coffé , foutinc 
courageufement  ce  nouvel  cfforr,&  fi  Guillaume, 
qui  avoit  eu  desja  deux  chevaux  tuez  fous  luy, 
n’cufl  joint  le  ff ratagefmc  à la  valeur , ileffoiten 
dangec  de  perdre  la  bataille.  Comme  il  avoit  plus 
de  troupes  que  l’ Anglois , il  avoit  un  corps  de  re- 
ferve,  qu’il  trouva  moyen  de  pofterdans  un  lieu 
où  il  ne  pouvoiteffrevû.  Cela  fait,  il  ordonne  aux 
efeadronsqui  combattoient , delafcherpied  peu  à 
peu  (ans  rompre  leurs  rangs.  De  quoy  les  Anglois 
s’effantapperçû,  les  prellerent  avec  tant  de  cha- 
leur & fi  peu  de  précaution, qu’ils  tombèrent  dans 
l’embufcade.  Là  le  trouvant  envelopez,  leur  va- 
leur fut  contrainte  de  céder  au  nombre.  Leur 
Roy  y fut  tué  les  arhies  à la  main  , & Gith  (on 
frété  auprès  de  luy  i plus  de  fix  mille  Anglois 
périrent  avec  eux  , & ce  qui  échapa  aux  vain- 
queurs. 
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qucurs  , prit  la  fuite  arec  ]cs  Comtes  Edoüiti  & 
J O 6 6.  Morcar,  qui  portèrent  à Londres  la  nouvelle  de  ce 
farcheux  événement.  LcDuccouchafurlechamp 
de  bataille  aprds  avoir  folemnellement  rendu  grâ- 
ces a Dieu  de  fa  yiâoirc.  Quelques  uns  dilent  que 
- ^ pendant  la  nuit  il  entendit  en  fbngc  une  voix  > qui 

luy  dit  : Guillautne  tu  as  "vaincu  : tu  regnetas  toy  C?* 
tes  enfant . Quoyqu’il  en  foit  : le  Duc  ufant  en  ha- 
bilchomme  de  fon avantagc>& profitant  de lacon- 
üernation  on  il  venoit  de  jetter  fes  ennemis,  mena 

^ ' fes  troupes  vii^orteufes  droit  à Londres  , par  di- 

!*  ^czs  chemins  neanmoins,  pour  jetter  l’epouvantc 

en  plus  de  lieux. 

Pendant  qu’il  apptochoit , les  Anglois  tenoient 
. • tumultuairement  des  confcils  , ou  ils  ne  con- 

* . cjuoicnt  rien  pour  le  bien  public,  les  fentimens 

citant  partagez  fur  rdedion  d’un  nouveau  Roy. 

^ Uycnavoitquipropofoientceme/mcEdgar,quê 

^àjcuncllc  avoit  autrefois  empefehé  de  reftre. 

. Edqüin  & Morcar  cabaloicnt  pour  cux-mcfincs  ; 

, ïnaislcDucapprocbant  toujours,  tous  s’accordc- 

' . «nt  à le  recevoir.  Edgar  mcfme,  les  deux  Comtes, 

& Ijlufieurs  Prélats  allèrent  au  devant  de  luy  juf- 
^ qu  a Bcrkhamftcd , & le  reconneurent  pour  leur 

Roy.  Londres  le  falua  eu  cette  qualité'  avec  des 
^ âcclamations  & des  cris  de  joyc  extraordinaires.. 

‘1067  à Noël  la  ceremonie  de  fou  cou- 

' * ronnement,  qui  fut  feite  par  Alfrede  Archcvefque 
«i'Yorc  : Stigand  Archevefquc  de  Cantort^ry 
^^3nt  un  intrus,  que  lePapc  avoit  feappe'  de  les 
anathèmes. 

^ *^®uvcau  Roy  n’eut  pas  plûtoft  pris  pofTcinon 

. '•  couronne  qu’il  fut  oblige  de  reprendre  les  ar- 

mes. Il  lailla  fes  places  conqoifes  pourvues  de 

- bonnes  garnifbiis,  & marcha  contre  celles  qui  tc- 
ooieut  encore , entre Icfqucllcs  Yorc  & Oxford 
■ " payèrent  cher  la  rcfillance  qu  ’ellcs  aroient  ofé  fai- 

ic  au  vainqueur..  Cci  exemple  de  fc veritë  luy  feci- 
. ‘ lia 
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lira  la  conqndtc  des  autres,  & fc  croyant  desjapai> . 

fiblc  poffciTcur  de  roue  le  Royaume , il  avoitcom*  "" 
roened  à régner  arec  douceur  fur  les  uouveaux  lu-  * ® ^ ?• 
jets , lorlque  la  révolté  des  piindpaux  d’entre  eux, 
qui  ne  peurent  s’accouftumer  au  joug , l’obligea 
en  meline  temps  à prendte  les  armes , & à changer 
de  conduite.  Edoüiu  & Morcar  furent  des  pre. 
miers,  qui  s’eltant  retirez  de  la  Cour  s'enfuirenc 
en  £colle,&  furent  luivis  desComtes  de  Norchum- 
bre.  Edgar  voulant  aller  plus  loin  avec  fà  mere  & 
fcsiœurs,  fut  jettdlà-mclme  par  une  tempeile, 

& il  y fut  (i  bien  rcccu  que  Malcome  qui  y regnoit , 
dpoula  Margucritefa  loeur,  celle  que  l’Eglife  rc* 
connoilf  pour  Sainte. 

Cette  alliance  mit  le  Roy  d’EcofIc  dans  les  inté- 
rêts des  Anglois  me'coutens , & l’engagea  infènh- 
blement  à faire  la  guerre  au  nouveau  Monarque:  ^ 

mais  ce  Conquérant  rcpoulfa  li  bien  les  attaques  de 
l’EcolTois,  qu'il  l’obligea  de  fe retirer  chez luya- 
pre's  des  pertes  conflderables. 

En  fuite  de  cette  expédition  Guillaume  (c  fèntit  fi 
'bien  affermi  (urletrofnc  d’Angleterre,  qu'il  crût 
pouvoir  fans  rien  rilquer  faire  un  voyage  en  Nor- 
mandie. lly  porradestreforsimmenfes,  parlcf. 
quels  il  enrichit  & patrie  des  dépouilles  de  fa  con- 
quête. A (on  retour  il  commença  à faire  ientir  à fes 
nouveaux  fojets  la  peine  de  leurs  mutineries,  par  un 
legne  du;  > & nue  conduite  fpere, qu'il  garda  avec 
eux  toute  fa  vie.  Il  chatioit  fans  rcmiffîon  les  mu- 
tins, &doanoit  leurs  biens  aux  Normansqml’a- 
voient ftiivi en  Angleterre  i &cc  futpar  làqucs’y 
dublirent  tant  de  familles  conliderablcs . dont  le 
nom  montre  encore  l'origine  , & donc  les  plus 
grands  Seignedrs  du  pays  f: font  toujout  s jfair  iion- 
neuc  de  defeendre.  llfîtfaire  unroollcexadde 
toutes  les  certes  que  chaque  particulier 'polTcdoic, 
ôc  s'ea  atciibua  par  un  nouveau  droit  i’hotnmage 

&la 
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• & la  Icigneutic  dircfte.  IJ  inipola  mcfmc  lur  cha- 

îo  7 O.  quccfpacc  de  terre  qu’une  charrue  pou  voit  labou- 
rer en  un  an  , une  redevance  annuelle  de  Hx  Ibis. 
Par  cette  rigueur  il  I:  fit  craindre  de.ceux  donc  il 
n’avoit  pu  lè  faire  aimer. 

Il  efioit  alTez  maifire  pour  ne  pas  appréhender 
que  cette  leverité  eufl  de  mauvailes  iuites , fi  une 
finance  e'erangere  n’euil  inopiue'ment  relevé  le 
' courage  de  l^s  lujets.  II  y avoir  long-temps  que  les 

Danois  regardoient  l’Angleterre  comme  une  con- 
quelle  qui  leur  avoir  cRé  enlevée,  & dont  leurs  pe- 
lesavoienteRé  maiRres.  Le  s continuelles  gueîtes 
que  Guillaume  avoir  eu  à (outenir  pour  y cnticr« 
&pours’cnconfervcr  la  poflelfion , le  dévoient  à 
ce  qu’ils  croyoient  avoir  épuilé  d’hommes  & d’ar- 
gent , & la  mauvaile  volonté  de  les  peuples  rendu 
facile àeflreopprimé.  Cctteconjondlureleur  pa- 
roifîant  favorable , ils  palTerenc  la  mer  Ibus  la  con- 
duite du  fils  & du  frere  de  Suen  leur  Roy , avec 
une  flotc  de  trois  cens  vailTeauz } & ayant  faic  del- 
Cente  dans  rille.ils  virent  en  peu  de  jours>  comme 
ils  l’avoient  efpcré , leur  armée  groflie  d’ Anglois 
rebelles , qui  venoient  à eux  de  toutes  parts.  Le 
Prince  Edgar  & le  Comte  Vclteolfurentdu  nom- 
bre de  ces  révoltez  , & ne  le  ptopolbienc  rien 
moins  que  de  prendre  le  Roy  prifonnicr  > fie  le  te- 
J nir  enfermé  le  rcRede  (es  jours.  Leurs  premières 
démarches  furent  aficz  heureulès.  Us  prirent  Yorc 
dans  une  failon  qui  cRuit  desja  avancée,  fie  ayant 
établi  leur  quartier  d’hyver  entre  les  nvieres 
d'OuIè  fie  de  Trente,  ils  tinrent  leur  armée  en 
état  d’agir  avec  vigueur  au  printemps. 

La  belle lailbn  ne  fut  pas  plûtoR  venu’e , que  le 
Roy , qui  avoit  bien  pris  lès  melures  pendant  l’hy- 
ver, parut  à la  teRe  d’une  puiflante  armée , fie  alla 
chercher  les  ennemis  Us  rattendirent  de  pied  fèr- 
me,  fie  avec  une  rélblutiou,  dont  ils  ne  (e  démen- 
tirent point  dans  la  bataille  qu’ils  luy  donnèrent. 

Us 
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Us  combattirent  en  gens  de  cœur , & le  Comte  ■ ■ 

Velteofs’cflant  attaché  particulièrement  aux  Nor>  1070. 
mans,(]ui  eltoient  les  troupes  favorites  du  Roy,  en 
fit  un  ex  tcefme  carnage.  Mais  enfin  la  fortune  du 
Conquérant  prévalut  encore  en  cette  occafion.  Les 
Danois  furent  taillezen  pièces,  & ceux  qui  écha- 
■pereut  des  rebelles, furent  contraints, avec  le  Prince 
-Edgar  & le  Comte  Yelteof  leurs  Chefs  d’implorer 
fàclemence. 

Après  que  cette  guerre  fut  terminée , le  Roy  eut 
un  demeflé  à fcûtenir  contre  les  Ecclefiafiiques  de 
. ibn  Royaume  j mais  il  s’attira  cette  fàfcheufe  affai- 
re par  fa  faute.  Soit  que  les  dépenfes  l’eufTenc  épui- 
ié  d’argent . fbit  que  le  cœur  de  ce  Conquérant  ne 
fuH;  pas  au  deffus  du  défit  d'en  avoir  davantage, 
foit  qu’il  fuft  mécontent  du  Clergé,  il  fit  enlever 
■des  Eglifes  les  trefors  qu’on  y confervoit  comme 
des  monumens  facrez  de  l’ancienne  pieté  de  la  na- 
tion. . On  dit  mefme  qu'il  n’épargna  pas  les  chaf- 
fès  où  cfloient  les  reliques  des  Saints,  & lesvafès 
qui  fervoient  au  Sacrifice.  Outre  cela  il  obligea 
les  Abbayes  & les  Eve/chez  à luy  fournir  fut  leur 
revenu  certain  nombre  de  fbldats  en  temps  de 
guerre.  Ce  procédé  irrégulier  irrita  extrêmement 
Ks  Prélats , & les  fit  murmurer  fi  haut , que  le  Roy 
fut  obligé  d’en  exiler  plufieur^  Stigand  Arche- 
vefque  de  Cantorbery  s’effant  retire  en  Ecofle, 
Guillaume, qui  avoir  toujours  entretenu  une  étroi- 
te liaifon  avec  le  Pape,  obtint  de  luy  que  deuxCar- 
dinaux  viendroient  en  Angleterre  en  qualité  de 
Légats , & y aficmbleroicoc  un  Concile  nationai 
pour  juger  ce  Prélat , aceufé  d’eftre  entré  dans  les 
dignitez  ccclefiafliques  pat  des  fimonics  téiterées. 

Les  Légats  venus  & le  Concile  a(lemblé,la  caufè  de 
Stigand  y fut  traitée,  & cet  indigneEvefque  s’effant 
trouvé  convaincu  des  crimes  dont  on  l*accu(oir,iuC 
(olcmnellement  dépofé  , & le  f^avaut  Lanfranc, 

qui 
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qui  dé  moine  du  Bec  cftoic  devenu  Abbé  de  Caca, 
, lUt  fait  Arcbcvefque  en  (à  place. 

Ces  aélions  de  lever i té  ne  firent  qu’irriter  davan- 
tage les  Eeelefiaftiques  mécontens,  parmi  Icfquels 
ils  s’en  trou  va  de  fi  munos,  qu’ils  fcligocreuravcc 
des  Seigneurs  d a pays, fous  la  conduite  d’Herevard 
CapitaitJc  de  réputation , & d'Egelvin  Evcfque  de 
Durban, pour  palTer  tousenfeinble  dans  l’Ifled’E- 
ly,&  s’y  rtrrancher  contre  le  Roy.  Ils  n’y  furent 
pas  long-temps  en  paix.  LcRoylcsallaafÏÏeger,& 
quoyqu’ils  fe  défendiflent  d’abord  avec  tout  le 
courage  poflîble,ii  lesprcffa  fi  fivement,&  Iccut  li 
bien  fe  rendteacccniblcs,par  les  digues  Se  les  ponts 
qu’il  fit  conftruirc,dc  grands  marais  au  milieu  def- 
qucls  CCS  rebelles  fè  croyoient  en  fcurcté , qu’il  les 
obligea  de  (ê  rcndic  à difcrction.  Il  en  fit  palier 
quelques  uns  au  hl  de  l’épée:  il  pardonna  à d'au- 
tres : il  en  condamna  un  certain  nombre  à garder 
prifon  perpétuelle  , entre  lefqucis  fut  Egelvin.  La 
valeur  d’Herevard  le  (aura,  & avec  luy  un  nombre 
de  gens  d’élite,  à la  telle  defqucls  lUc  fit  jour  au 
trawrs  des  troupes  vi£lorieufes,&  fut  le  feul  hom- 
me d’Angleterre  à qui  toute  la  puiflauce  du  Con- 
quérant ne  put  faire  porter  iejoug« 

On  peut  juger  que  rimpuiflauçe  opiniaflrq- 
té  d'un  particuüer  fut  un  médiocre  obdacle 
à la  grandeur  d’un  Prince  , qui  par  une  aâi- 
vicé  fans  exemple  ne  comptoit  les  années  de 
fon  règne  , que  p%r  dc’s  nations  cmicrcs  fou- 
mifes  à les  loix  , par  des  provinces  conqui- 
fes  , par  des  ligues  & des  partis  difTipcz.  Car 
la  vie  de  Guillaume  fut  un  tiHu  de  ces  fbitcs 
d’évenemens.  11  dompta  les  Ecoflois  pour  la 
(ecoude  fois  ^ & fi  nous  en  croyons  les  hillo- 
riens  d’Anglctcrrc,ce  que  ceux  d’EcolIe  n’avoüfnt 
pas , il  confirma  ce  qu’avoit  fait  du  temps  des  Sa- 
xons Adciflan,&  les  rendit  les  tributaires.  11  fèfit 
rendre  hommage  par  tous  les  chefs  des  Bretons 

rctran- 
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retranchez  dans  le  pays  de  Galles»  oûs’edancten'  — ■ ■■■ 
dns  incacenîbiès  » ils  eftoienc  icdoucables  à la  mo>  z o 7 r. 
narchie  Angloiie.  11  pafla  placeurs  fois  en  Nor. 
niandic  pour  appailèr  des  loulevemcns  » laiflànt 
toujours  en  Angleterre  de  (i  bons  ordres  & défi 
habiles  (urveillans, que  tous  les  complots  de  lès  en- 
nemis, loin  de  luy.  nuire , luy  fournirent  de  juHes 
railons  pont  le  délivrer  d’eux, en  les  punillanclevo« 
reinenc. 

La  plus  dangereule  de  ces  ligues  fut  celle  qni 
pendant  un  de  ces  voyages  fut  ménagée  par  le 
Comte  Vcltcof>à  qui  il  avoir  desja pardonné, & par 
un  autre  Comte  nommé  Roger»  qui  donna  la  mie 
en  mariage  à un  grand  Seigneur  nommé  Raoul» 
homme  élevé  par  les  bienfaits  du  Roy,  & que  Ro' 
gcr  engagea  dans  la  fàétion  en  l’engageant  dans 
lonalliance.  Un  grand  ngmbrc  de  gens  de  quali- 
té , des  Evclqucs  melmes,&  des  Abbez  entrèrent 
dans  cette  conlpiration  , Sc  envoyèrent  une  am- 
balladeau  Roy  de  Danemarch  pour  luy  demander 
du  (ecours.  Ils  s’elfdiem  desja  laifîs  de  Norwic, 

& les  Danois  elloient  en  mer  avec  une  flotte  de 
deux  cens  vaifleaux  lorlque  le  Conquérant  arri- 
vant à l’improvilfe,  vifft  fondre  lür  les  conjurez  au 
moment  qu’ils  s’y  attendoient  le  moins,  il  ne  fie 
que  paroiftre , & il  jetta  l’cffroy  dans  le  cœur  de 
tous  lès  ennemis.  lien  prit  quelques  uns, & entre- 
autres  Yelteof,  à qui  il  fit  raticher  la  telle.  Ilnut 
en  prifon  Roger , qui  elloit  Ion  patent,  & Raoul 
ayant  pris  la  fuite,  il  envoyafommer  là  femme, qui 
elloit  demeurée  dans  Norwic  v de  luy  remettre 
cette  ville  entre  les  mains,  ce  qu'elle  luyrcfufa.  - i 
Ainfi  il  fut  oblige  de  la  faire  aflieger  dans  les  for- 
mes. Son  armée  fut  retenue  à ce  fiege  bien  plus 
long-temps  qu’il  ne  penloit  : l’Amazone  qui 
dloit  dans  la  place  fayant  défendue  julqu’à 
l’extremité  , & ne  Tayant  rendue  que  par 

compofition*  Les  Danois  bien- tofl  avertis  de 
Tom.I^  D • ï® 
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— ce  qui  le  pafloit  en  Angleterre , n’avancercutpas 
1071.  plus  avant , & laiflcient  pour  long-temps  les  An^ 
gloisenpaix. 

Parmi  le  tumulte  de  tant  de  guettes, le  Conqué- 
rant ne  lailToit  pas  d’avoir  foin  des  Joix , des  afFai- 
jes  de  la  Religion,  & quclques-fois  un  peu  trop  des 
-Æenncs.Pourlcs  loix:  il  introduis t eu  Angleterre 
celles  de  Normandie  , qu’il  mefla  neanmoins  avec 
quelques-unes  de  celles  des  anciens  Rois  Saxons  i 
Sc  de  cet  affemblage  il  fit  un  Corps  de  Droit , au- 
quel on  donna  le  titre  de  Loix  Normandes.  Pour 

honorer  mefme  encore  davantage  la  nation  domi- 
nante, il  ordonna  qu’on  n’ulall  plus  au  Datreau  & 
dans  les  procedures  de  Jufticc  , que  de  la  langue 
qu’on  parloir  en  Normandie, qui  eftoit , comme 

elle  elt  encore  aii)our4’fiuy  > la  langue  Erançoilc, 

avec  quelques  mots  particuliers  au  pays,&  un  al- 
lez mauvais  accent.  i 

Comme  il  aimoit  lachalle,il  fit  des  ordonnan- 
ces rigourculcs  pour  la  défendre  , & comme  tl 
eftoit  tort  craint  & fort  obéi,  le  nombre  des  belles 
fauves  devint  fi  grand , qu’elles  caulercnt  une  ex- 
trelme  ddolatioii  dans  Icfchamps  des  particuliers, 
lis  en  murmurèrent  î mais  il  le  mit  afira  j^u  en  (] 
peine  de  leurs  murmures  : car  U les  avoir  fait  dclM- 
/ îner,  & Icsavoit  obligé  fous  de  gtiéves  peines  a le  i 

coucher  tous  les  loirs  à certaine  heure  au  fondeU  1 

cloche:  ce  qui  fut  appelle  le  couvre  leu.  Ces  pré-  | 

cautions  cftoient  gefnantes  pour  un  Ro;  : rnats 

Guillaume  les  ctoy oit  neceflaires  à un  conqueraut, 

' / eù  égard  lut  tout  au  genie  de  la  nation  qu’il  avoïc  ^ 

à «gouverner , que  quelques-uns  dileut  qu  H voulut 
marquer  par  la  variété  des  léopards  qu’il  prit  pour 

armes,  &qui  depuis  ont  cfté celles  de  tous  Icsluc- 
cefleurs.  Il  n’en  avoir  pris  que  deux  : mais  on  y 
ajouta  ccluy  que  porte  la  province  de  Guyenne 
quand  clic  paffa  fous  la  dorainarion  d’Anglctcr- 

. QHoy-T 
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Quoyqu’il  fè iu(t  fbuvcnc  meflc  des  afiaites  de 
la  Rtligiuii  par  radon  d’Etat  & par  iiitcrcR , com-  1 q 7 x> 
me  il  cltoit  véritablement  pieux  ,il  y entra  (buvent  ^ ^ 

aufli  pat  un  vray  zele,&  une/înceic  devodou  Ce 
fut  dans  cet  e(prit)  qu’il  fit  régler  par  autorité  du 
fàintSiege  un  ancien  diiRrent , qu'il  y avoit  eiitie 
les  Archevcfques  d'Yorc  & de  Cantotbery ,pour  !• 
rang  & la  primatie , qui  fut  adjugée  au  dernier» 

Par  le  melme  motif  il  fit  aflemblcr  un  Conéile 
provincial  à Rouen  pour  la  réformation  du  Clergé 
de  Normandie  , 6c  en  particulier  pour  punir  les 
moines  de  Saint  Oüen,  qui  avoieùtinlulté  leur  At^ 
chevdque, l’ayant  enlevé  àl’Autcl , & traîné  iudi> 
enemeuten  prilon.  Il  les  relégua  en  divers  mona« 
itérés  > & les  condamna  eux  mefmes  à une  priioa 
perpétuelle.  Il  fonda  l’Abbaye  de  laintElhenne  de 
Caen  , pourellrele  lieu  de  fà  fepulturc,  comme 
Nlathilde  de  Flandres  ia  femmej  qui  mourut  quel- 
que temps  avant  luy  , fonda  celle  Je  la  Trinité 
pourlaiienne  llenfondaencoreune  présd’Ha- 
îlings,  ou  par  une:generofité  digue  d’unegrande  ^ 
ame.  il  ordonna  ezpreiiément  des  prières  & des  fâ- 
crifices  pour  le  Roy  Haralde , & pour  tous  ceux 
qui  cftoienr  morts  à 1a  bataille  qu’il  avoit  donnée 
en  ce  lieu  la  à Ton  entrée  eu  Angleterre.  Il  s’étu- 
dioit  à avancer  les  gens  de  bi.n  aux  dignitez  de 
l’Eglile  : perfuadé  que  de  ces  chefs  du  Clergé  déri- 
ve l’ordre  ou  le  dérèglement  qui  fc  trouve  dans 
tous  les  autres  il  entendoit  tous  les  jours  la  Melle.  < 

11  affilfoit  volontiers  aux  heures  canoinalcs,melme  1080. 
à matines;  &faifbit  paroiitre  dans  toute  la  con- 
duite un  air  de  religion  & de  pieté  chrétienne,  qui 
donnoit  un  grand  relief  à les  vertus  morales , ÔC 
n’oblcurcifloit  point  les  guerrières. 

11  tic  la  guerre  julques  à (a  mort,  & celle  qu’il 
eut  contre  Philippe  1.  Koy  de  France  fut  la  demie- 
re-  Ces  deux  Princes  fc  regardoient  avec  cette 
jaloufie  d’Eut , donc  deux  Rois  voifins  ne  le  pe^- 

D a vent 
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vent  Refendre,  &dont  ils  ont  laiiïd  leurs enfans 
heritiers, jufqu'à  nos  jours.  Fliilippe  ne  pouvoir 
voir  lâns  chagrin  l’a^randilTcnient  de  Guillaume, 
&Juy  en  avoir  donne^  des  marques  toutes  les  fois 
• qu’il  en  avoit  eu  occafion.  Non  contt. nt  de  luy 
avoir  refufé le  fècours  qu’il  luy  cfloit  venudeman- 
■ «1er  enperfonne  pour  la  conquefte  de  l'Angleterte, 
il  s’cfloir  encore  oppofïf  à luy , lorfqu’il  avoit  rc- 
paiïd  la  mer  dans  la  Bretagne  Armorique , & pour 
lubjugucr  le  Duc  de  Bretagne,  & luy  avoit  fait  le- 
ver le  liege  de  Dol  : l’obligeant  à fe  retirer  avec  une 
perte  & un  defavantage  auquel  il  n’effoic  pasac- 
couflume'.  Enfuite  Robert,  l’un  de  les  enfans,  las 
d’effre  fans  dtablillemcnt  , luy  ayant  déclaré  la 
guerre,  Philippe  avoit  appuyé  ce  jeune  Prince , qui 
avoit  livré  au  Roy  fon  pere  une  bataille  rres- 
fanglante)  ou  quelques hiftoriens  écrivent,  que 
l’ayant  heurté  fans  le  connoiftre,  il  l’avoit  renver- 
fé  , mais  que  l’ayant  reconnu  , il  s’effoit  jetté  à fes 
pieds,  & avoir  fait  la  paix. 

Guillaume , qui  avoit  eu  julques-là  des  affaires 
trop  grandes  & trop  preflés,  pour  écouter  les  res^ 
feutimens  qu’il  avoir  eu  contre  Philippe,  fc  troii' 
vaut  dans  un  état  à ne  plus  rien  craindre  ni  de  fes 
Toifîns  ni  de  fès  fujets , pafla  la  mer  pour  luy  faire 
la  guerre.  Il  vintàRoüeD,où,cnattendantlespré- 
paratifs  qu’il  faifoit  faire  fecrettement  pour  la 
campagne,  il  fembloit  ne  penler  qu’à  le  repofer , de 
demeuroit  allez  long-temps  au  ht.  Cela  donna 
fujet  à Philippe  de  faire  de  luy  une  raillerie , donc 
l'illuc  devroit  avoir  ofté  pour  jamais  aux  Grands 
leur  mauvais  peuchanfff^aillcr.  Ce  Prince  cltoic 
devenu  fort  gros  : Philippe  plaifantanr  là  defliis 
ditqu’ilgardoit  le  lit  à Rouen  comme  une  femme 
prefie  d’accoucher.  Cette  parole  piqua  le  Con- 
quérant , qui  répondant  par  une  menace  à la  rail- 
lerie de  Philippe:  Oùy  , je  fuisprefi  d'accoucher^ 
die  il , £7*  ^uand  je  releveray  de  mes  couches 
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j'iray  îuy  offrir  des  chandelles.  Il  vouloit  marquer 
par  là  les  piques  & les  épées  des  foldars  qu’il  alloic 
armer coDtie  luy.  L’eftet  luivii  bien-toft  la  meoa- 
ce,  Guillaume  ayant  fait  les  préparatifs  > entra  en 
France  avec  fbn  armée , & mit  tout  à feu  & à fang. 
Sur  tout  Mantes  éprouva  fa  colère.  Il  y brufla  ju^ 
qu’aux  cgliles,  Se  il  y effoit  fi  acharné  i qn’il  mvi- 
toit  (es  fbldats  à jetter  du  bois  dans  le  feu  pour  au- 
gmenter l’cmbrafement  ; failânt  paroiftre  dans  ce 
triffe  fpeclaclc  un  plaifir  à le  vanger  indigne 
. d’un  Héros  , & beaucoup  plus  d’un  Roy  chre- 
ticn. 

11  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  cette  aéfion  vio- 
lente. L’ardeur  du  feu  j dont  il  approcha  de  trop 
prés  luy  donna  la  fièvre  > & pour  comble  de  puni- 
tion,comme  il  vouloit  lauter  un  folié  , fbn  cheval 
s’abbattitfous  luy,  & luy  froilla  tout  le  corps.  11  re- 
tourna à Rouen  avec  de  grandes  douleurs, & le  mal 
s’alimentant  de  jour  en  jour,  6c  eftantdevcnu  en- 
fin fans  remede , il  fut  averti  par  les  médecins  de 
mettteordre  àfaconfcicnceôc  à fes  affaires. 

Il  fit  l’un  & l’autre  avec  beaucoup  de  confiance, 
& malgré  les  douleurs  qu’illèmoit, avec  beaucoup 
de  prelcucc  d’rfprit.  Il  avoir  trois  Fils,  dont  l’aifiîé 
eftoit  ce  Robe  rt  qui  luy  avoir  fait  la  guerre,  à qui  il 
donna  la  Normandie.  Le  fécond  s’appelloit  Guil- 
laume , qu’il  i.-hoifit  pour  eflrcRoy  d’Angleterre, 
& qu’il  fat  paitir  fur  le  champ  , afin  qu’il  full  en 
poflcflton  dutrofnc,  avant  que  la  nouvelle  de  fi 
mort  eufl  fait  prendre  aux  faélieux  des  melures 
pour  le  troubler.  Son  trbiliéme  fils  nommé  Henry 
n’eut  en  partage  que  de  l’argent,  de  quoy  ce  Prince 
s’ellantplaintà  luy  , Con/olez- vous  i luy  dit  iUwon 
/î//,commes’ilcuil  pénétré  dans  l’avenir  , un  jour 
viendra,  que  dans  voflre  perfonne  fe  réuniront  les  dtgni- 
tez  CT  les  Etats  que  poffedent  vos  fre  es , CT  vous  les 
Jurpafieretien  puijjance . Apres  ces  paroles  il  ne  pen- 
fà  plus  qu’à  fc  dilpoler  à paroiftre  devant  Dieu  pat 
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■ - de  grands  (cnti  mens  de  pénitence,  pardesaumol- 
ï O 8 7.  nés  qu’il  fit  diftribuer  aux  pauvres , Se  par  des  pre- 
fens  confidcrables  aux  eglilcs,  (ur  tout  à celles  de 
Mantes  qu’il  avoit  bruüees  , au  Clergé  dciquellcs 
il  donna  ce  qu'il  falloit  pour  les  rebaltir.  Apres 
quoy  s’aiFoibli/Ianc  toujours,  il  finit  une  vieglo- 
xieulepar  une  mort  humble  & chrétienne,  en  re- 
commaiidaut  Ion  ame  à la  (auite  Vierge,  le  neuviè- 
me jour  de  Septembre  de  l’année  mille  quatre- 
vingt  (ept  Son  corps  fut  porté  à Caën,&eiite(vé 
dans  l’Abbaye  delaint  Edienne . où  l’Archevelque 
de  Rouen  fit  les  obleques  1 & l’Evelque  d’Evreux 
l’orailon  funèbre  Lorfqu’on  eltoit  prelt  à le  met- 
tre dans  le  lieu  dediué  à fa  iepulture  , un  nommé 
Alcelin  é'evalavoixaH  milieu  delà  foule,  & s'op- 
porainarinhumatioiitCefte/erre.dit-il.e/fùwojr- 
c'fjloitla  cour  de  U maifon  de  monferet  quel  ujurfA~ 
teur  pour  qui  yous  prie^i , luy  enleva  violemment  CT 
injuflement  pour  y fonder  cette  E^life.  Je  lareclamet 
Ô"  vous  défends  de  la  part  de  Dieu  a y enterrer  ce 
corps  Ces  paroles  étonnèrent  l’afleinblée , & Ica 
Evcfqucs  ayant  confulté  entre  eux  fur  ce  qu’il  y 
avoit  à faire  pourarreder  ce  Icandale , convinrent 
d’appaifer  Afcelin  en  luy  donnant  une  fomme 
d’argent.  Les  legs  pieux  que  fit  Guillaume  en 
inourant>&  les  ordres  qu’il  donna  pour  réparer  le 
dommagecauféaux  peuples  par  les  guerres  j font 
des  témoignages  que  s’il  n’avoit  pas  fâtisFait  le 
bourgeois  de  Oiën,  c’edoit  la  haute  de  fes  officiers  > 
& non  pas  la  fienne. 

■ " ""  Pendant  qu'on  mettoit  le  Conquérant  au  tom- 
1 0 8 8.  beau,  Guillaume  fon  fils  fécond  du  nom,  furiiom- 
mé  le  Roux  de  la  couleur  de  fes  cheveux , s’ache- 
miuoit  au  trofne.  On  peut  dire  que  les  bonnes  dc 
• les  mauvailes  qualitez  dece  l’rincc  contribuèrent 
prcfquc  également  à fon  élévation.  U avoit  edé 
choifi  par  le  Koy  fon  pere  , parce  qu’il  edoic 
dur  ôc  haacaiu  : ce  Conquérant  s'eitaiit  mis 
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^ans  l’eipric  1 que  la  douceur  & la  clemencc  de-  é.  ■ . - 
voient  avoir  peu  de  part  au  gouvernemcnr  des  An-  1 aS  8. 
glois*  Lanfranc,qui  avoir  eu  foin  de  (bn  éducation) 
ne  approuver  dans  une  aflembléc  des  Grands  le 
choix  que  le  Roy  (bn  pere  en  avoir  fait  pour  luÿ 
fùcceder  à la  couronne*  parce  que  ce  Prélat  avoir 
remarqué  en  luy  * outreles  vertus  miliuires , des 
naidances  des  vertus  morales,  qui  le  luy  avbicnr 
£üt  aimer. 

Au  commencement  de  fon  régné  * Lan  franc  eue 
tout  füjet  de  croire  qu’il  eu  avoit  le  mieux  jugé. 

Car  Guillaume  n’eut  pas  plûcoft  efté  (acré  Koy« 
qu’il  Hr  beaucoup  d’aéhons  * par  le/quelles  il 
s’aquit  auprès  du  peuple  la  réputation  d’un  Prineç 
liberal, humain*  & mefme  religieux.  Cette  réputa- 
tion luy  conlerva  la  couronne*  en  luy  attachant 
bien  desgens,qui  fans  cela  l’auroient  abandonné, 
pour  fi'ivrele  mouvement  de  ccux.qui  n’ayant  pas 
autant  de  partqu’iiseuflent  voulu  dans  les  bonnes 
grâces*  entreprirent  de  le  détrolncr. 

Eudes  Evcfquede  Bayeux  fbn  oncle  fut  le  chef' 
de  Cette  cou  fpi  ration.  Ce  Prélat  efloit  fils  delame- 
re  de  Guillaume  le  Conquérant  * la^quellc après  (ès 
amours  finisavec  Robert  pere de  ce  i'rince,  époufa 
un  gentil  homme  de  I^orm^ndie  nommé  Hcr- 
luin.don^clle  ept  cet  Eudes*  que  Guillaume  fie 
Evefque  de  Bayeux  * & un  autre  fils  nommé  Ro- 
bert * qui  fut  fait  Comte  de  Mo.rtaiù.  Eudes 
avoit  fuivi  Guillaurne  en  Angleterre,  ^ s^cllqîç 
fi  bien  mis  auprès  de  liiy  * qu’il  avoit  mçruéïa 
confiance:  de  fbrteque  le Conqueranc  luy  don- 
noit  beaucoup  4e  part  aux  afiairçs  * & après 
l’avoir  fait  Comte  de  Kent  , rayoit  chpifi  - 
pour  premier  miniftre  ; jufques  la  qu’crtaiiC 
obligé  de  repafler  c»  Normandie**  il  luy  lai/ft 
le  gouvernement  dç  l’Angleterre  durant  ton  ab- 
fance.  Eudes  fut fidelle  tandis  qu’il  fiit côntçuc  i 
comme  xl  avoit  l^eaucoup  d’ambittou  » ïl 
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ne  le  pût  cftre  toujours.  L’eftune  que  le  Conque- 
raut  faifoic  de  l'habileté  de  Lanfranc  Itiy  donna  de 
la  jaloufie  11  s’appcrceut  que  les  conlcils  de  ce  Pré- 
lat eftoicntfuivis,  & qu’inlenfîblement  lcRoyluy 
donnoit  la  préférence,  II  ne  fut  pas  à l'épreuve  de 
ce  changement  de  fortune)  & ion  dépit  alla  h loin* 
qu’il  confpira  contre  le  Prince , amafla  de  grandes 
ibmmesd’argent,  &s’attachabeaucoup  de  mon- 
de. Ayant  fait  ces  préparatifs  ; pour  le  retirer  plus 
feurement  de  la  cour  , il  demanda  congé  au  Roy 
d’aller  faire  un  voyage  à Rome:  maislcRoy  ,qui 
edoit  averti  de  les  deircins,&  qui  oblèrvoit  les  dé- 
marches, lefîtprendrc,  & le  mit  en  pnfon,oùil  le 
tint  jufqu’à  fa  mort.  Il  l’avoit  mefmc  excepté  alors 
de  la  grâce  qu'il  ht  à tous  les  ptifbnniers,  de  leur 
donner  la  liberté  : mais  le  Comte  de  Mortain  ion 
irere  ayant  intercédé  pour  luy,  il  fut  élargi  comme 
les  autres. 

Comme  le  foin  de  (bn  Diocefe  ne  luy  tenoit 
que  médiocrement  au  cœur , il  tepafTa  en  Angle- 
terre avec  Guillaume  II  Ton  neveu,  efperant  que 
la  jeunelîe  de  ce  Prince , & fon  peu  d’expetiencc 
dans  les  affaires,  l'obligeroit, par  nccefllté  à luy  en 
lailTcr  la  conduite,  il  fut  trompé  dans  fon  atten- 
te, Sc  pour  comble  de  chagrin , il  vit  entrer  dans  le 
minillcre  ce  mcfmc  Lanfranc,  qui  Ibus  le  régné 
pafléavoitcflé  l'objet  delà  jaloufie,  & l’occahon 
de  fon  malheur.  Cette dilgrace,  qui  luy  fut  en- 
core plus  fenfiblcque  la  première , le  porta  à for- 
iner  contre  Guillaume  une  ligue  quilcpenfà  dé- 
trornet. 

Les  premières  melures  que  prit  Eudes  furent 
àvec  le  Duc  de  Normandie  , à qui  d’ailleurs  fes 
icourtifâns  faifoient  honte  d’avoir  cité  fi  mal  parta- 
gé dans  l’heritage  paternel  . & de  ce  qu’eftanc  l’aif- 
né , il  cftoit  demeuré  Duc , tandis  que  fon  frère 
clloit  devenu  Roy.  Ces  remontrances,  ^Celles 
del’Evcfque  ayant  fait  réloudrc  Robert  à pour- 
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fuivre  fès  prcteiirious  (ur  l’ Angleterre, il  donna  les  — 
mains  à' toutes  les  intrigues  que  ce  Prélat  fit  en  fa  i o 
&veur.  Son  parti  lô  trouva  fi  fort , qu’on  crut  le 
Roy  abfolumcnt  perdu.  Car  en  mefine  temps  oa 
vit  paroiftre  diverfes  troupes  de  rebelles  dans  tou- 
tes les  parties  de  l’Angleterre  y portant  partout  la 
(édition,  & (e  (aififlant  des  meilleures  places.  Les- 
noms  des  Seigneurs  qui  tes  commandoienc  le» 
rendoienc  encore  plus  formidables , & plufieurs 
Evelques  qui  s’y  cftoient  joints  (cmbloient  leur 
donner  plus  d’autorité.  Le  Roy,  qui  avoit  de  la  ré- 
folution,  & qui  eftoitaidé  des  coulcÜs  du  (âge  Ar- 
chevefque  Laufranc , ne  perdit  point  courage  en. 
cette  rencontre.  Il  leva  des  troupes,  Scie  mit  à lA- 
telle,  & s’efiant  particulièrement  attaché  àiuivrc 
PEvelque  dé  Bayeux,qui  lè  lortifioit  dans  le  Com- 
té de  Kent,  il  prit  les  fortercllcs , & l’allîcgca  luy- 
melrne  dans  le  Challeau  de  Pcvenlcl.  Le  Prélat  re- 
belle y fut  pris  ; mais  on  manqua  de  précaution 
pour  le  garder.  Ses  gens  tenoient  eucorelecha- 
tteau  de  Rocheftre.  Le  Roy  ordonna  qu’on  l’y 
conduifiR,  & que  le  montrant  à la  garnilon  d’al'i- 
^2  prés  pour  l’cn  faire  reconuoillrc,  on  lalom-  . 
maft  eu  ^n  nom  de  le  rendre.  Ce  llratagcfme 
réülfit  mal.  La  garnifon  s'cRant  appcrceuc  à la 
contenance  du  Prélat , qu’il  n’elioir  pas  là  en 
poRure  décommander , lurtit  fur  lès  gardes  en 
a grand  nombre,  qu’elle  les  fit  prilonuiers  , & 
le  délivra.  Le  Roy  averti  de  cette  avanturc , ne 

Ecrd  point  de  temps,  & va  en  perfohne  mettte 
: fiege  devant  RocheRre  , & le  prclle  avec  taut 
de  vigueur  , que  le  ledititut  Evelque  cR  con- 
traint pour  la  lecondc  fois  de  fe  rendre  à dUcre— 
tion. 

Guillaume  rclpculant  en  luy  ou  le  làng  ou  le  ca— 
raélere,  le  traita  allez  donccment.  lis  convinteiu; 
onlcmbîe qu’il rcpalîcroic  la  mer,  pour  aller  en. 
bloimandic  finir  fesjpurs,&,  s’il  pouvoit»,  les  in-- 
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quiétudes.  Ces  avantages  du  Roy  (ur  l'auteur  de  la 
.>1089.  révolté,  joints  à la  défaite  d'un  corps  de  troupes 
rebelles , par  les  foins  Se  à la  (oUicitotion  du  laint 
EvelqucUllfanjdecaucerterenc  tellement  le  parti» 
qu’inlenliblement  chacun  rentra  dans  le  devoir  s, 
de  lotte  que  le  Duc  de  Normandie  qui  en  fut  avec- 
ti.n’oià  le  mettre  en  mer, ou  n’y  fit  que  paroillte* 
Les  hifioriens  ne  conviennent  pas  fur  ce  fait.  Les 
uns  dileiit  qu’il  palla  eu  \nglcterrc,  les  autres  af- 
feurent  qu’il  n’y  pafla  pas.  Quoyqu’il  en  fbit,  il 
V n’y  fit  point  de  progrès,  & Guillaume  demeura 

paifible  poilcflcur  du  Koyaume. 

Par  malheur  pour  ce  Pi  ince,dès  q.u’il  eut  la  paix 
.il  pei  dit  Lanfranc,dont  les  confcils , & une  clpccc 
d’autorité  qu’il  luyavoitlaiflé  prendre  fur  luy,  au- 
loieni  réprimé  des  pallions,. qui  cmpelchetent  fbii 
peuple  degoufter  les  fruits  des  viéloites  qu’il  vc- 
. / noitdercmpofter,&dccellesqüeluyouIcsfîens 
lemporrerent  encore  dans  la  luitc  Carilfuttoü- 
* îoms  belliqueux  , fit  toùjoursheuteuz  a la  guerre» 

La  première  qu’il  eut, fut  en  Nonnaudie  contre 
' le  Duc  Ion  frète  , qu’il  voulut  punir  des  ttouules 

4 qu’il  avoit  exatez  en  Angleterre.  Il  avoiidcsja 

pris  fui  luyltsfortcreiresdeSaiiit-valery&d'Au- 
niale,  fit  ils  eiloient  fur  le  point  d’en  venir  à une 
bataille  ,lorfque  leurs  amis  les  accommodèrent; par 
un  traité  où  il  dit , que  les  deux  places  conqui- 
fèsdcmeureroicntauKo/,fit  que  K Roy  aidcioic 
k Duc  à reprendre  ce  que  les  voifins  avoient  olur- 
pc des  liennes.  A quoy  onajoiiffa  cwe  ccluy  des. 
deux  Princes  qui  furvivroit  à l’autre  neritcroit  de 
fes  Etats,  en  casque  le  mort  ne  laiflâfl  point  d’eu- 
&iis. 

■ Cette  guerre  finie,Guillaume  en  eut  une  autre  à 

^050*  fbûtenir  contre  Malcolme  III.  Roy  d’Ecofle , qui 
voulant  recouvrer  les  Comtez  de  Cnmdetland  Sc 
de  Veftmcrland,  que  Guillaume  le  Conquérant 
avoir  pris  lutluy  jcncraavcc  une  grollearmée  dans  - 
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la  province  de  Northumbcriaiid.  il  y Uifoit  dcsja 
des  progrès  , & avoir  mis  Je  lîcgc  devant  Anmk,  i 
iorf^n’il  fut  tué  d’un  coup  de  lance  par  Robert  de 
Moubray  Comte  deNorthumberland , qui  défeti- 
doitla  province  & la  place  pour  le  Roji  d’Angleter- 
re ïou  louvcrain. 

Le  Comte , qui  avoir  par  ce  coup  hçijircux  épar- 
gné au  Roy  la  peine  de  cette  guerre,' l’auira  fur  luy 
quelque  temps gprés.  Car  ce  beigneur  , fier  de  cet- 
te aétion  , &dutneritequ’ilcroyoit  parlàs’elhc 
iut  pour  toujours  à la  Cour,affcéla  de  ne  s'y  point 
montrer  : ce  qui  ayant  donné  du  foupçoii  au  RqyV 
ileavoya  coutreluy  fon  frété  Henri , & y marcha 
en  perfonnebicn  toft  après.  Le  Comte, qui  ne  fça- 
▼oit  point  plier, eut  la  témérité  dcloûtenir  un  lîcgç 
dans  le  challeau  de  Bamburg.  C'cllolt  en  effet  uue 
place  imprenable , & le  Roy  ne  s’y  opiniailra  pas  • 
mats  ayant  divifé  fbn  armée  en  deux,  il  enlaiflà  en 
<c  retirant  une-  partie  autour  de  la  place,  pour  la  te- 
nir invertie,  &fitbartirun  Clurtcau  tout  proche,, 
qu’il  nomma  par  plaifanterie  Malvoifîn.  Le  Com- 
te vit  bien-qu’il  eitoit  perdu,  & qu’il  nepouvoic 
manquer  de  peur  pai  la  faim, s’il  ne  p'-rifloit  par  le 
fer.  Ce  qui  l’ayant  fait  refoudre  à tenter, fi  durant 
la  nuit  il  ne  pourroit  point  échaper  » il  fut  décou- 
jvert  parlesafliegcans,pourluivi,pris,  & mené  au 
Roy,  qui  le  fit  mettte  dans  une  étroite prifon,  où  il 
perdit  la  vie  apre's  avoir  perdu  la  liberté.  Le  Roy 
traita  encore  plus  levcremcut  ceux  qui  s’crtoicnc 
tenfermez  avec  luy.  Car  il  fit  crcvçr  les ycirx  à 
Guillaume  d’Èu , cpnfifqua  tous  les  biens  d’Eu- 
des de  Champague  , Sc  ne  pardonna  à pas 
nii. 

Les  babiiaos  du  pays  de  Galles  d/^iercnt  btau- 
coup  d;a^&ircsà  Guillauniè  : mais  il  trouva  moy^n» 
! de  les  contenir.  Ce  peuple  toujours  lauvagc,  & 
incapable  d’eflre  apptivoifé  , rçcçmniençôit  fes 
hoflUiicz  depuis  la  moridu  Conquérant,  Après 
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" ' ■ 9 dâus  leurs  bois  & dans  le  creux  de 
9 O.  leurs  rochers,  ils  metroient  à bout  l’art  & les  ef- 
forts des  Capitaines  les  plus  braves,  & les  mieux 
entendus.  Le  Roy  envoya  louvcnt  degroUcs  ar- 
mées, qui  entrant  dans  leurs  forells  , & pénétrant 
leurs  forts,  Icschafloient  comme  des  beflcs  farou- 
ches, & en  tuoient  une  grande  multitude.  Il  y al- 
la luy-mefme  : mais  voyant  que  tout  cela  elloit 
inutile,  il  fit  baftir  fur  leurs  confins  des  forteref- 
fès  pour  les  tenir  en  bride , & pour  les  cmpefchec 
de  fortir  ; ce  qui  fut  plus  falutaire  à leurs  voifins> 
^que  tout  ce  qu’on  avoit  fait  jufqu’alors.  ' ' 

La  gloire  de  s’eftre  rendu  fi  redoutable  à fes 
ennemis  pendant  la  guerre  adroit  rendu  Guil- 
laume illuflre.  s’il  eulf  iccu  fe  rendre  un  peu  ai- 
mable à fès  fujets  pendant  la  pair  : mais  (on  ava- 
rice & (a  durete'  pour  fon  peuple  le  rendit  fi  odieux, 
qu’il  fut  regardé  comme  un  ficau  dont  le  ciel  avoir 
affligé  l’Angleterre,  & mis  au  nombre  dç  ees  Rois 
que  Dieu  donne  dans  fa  fureur. 

Il  n’y  a/orte  d!exaâions  dont  il  n’affligeaft  fes 
. fujets , point  d’ârtifiçe  dont  if  n’ûfaft'  pour  avoir 
de  l’argent,  II  cftoit  pafle  en  Normandie  pout 
faire  la  guerre  au  Duc  fon  frere , & n’ayant  pas 
aflèz  de  troupes , il  manda  en  Angleterre  qu’on 
luy  levait  vingt  mille  hommes.  On  les  avoit 
desja  conduit  Jafqucs  fur  le  bord  de  la  mer^ 
lorfqu’on  receut  ordre  de  leur  demander  à 
chacun  certaine  quantité  d’argent  , & de  Ifcs 
renvoyer  chez  eux  ; Guillaume  dperant  que 
fon  argent  finirait  mieux  la  guerre  que  fès 
troupes  : ce  qui  arriva  en  efict.  Son  avidi- 
té le  porta  jufqu’à  convertit  en  fes.  ufages  les 
biens  des  Eglifes  , qu’il  laifloit  vacantes  plu- 
ficurs années  pour  Joüir  plus  long- temps  de  leurs 
revenus,.  Le  Pape  luy  en  fit  des  remontrances,  : 
mais  il  en  fur  fort  peu  touché.  De  grandes  mala- 
dies,qu’il  eut  de  ccm£Si  en  temps,  eurent  plus  de 
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pouvoir  pour  le  faire  rentrer  dans luy-tnefmc}  Sc 
ce  fùcdans  une  donc  il  penfa  mourir,  qu’ayant 
promis  à Dieu  de  pourvoir  au  plûeon;  les  neges  va- 
cans  de  bons  Prélats  i il  ficeflire  Archevelque  de 
Cantorbery  (aine  Anfclme  > Abbe'  du  Bec  & difei- 
pie  de  Lanfranc.  Mais  une  (I  belle  aâion  fut  bien* 
tofl  ternie  par  ün  trait  d’avarice  > qui  d'ami  du 
(aine  Archevelque  le  rendit  Ton  perlècucrur.  Car 
hiy  ayant  un  jour  demandé  une  (bmme  d’argent 
en  reconnoilTancedela  dignité où  il  l’a  voit  élevé* 
St  le  Saint  qui  ne  croyoiepas  une  celle  reconnoif^- 
lance  permiiè , s’effant  exeufé  de  payercettefom- 
me  , le  Roy  en  conceuc  tant  de  colere  contr^  luy ,, 
qu’il  ne  luy  put  pardonner  depuis  : de  forte  qu’An- 
felme  ayant  demandé  permiüion  d’aller  à Rome  * 
félon  la  dévotion  des  Prélats  de  ce  temps-là , Guil- 
laume laluy  accorda  à condition  qu’il  nerentrafl: 
'plus  dans  le  Royaume.  Le  Saint , par  une  pieté 
qui  ne  feroiepasdugouft  d’aujourd’huy  > accepta 
leparii-,  & demeura  à Lyonaprés  fou  retour  d’l>- 
talie,  jufqu’àlamorcduRoy. 

Parmi  tant  d’adions  injufles  que  l’avarice 
fit  commettre  à Guillaume  * il  en  ne  une  d’une 
juflice  & d’une  prudence  H confommée,  que 
Pon  auroit  peine  à la  croire  * fi  on  ne  fça- 
voit  par  expérience  , que  te»  plus  médians  . 
ne  le  font  pas  toujours.  Deux  mauvais  Moi- 
nes s’eftoient  enrichis  , & s’efloicnc  accordez 
<le  fè  fer  vir  de  leurs  richefles  pourlucceder  l’un  ou 
l’autre  àleur  Abbé,  & jouir  enfèmble  désavan- 
tagés & des  revenus  de  la  dignité.  L’Abbé  eRant 
mort  ils  vont  à la  Cour , & font  faire  au  Prince 
des  offres  aufquelles  ils  ne  s’imaginoiciit  pas 
qu’il  fùfl  capable  de  rcfIRer.  ils  fé"  trompèrent 
neanmoins.  Le  Roy  les  ayant  &ic  venir»,  & 
voyant  à l’écart  un  autre  Moine  qu’ils  avoienc 
amené  aveceuz , il  le  ücapprocher , &luy  deraan- 
da.ee  qu’il  ofiroitluy  pour  eflre  Abbé.  MoyiSiu, 
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répliqua  le  i<.ciij»icux  , donner  quelque  chofe  pour 
S*  e^re  fhbél  Je  ne  donner  ay  affemement  rien-,  car  je 
nay  rien  , CT"  ne  veux  rien  g.'^oir.  Depuis  que  pour 
me  donnera  Dieu  f'ay  quitté  lepeu  que  j' avais -,  je 
nay  pas  cru  qu’il  me  fu{l  permis  de  tien  defirer  de  ce 
que  je  n’ay  pas.  Le  Roy  admira  cj’auunt  plus  la 
Ycrtudecc  véritable  Religieux  , qu’il  legardoitcc 
dennceicflemetu  comme  uuecholc  qu’il  nccom- 
prenoir  pas,  & le  loüanc  devaut  tout  le  monde* 
t^Ue:>iy  dit  il,  vous  meriteiila  dignité  que  vous  ne 
defire^ipas:  vous  deve^eftcc  eyibbé . puifquevous 
ne  voulez  par  l’eflre , O"  apprendre  ^ ceux  qui  le  dé- 
firent , que  le  deÇir  qu'ils  en  ont  les  enrend  indiynes. 
Cette  aâioiieltoir  trop  belle,  pour  ne  perdre  pas 
ia  grâce  dans  un  homme  (i  corroni|.  u par  l’avance» 
&c’efl  peut-edrece  qui  l’a  fait  fupprimer  a beau, 
coup  d’hidoriens.  Car  Guillaume  montra  fon 
avidité  entant  de  rencontres  &en  tant  de  manie- 
xes,  qu’il  n'a  pas  paru  vray  -lêmblabte , qu’il  Iu(): 
capable  d'autres Icntimens  quedeceux  qu’iulpite 
cette  paillon. 

11  ne  lé  pafTa  pas  long  temps  qu’il  n’eud  uneoc<* 
cafîon  éclatante  de  la  Eure  paroidre  aux  yeux  de 
touicTLuropc.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que  le  fît  la 
célébré  croilade  de  Godefroy  de  Boüillon , par  la- 
quelle tant  de  Princes  & de  ligueurs  chtériens  en- 
treprirent de  délivrer  les  Saints  Ijeux  d’entre  les 
.mains  des  Sarraains.  Le  Duc  de  Normandie  en 
ayant  voulu  edre,  &ayant  pourcela  bclbind'ac' 
gent,  engagea  (on  Duché  au  Roy  fon  fierepoqr 
la  iommede  dix  mille  livres  : aâion  fi  éloignée 
des  maximes  & des  maniérés  d’aujourd’huy  y 
qu’elle  nous paroidroit incroyable,  fi  tous  leshi- 
ftoricns  dcce  temps-Ià  n’en  attedoient  la  veritd. 
On  «>e  peut  dire  combien  d’exaélions  Guillaume  fie 
fur  (on  peuple  desja  épuifé , lous  prétexté  d’en  ti- 
rcr  cette  (om me.  Après  quoy  edant  devenu  Ré- 
gent du  Duché  de  Normandie,  il  y ficdefiequcns 
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Toyages  > & y.  trouvacnfin  la  more , qu’un  dcfcs  * 
domciliques  nommé  GauJcier  Tyrcl  luy  don-  IP9^» 
na  à la  chaflc  lans  y penler  > l'ayant  frappé 
d’on  coup  de  flèche  qu’il  vouloit  tirer  fur  un 
cerf.  Et  ainfî  peri;  ce  Monarque  , fl  gencra- 
lemcnt  haï-,  qu’il  n’y  eue  perionne  qui  n’ca 
témoignai  de  la  joye  > comme  d’un  evéne* 
ment  ordonné  d’enbauc  pour  mettre  fiu  aux 
calamiccz  publiques.  • 

, Guillaume  le  Roux  ellant  mort«  le  droit  d 
la  couronne  d’Angleterre  parut  litigieux  entre 
les  deux  frères.  Robert  Duc  de  Normandie» 
qui  cfloit  à la  guerre  faincey  cftoie  l’ailhé  ; & 
le  feu  Roy  » comme  nous  l’avons  dit  1 elfoic 
convenu  avec  luy  > que  celuy  d’eux  qui  i'uc> 
vivroic  à l’autre  heriteroic  de  (es  Etats  > fl 
le  mort  ne  lai(Toie  point  d’enfans.  Le  Prince 
Henri)  qui  cfloit  fur  les  lieux  » efloit  cadet» 
mais  né  dans  la  pourpre  depuis  que  (bn  perç 
^ut  conquis  le  Ro>aume>  ôc  aiufl  naturel  An-  ^ 
tglois  L’ablent  eue  tort:  Henri  gagna  la  cau- 
fc  , & fut  couronné  à Weflminfler  le  quio- 
zieime  jour  d’Aoufl  de  l’année  qui  finit  l’on* 
zielme  flecle. 

11  ne  fut  pas  plutofl  flirle  troflie)  quecun*  ii.o«» 
.fiderant  les  mauvailes  toutes  par  lefquelles  Ion 
-frere  s’efloit  égaré  y il  en  prie  de  tout  oppo- 
lécs  : le  montrant  liberal  & aflable  > louUgeanc 
le  peuple  » pourvoyant  les  Egides  de  bons  Sc 
vigilans  Pafleurs»  puniflane  les  crimes,  hono- 
rant la  vertu:  ce  qu’il  fit  particulièrement  pa* 
roiltre  « en  fadânt  mettre  en  prilou  Ranulphe 
Evelque  de  Durham,  connu  de  tout  le  mon- 
de pour  le  principal  miniflre  de  l’avance  da 
feu  Roy  & rappellant  de  fou  exil  le  Saint 
ArchevefquedeCautorbery.  ♦ 

Ces  avions  , Sc  le  choix  que  Henri  fie  de 
Mathilde  d’Ecofle  pour  Ibu  époule,  luy  atei- 
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rercnt  les  loüanges  & Tes  beuedidions  de  toute 
l’Anglercrre.  Il  regnoit  dans  un  profond  repos  r 
Ibrfque  le  Duc  de  Normandie  fon  frere  retour- 
nant de  la  conquellc  des  Saints  lieux  , le  troubla 
par  les  prétentions  fur  la  couronne.  Ce  Prince  fut 
d’autant  plus  furpris  de  voir  le  trofne  d’Angleterre 
occupd  par  fbn  cadet,  qu’il  avoir  refufe'celuy  de 
Jerufalem  , fiir  lequel  Godefroy  de  Bouillon  n’a* 
voitefle'  e'ieve'  qu’à  ftSn  refus  : celuy  d’Angleterre; 
qu’il  ne  croyoit  pas  luy  pouvoir  eftre  difputd  , luy 
paroiflant  une  bien  plus  belle  & plus  riche  pofTcf- 
Con  que  celuy  de  Jerufalem. 

Comme  les  plus  doux  règnes  ncfbnt  jamais  fans 
mécontens , il  s’en  trouva  afTez parmi  les  Anglois, 
qui  ajoutant  au  de'pit  qu’aroic  le  Duc  d’avoic 
cfté  exclus  de  la  couronne  d’Angleterre,  rcfpc- 
lance  qu’ils  luy  donnèrent  de  la  pouvoir  recon- 
quérir , luy  firent  prendre  la  réfblution  de  lever 
des  troupes-,  & de  faire  la  guerre.  Henri  , qui 
'enfntavcm,  nes’endormit  pas  fur  cet  avis , mais 
s'eftant  avancé  en  perfonne  jufqu’à  Haflings  ; lieu 
renommé,  par  la  vidoire  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, il  fit  équiper  une  armée  navalepour  al- 
ler au  devant  de  celle  de  Robert , & la  combattre  à. 
fon  pafTage. 

Cette  flottene  fut  pas  long- temps  en  mer  fans- 
voir  paroiflredcs  vaifléaux  du  Duc,  quialîoienc 
rcconnoiflre  les  cofles , & chercher  un  lieu  propre 
à faire  une'defcente  : mais  elle  les  vit  bien-toft 
retourner  du  coffé  qu’ils  eltoient  venus  , pour 
aller  avertir  leur  maiflre  que  l’armée  navale  du 
Roy  l’attendoit.  Le  Duc,  qui  apparemment  y 
avoir  pratiqué  des  intelligences , ne  s’en  étonna 
pas,  & ne  fé  mit  pas  mefmecn  devoir  de  l’atta- 
quer ; de  forte  que  les  deux  armées  s’apprôche- 
. rent  l’une  de  l’autre  allez  paifiblement  & d’af- 
fez  prés  , pour  que  lé  Duc  fc  pufl  faire  en- 
tendre aux  plus  proches.  vaifTeaux  de  l’armcei- 
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du  Roy.  Robert  avoit  cetcc  majeflé  douce  1 & - 

cet  air  gracieux  > qui  attire  les  yeux  & va  au  1 1 o i. 
cœur:  à quoy  joignant  des  paroles  flatteufes  & 
des  promefles  magnifiques  » il  parla  aux  Anglois 
avec  tant  d’efficace,  qu’il  en  gagna  une  partie, 
qui  s’efiant  rangez  auprès  de  luy,  lansqueceur 
qui  relièrent  fidelles  au  Roy  olalîent  s’oppofer 
â leur  dclèrtion  , luy  fervirent  de  guides  pour  la 
defeente  , qu’il  fit  paifiblement  a Por;hmout  : 
là  ayant  fait  repofer  lès  troupes , & JatlTè  palier 
le  mal  de  mer  , il  reïolut  de  marcher  droit  au 
Roy,  qui  aulfi  impatient  de  combattre  que  luy  , 

E qu’il  apprift  que  l’armée  ennemie  le  grol- 

: tous  les  jours  par  les  mécontens  qui  s’y  -v_ 
reudoienc  de  cous  codez,  luy  épargna  la  moitié 
du  chemin. 

Pendant  que  les  deux  freres  s'approchoienc 
l’un  de  l’autre  pour  en  venir  aux  mains , beau- 
coup de  leurs  communs  amis  s’efforçoientdeles 
accorder.  Leurs  négociations  furent  long-temps 
inutiles,  & ils  n’en  vinrent  à bout,  que  quand  ü 
fembloii  n’y  avoir  plus  d’apparence  qu’ils  y pul^ 
fènt  réüffir.  Car  ce  ne  fût  que  lorfque  ces  Prin- 
ces s’en  alloient  donner  le  fignal , & qu’excitanc 
leur  haine  pour  animer  leur  courage , ils  edoient  le 
plus  allumez  l’un  contre  l’autre.  Deux  points 
prindpaux  entrèrent  dans  ce  traité,  dont  le  pre- 
mier régardoit  la  royauté,  le  fécond  la  fuccemon.' 

Pour  la  royauté  ; il  fut  dit  qu  'Henri , qui  edoit  né 
fils  de  Roy , en  demeureroit  en  pollemon  , à con- 
dition de  payer  à Robert  crois  mille  marcs  d’ar- 
gent tous  les  ans.  Qusnt  à la  fucceffion  : il  fut  . 
arredé,  qucceluydcsdeuxquifurvivroitàl’au- 
tre  beriteroic  de  luy  , fi  le  mort  n’avoic  point  d’en-  > 
fans.  Ce  traité  conclu  on  publia  la  paix,  & cha- 
cun fc  retira  chez  foy.  . 

' On  crut  cetcc  paix  d’autant  plus  durable  , que  le  ' 
Duc  ne  fut  pas  long  temps  en  Normandi'  ^ " 
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retourner  voir  le  Roy  (on  frète  , qui  lereccut  ff. 

5 • bien  , & luy  fit  tant  de  careffes , que  Robert , qui 
dloit  liberal,  luy  remit  pour  toujours  les  trois 
nulle  marcs  d’argent , que  ce  î^rince  luy  payoit 
tous  les  ans  en  vertu  du  traité  dont  nous  venons 
de  parler. 

Cette  aélion,  qui  Icmbloit  devoir  mettre  le  der- 
nier Iceau  à la  paix,  & rendre  la  concorde  éter- 
nelle entre  les  deux  frerts , fut  ce  qui  la  fit  rompre 
peu  de  temps  après  , & ce  qui  les  rendit  enfin  irré- 
conciliables. Robert , qui  parmi  de  grandes  qua- 
litczavoitun  grandfondsde  legerete,  ne  fut  pas 
plùtoflde  retour  chez  luy,  qu’iHc  repentit  de  fa 
îibt  ralité  , & en  parla  avec  auflî  peu  de  retenue 
qu’il  ravoitfai'C  avec  peu  de  prudence:  acculant 
aigrement  le  Roy  de  l’avoir  trompé  , de  s’eftre 
prévalu  pour  ruiner  les  affaires , de  fâ  trop  grande 
facilité. 

Soit  colcre , foit  ambition , qui  fous  pretextq 
de  pouflèr  un  reflentiment  cherchoità  uireune 
conquefte,  Henri  parut  fi  oflènféde  cedifeours, 
qu’il  envoya  des  croupes  en  Normandie  pour  ra- 
vager les  Etats  de  Robert.  Elles  y firent  ce  q'u’el* 
les  voulurent,  perfonnene  s’ellant  mis  en  devoir, 
de  leur  refider  : tant  la  noble(le&  le  peuple  delà 
province  eitoient  indignez  contre  leur  Duc,  qui 
par  une  Icgcreté  fans  exern  pie  , (ur  le  point  d’ern- 
porter  une  couronne  , s’edoit  contenté  d’un  peu 
d’argent  -,  qui  par  une  fuite  de  mauvaife  conduite 
avoit  relalcl.é  cet  argent  là-mefmc  , lequel  avo.it 
l’air  d’un  tribut  fi  glorieux  à la  Normandie,  & 
qui  l’a  anc  enfin  cédé,  en  avoir  témoigné  fi  à con- 
tre-temps un  mutile  repentir. 

Henri  ayant  appris  cette  difpofition  des  Not- 
mans  à l’égard  de  leur  Ptince  , pailala  meravec 
de  nouvelles  troupes,  & prit  d’emblée Evreux  & 
Caën  jenefçay  quelleafïairelerappella  en  An- 
gleterre dans  cette  conjonélutc:  mÿisiln’y  repaiïa 

que 
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que  dans  le  deflcin  de  rccounicr  au  plutoft  ■ 

acheuer  fa  conquede.  De  quoy  s’edant  cxpli-  1105. 

Sué  allez  haut,  Robert,  qui  ne  trouvoic  plus 
e reflource  que  dans  la  modération  du  vain- 
queur, alla  luy  niefme  luv  demander  la  paix. 

Ce  fut  inutilement  : à peine  Henri  daigna- t’il 
luy  parler,  Sc  ne  luy  parla  que  pour  luy  fair 
re  des  menaces.  Robert  outré  de  ce  procédé, 
repafla  la  mer  en  diligence,  & l’extrémité  où 
il  edoit  luy  faifant  faire  un  dernier  edort,  il 
reprelcnta  lî  efficacement  à (es  fujets  & à (es 
alliez  l’indigne  traitement  qu’il  avoir  recen  , 
qu’il  trouva  une  armée,  & (émit  en  étatd'al^ 

1er  &irc  tede  au  Roy  (bn  ircre  , qui  l’avoic 
fuivi  de  fort  prés 

Comme  ils  avoient  tous  deux  envie  de  com- 
battre, ils  (e  trouvèrent  bien  tod  eu  prefence. 

Le  Roy  (brtit  Je  premier  de  fon  camp  pour 
mettre  (bn  armée  en  bataille,  & ayant  beau- 
coup plus  de  croupes  que  le  Duc,  leur  lai(Ta 
trop  aifément  d’abord  fuivre  l’ardeur  qui  les 
cmpoctoic.  Son  avant-garde  donna  fur  ccIIq 
des  ennemis  avec  (î  peu  d’ordre  , Sc  tant  de 
précipitation,  que  les  Noemans  l’ayant  ouver- 
te , la  mirent  bien-cod  en  déroute  : le  Duc  8c 
Robert  Comte  de  Mortain  , qui  combattuienc 
au  premier  rang  , failbicnt  en  mclme  temps  le 
devoir  de  (oldats  & de  capitaines.  La  viftoire 
eltoit  à eux  , (i  le  Roy  voyant  de  loin  le  defordre 
des  liens , n’euR  accouru  pour  les  rallier , & ne 
les  euR  cemenez  aucombat , qui  recommença  avec 
plus  d’ardeur  8c  de  carnage  qu’auparavanc.  Les 
Normaus  (oûtinrenc  vigoureufement  cette  lecondc 
charge,  fans  que  leurs  bataillons  s’ouvridenc,  & 
que perfoiine  perdiRlbn  rang:  mais  le  Roy  ayant 
raicavancer  un  corps  de  cavaleri  qu’il  tciioit  enre- 
fèrve,  les  Ht  attaquer  parles  flancs  , de  maniéré 
que  le  Duc  8c  les  liens , qui  cRoienc  fort  inferieurs 

en 
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- cil  nombre , le  virent  envclopez  de  toutes  parts. 

Il  03.  Ainli  ils  fureur  mis  en  de'routc,  & pourfuivis  pat 
les  vainqueurs , qui  en  tuerent  autant  qu’ils  vou- 
iurenc  , & en  firent  beaucoup  prifbnniers.  Le 
Duc  fur  pris  les  armes  à la  main,&  conduit  au  Roy, 
, qui  le  mena  en  Angleterre , après  l’avoir  dèpoûillé 

defes  Etats. 

La  difgracc  de  Robert  euft  éteint  toute  autre 
haine  que  celle  d’un  frere  : mais  celle  d’Henri 
ne  s’en  tint  pas  là.  Il  fit  mener  le  Prince  captif 
dans  une  forterefle  du  pays  de  Galles , où  il  fut 
foigncufêment  gardé.  Il  s’en  cchapa  neanmoins: 
mais  ayant  efté  repris , & aceufé  d’avoir  voulu 
former  un  parti , Henri  le  renvoya  en  prifen  , 
oùaprésluy  avoir  fait  crever  les  yeux,  il  le  tint  le 
refte  de  les  jours  , qui  furent  trop  longs  pour 
eflre  fi  malheureux  : car  il  vécut  encore  dix- 
huit  ans  , & ne  mourut  que  de  Ion  defèfjjoir. 
' L’ifluë  tragique  de  ce  Prince , que  beaucoup  de 

religion  & de  valeur  rendoient  digne  d’une  meil- 
leure fortune,  renouvela , le fouveinr  de  fa  révolte 
contre  Guillaume  le  Conquérant  Ion  pere,  &l’ou 
crutque  ç’eneftoit  unepunition.  lllainaâcSy- 
billc  fille  de  Roger  Duc  de  la  Fouille,  qu’il  avoit 
époufe  cnSicile  au  retour  de  Jerufalem,  unfilscir 
bas  âge  nommé  Guillaume , que  le  vainqueur  em- 
hiena  avec  luy  : mais  pour  lequel  il  eut  fi  peu 
d’égard,  qu’il  le  porta  dés-Iors  pour  Duc  de 
Normandie, 

Comme  on  attribue  la  défaite  de  Robert  à la 
guerre  qu’il  fit  à fôn  pere , on  a attribué  la  viéloire 
d'Henri  à la  paix  qu’il  avoit  donné  quelque-temps 
auparavant  àfonPafleur  faint  Anfclme  Arche vef- 
que  de  Cantorbery,  avec  lequel  ilavoiteu  defaf- 
ehcuxdémeflez , dontvoicy  Philloire. 

Il  y avoit  long- temps  que  les  Rois  d’Angleterre, 
à l’exemple  des  Empereurs  > & d’un  grand  nom- 
bre d’autres  Princes  chrétiens,  s’cftoient  mis  en 
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pofTclTîon  . de  donner  rinveftiture  des  Evcfchcz 
avec  l’anneau  & le  ballon  padorali  & d’exiger  | 10  4. 
des  Eveloues  invedis  le  lcrmeut  de  fidélité'.  Les 
Papes  s ’cltoient  recrie' contre  cettecoullume,  qu^ 
leur  paroilloic  une  ufurpation  fiir  les  droits  de 
l'Eghlc  } & cette  affaire  avoit  caufé  de  grandes 
coniellations  entre  les  Empereurs  &eux.  Com- 
me la  chaleur  du  combat  elloit  du  codé  d’Alle- 
magne , on  avoit  dilfimule  avec  l’Angleterre  : 
foit  que  les  Prélats  Anglois  fufient  moins  zclcz 
fur  cet  article  que  les  autres,  Ibit.que  la  Cour  de 
Rome  ne  voulud  pas  choquer  toutes  les  puilïàn- 
ces  à la  fois. 

On  n’avoitrien  remué  là  defTus,  au  moins  de 
Confiderable  & d’édatant  , juiqu’au  pontificat 
d'Urbain  lL  lequel  ayant  condamné  de  nouveau 
dans  un  Con  ilc  tenu  à Rome  ces'inveditures  8c 
ce  ferment  > faint  Anfelme , qui  fe  trouvoit  à 
la  tede  du  Clergé  d’Angleterre,  crut  qu’il edoit 
de  Ion  devoir  de  leconder  le  zclc  des  Souverains 
Pontifes  > 'pour  abolir  un  ufage  qui  luy  paroif- 
loit  un  avilillèment  intolérable  des  minidereslâ- 
ctez.  1 11  edoit  retourné  de  fon  exil  dans  la  re- 
fblution  de  donner  l’exemple  d’nn  fermer  cou-, 
rageux  refus  , fi.  Henri  luy  demandoit  le  ' fer- 
ment. , 11  fit  xc  qu'il  avoir  réfolu.  Malgré  le 
bien  fait  du  rappel,  malgré  les  honneurs  & les 
carefles  que  le  Roy  luy  fit  à fon  retour , on  ne 
pût  jamais  l’engager  à faire  le  ferment  qu’on  e^i- 
geoit. 

Le  Roy  irrité  de  ce  refus  * déclara  au  Prélat 
qu‘il  falloir  obéïr  , qu’il  n 'avoir  que  ce  parti  là  à 
prendre  , ou  celuy  de  fortir  du  Royaume. 
L’Archevcfque  répondit  fans  s’étonner , qu’il;ne 
pouvoir  feire  ni  l’un  ni  l’autre:  mais  qu’il  al loic 
le  retirer  dans  fon  Eglifèpourconfulter  Dieu  t 8c 
^ir  enfuite  comme  il  jugeroit  le  plus  convcirableâ 
fon  lalut  8c  à celuy  de  fon  peuple.  Après  cette 

décla- 
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déclaration  il  partit  pour  Cautorbcry  , où  il  s’at- 
1106.  tcndoità  quelque  violence f &s’y  prdparoit  avec 
refignation  ; mais  le  Roy  fut  plus  modéré  qu’on 
ne  pciifoic  qu’il  le  dufl  eftre  : fbitfcrupule,  foie 
politique,  Henri  s’adoucit  infènfiblement  & fît 
prier  AnfelmedereviniràLCour,  pour  concer> 
ter  avec  luy  quelque  voye  d’accord.  L’Archevef- 
quey  alla,  & convint  avec  le  Roy , qu’ils  envo)  e- 
toienr  tous  deux  à Rome  pour  fe  faire  jug ‘r  par 
Pafchallt.  quiavoicfucccdé  à Urbain.  LeRoyeP- 
Mroit  que  ce  nouveau  Pontife  f croit  moins  ardent 
âfoûtciiir  cettecaufè,  que  n’avoitcllé  fonprede- 
ceflëur  : mais  Pafchal  fuivit  les  traces  d'Urbain , & 
écrivit  au  Roy  par  troisEvcfqucs  qui  ciioietit  allez 
à Rome  de  fa  part  , que  la  conlcience  ne  luy 
permettoit  pas  de  rien  relafcher  fur  cet  article. 
Déplus  il  exhorta  faine  Anfclme  par  deux  Re- 
ligieux que  ce  Prélat  luy  avoir  envoyez  , à te- 
nir ferme  dans  une  matière  fi  importante  au 
maintien  des  droits,  & des  libertez  de  l’I-glifé. 
Ainfi  le  Roy  fut  plus  piqué  que  jamais.  iTdifi- 
fimula  neanmoins,  & pour  gagner  du  temps  en 
embaralfant  l'Aichevelque  , il  publia  de  con- 
cert avec  les  ambafladeurs , que  le  jugement  du 
Pape  luy  eftoit  favorable.  L’Atchevefque  , à 
qui  les  Religieux , & U lettre  qu’ils  luy  avoienc 
apporté  de  la  pare  du  Souverain  Pontife  faifoienc 
entendre  tout  le  contraire,  fè  trouva  en  perplexi- 
té , ne  fçaehant  ce  qu’il  devoir  croire  s de  force 
que  pour  s’éclaircir  de  la  vérité  , il  envoya  une 
fécondé  fois  à Rome.  Le  Pape  irrité  delà  mau- 
vaife  foy  des  ambalïàdcurs  d’Henri , les  excom- 
munia, & envoya  à Anfêlme  une  confirmation 
authentique  détour  ce  qu’il  luy  avoir  mandé  la  pre- 
mière fois  ; ce  qui  augmenta  de  telle  forte  la  ferme- 
té de  ce  Prélat , qu’il  fitaflemblerun  Concile  na- 
tional à Londres , où  il  eut  la  hardiefle  de  faire 
publier  les  decrets  de  Pafchal  contre  les  iavcflicures 
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feculicccs , & de  dëpoler  plulicurs  de  ceux  qui  les  ■ — 

avoienc  receuës.  1107, 

Une  manicie  d’agir  fi  haute  > contre  un  Roy  fi 
puiflânt  Sefi  jàtoux  de  (es  droits,  fie  d’ Aboi d uQ 
grand  btuic  dans  Londres , &fuc  (ur  le  point  d’y 
caufer  de'graiids  Icandales  La  providence  voulut 
neanmoins, que  le  Roy  ne  le  trouvait  pas  ou  en  hu- 
meur ou  en  ëtat  de  poufler  les  choies  dl’extreini- 
té , & que  quoy-qu’il  perfiltalt  loûjours  à ne  rien 
relalcher  de  les  prétentions,  il  continua  à chercher 
les  voyes  de  douceur,  pour  Icconlerver dans  la 
polleliion  où  les  predecefieurs  l’avoient  laifle. 

11  n’en  trouva  point  de  meilleure  que  d’enga- 
ger Anlclmc  lu\-mclmc  à faire  le  voyage  de  Ro- 
me , pour  talchet  de  concert  avec  l’Evclque 
d’Oxfort,  que  le  Roy  yenvoyoïtde  là  part  , à 
rendre  le  Pape  docile.  Quelque  protellation  que 
fift  l’Archevelque  , qu’il  ne  preflèroit  point  le 
Pontife  de  changer  les  decrets  de  Ion  ptedecefleur 
fur  la  matière  en  queftion;  le  Roy,  qui  elperoic 
que  le  temps  & la  fatigue  des  conteftations  l'obli- 

Îjeroient  à travailler  a la  paix  , fie  tant  qu’il  l'ob- 
igei  de  partir.  \ 

Anhdine  agit  à Rome  comme  en  Angleterre,  ■ 

& il  trouva  en  effet  Palchal  fi  rëlolu  à tiiamtenir  1 1 1 o* 
les  decrets  d’iJrbain  , qu’un  jour  que  1 Evclque 
d’Oxford , apres  une  harangue  éloquente , ajou- 
fia  pour  donner  encore  un  plus  grand  poids  a 
fon  difeours  , que  le  Roy  fon  maiftre  perdroit 
plûtolt  fon  Royaume  que  de  ceder  les  iuvcltitu- 
rcs , le  Pape  répondit  fut  le  champ  , qu  il  per- 
droit luy  plûioll  la  vie  que  de  fouffrir  qu’il  les 
gardaff.  Ainfi  les  Prélats  s’en  revinrent  fans 
rien  faite,  & eftoient  desja  en  chemin  , lorU 
quel’ArchevelqucrcçutordreduRoy»  ou  de  re- 
' ^ ■ * -Tencxil. 

,s’arie(ta 
à Lyon, 


nonci-raux  invemtures , ou  de  demeutw 
Surquoy  le  Prélat  prenant  le  detmci  partij 
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à Lyon , qui  fut  le  lieu  de  Ibn  bannilîcmcnt  pour 
* la  féconde  fois. 

Cette  rigueur  d’Henri  fut  un  de  ces  remcdes,qui 
guerillent  les  maux  qu’ils  fcmblentaigiit , par  les 
révolutions  qu’ils  font  dans  le  corps.  Après  les 
premières  émotions  eau le'es  par  cet  cxil>  le  Pape 
& le  Roy  (è  craignant  tous  deux,  s’accordcrciic 
enfin,  & firent  untraité  pat  lequel  il  fut  dit,  que 
le  Roy  cederoit  les  invellitutes , & qu’on  luy  aban- 
donneroit  le  ferment.  Surquoy  Anfelmeayanteu 
pccmifiîon  de  palier  en  Normandie , & enfuitc  qn 
Angleterre,  fut  enfin  rétabli  dans  Ton  fiege,  où  il 
mourut  quelques  années  aptes  aufli  làintement 
qu’il  avoir  vécu. 

Ces  fortes  d’embarras , quoyquc  defàgrcables , 
furent  médiocres  pour  Henri , en  comparaifon  de  • 
ceux  que  luy  caufa  la  jaloufiecxtrelme , qui  s’aJ- 
Iumaentreluy&  LoüisleGros  Roy  de  France.  S\ 
la  reconnoiflance avoir  lieu  parmi  les  grands  Prin- 
ces, Louis  avoir  droit  d’en  attendre  d'Henri , au- 
quel contre  lelentimentdc  Philippe  fbnpere,  il 
avoit.permis  après  la  défaite  de  Robert  de  prendre 
polleflion  de  la  Normandie.  Mais  par-là  mei- 
me  ces  deux  Monarques  efloient  dev^ius  trop 
voifins,  pour  ne  devenir  pas  jaloux  l’un  de  l’au- 
tre. Tous  deux  grands , & tous  deux  guerriers, 
ils  ne  fe  purent  regarder  fans  une  émulation  qui,  fc 
changea  prefquc  en  haine  personnelle  -,  de  forte 
qu’en  toute  occafîon  il  fe  croiferent,  ils  fe  fati- 
guèrent , & fê  firent  tout  le  mal  au’ils purent; 
neconfèntant  de  temps  en  temps  à la  paix,  que 
pour  le  difpofcr  à une  plus  rude  guerre.  L’iiiftoi- 
rc  de  leurs  diftcrens  efl  fi  brouillée  en  ceux  qui 
l’ontécrire,  que  je  ne  fçaurois  me  promettre  de 
la  dcmcfler  au  gré  du  leéleut;  voicy  cequej’cn 
aiconceu. 

Loiiis  eut  au  commencement  de  fbn  règne 
une  grande  guerre  contre  fes  propres  (ujets , la 
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pIa^artSdgneurs.,(l’aùtout  de  Paris  ; qui  oppri-  ^ 
moieiic  les  EccldîalHques,  & quiexctçoicnt  4ç  u . 1. 
grandes  violences lur  leurs  terres , & aux  environs.  . * 

Ce  leroit  une  chofe  qui  pafleroit  pour  upc  iàblc 
dans  noltrc  ficclc , fi  tous  les  hiftoriens  n’en  fai- 
foient-foy  » qu’un  dej  plus  belliqueux  Rois  de 
France  cuft  cuiJar guette. contre  des  Seigneurs  de, 
Montlhcry. , xjc  Ceecyi»  de  Rocliefort , de  Coucy» 
du  Puilct,  dcDanunartin  î,  ûc  ce  fut  une  affaira 
importante d’affieger  le  chafteau  de  Toury.  C’en 
fut  neanmoins  une  à Loüis,  qui  luy  donna  beau-' 
coup  d’exercice;  mais  qui  devint  bien  plus  confî- 
dcrablepari;appuy  que  lcRoy  d’Angleterre  don- 
noit Ibus  main  a.ccs  rebelles,  t^uclques» uns  dilènD 
qu’il  les  follicita,  d’autres  qu’il  en  fut  follicité  pac 
l’crpcrancc  qu’on  luy  donna  dcfupplanter  un  Roy? 
encorcjcune,&  environné  d’ennemis  Peut-eftre  * 
veut  iide l’on ât de  1 autre.  Qi|oy  qu’il  en  Toits 
le  Roy  d’Angleterre  pafla  la  mer , & vint  en  Nor-I 
mandie,  en  intention  de  profiter  de  l’erpbatras  oà 
cftoit  Loüis,: 

, efiit.  Gilbrseftoiten  ce  tempsJ 

la  unpoXtcdegcandc.inaportance,mis  en  fcqueltrp 
du  confentement  des  Rois  de.  France  & d’ Angletcr-,’ 
reeutreles  mains  d -un  nommé  Paycn,qui  y dcvoiC' 
garder  la  iKutralité.  Henri  l’intimida  & le  cor- 
rompit} & l^bligca  de  luy  rendre  la  place , dont  il* 

lemitcnpoffclIion.Loüisjtoutoccupéqu’ileaok  - 
â'Ia  pourfuite  de  (es  (uiecs  rebelles , toqrna  tcAe 

contre  uu  ennemi  plus  a craindre  & plus  digne  ^ 
luy } &s  avançant  avec  fon^armée^ufquesfurles 
bords  deJa  petite  rivière  d’Epte,  qui féparoitla 
France  de  la  Normandie , envoya  fbmmer  Henri 
d obfcrvct  les  anciens  iraiiez.àfautedequoy.pouc' 
épargner  le  rang,  il  luyofFroit  Iccombac  detrois 
œncrc  troisj  ou  un  duel  entre  eux  deux  fèul  à ftul. 

Henri  moins  échauffé  que  Loüis,  &qui  avoir  ce 
qu  il  prétcndoitj,.  ne  répondit  poiatautrement;; 
îw./  î 
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Lèd<^fi  qu’en  (c  wnantàiaicttc  dc  Ion  armée* , 
oreft  à détendre  cequ’il  av<^it  acquis  : mais  met- 
tant toûioürs  la  rivierc'entre  eux  pour  éviter  une 
bataille,  dont  le  mauvaiç  (uçces  auroïc  beaucoup 
r«uîé  (e^  affaires.qu’il  avoit  mis.en  fort  bon  tram. 
Âinfi  là  ffüerre  traifnant  en  longueur  ne  fiuu  qa  a- 

pt^sdcLans,  5^  rfcomnwftçaau^ 

îdtc'déthibaüld  Conue  de-Blois-çojme.Lomsr 
daniiaquüllécè  Seigneur  futloûtcuuipdi  Icsautrcs  ^ 
rebelle?  d^autout  de  Paris 

d*An2lcterrc,  qui  cftoit  oncle  de  ce  Comte,  mais 

que  le^defir  de  le  férvit  engageoit  bien  moins  dans 
?cs  ilueiell&que  l’envie  de  nuire  au  Roy  de  France. 
Cette  guette  le  termina  commc-la  première  jaus 
éTenelent  remarquable,  & finit  de  nrvcfrac  falis 
traité  decifif,  &cat>able  d’aftermir  la  p^ix..-  , 

• Aufli  nepatoilloiMl  pas  quc  ceTuft  1 intention 
des  deux  Princes  dé  faire  la  paix  eu  cefiant  de  faire 
iVguerrc  : mais  de  prendre  haleine  pour  recom- 
mencer à la  première  occafion.  Louis  en  trouva 
bieivtoft  une  qu’il  prit  d’autant  plus  .volontiers,. 

qu’ilénavoif'utvplusibeàu  . • 

<3üillauttic  furnommé  Courte- heufic,fils 

heuteux  Duc  Robert, n’-elpcrant  plus  de  pfece  de; 

Ibn  oncle , qui  avoit  donné  la  Normandie  aGuiU. 
Imme  AdeSn  lon^fils,  s’elioir  retire  de- la couc- 
dl  Angleterre,  U eftoit  venu  chercher  un  entre . 

les  bfas  duRoydePrance.  QuqyqueLçuis  fuît, 
cencreux  , & qu’il  fuft  touché  du  malheur  d ua. 
Ptincedont  la  jeunefle  promettoit  beaucoup  , jUc ; 

fut  pour  le  moins  autant  du  plaihc  d avoir- entre 
les  mLs  un  fi  bon  moyen  de  lou  ever  les  peuples 

de  Normandie  contre  l’Anÿois.  1 le  mit  en  oeuvre 

le  plûtoft  qu’il  put,&  il  ne  fiit  pas  lon^-cemps  (ans 
tScr  âc  conjo-nélure  favorable  a 
de  Ton  deffein.  Amaury. 
s’eüoit  porté  pour  heritier  . G uiiUu me 

d’£Yicux,«c Henry  s;y  çlloitr.<,ppolé,  .-C’en  fur 
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aflez  pour  jevolter  ce  Seigneur  puiflant  & altier.  - 
Il  forme  un  parti  contre  ce  i'rince  j & y attire  fon  i 
neveu  Foulques  Comte  d’Anjou  D’uu  autre  cofté 
la  famille  de  Robert  Comte  de  Bcllefme  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que  d'entrer  dans  une  pareille 
ligue  pour  attaquer  Henri , qui  tenoit  en  priiou  ce 
Comte,  en  quelque  façon  contre  le  droit  des 
parce  que  quoy  qu’il  fuit  fonfujet,  & qu’ifcuft 
porté  les  armes  contre  luy  > il  l’a  voit  p(is  lorfqu’il 
mi  venoit  demander,  tous  les  auipices  du  Roy  de 
France,  deftre  compris  dans  l'amnilfie generale 
comme  les  autres.  ° 

Euffachc  Comte  de  Breteüil , qui  avoir  époufif 
Julienne  fille  naturelle  d'Henri,  le  brouilla  auflS 
avec  Ion  beau«pere  à l’occafion  d’un  gouvernemenc 
qu  il  avoir  demandé , & qu’on  luy  faifoit  trop  at-* 
cendre  j & comme  fi  le  ciel  euft  entrepris  de  frap- 
per ce  Monarque  par  tous  les  endroits  qui  luv  pou- 
^lenreitre  fenfibles,il  découvrit  parmi  lès  dome- 
Itiques  les  plus  coinblczde  les  bienfiiits , des  lufi» 
déliés  qui  le  crahil^ienc,&  qui  s’entendoient  avec 
les  ennemis  i de  forte  que  ne  le  fiant  plus  à per- 
lonne,  il  eftoit  obligé  pour  dormir,  de  faire  te« 
nir  au  chevet  de  ton  lit  un  garde  avec  une  épée 
nue.  “ , 

Il  clt  ml  é de  s 'imaginer  que  fèseraintes  s’augmen^ 
tcrcnc  l^ocoup , ouand  il  apprit  que  le  Roy,  de 

Franceduy  rendant  la  pareille,  & profitant  de  ion 

embarras  comme  il  avoir  fait  du  lien , luy  vcnqic 
declarw  laguerre  ; qu’il  avoir  fait  proclamer  Guil- 
laume Courte- heufe  Duc  de  Normandie,  & qu’un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Normans  s'elfoicnt 
ÿunez  à ce  nouveau  mailtre  avec  d’autant  plus  — 
d attachement  , qu’ils  le  regardoicnc  comme  i 1 i 
leur  légitime  & véritable  touverain.  Mais  ce  fut 
encore  b, en  pis,  quand  après  laprilc  d’Alençon  pat 
les  Angevins  , qm  en  avoient  chaflé  un  frété  du 
borate  de  Blois  que  Henri  en  avoit  lait  gou- 

E Z ver- 
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vcrncur , il  vitLoiiis  avec  fon armée  luy  venir  m- 
fuiter  jufqu’aux  portes  <fc  Rouen , Se  prendre  An- 
delyàlaveuë. 

S'il  y eut  quelque  honte  à Henri  de  s eitrc  mon- 
tré  rufccptiblc  de  crainte  parmi  les  trahifons  de  fes 
domeftiques,  ce  lui  fut  auffi  une  gloire  immortel- 
le d’avoir  fait  paroiîltc  autant  decrmrage,  qu  il  en 
témoiena  dans  lafuiw,  contre  les  efforts  de  «nt  de 
erands  ennemis.  Ce  Princefemb la  tirer  des  forces 
Se  l’excès  de  fon  abbattement,  & l’on  vit  réveiller 
fa  valeur  à mefure  que  le  nombre  de  fes  ennemis 
& leurs  profperitez  augmentoient.  Sa  relolution 
en  donna  aux  Cens  , &onle  vit  bien  tort  mar- 
cher à la  tefte  d’une  belle  armee  , avec  cette 
fermeté  & cette  prudence  qui  ne  l abandona 
jamais.  11  s'approcha  d’Andely  : m«s  ne  vou- 
lant pas  affoiblir  les  troupes  en  aOîcgeaut  ia 
place;  il  s’attacha,  pour  couvrir  Ion  pays  con- 
tre les  entreprilcs  de  la  garnifon  , a fortifiée 

Novon  fur  Andelc.  rtp- 

Louis,  qui eftoit dans Andcly  , neputfoufftic 
cet  obrtacle  à fes  conqueftes.  Il  attaque  Noyon, 
que  Henri  défend.  U s'opihiaftre  : mais  il  trou- 
ve une  obftination  égale  à lalienne.  Sur  cela  les 
deux  armées  s’échauffent,  & fc  picquent  au  jeu 
de  telle  maniéré , qu’elles  en  viennent  à une  ba- 
taille, quile  donna  dans  la  pleine  de  Brennevillc» 
Louis  y ertoit  vainqueurrledcfbrdre  eftoit  fi  ^rand 
dans  l’armée  Angloife  par  l’épouvente  qu  y a- 

Toient  jette  d’abord lesSeigneurs  de  Monmoreney 
& de  Clermont, queGuillaumeCrefpin  parvint  jul- 
qu’au  Roy  d’Angleterre , & le  penfa  abbattre  d’un 
coup  d’épée  qu’il  luy  déchargea  fur  fon  cafque. 

’ Tout  ftiyoit  devant  eux,  lorlqu’Henn,qui  avoit  eu 
fut  l’heure  éx  revanche  contre  Crefpin  & l’avoit  fait 
ptiionuier,  confervant  le  6ng  froid  dans  la  dérou- 
te des  fions,  s’apperccutquc  IcsFrançoiscrtoienc 
plus  en  defôrdic  en  ^fuivant  les  fuyards  » que 
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les  fuyards  mefnies.  A ce  fpeâaclc  il  rallie  (es  “ 
gcns,&  les  remenant  au  combat,  il  leur  mit  la  vi-  ^ ? » 
ûoireentre  les  mains.  Les  François  lurent  pouf- 
fez à leur  tout , & n’eftant  j^oint  en  état  de  fc  ral-  / 

lier,  furent  obligez  de  ceder  a la  fortune , & de  fc 
retirer  à Andcly,  A peine  le  Roy  pùt-il  c'ebaper. 

Un  (oldat  tenoit  fon  cheval  par  la  bride , & crioic 
aux  autres  :/e  I{oye[ipris  : Mais  ce  Prince  avec  une 
prefence  d’cfprit  admirable  ; Nef^ais  tupas,luy 
repartit- il,  qu'aux  échecs  on  ne  prend  point  iel^oy  ? 

En  difant  ces  mots,  il  luy  déchargea  un  ti  grand 
coupd’cpécfurlatefte,  qu’il  l’étendit  mort  à fes 
pieds  : après  quoy  fe  démeflant  de  laioulc,il  cher- 
cha le  chemin  d’ Andcly.  Il  eut  de  la  peine  à le 
trouver:  car  il  elloit  tard , &lauuit  leiurpritau 
plus  épais  d’une foreft,  ouïes  routes  détournées, 

3u’il  avoir  pris  pour  fe  fauver,  l’avoient engagé.  Le  ,, 

anger  de  s’égarer,  & de  palier  la  nuit  dans  le 
bois.cftoit  le  moindre  qu’il  eût  à craindre  : ce- 
luy  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  , & de 
s’y  aller  mettre  luy-melme  l’occupoit  tout  en- 
tier , & le  tenoit  en  fulpcns  , lorlqu’il  apper- 
ceut  un  paylan , que  le  hazard  avoir  conduit  là, 

&qui  fçavoit  les  routes  de  la  forcH;.  Comme  il 
le  vit  fcul , il  alla  à luy,  & luy  propofant  une 
médiocre  récompenfe  , pour  ne  luy  point  don- 
ner de  foupçon  en  luy  en  offrant  une  plus 
grande  , il  l’eug^ea  à le  conduire  à Ande- 
fy.  Il  eut  bien-toit  une  nouvelle  armée , avec 
laquelle  il  chercha  Henri  : mais  il  avoir  affai- 
re à un  homme  qu’on  n’engageoit  au  com- 
bat que  quand  il  le  vouloit  bien.  Aînfi  ne  fai- 
fant  pas  de  grands  progrès  en  Normandie,  il  paf-< 
fâ  tout  d’un, coup  en  6eaucc,&alIoit ruiner  Char- 
tres , qui  apparteuoit  au  Comte  de  Blois , fi  lorf- 
qu’il  approchoit  de  la  ville , le  Clergé &de  jpcuple 
ne  l’eufc  adouci  , apportant  procefiionnellemenc 
au  devant  de  luy  la  celebic  relique  de  la  Sainte 

E } Vier- 
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— Vierge,  qui  (cco«Iervcdaiis  cetre  Eglilc , & pour 
9*  laquelle  ce  Monarque  eut  le  relped  qu’on  accen- 
doit  de  ia  pietd  & de  fa  tel  igion . 

Cctceguerre  alloic  trailneren  longueur,  fans  nul' 
le  utilité  pour  les  Rois , & avec  beaucoup  de  dom- 
mage pour  les  peuples, fi  heureufement  pour  la  ter- 
miner, Caliitc  II,  l’nncede  lamailon  de  Bourgo- 
gne, Sf  parent  de  l’un  & de  l’autre  Roy , n'eûrcrté 
élevé  au  Pontificat.  LeConcil,eque  ce  grand  Pape, 
qui  cfloit  en  Franccquaud  il  fut  élcu  , allenibla 
dans  la  villede  Reims,lufpenditles  hofblitez.Loüis 
y affifla  en  personne , x s’y  plaignit  du  procédé  du 
Roy  d’Angleterre  avec  tant  de  grâce  & d’éloquen- 
ce, qn’tlniit  dans  fon  parti  tout  le  Concile,  com- 
polé  de  ()uatrccens  vingt  cinq  Evefqucsi;  de  forte  ' 
que  l’Archevelque  de  Rouen  ayant  voulu  parler 
pour  détendre  Ion  Prince  , il  en  fut  empefehépar 
un  murmure  confus  de  toute  l’aliciTiblée  , qui  le 
condamna  (ans  l'oiiir. 

Quoy-que  Henry  eut  fes  amballadcurs  & (es 
E/elqucs  dans  le  Concile , le  Pape,  qui  cftoit  ex- 
trêmement fage,  ne  voulut  point  entrer  cii  ma- 
tière, qu’il  ne  reiill  entendu  luy-mefmc,  ayant 
dilTeni  de  s’aboucher  avec  luy.  Il  arriva  nean- 
moins une  chofè  qui  (embloit  devoir  les  aigrir, 
& les  mettre  cil  garde  l’un  contre  l’autre.  Hen- 
ri avoit  pris  de  grandes  précautions  pour  cm- 
pefchei  que  le  Concile  ne  donnafl  atteinte  à cer- 
taines Loir,  qu’il  inttoduifoit  dans  Ion  Royau- 
me, & dont  il  prévoyoit  aflez  que  l’Eglile  ne 
s’accommoderoic  pas.  Ainfi  en  permettaiic 
aux  Evefques  d’y  aller  , il  les  avoir  fort  ex- 
horté à ne  le  point  plaindre  les  uns  des  autres  : 
difant  qu’il  fçauroic  bien  régler  les  difFcrens  qui 
naiihoieiit  entre  eux  , (ans  qu’ils  cufTcnt  bc'oin 
de  les  porter  à des  tribunaux  étrangers.  De  plus  : il 
leur  avoic  défendu  d’apporter  dans  les  tcircs  de 
fon  obéïflance  aucunes  ordonnances-,  & aucuns 
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-csnoDS contraires  aa  coullumes  établies.  Enfin  ÎI 
• n’avoit  permis  à Turdiujélu  Archev^fque  d Ybrc, } 
d’allcri  Reims , qu’à  condition  qu'il  ne  s’y  feroit 
point  (acrer  par  le  Pape  , voulant  qu’il  lefuftpar 
■JîArchcvefquedçCan,t9rbery , avec  lequel  Turdiu 
^’obdinoif.çout^e  la  volonté  dqKoy  ,^,fenouvcllcr 
’ Icscontelbtionsipourla  ppellc^uce  ijesdegcs , que 
Guillaume  le  Conquérant  avoit  fait  régler.  L’hi- 
ftoirc  ne  dit  point  que  ce  Prince  fulk  chagriné  (uc 
les  deux  premiers  articles  : mais  il  le  fut  (ur  le  iroi- 
fiéme,  Car  le  Pape.facraTurlHu  ; dequoy  Henri 
lut  fort  m.éccn^iïcn:.  Mais  comme,  avec  le  carade- 
re  de'  ioyver^;n  Pontife  f Calixte  avoit  une  vertu 
.qui  le  icridoit  vene.iable,Henifi  déchargea  (biicha- 
igrin  luri’Archeverqued^Ÿotc,&  écouta  le  Pape 
avec  rciped,  lorfqu’il  J’a|la  trouver  à Gilors  , où  il 
.xnénagea^a  paix  entre  les  deux  Rois  en  l’année 
OU2C  cent  vingt , toutes  choies  demeurant  prel- 
-qu’au.inermeécat  qu’çllcscftoient  avant  la  gucr- 

Aulti  cette  paix , non  plus  quccelle  d’aupaja- 
•jyaut^  nclç|êtque  pour  recommencer  la'guerre  à 
‘la  première occalion  qui  s’en  preicnteroit.  L’acf i- 
deuç.  qui  arriva  àMenrpmmediatetpent  apres  le 
<traicé conclu  , en  Iburnitune  favorable  àLoüis  & 
à lesparrilaus  , pour  tenter  tout  de  nouveau  le  ré- 
^tàblidèment.de  GqiHaumc  -fils, de  Robert  daus.|e 
;Puché  dcNornlaudie..  ;;  . ' 

. . La  paix;edam,  faites  Henri repalloit  en  Angle- 
terre avec  Guillaume  & Richard  tes  deux  fils,  (à 
fille  Sybillc,  pluficurs  de  fes  enfans  naturels , Sc 
beaucoup  d'autres  Princes  & Grands  de  la  Cour* 
Deux  vaiileaux  luperbemcnréquipczeftoient  par- 
tis eu  mcfmctenipSidcEarfleur  ; kRoy.quieuoic 
-prcrquc.j[cul:  dans -le  fieu  , cftoit  heureulcmepç 
arrivé  lau  poitij  & .attendoif  avec  impatience 
ccluy  qui  portoit  les  eufans  : /jinais  ce  Monarque 
. ‘ 4 • ■ fut 
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i"— ' '■  fùc  bien  furpris , quand  on  luy  amena  un  bomhie 
J I X 0»  poufld  (ùr  un  mafl  nu  rivage,  qui  luy  raconta,  que 
par  l’imprudence  des  matelots  qui  s’eftoilenteny- 
▼rez , le  navire  des  Princes  ayant  donné  furieulc- 
' ment  contre  un  écüeil  , s’eltoit  ouvert  de  toutes 
n parts  s que  Guillaume  s’eRantjetté  dans  l’elquif, 
cftoit  desja  hors  de  danger , lots  qu’apercevant 
parmi  les  débris  du  navire  qui  pierifloic  le  Comte 
de  Chelhe  Ton  frere  naturel , & la  ComteHc  du 
Perche  fa  foeur,  qui  luy  tendoîent  les  bras , &qui 
avoient  desja  la  palleur  de  la  mort  fur  le  front,  ce 
fpeélacle  l’avoit  fi  fort  touché , qu’il  avoir  obligé 
ceux  qui  le  condùifbient  de  retourner  vers  le  vaif- 
feaiT}  mais  que  c'avoitefté  pour  Ton  malheur, par- 
ce qu’en  voulant  prendre  fon  frere  & fa  foeur , 11 
avoir  efté  obligé  d’en  recevoir  tant  d’autres,  qui 
avoient  malgr^uy  fauté  dans  l’efquif , <^ue  la  bar- 
que avoit  enfoncé  fous  le  poids  ; qu’ainfî  le  Prin- 
ce s’eftoie  noyé  avec  ceux  qu’il  voulait  fau  ver , Sc 
qu’il  croyoit  eftre  le  feul  qui  fuft  échappé  de  ce 
naufrage. 

Jamais  douteur  ne  fot  plus  vive , que  celle  que 
rellentit  Henri  au  récit  de  cet  accident  funede.  Il 
eltoitpere  , ilelloitRoy  : il  perdoit  un  fils  d’une 
grande efperance,&  il  ne  luy  reftoit  plus  d’heritier 
pour  une  des  plus  belles  couronnes  ou  monde.  H 
Yit  bien  mcfme,  que  comme  il  n’eftoit  plus  jeune, 
& qu’ Adélaïde  de  Louvain , qu’il  avoir  dpoufê  eh 
fécondés  nopces,ne  luy  donnoit- point  d’enfans , il 
41  avoir  perdu  le  foûticn  de  (on  autorité  Sc  de  fa 
puiffance.  En  effet  ceux  qui  cftoienr  dans  les  iti- 
tcrells  deGùillaume  fils  de  Robert,  ne  manquè- 
rent pas  de  prendre  cette  occafionde  poufier  l’af- 
faire de  (on  rétabliirement,  qui  paroifloicd’autauc 
jplus  facile , que  les  Normans  (e  voyauc  en-  dahgcr 
de  paflér  fous  uuc  domination  étrangère  ,'(e  foule- 
voient  pour  (c  conferverce  rèftc  du  (âng  de  leurs 
Pues.  Gaicran  Comte  de  Meulan  fut  un  des 

pte- 
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premiers  qui  le  remua  , & il  en  attira  beaucoup  . 
d’autres.  Foulques  d’Anjou  entra  dans  ce  parti» 
parce  qu’il  avoit  donne'  à ce  Prince  une  de  (es  filles 
en  mariage.  11  efi  aiCé  de  comprendre  que  Louis  (e 
fit  le  chef  de  cette  ligue , & par  amitié  pourGuiU 
laume , & par  oppofitioii  à Henri,  Henri  le  dc'- 
' fendit  àion  ordinaire  avec  vigueur,  & citant  pailé 
- en  Normandie déconcerta  fi  ibrt  le  parti  par  les 
chaltimenis  exemplaires  qn’il  fit  de  les  fujets  re- 
belles, & par  la  vigueur  avec  laquelle  il  repoulîa  les 
armes  efirangercs^  que  l’ardeur  de  (es  ennemis  le 
ralleutit , & que  plufieurs  (è  réconcilièrent  avec 
luy.  Il  eut  mefme  le  crédit  de  faire  rompre  le  ma- 
riage de  Guillaume  avec  Sybillc  d’Anjou  , (ous 
prétexte  qu’ils  efioient  patens,  parce  qu’il  avoir 
anteren;  que  ce  jeune  Prince , à qui  Foulques  don- 
noit  le  Maine , ne  s’établifi  pas  fi  prés  de  la  Nor- 
mandie. Mais  Loiiis  par  une  contrebanerie,  à la- 
quelle Henri  ne  s’attendoit  pas , fît  époufet  à ce 
meûnoGuillaume  Jeanne  (œur  utérine  de  la  Rc^ 
ne-  (a  femme , à qui  ilailigna  pour  doc  Poncoife^»- 
Mantes,  Chaumont,.&  leurs  dépendances  : ce  qui. 
donna  facilité  à ce  Prince  de  prendre  Gilbrs . 8c 
■ querques-autres  places  des  environs. 

Pendant  que  Loiiis  fufdtoitdcs  ennemis  à Hen- 
ri, Henri  luy  en  fulcitoit  un  d’une  pui(&nce  bien 
plus  formidable.  C’eftoît  PEmpereur  Henri  V. 
à qui  l’Anglois  xvoit  donné  (a- fille  Mathilde- éu 
mariage,  Sc  qui  d’ailleurs  mécontent  de  k France», 
parce  quil  avoit  efié  excommmhé'aa  Concile  de 
Reims,  composé  la  plus  grandepartte  de  Prélats- 
François,  avoit  juré  de  ruiner  cette  ville;  La  ligue- 
que  luy  propola  le  Roy  d'Angleterre  iuy  parut  unt 
moyen  infaillible  d’ezecuter  ce  deflèin.  Ainfi  ils • 
convinrent  eufemble , que  tandis  que  l'Empereur 
entreroit  en  France  du  codé  de  la  Lorraine  8c  dm 
Rhin  y le  Roy  d’Angleterre  l'atuqueroit  par  Ul 

Normandie.,  >>■ 
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’■  Le  péril  où  (e  vit  la  France  en  cette  conjonâurff, 
11x4.  montra  quelle  Tefiourced‘hommes  & découragé 
y peu  trouver  dans  le  befoin  un  Roy  agiflànc  6c 
ociliqueuz.  Le  dedans  der£tatn’e(loitpointttau> 
quille,  & Louis  le  Gros , à qui  pour  cela  on  donna 
, le  nom  de  Batailleur-,  cüoit  'prelque  toujours  en 
• cam  pagnciou  pour  rep  r i mer  la  révolte  de  quelque 
V Prince, ou  pour  punit  l’injufticc  de  quelque  parti- 

culier. Toutcequ’ilyavoitdeDucs&deCom- 
-tes  edoient  autant  de  petits  louverains,relevant  du 
^ ' Roy  à la  venté , & obligez  à luy  donner  (ecours  t 

' ^ mais  ne  luy  en  donnant  neanmoins  que  quand  ils 

. ' levouloientbien  , ou  quand  il  eiloit  allez  au  def> 

lus  de  (es  affaires  pour  les  ) contraindre.  L’Angle- 
^ terré,  monarchie  redoutable  , particulièrement 
fous  un  Roy  du  caradere  d’Henri , ctendoit  fa  do- 
mination julqu’auz  portes  de  Paris , &comrrten. 

Îoit  toujours  la  guerre  par  menacer  le  Chef  de 
'Etat.  Dans  cette  lituacion  Pon  peut  croire, 
qu’un  Empereur  irrité  ficrclpiranc  la  vengeance, 
venant  fondre  d’un  autre  collé  lur  la  France  avec 
toutes  les  forces  de  l’Allemagne  , jetta  beaucoup 
d’épouvantcdauslcselptits  Louis  toutefois  n’en 
fut  pas  effrayé , & prenant  d'abord  (on  parti, con- 
voqua (es.Batons.&  leva  des  troupes.  U en  eut  en. 
peu  de  temps  uuc.fi  grande  abondance,  qu’ayant 
.lailTé  Guillaume  de  j Normandie  avec  Amaury 
de  Monrfort  pour  s’oppofer  aux  eflocts  des  Ân- 
glois  i il  marcha  contre  les  Alléinaus  à la  telle  de 
deux  cents  mille  hommes  , li  nous  en  croyons 
l’Abbé  Suger  ::  failant  porter  devant  luy  l’Ori- 
fiainme  , qu’il  clloit  allé  prendre  à laine  Denys 
- avec  une  pieté  , qui  marquoit  qu’il  jvoit  moins, 
de. confiance  en  la  valeui;  de  (es  loldats  , qu’en, 
la  proredion  du  Dieu  des  batailles.  Aux.  appro- 
c.b-s  de.  cette  armée  terrible  , 1,’Eniperçur , qui 
le  venoitc  chercher  ,.  fc  cacha,  de  peur  qu’il  ne  le 
ttouvad  y 6ç  fc  iciira  avec  tant  de  houte , qu’il 
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tie  païuc  prefque  plus  depuiS)&  mouruc  dans  rau> 
née,  rongé  de  chaecin. 

L’ Anglois  ne  s^nfuit  pas  comme  rAlIcmand  r 
'•mais  il  n’avança  pas  non  plus,  lldeipaada  mdme 
Ja  paix , & l’obcinc  i & c’cfl.  ce  qui  donnera  peuç- 
eüie  de  l’étonnemenc  au  lcd:eur  .qui  aura  de  îa‘ 
peine  à comprendre, que  Loiiis  r;cvenant  (ur  les  pas 
avec  une  fî  nombrcufe  armée  , ne  s’en  (ervid;  pas- 
pour  rétablir  Guillaume  dans  le  Duché,  de  Nor- 
mandie , & pour  enchaHer  tour- à fait  l’Anglois^ 
Mais  il  faut  confiderer , qu’on  faifbic  en  ce  temps* 
là  len  Fiance  une  grande  diôerencc  entre  les  Rois- 
â'«AngleEerre,&  les  autres  ennemis  del’Etac.  Ces 
Princes  en  eüoient  orjginaire5i&ls’y«faiibient  vpîr 
fifôuveiit,qu*ils  n’}  eftoientprefque  pas  regardez 
comme  étrangers.  Ils  y avoicnt  de  grandes  al- 
liances , &c’clèoit  autant  departifanspoureux.- 
Quandlesdcux nations elloienten paix , comme 
•les  Rois  iê  voyaient  en  ce  temps  di  fouvcnt,  les 
Rois  d'Angleterre,  qui  en  deçà  de  la  merefloient 
clFeélfivemeni  vaflaux  de  la  Monarchie  comme  les- 
aucrcs,  vivoient  avec  les  Rois  de  Fxance  d’une  ma- 
niere,qm  les  iaifoit  plûtofl  regarder  comme  Ducs- 
de  Normandie , que  comme  Rois  d’Angleterre* 
Ainf?  on  n'envifàgeoic  pas  les  ligues  qu’on  fat  (oie 
avec  eux  comme  des  intelligence^  avec  J’Etranger" 
contre  le  Prince  & la  patrie , maiscomnic  des  Ib- 
cietez  formées  entre  les  fujets.d’animcfme.étaj^^ 
Aioins  pour  détruire^  que  pour.  rt)oderer  la.puif- 
fancedu  fouverain:  cholcpernicicufc  àja-yenjcé,. 
& fource  continuelle  de  guerres  : mais  chofc'con* 
veuablc  à l’ambition  des  Grandsydont  la  politique* 
cfloitde  balancer  ees  deux  puiflances-,  de  peur- 
que  celle  qui  l’emportcroit  n 'exigeait. d’eux  une-* 
fôumilEon , .à  laquelle  ils  n’eüoicnt  pas. accoultu'- 
tnez. 

C’efl:  ce  que  Loiiis  avoir  desja  éprouvé  dàns4 
l’aSàicc  melme  dont  il  s’agir.  Quelque  temps^ 

£ au^rt- 
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— auparavant  que  l'entreprife  de  l’ Empereur  Henri 
o«  cclatafl: , les  Comtes  d’Anjou  &;dcMontfbrt  a- 
voient  fait  leur  paix  avec  le  Roy  d’Angleterre: 
mais  ils  n’eurent  pas  plûtofl  connu  le  péril  où 
eftoit  lcRoy  deFrance  d’ellce  opprimé  par  la  li- 
gue de  CCS  deux  Princes,  qu’ils  fe  rendirent  auprès 
de  luy,  & l’aUilterent  de  tout  leur  pouvoir.  Loüis- 
doncayantrujet  de  craindre , de  ne  trouver  pas  en 
ceux  qui  l’avoient  (ùivi  contre  l’Empereur  le 
melme  zelc  à le  fuivrc  contre  le  Roy  d’Angleterre, 
s’accommoda  encore  une  fois  avec  ce  dernier* 

' Guillaume  de  Normandie  (cmbloic  lèuL avoir 
' perdu  dans  ce  traité  en  perdant  l’ei^rance,  de 
xentrer  dans  l’heritage  de  les  peres  : mais  Loiiis 
liçeut  bieniofl;  apres  le  récompenfer  de  ce  qu’il  a* 
voit  perdu  , & le  mettre  mclhie  eu  crac  de  le  re** 
couvrer  plus  facilemeiK. 

Charles  Comte  de  Flandres  avoit  eRéaUadîné  à 
Bruges  par  quelques-uns  de  les  iujecs  -,  & Lofiis  le 
Gros  y elloit  allé  en  perionne  à la.  celle  de  (on  ar- 
mée pour  punir  cet  attentat.  Après  avoir  vangé 
le  mort , il  (è  trouva  en  éut  de  luy  dentier  lui  iùc- 
cclleur.  Il  y avoir  ptulieurs  précendaus , qui  a- 
voient  cous  chacun  leur  brigue:  mais  comme 
Guillaume  de  Normandie  en  cltoic , il  ne  fut  pas 
difhcilc  au  Roy  de  (è  déterminer  lur  le 'choix. 
L’alliance  qn’illavoic>avccGuillaumene  fur  pas  le 
leul  motif  qu’il  eucdeluy  procurer  cecétahlüle- 
menc  : l6plaiâc  de  voir  un  ennemi  du  Roy  d’AiH 
gléterrc  en  état  de  l’embarraller  > luy  fut  pour  le 
moifis  auflî  fcnlible  > que  celuy.  de  faire  (bu  beau- 
frere  Comte  de  Flandres.  Audi  Henri:  fit-il  ce 
qu’ü  put  pour  craverfèr  cctt»in(lalladoia  : mais 
Loiiis  la  lôûtint  avec  vigueur  ,jSc.maiaciut  Guillaur 
me  contre  les  efforts, 

Hcnri:nc  fut  pas  long-temps  %is  luy  rendre 
lapareillei  CePriuce  n’ayant  plus  d’enfàns  que 
li’lmpcraci  ice  Mathilde  , qpi.  cRoit  cccournce. 
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en  Angleterre  aptes  la'  mort  de  l’Empereur  fon  “ 
mari , penfa  à luy  redonner  un  époux  pour  en  * 
avoir  des  heritiers.  De  tous  ceux  qu’on  luy  pro- 
polà  , il  n’en  trouva  point  de  plus  convenable  â 
les  intentions  & à (es  interells  , que  Geofiroy 
Plantagenette  fils  de  Foulques  Comte  d’Anjou, 
jeune  Prince  bien  fait,  brave,  &dont  l’alliance 
devoir  un  jour  augmenter  le  domaine  des  Rois 
d’Angleterre  en  France , de  l’Anjou,  de  la  Tou- 
raine &du  Maine:  ce  qui  efloitun  furieux  revers 
pour  Louis  & les  fiiccefleurs* 

L’avantage  qu’eut  Henri  en  cela  par  defius 
Loiiis,:  iut  queles  ohofes  rduillrent  dans  la  fuite 
comme'  il  lesavoit  projettées.  Car  M^hilde  eut 
des  enâns  de  Georroy , qui  portèrent  ces  belles 
provinces  dans  la  maifon  des  Rois  d'Angleterre; 
au  lieu  que  Louis  ne  recueillit  point  d’auirefcuic 
d’avoir  fait  Guillaume  Comte  de  Flandres , que 
l'honneur  d’avoir  donné  la  loy  : ce  Prince  ayanc 
cflié  tudpeu  de  temps,  après  dans  une  guerre,  où 
les  fujets  tevoltezluy  avoicntatdré  Thierry  d’Al- 
iàce,  qui  avoir  elléfon  concurrent,.  &.qui  devijac 
par  là  fou  fiicccffeur.. 

Ainfi  concinuoient  lès  profperitcz  du  régné 
d’Henri,  & ainfi  fe  réparoitle  malheur  de  fâ  fa- 
mille: rimperatrice  fafille&  l^nrifon  petit  fils- 
ayant.  eOé reconnus  fans  contefiatiou. par  cous  les 
Grands  de  Ton  Royaume  pour  les  heritiers  le^- 
mes , & tousayancfaicfermentdeleuc  obéir,  rac 
defi'us  cela , Foulques  perc  de  Geoffroy , avoit  elld 
choifi  pour  époux  derheritiere  de  Jerufalem , Sc. 
effoic  pafid  dans  la  Terre -fainte  pour  accomplir 
fou  mariage  > faifiant  les  Etats  à Geoffroy  fon  fils. 

11  fembloit  ne  manquer  plus  riai  à la  grandeuc. 
d’Henri lorfqu’il  trouvale  tetmefatal  ouiboutic 
toute  scandfiUE  humaine.  . 

. Il  euoitpafié  eu  Normandie,  oùquelques  uns 
dif^t  qpe  Gtofhoy  luy  demandoic  avec  un  peu< 
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plus  d’cmpreflemeur  qu’il  n’cuft  voulu  l’invcftitu- 
1135.  Duché  , prétendahi  qn’il  la  luy  avoit  pro'- 

mife.  Pendant  que  rimpcratncc  Mathilde  talchoit 
d’accomifiodcr  cé  diffcrnit,,  le  Roy  Ion  perc  Ce 
trouva  mal  i &'ayant  ihaugé d’urtc  lamproyecoh- 
tre  J'ordonnance  de ^ fes  médecins  / Ja  maladie 
s’augmenta  tellement  ,'qu’aucürïrcmedenelcpûc 
(àüver.  11  mourut  l’an  onieceris trente-cinq,  a- 
prés  trente  cinq  ans  d’un  régné,  qu’une  grande 
conduite  & un  grand  courage  beaucoup  d’aélivi- 
té&  d’application  aux  affaires  ont  rendu  mémo- 
rable à la  poflerité.  ' 

polydore  Virgile  luy  attribue  rinflinltiou  des 
Parlemens:  pareeque  dans  uiieteTorme  qu’ilén- 
treprit  il  conhilta  les  Grands , & quelques  un^ 
mefrne  du  peuple.  Mais  ce  n’ert:  pas  une  raiioti' 
fuffilântc.  Sur  ce  fondement  il  faudroit  attribuer 
cette  inftitution  aux  premiers  Rois  qui  ont  aflem- 
blé  les  Seigneurs  pour  lesconlultet  dans  lés.befoins 
de  l’Etat  : ce  qui  a cfté pratiqué  depuis  Ic  cbmnTcn- 
cernent  de  la  monarchie  , félon  que  le  Prince  lé  jiji 
geoit  à propos.  Henri  éftoir  trop  bon  politique  i 
&lçavoitrrop  bien  (es  interefts,  pour  le  faire  des 
maiffres  deceux  que  Dieu  avoit  rendu  (esfùjets. 
Onaceufa  rarement  ce  Prince  d’avoir  péché  contre 
la  prudence.  On  luy  reprocha  un  peu  davantage 
d avoir  péché  contre  l’humanité  dans  le  mauvais 
^'’il^^îpcnt  qu’il  fit  à fon  frère;  àquoy  bien  des 
gensaunbuerent  le  malheur  qu’il  eut  de  perdre  fèS 
enfans , comme  un  jufte  chaftimeiic  de  fà  cruauté; 
On  luy  a aulïî  reproché , d’avoir  encore  plus  em- 
piété lùr  les  droits  de  l’Eglile  que  (es  predccef- 
feurs,  qui  n’avoient  pas  rfté  trop  retenus  (ur  cet 
article.  Quelques  uns  luy  attribuent  le  recueil 
des  couffumes  qui  firent  tant  de  bruit  fous  le  regne 
' de  fon  petit  fils,  les  conteflatioiis  qu’il  eut  gvec; 
laint  Anfelme  , Turffin  Archevefque  dTbrc  ; & 
Hildcbert  Evcfqiic  du  Maus>  donnèrent  occafion* 
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à la  lettre.)  quite  trouve  encore  au)ourd*huy  par- . .i  ■ 
cni  les  ouvrages  d’Yves  de  Chartres , où  ce  Prélat  1 1 j y- 
l’exhocte  à relpeâctles  Preihes.  Leslionueuts 
cependant  qu’il  rendit  à Innocent  II.  lorfque  l’An* 
ti-PapeAnacIet  l’obligea  de  le  retirer  en  France  > 
montrent  que  fl  ce  Prince  exigea  quelquefois  qu’on 
rendiftàCefar  un  peu  plus  que  ce  qui  appartient , à 
Ccfar>  il  avoir  au  moins  foin  de  rendre  à Dieu  > 
dans  laperfbnne  de  les  Minidres,  ce  qui  appar- 
tient à Dieu.  Quoyqu’il  eud  de  la  religion  > il 
ù’excella  pas  en  pieté.  Il  profita  neanmoins  de 
certains  prefTentimens  qu’il  eut  fur  la  fin  de  fa  vie , 
pour  la  rendre  plus  réglée  & plus  chrétienne , & il 
en  avoir  bien  befoin.  Car  il  s’edoit  abandonné 
fans  melutes  au  penchant  qu’il  avoir  pour  les  icm» 
mes  ; ayant  eu  un  grand  nombre  de  tnaidrefles». 

& treize  ou  quatorze  eufans  naturels  > qu’il  laiflk 
tous  riches  & biens  pourvus. 

Sa  fille  Mathilde  & fbn  petit  fils  Henri , herinets. 
légitimés  delà  couronne)  furent  ceux  de  les  eq> 
fiansqui  à famort  fe  trouvèrent  le  moins  établis.  11 
croypit  avoir  pris  toutes  les  précautions  neceflat- 
res  pour  leur  aHcurer  le  trofhe , en  obligeant  tous. 
lesGrands  del’£tatàleur|urerfidelité:  maisl’e- 
vénement  fit  voir  qu'il  s’edoit  trompé  ) Sc  que 
quand  il  s’agit  d’une  couronne  > c’ed  un  médio- 
cre obdacle  à vaincre  qu’un  fèriheut  de  fidelité  i 
Violer. 

Henri  âvoîtéievé  àfa  CourEdienne  dcBlois,' 

£ls  d’Ad^lc  fa  faut)  devenu  v omte  de  Boulogne,, 
parce  qu'il  avoir  épouié  Mathilde  beriticre  de  cette 
maifon;  Avec  beaucoup  d’ambition , ce  Prince 
avoir  tout  lé  courage  & tout  legcnie  neceffaire  à la. 
ppufTer  loin  : un  grand  feu  ) degrandes  veucs , un 
bon  fens.,  une  parfaite  fcience  de  la  guerre  > une 

frande  patience  à faire  des  traitez  & à ménager 
esalliançes,  de  la  clemence , de  la  libéralité, une 
taillé  haute  & majedueufè  , un  air  doux  & infi- 

nuant^ 
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nuaut,  rendoicnt  ce  Prince  un  des  plus  accomplis» 

} 5*  hommes  du  monde  ; & Thiftoire  ne  luy  repro- 
cheroic point  de  defauts,  s’il  n’avoic  pas  voulu 
rcgner.  Il  déclara  le  deffein  qu’il  en  avoir,  in- 
concincntaprés  la  mort  d’Henri  î &il  nep8Uvoic 
en  effet  trouver  une  plus  heureufe  conjonélurc 
pour  monter  aifémcntrur  Ictro/ne,  Henri  eftanc 
mort  en  Normandie,  oüil  ai^o/tmcnc  les  meil- 
leurs lcrviteurs,  & Mathilde  fon  hcririere  eftanc 
dans  les  terres  qu^clle. avoir  en  France  avec  fon- 
mari  & Ion  fils. 

L’éloignemenr  de  Mathilde  & le  mérité  d’E-  ■ 
fficnne  forma  a ce"  dernier  un  parti,  qui  croillant- 
infenfiblement  par  l’exemple , & affoibliflant  lé- 
fcrupulc  dulèrmenc  par  la  multitude  deceuxqut' 
le  violoicnr,  fc  trouva  bien  toit  allez  puillant, 
pour  faire  mettre  fur  larefte  decePrinceunccou- 
ronue.dont il cftoit digne,  &que  perfounenepa-- 
roifioit  en  état  de  luycontefter.  Henri  fon  freic 
Evcftjuc  de  Vincheftre  avança  beaucoup  l’àlîàire- 
par  Ion  adrelle,  & par  le  crédit  que  luy  aVoitac* 
quis  a la  cour  un  grand  genie , de  grandes  richef* 
les,  la  qualité  de  Légat  du  Pape,  des  mœurs  in- 
tégrés,. & irréprochables  aux  yeux  de  ceux  qui  nc' 
luy  comproienc  pas  (on  ambition  pour  un  défaut*. 

Eftiennc  ne  s’oublia  pw  luy-mc(me,  & il  n’y> 
a rien  qu’il  ne  fift  efperer  aux  ^nglôis.  Une* 
des  chofos  qu’ils  defiroient  le  plus , eftoit  la  ré— 
TOrmatioU'  de  certains  abus , qui  s’eftoienr  iglif- 
icz  dans  le  gouvernement  (ons  les.  Rois  (h  la> 
maifon  de  Normandie,  telle qu’eftoit la couftu— 
me  de  lâifîcr  les  Evefehez.  vacans  pour  en  rccc— 
Voir  long- temps  les  fruits;  ils  defiroient  encore- 
qir’ôn  relalchall  quelque  chofe  de  ha.fcvcrité  de 
CCS  Princes , qui  ufant  du  droit  de  conquefte  dans* 
toute  fon  étendue  avoient  établi  en  Angleterre: 
une  domination  arbitraire  &.  enticrenient: 
aboU-Ics.  Loix  populaires  de  lâint  Edouard;;.  hi 
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confifcacion  des  forcfts  , quand  ceux  qui  en — . 

eftoientlespropriaairesyavoiencchafld,  oucou*  ii 
pd  du  bois  (ans  permidion  du  Roy  « leur  edoic  lùr 
tout  intolérable.  Le  Comte  de  Boulogne  n’atten  - 
dit  pas  qu’on  luy  propolàfl  d’abolir  ces  coud  urnes. 

Il  alla  au  devant  de  tout , & promit  plus  qu’on 
n’eudofô  luy  demander.  Surquoy  Hugues  Bigot 
Senefchal  du  feu  Roy  > qui  avoitamilé  à là  mort  ^ 
ayant  alTcuré  qu’en  ces  derniers  moraensn  avoir 
des-herité  Mathilde  , Eilienne  fut  couronné  à 
Wefhninfler  le  huitic'me  de  Janvier  de  l’anne'eon* 
zecens  ireute-Hx. 

Le  parti  du  nouveau  Monarque  neput  eflre  G 
généralement  luivi  , qu’il  ne  s’en  formait  un 
pour  Mathilde,  beaucoup  moins  nombreux  à la 
vérité)  mais  qui  eltant  appuyé  en  deçà  delà  mec 
deLoûisleJeune,  Roy  de  France,  &ende-làde 
David  Roy  d’EcoîIe , fît  perdre  à Eftiennc  la  Nor- 
.mandie , conquilè  pat  Geoffroy  Plantagenette , & 
luy  mit  lut  les  bras  une  grofîe  armée  d’EcolTois.» 
qui  luy  enlevèrent  le  Northumbcrland. 

Eftieune  Ce  démêla  habilement  de  l’embarras 
de  ces  deux  guerres  par  deux  négociations  heuteu* 

V les.  Car  d’un  collé  il  Iceut  fi  bien  ménager  l’efpric 
deLoüis  le  Jeune,  que  contre  coptes  les  réglés  de 
la  politique,  & l’intcreRqu’avoi  cia  France  ^ lon- 
ftraire  la  Normandie  à la  dommaiion  Ângloilè, 

Lôüis  abandonna  le  parti  d’Anjou,  & encra  n avant 
dans  celuy  de  Blois,  qu’il  donna  à EulUche  fils 
d’Eltienne , Confiance  la  fille  en  mariage , luy 
afiîgnanc  pour  doc  là  Normandie , après  l’avoir 
enlevée  à.  Geoifroy.  D’ailleurs  en  cedant  à 
David  quelque  place  du  Northumbcrland  , le 
nouveau  Roy  gagua  ce  Prince,  & conlerva  jcs 
troupes  pour  agit  contre  l’Impcracrice  & les 
parcilâns. 

Eftiennc  ne  profita  de  cette  paix  que  pour  le  pré- 
parera la  guerre , qui  s’alluma  piclquc  en  melme 

temps. 
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, - - - temps  par  trois  dilîctcns endroits.  Ellccommcn- 

ri  J’ 6.  ça  par  la  ligue  de  quelques  Grands  au  midy  de 
l’Angleterre,  où  lcRoy  n’eut  pas  plûtoft  mené 
lonarmde,  qu’il  apprit  quek Roy  d’EcofTc pro- 
fitant de  Ion  éloignement,  dloit  rentré  dans  le 
Northumberland  , d'où  paHant outre  ilavoitfaic 
tant  de  progrès,  qu’il  menaçoit  la  vilk*  d’Yorc. 
Cette  nouvelle  mit  Eîlienne  dans  un  allez  grand 
embarras,  dont  neanmoins  il  fut  bientoft  tiré  par 
la  vigueur  de  ’lurftiii  Archevelqued’Yorc,  de  Ro- 
dolphe Evclquc  de  Durham  , & dequelques  Seig- 
neurs du  pays,  qui  ayant  levé  des  troupes,  en 
formèrent  !ous  l’crendart  du  Roy  , un  corps  nom- 
breuse dans  lequel  Rodolphe  ht  la  foiiéf  ion  dégé- 
nérai en  l’ablênrede  Turîtin  , qui  elfoit  n àlade* 
Ce  Prélat  guerrier  conduiht  fbn  armée  avec  un 
courage  & une  habileté  fort  au  deflus  de  fa  profel- 
fîoii,  11  Cl  ut  en  fçavoirartêz  pour  donner  bataille, 
&il  la  donna  en  effet  avec  tant  de  liiccés,  que  plus 
d'onze  mille  Ecoffois  y furent  tuez  , & le  rcfle'rtiis 
en  déroute  Cette  viéloire  qui  fur  fuivie  d’un  nôù- 
vcau  traité  de  pai»  avec  ks  Ecoflois,  donna  un 
grand  afeendant  à Eftiennélur  les  Seigneurs  liguez 
qu’il  pourfuivoit,  &*il  les  avoir  desjaprcfque  tous 
lountis  ouchaffiez,  lorfqu’onluy  vmt  annoncct, 
•que  Mathilde  effoit  débarquée  en  Angleterre  avec 
. Robert  Comte  de  G loceftre  fôn  frere  naturel  le 

Scnelchal  Hugues  bigot,  qui  effoit  reiitfé  dans  le 
parti  de  Cette  Princell'e.  A cette  nouvelle  lé  Roy 
ne  perdit  point  de  temps.  On  Itiy  avoir  appris  qde 
Mathilde  s'eftoit  renfermée  dans  Icchalteau  d’A- 
rondcl , & qu’elle  y àvoit  effé  reccuë  par  la  Kciric 
Adelicie  deLouvain  veuve  du  feuRoy,quilèIon  l’u- 
ftge  du  temps,  a voit  époufé  eh  lecoi'i'des  notices  uii 
Seigneur  particulier  nommé  d'Aubignyi  Eftieiiric 
marcha  de  cecoffé-là  avec  une  diligence  extlcfnie, 
-&  ayant  inverti  le  chalteau  , le  prelTa'fi  vivement , 
qu’il l’cuft emporté > fî  Mathilde  n’euff  ufé  d’arn- 


I 


D’ANGLETERRE.  Liv.  I.  115 
ficC)  en  luy  faiïanc  dire  par  de  faux  amis  > qu’inu-  — » 

tilementilailiegeoicune  place  auilî  bicnpourvcuë  1 1 ^ 
de  toute  (orce  de  munitions , qu’elledfoii  iorte  par 
lonaffictte,  &bien  de'fendufc*  par  une  uombrcuiè 
garnilon.  Le  Roy  ajouftafoy  d autant  plus  aifé- 
meiitaux  difeouts  de  ces  an>is  trompeuis  , qu’il 
jugea  qu’en  effet  Mathilde  ne  fe  fèroit  pas  renfer- 
jTidc  dans  cechafleau , fî  elle  ne  l’a  voit  cru  capable 
de  refifter  à de  plus  longs  efforts  ; & comme  d’ail- 
leurs il  avoit  (ujec  de  craindre  , que  le  Comte  de 
Gloccflre,  qui  s’cfloit avancé  dans  le  pays  pour 
rainailer  (es  intelligences  , n’eull  bien  tofl  aflcz 
de  troupes  pour  le  combattre,  il  fe  retira  pour  con« 
fer  ver  les  (ienms . Mathilde  profitant  de  fa  retrai- 
te lortit  (ecretement  d’ArondcI , ou  il  s’cncffoic 
peu  fallu  qu’elle  & les  ficus  n’cuflentcfté  affamez  > 
&s’cnalla  joindre  le  Comte  fou  frere , quieflant 
Ibtti  de  fon  vaifleau  avec  vingt-quatre  cavaliers 
feulement,  avoit  dcsjaun  bon  corps  de  troupes, 

& s’eüoit  emparé  de  Briftol.  Leur  parti  s’augmen- 
toit  tous  les  jours  par  la  multitude  des  gens  de 
qualité,  qui,  ou  le  croyant  le  plus  juflc , ou  l’ai- 
mant mieux  comme  le  plus  nouveau , ferendoieac 
de  toutes  parts  auprès  d’eux  : ce  qui  fit  refoudre  le 
Ro)  d’arrefter  par  quelque  effort  le  cours  impé- 
tueux de  ce  torrent , tandis  qu’il  effoit  encore 
temps.  Pour  en  venir  plus  ailément  à bout,  ayant 
oiii  dire  que  Mathilde  s’eftoir  retirée  à Briftol,  Sc 
que  le  Comte  fbn  frète  n’y  eltoit  pas , il  y marcha  à 
grandes  journées  croyant  l’y  furprendre  & l’y  en- 
lever. La  Princefle , qui  en  fut  avertie , trou- 
vant Briftol  moins  fort  que  Lincolne,  qui  cftoit 
auffi  dans  (on  parti,  vint  fe  renfermer  dans  cette 
dcrnicre ville,  réfoluë de  s’y  bien  défendre,  juf- 
qu’àcc  que  fon  frere  l’y  vinufecourir.  tllcyfuc 
alîîegée  par  l'armée  Royalj , & fort  vivement  at- 
taquée: maiselles’y  défendit  avec  tant  découra- 
gé,' qu’elle  donna  le  temps  au  Comte  d’amener 
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les  troupes  pour  la  délivrer.  Les  deux  armde* 
ne  furent  pas  long-temps  enprclènce  fansen  ve- 
nir aux  mains  , ayant  une  égale  impatience  de 
combattJe,  comme  une  égale  efperance  de  vain- 
cre. La  fortune  chancela  long-temps.  Elle  fut 
dés  le  commencement  peu  favorable  au  Roy.  Sa 
cavalerie  qu"on  foupçonna  d’intelligence  avec  les 
ennemis,  ayant  de  bonne  heure  lafehé  pied.  Ce 
eju’Edienne  ayant  apperçû , il  lèmità  la  telle  de 
Ibn  infanterie , & fit  de  fi  prodigieux  efforts , qu’il 
ramenoit  la  viéloire  dansfbn  parti,  fi  Ranulphe 
Comte  de  Clie/tre , beau  peredu  Comte  de  Glo- 
ceftre,  nele  fuit  venu  environner  avec  un  nombre 
deloldats  qui  l’accabla.  Il  fut  pris  les  armes  à la 
main , & mené  à l'Impcratricc , qui  l’envoya  prt- 
ionnier  àBriftol. 

Eltiennenefutpas  mal  heureux  à demi.  Pref- 
qu’en  melme  temps  qu’il  perdoit  la  liberté  avec 
une  bataille,  il  perdoit  la  Normandie  , que  le 
Comtcd’Aiijou  luyenlevoit,  & le  pays  de  Norr- 
humbre , envahi  fur  Juy  par  le  Roy  d’Écolïc  oncle 
de  Mathilde.  D’ailleurs  Mathilde  profitant  de  fa 
viâoireeltoit  entréedans  Londres  en  triompher 
& avec  les  acclamations  de  tout  le  peuple.  Elle 
cfloit  maillrclTc  de  l’Angleterre,  ficllereuft  ptt 
eflrc  d’elle-mefme , & de  Ion  humeur  un  peu  trop 
alticre.  Ce  fut  par  uu  effet  decette  fierté , qu’elle 
levolta  les habi tans  de  Londres,  qui  luy  deman- 
doient  le  rétablillement  desloix  de  iaint  Édoiiard: 
les  rebutant  d’une  maniéré  qui  les  portaàconfpi- 
rer  contre  elle.  Dequoy  ayant  elté  avertie,  elle 
fut  obligée  d’aller  chercher  ailleurs  la  (cureté 
qu’elle  ne  trouvoir  plus  parmi  eux. 

La  maniéré  donc  elle  traita  la  Reine  Mathilde  de 
Boulogne  femme  d’Eftienne , fut  encore  d’un  plus 
^and  éclat,  & eut  des  fuites  bien  plusfafcheufes. 
Cette  Princefie  voyant  (bn  mari  en  prifbn’,  (ça- 
chant  mcfînéqu’il  yefteie  traité  durement,  alfa 

troa- 
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trouver  rimperatrice , implora  fà  clemence,  â:  ^ 
lay  fit  des  pr^ofîdons  d’accommodement  con- 1 1 
formes  à la  diirerénce  de  leur  fortune,  Uu  auteur 
dit  qu’elle  luy  offrit  der6ndre  d fbo  époux  la  li> 
bertc',  d condition  qu’il  renonceroic  à la  couron- 
ne. La  fiere  Impératrice  n’écouta  point  tout  cela , 

& n'y  répondit  que  par  des  paroles  aigres  > &par 
un  air  de  mépris , dont  la  Reine  fut  fi  outrée,  ou’ii 
fembla, au /ortie  de  la, que  fbn  dépit  luy  cull  relevé 
le  courage , tant  elle  parut  ré/bluë  d tour  mettre  en 
ulàgepour  domter  l’orgueil  de  fa  concurrente. 

L’ardcuravcc  laquelle  elle  s’y  porta  luy  en  four» 
nitbien-  tofl  les  moyens , & luy  fit  en  allez  peu  de 
temps  trouver  une  armée  confiderable  , par  les 
troupes  que  luy  amena  Eullache  Comte  de  Bou- 
logne /on  fils  « par  celles  que  luy  fournit  la  ville 
de  Londres  > & par  ce  qui  refioit  encore  d’amis  & 
de  ferviteurs  au  Roy  fon  mari , qui  le  rendirent  en 
fbule  auprès  d’elle.  L’Imperatnee  fit  de  fon  codé 
tout  ce  que  pouvoit  faire  unefprit  habile , vif  & vi- 
gilant, pour  ne  fe  point  laifierfurprendre  : ayant 
. appel  lé  a Ion  fecours  le  Roy  d’Ecoffe , qui  joignit 
; fes  troupes  à celles  du  Comte  de  Gloceftre , &luy 
fit  unéiortgrofie  armée.  Sa  vigilance  neanmoins 
luy  fut  inutile  en  cette  rencontre.  Car  ayant  mené 
fou  armée  devant  Vinchedrepour  l’afiieger,  la 
Reine  l’y  vint  attaquer , & l’attaque  fut  li  vigou- 
reulè,  que  l’armée  Impériale  en  tut  effrayée  d’a- 
bord, 6c  fè  mit  en  fuite  prefque  fans  combat.  Le 
Comte  de  Gloccflre  y fut  pris , & l’Imperatcice 
obligée  de  contrefaire  la  morte  pour  (ê  (auver,  en 
iefaifàut  emporter  fur  unebiere  comme  un  corps 
qu’on  iroh  mettre  en  terre. 

Cette  viâoire.&  la  prifbn  du  Comte  relevèrent  le 
parti  du  Roy,  êc  afibiblitent  beaucoup  celuy 
de  rimperatrice , lequel  fëfoûtint  neanmoins  au 
lez  pour  faire  une  guerre  ci  vile, qui  defola  entière- 
ment rAnglcteiie.  OnaroitcQ>eré  qucréchan|e 
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du  Comte  avec  le  Roy  feroic  la  paix;  maison  fc 
trompa.  Le  Roy  & IcComre  furent  échangez, 
5*  fàns  que  ni  l’un  ni  l'autre  voulullenc  entendre  à au<^ 
cun  traité. 

La  délivrance  des  deux  prifonniers  rendit 
guerre  plus  cruelle , & plus  opiniaftic  qu’aupara* 
vaht.  Les  luccés en  Furent  mêliez  t & la  fortune 
ne  donnoic  gueres  d’avantage  à l’un  des  deux  pac- 
cis  • qu’elle  n’en  dédommageaft  bicn-toft  l’autre. 
Celuy  de  l’Imperatrice  fut  foi  tifié  parle  jeune  Hen- 
ri fon  fils , qui  citant  en  âge  de  porter  les  armes  , & 
syant  (ucceué  à Ton  perc  au  Duché  deNormandicty 
leva  quelque  troupes , & alla  joindre  fâ  mere  en 
Angleterre. 

Ce  Prince  donna  dans  cette  occafion  de  grandes 
preuves  de  fa  valeur  , & encore  plus  de  (à  condui- 
te, Après  avoir  traverfé  rapidement,  avec  envi- 
ron cent  quarante  chevaux  &quelqucs  trois  mille 
hommes  de  pied , ce  qu'il  y avoir  de  pays  depuis 
le  lieu  de  fon  débarquement  jufqu’àceluy  où  eltoic 
là  mere , il  fccut  li  bien  moder‘  t l’ardeuc  de  la  van- 
geancc  & delà  jeunefie  , que  quelque  choie  que 
puft  faire  le  Roy  , qui  avoir  plus  de  troupes  que 
luy~,  pour  l’attirer  au  combat,  il  n’en  pût  jamais 
venir  a bout  : Henri  jugeant  par  l'afEueucc  de  ceux 
qui  le  rendoient  auprès  deluy , que  le  delay  eltoic 
bon  aies  affaires,  & lemcttoitcn  état  de  leute- 
ment  vaincre. 

Les  choies  effoient  en  cette  fituation  , lorfqu’E- 
(fienne  perdu  Eultache  Comte  de  Boulogne  fon 
fils  unique.  Cet  événement  troubla  fort  le  Roy, 
qui  aimoit  tendrement  ce  fils , mais  il  remit  la 
paix  dans  le  Royaume.  Car  ce  Prince n 'ayant  plus 
d’enfans,  il  parue  à touclc  monde  tout  naiurel , 
que  pour  finir  une  fi  longue  guerre  par  un  traité 
avantageux  aux  deux  partis  , bffiennc  adoptait 
Henri,  & qu’Henri /c conteutaff  d’cftrele liiccef- 
feur  d’Efticnne.  U y en  a qui  diientquc  1 ’lmpc- 
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ratrice  avança  bcaucouj^la  negociacion  « dans  une * 

conférence  Iccreuet|u’elle  ménagea  avec  le  Roy>oû  115c* 
«Ilde  Ectouvenir qu’ils s’eUoienc  aimez  > Sc  quece 
nielme  Henri  » qu’il  periecutoit,  ci  toit  (on  fil?', 
non  le  fils  de  Geofiroy . Cette  circonltance  a l’air 
d’pn  roman.  Quoyqu’ilenloîr,  laj>aix.fut  faire 
aux  condicionsque  je  viens  de  dire.  On  y eut  aufii 
grand  égard  au  vaillant  Cunue  de  Glocelbe  > qui  ^ 
lefignala  julqu’au  bouc  dans  cccceguerre.  Aptes 


quoy  Henri  repallant  en  France , fie  fa  demeure 
en  Normandie  jufqu’à  la  mort  d’bfUehne  ; qui  — 
arnva  fore  peu  de  temps  après  , l’an  onze  cens  cin-  1 1 


arrtva  tore  peu  de  temps  apres 
quanteTqustre.  L’iltuflçe  Mathilde  Ion  époulp 
l’avoir  précédé  dcquclquetemps.  Ils  furenccôus 
deux  inhumez  avec  le  Comte  Eultache  leur  fils 
dans  l’Abbaye  de  Fevershem , que  ce  Monarque 
avoic  fondé  pour  eltre  le  lieu  de  là  (epulture , où 
malgré  les  projets  & fes  elperances  » il  viuoute  là 
mailon  cnlêvelic  avec  luy. 


54» 


ito 


DES 

REVOLUTIONS 

D^ANGLETERRE 


LIVRE  SECOND 


ETAT  FLOR^ISSANT  DE  LA  MO- 
NARJ^HIE  An^IoiJe  au  ccmmencetnent  du 
règne d* Henrt  ll.Cetteprojpcritfî altéré  in- 
fenfiblcment  jous  le  mefme  ÿ^y  ^ ir  ne  x*e- 
fiant  pas  résablic  Jàus  Rjchard  1.  fan  Juc- 
ctjlcuY , aboutit  enfin  jous  \ean  Sam-tene 
à une  double  révolution. 

HP  R E^S  la  maifbn  de  Norman* 
die,quine  donna  que  crois  Rois 
à l’Angleterre, & celle  de  Blois, 
qui  n’en  donna  qu’un  > le  crof> 
ne  fut  rempli  par  celte  d’Anjou 
(urnomroéc  des  Plancagenec- 
tes  , qui  en  donna  une  nom- 
brcuielmte,  & fut  la  troifiéme  famille  Françoife 
gui  régna  (ur  le  peuple  Angtois. 

Ce  long  regne  d’une  melmc  maifou  Icmbicra 
d’abord  peu  promettre  pour  l’hiftoitç  des  révolu- 
tions: 
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ttoDS:  mais  qui  coiifîdcrera  bien  l’e^tac  delà  Mo- 
narchie Anglüife  depuis  la  conquclle  des  Nor- 
mans , le  génie  de  la  nation , fes  longues  guerres 
avec  la  France  « les  frequens  démeflez  avec  les 
Rois  pour  les  droits  de  la  Royauté' , la  fécondité 
du  fang  Royal  en  Princes  ambitieux,  remuaus 
peu  fcrupuleux  à garder  l'ordre  delà,  lucccifion 
pourregner,  ne  jugera  pas  la  matière  fteti  le. 

Henri  II.  le  premier  des  Plantagencrtes  qui 
monta  fur  le  trofne  d’Angleterre , y avoir  porté 
avec  un  grand  mérite  unegrande  réputation  j & le. 
peuple  enefperoit  tant,  que  depuis  le  commen- 
cement delà  iMonarchic,  aucun  Roy  n’avoitefté 
receu  avec  un  applaudifleraent  plus  univer/el.  Le 
jour  de  Ton  entrée  dans  Londres  , &ccluy  de  fou 
couronnemait  furent  dés  jours  de  fefte,  que  les 
Grands  & le  peuple  celebrerentavec  toute  forte  de 
réjoiiiflances.  Comme  après  unegrande  tempe- 
Re  on  goufte  lecalme  avec  plaifir , Tes  Anglois las  ■ 
des  longues  guerres  caufées  par  la  contertation  de 
deux  Rois,  voyoient  avec  une  joye  incroyable 
l’Etat  rendu  tranquille  fous  un  feul , qui  eflant 
jeune,  & ayant  dcsjaun  fils,  les afluroit contre 
la  crainte  d’y  voir  renaifire  la  divifîon. 

Les  premières  démarches  do  nouveau  Roy  con- 
firmèrent tout  le  mondé  dansles  fentimensdefti- 
me  qu’on  avoir  desja  conceu  pour  luy  , 6cles> 
aôions  de  vigueur  & de  politique  qu’il  fît  des-lors 
pour  le  bien  public  , furent  regardées  de  toute 
l’Europe  comme  des  coups  de  maiftte  en  l’arc 
dereguer. 

Il  commença  par  chafier  du  Royaume  une  inon- 
dation d’étrangers,  particulierementdeFlaraans, 
qui  pour  fubhfter  & avoir  de  l’cmploy  eflant 
venus  chercher  la  guerre,  eftoient  toujours  dif- 
pofez  à troubler  la  pair,  Enfiiite  il  fit  rafer  un 
grand  nombre  de  fortercfîes,  que  des  particuliers 
avoient  fait  baftir  fur  leurs  terres  durant  les  der- 
Tffffe  /♦  f uicxs 
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_ nicrs  inouvcmens  y ôc  qui  n’efloicnt  propres  qu’à 
Il  5 J.  fervir  de  retraite  aux  rebelles  &anx  mcconcens. 

Le  Comte  d’Albcrr.arle  fie  difficulté  d’abandon- 
ner le  chaOcau  dcScatchcburg»  & Hugues  de  Mor- 
icmcrccluydc  üreges:  mais  Henri  les  rangea  au 
devoir  t rata  leurs  maifonSy  Se  ne  laiila  dans  le 
l^oyaunie  de  places  fortes  , que  celles  qu’il  crut 
propres  à le  défendre  contre  lés  entreprifes  des 
étrangers.  Cette  affaire  citant  terminée  il  envoya 
desambaffadeursen  Ecofle  pour  demander  certai' 
«es  terres , que  l’Impératrice  Mathildeavoir  cédé 
aux  Ecoffbis  pour  les  attacher  à Ion  parti.  Henri 
y prit  en  cette  rencontre  la  voyc  de  la  négociation 
commela  plus  modérée  & la  plus  jaffe.  II  en  tira  . 
nrelme  un  grand  avantage.  Car  en  rendant  la 
Comté  d'Hiuuingdon , qui  apparteuoit  à l’Ecof- 
lci  il  fc  fit  rendre  réciproquement  ceux  de  Notc- 
Immberland  ».  de  Cumberland  & de  Wcffmoc- 
land , quiappartenoienc à rAnglercrre, 

- Aprésavoir  fait  faire  cette  refticuciou  àTEtaCyi! 
s’cnfic  faire  uneàluy'melme  des  domaines  delà 
Couronne,  queplufieurs  patticulierspoiledoient; 
euluite  dequoy  appliquant  Tes  foins  à la  réforma  > 
tion  de  la  juffice , il  mit  l'Angleterre  dans  une  fi.- . 
tuatioN,  où  elle  ncs'effoitpas  veue  depuis  long- 
tems.  Sa  domination  efioit  plus  étendue  que  celle 
d’aucun  de  les  predcçeffcurs,&  avoir  peud’égalcs 
dans  le  monde.  Avec  l’AngIccecte , qni  effuit  là 
Couronne  héréditaire , & une  partie  de  l’Irlande 
qu’il  couquit, il  pollcdoicen  France  la  Normandie) 
la  Guyenne , le  Poitou , la  Touraine,  le  Maine  & 
l’Anjou.  Il  avoir  hérité  du  Comté  de  Nantes , Sc 
ayùk  tant  fait,  qu’il  avoir  mis  le  Duché  de  Breta- 
gne en  fa  famille.  Il  fcmbloit  encore  avoir  dequoy 
conferver  cette  grandeur  dans  la  maifbn  : Dieu  luy 
ayant  donné,  outre  le  Prince  Guillaume  mort  en 
, bas  âge,  quatre  fils,  qui  vccutent  tous,  Henri  > 
Kiciiard , Geoffroy  & Jean*  ....  . 
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Ainfî  il  y avoit)peu  de  Rok.au  monde  dans  les  . 
apparences  plus  heureux  que  luy  : mais»  ôe'cran*i 

§cs  deÜinées  des  hommes  / pcut-çftre  n’y  en  cuc- 
poinc  de  plus  malheureux  s & Ibn  malheur  fuc 
d’aucanc  plus  grand  ,1  qu’il  (ut  caufe'  par  les  cho- 
ies melmes  » qui  ferablôient  devoir  eRce  pour  luy 
des  fonrccs  inépüiiables  de  prqfpcritd.  La  vaRc 
dtendoë  de  & domination  >,  jointe  au  defir  inlàcia-: 
ble  qn’il  eut  toute  là  vie  de  l’accroidre , luy  attira 
rdmulation  &Huimidd  de  deux  Rois  de  France  > 
qui  ne  luy  laiflercnc  aucun  repos  ; & en  paruculiec 
l’alFaire  de  Bretagne,  qu’il  regardoit  comme  le 
chef  d’œuvre  de  fa  puiflance  & de  là  politique  9 
fut  la  femence  d'une  double  révolution  , qui 
dépouilla  un  de  les  enfans  , tant  delà  que  ' 
deçà  la  mer  , & penfa  détrofner  fa  poflericé.. 
D’ailleurs  cette  fécondité  , qui  luy  promettoic 
cantdejoye,  &à  fès  peuples  tant  d’appuy , fut  le 
plus  cuifant  de  fès  chagrins , & la  defblacion  de  fes 
fujets. 

Le  premier  des  Rois  deFrance , qui fe  déclara 
contre  luy  , fuc  Louis  le  Jeune  feptiémedunom»: 
qui  fuc  à l’égard  d’Hcnci  fécond  ce  que  Louis  le 
Gros  avoir  cité  à l’égard  d’Henri  premier.  11  y eue 
nefme  quelque  choie  de  plus  perfonel  entre  Hen> 
ri  fécond  & Loths  le  Jeune , qu’entre  les  deux  au- 
tres. 

Henri  juftemenc  ofFeniéde  ce  que  dans  le  com- 
mencement des  démellez  de  fa  maifbn  avec  le  Roy . 
Eftienne , Louis  qui  s’efloic  d’aborddéclaré  pour 
rimpcrattice  Mathilde  , avoir  enfuice  changé  de 
parti,  attendoie  l'occafion  de  s’en  vafiger.  line 
fut  pas  long- temps  fans  en  trouver  une,  qui  avec 
leplaifîrde  lavangeancc  luy  domuquelque  chofe 
dttplusfolide. 

Louis  eflanc  retourné  des  Saints  lieux  avoit  fait 
caflerfon  mariage  avec  Eleonor  d’Aquitaine,  fous 
prétexte  qu’ils  eltoieuc  parons,  naaiseiicifecpout 
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punir  cetrc  Reine  d’un  commerce  iufpeatju’clle 

1 1 5 <>.  avoiteu  en  Orient  avec  un  Tore  nommé  Saladin, 

Sc  d’autres  débauches  trop  publiques  pour  pou- 
voir cftre  tenues  fccretes.  Le  chagrin  luy  Ft 
faire  ce  divorce  avec  fi  peu  de  précaution , que  , 

contre  routes  les  réglés  de  la  politique  il  renvoya 
Elconor  dans  Ton  pays  » qu’il  luy  rendit:  nb 
croyant  peut*  cftrcpâs  ï qu’il  y cuit  ou  un  homme 
allez  hardi  pour  époufet  une  Princefle  qu’il  auroit 
répudiée  , ou  un  Prince  aflez  peu  délicat  pour 
prendre  Une  femme  décriée,  & dont  il  avoir  eu 
. , deux  filles.  L’evénement  fit  voir  qu’il  s’cftoit 

trompé.  Henri , alors  Doc  de  Normandie , pafla 
par  dellùs  cette  délicatelTe  pour  faire  dépit  à Louis, 

& ciiGore  plus  pour  joindre  la  Guyenne  à tant 
d-autrcsbellesterresqu’ilpofiedoircn  France,  par 

. leiqucllesilfcvoyoitcnpaficd’ycltrcunjourauffi 

puiflantquelcRoy.  , ^ - j 

Le  premier  effet  du  chagrin  qu  eut  Louis  de  ce 
mariage  ne  fit  pasgrand  mal  à Henri.  Auflî  Louis 
ne  le  déclara-i’il  pas  cette  fois  ouvertement  contre  ‘ 

luy.  L’occafion  fut,  que  Geoffroy  Plantagenct-;’ 

te  ayant  eu  trois  enfans  de  l’iitiperatrice  Mathil»» 
de , avoir  fait  leurs  partages  par  un  teftaraent , *■ 

ou’il  laifTa  entre  les  mains  des  Evelqucs  Sc 
, des; Seigneurs  qui  eftoient  autour  de  luy  lorf- 
qu’il  mourut,  en  leur  faifant  promettre  quils. 
ne  l'cnterreroient  point  » que  le  Prince  Henri  fon 
aifné  n’euft  fait  ferment  d y acquielcct.  Pat  ce 

teftament  Geoffroy  donnoit  a Guillaume  fon  ca- 
det le  Comté  de  Mottain , à Geoffroy  fon  fécond  | 

fils  les  terres  de  Chinon , de  Loudun  & de  Mire- 
beau  , julqu’à  ce  qu’Hcnti  fulf  paifiblc  poflcflcur  i 

desbiensdclamere-.auquelcasilordonnoitquclc  *.  | 

Comté  d’Anjou  fufl:  donné  à ce  mefmeGeoffrov.  I 

Comme  Henri  eftoie  fort  intetelTé,  cette  cl  au  fc. du  i 

teftament  du  Roy  fon  pcrc  luy  donna  un  chagrin,  . 

que  la  poUcffion  d’un  grand  Royaume  &^^de  i 
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tant  de  beaux  Duchcz  ne  luy  ôda  point  j de  force 
que  qiioyqu’il  fifl  fur  l'heure  à la  priere  des  Evef- 
ques , & pour  éviter  un  fcandalc  > le  ferment  que 
l’on  exigeoit , il  s'en  fit  abfoudre  dans  la  fuite  pat 
le  Pape  Adrien IV.  quieftoit  Angloisde  nation; 
pjécendanc  qu’il  ne  l’avoit  fait  quej>ar  ncccffitéSc 
par  contrainte.  Geoffroy  o’eftant  pasaffczpuif- 
wnt  pour  entreprendre  de  luy  faire  la  guerre  ,• 
chercha  à s’appuyer  de  Lohis  > & Loüis  pro- 
mit  de  le  fëcourir  : mais  comme  il  eftoit  en 
paix  avec  l’ Angleterre  , & qu’il  ne  le  pût  affi- 
îter  que  fccrctement , l'alfiftance  tj^u’il  luy  don- 
na fe  trouva  trop  foiblc  pour  le  fbuienir  contre 
Henri,  qui  venant  fondre  fur  luy  avectoutes  les 
forces , le  dépouilla  de  toutes  les  terres  , 8(  ne 
luy  en  lat/Ta  que  l’ufufruit. 

U ne  trouva  gucres  plus  d’obftacles  à mettre  le- 
Duché  de  Bretagne  dans  fà  maifon.  Ce  mcfme 
Geoffioy  > que  les  Nantois  avoient  volontaire- 
ment choifî  pour  maillre  , eftant  mort  de  cha- 
grin après  fa  difgracc,  8c  n’ayant  point  laiflé 
d’enfaus' Henri  prétendit  que  par  droit  d’he- 
ritage  le  Comté  de  Nantes  luy  appartenoit.  Cq- 
nan  Duc  de  Bretagne  s’en  eftoit  emparé  : mais 
Henri  s’eftam  avancé  pour  luy  faire  quitter  la  pla- 
ce, ilncratteuditpas,  & eftant  allé  au  devant  de 
luyjufqu’à  Avranches.,  il  luy  remit  Nantes  entre 
les  mains.  Ce  ne  fut  pas  le  plus  grand  profit, 
que  le  Roy  tira  de  Ce  voyage.  Conan  n’avoir  qu’u- 
ne fiüe  nommé  Confiance  hcriticre  de  fes  Erats  : 
Henri  la  ménagea  pour  le  Prince  Geoffroy  fou 
troifiémcfils,  & l’obtint  î & ce  fut  par  ce  maria- 
ge  que  le"  Duché  de  Bretagne  pafia  dans  la  mai- 
Ibn  d’Angleceite , à laquelle  il  ne  fut  pas  heu- 
reux. 

Henri  UC  trouva  pas  la  mefme  facilité  a s’em par 
rerdu  Comté  de Touloutb , fur  lequel  la  Reine  E- 
leonorluy  .ivoit  apporté  un  de  ces  droits  litigieux  * 
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— qui  devicmientcertains  entre  les  mains  des  grands 
5 8,  Princes.  Lo^s  s’en  cftoit  autrefois  déporté  apres 
avoir  eflayé  de  le  faire  valoir , & avoir  mclmc  ma- 
rié depuis  au  Comte  Raimond  fa  foeur  Conllance , 
veuve  d’Euflache  Prince  d’Angleterre.  Ainfi  il 
devoir  par  plus  d’une  raifbn  fcconrir  fon  beau- 
.frere  en  cctte^encontre , & travcrfcrrentrcprifc 
d’Henri.  EnefFetilleficavcctancd’ardcur,  qu’il 
alla  s’enfermer  dans  Touloufe , pour  le  défendre 
en  perfoBiie contre  le  Roy  d’Angleterre , qui  apres 
avoir  pris  Cahots  & quelques  autres  places  des  en- 
virons , marchoit  droit  à la  capiuleen  intention  de 
Paflieger,  La  pre'fênce  de  Louis  rarrefta,loit»com- 
me  difent  quelques  uns  f par  refpe6l  pour  fon  foù- 
verain  ^ foit  qu’il  ne  fe  fèntilt  pas  afTez  fort  pour 
prendre  une  ville  défendue  par  un  fi  grand  Royi 
En  quoy  je  ne  (çay  lequel  des  deux  manqua  le 
, plus  de  politique  , ou  de  Louis  » <^ui  s’enfer- 
Hiaut  dans  une  place  afDegée  joüoit  a cour  per- 
dre ) ou  d’Henri , qui  ne  fit  point  d’effort  pour 
prendre  une  vilieavec  laquelle  ügagnoittout.  Ces 
îbrtes  de  fautes  efloientbicn  plus  du  caraélere  du 
premier  que  du  fécondé  le  premier  agiflant  d’or* 
dinaire  où  il  y alloit  de  fou  honneur  avec  toute 
l’ardeur  du  fàng  François,  auquel  le  fécond  avoir 
beaucoup  méfié  du  phlegme  Normand  > qui  le 
xendolt  plus  circonfpeéf  & plus  attentif  à fes  iu- 
terefts.  • ^ 

Cette  guerre  pafTa  infcnfiblemenc  de  Langue- 
doc en  Normandie  t où  le  Comte  de  Dreux  dr 
l’Evefque  de  Beauvais  oncles  de  Louis  obligèrent 
Henri  de  ijecourner  , par  les  hoflilitcz  qu’il  y 
exerccrenc:  mais  Henri  eut  bien-toff  fon  cour  > 
ayantrraitc  avec  le  Comte  d’Evreur  , pour  avoir 
Epernon , Monfori  & Rochefort  où  il  mit  une 
garnifon  qui  infèffa  le  clicmin  d'OrIcans  , & 
rendit  difficilelacommunicatiôn  de  cette  vilieavec 
Paris,  Louis } qui  avoir  fuivi  Heuri , feprépa- 

roit 
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roit  à le  combattre , & Henri  à le  bien  recc-  •- 
Voir , lortque  deux'  Légats  d’Alexandre  III.  nc-;i 
goticrcnt;  hcureulcmenc  la  paix.  Ce  Pontife 
nouvelfeinent  e'iù , avoir'  un  grand  intercfl  c]uc 
CCS  Monarcjues  ne  fuflent  pas  divifez  entre  eux  , 
l’Eglile  rdtanc  alors  beaucoup  parlcSchifme  de 
l’Empereur  Frédéric  & de  fon  Ami-Pape  Vi(Sor: 
ce  qui  faitoit  craindre  que  la  dividon  des  deux 
ne  les  portaft  à prendre  de  diflerens  par- 
tis, & ncruinaltccluy  duvrayPapc,  quiauroit 
eu  peine  à fe  foutenir  s'il  ne  les  eult  pas  eu  tous 
deux.  Animez  d’un  fi  grand  motif,  les  Légats 
me'nagcrent  fi  bienl'cfprit  de  ces  Princes , qu’ils 
les  accordèrent,  Se  mirent  mefmeà  cette  paixim 
fceau  qu’ils  croyoiem  la  devoir  rendre  éternelle, 
par  le  mariage  d’Henri  Prince  d’Angleterre  âgé  de 
ieptansavec  Marguerite  de  France , quienavoità 
peine  trois:  mais  quinelaifiâ  pas  dés  lors  d’edre 
mile  entre  les  mains  de  fon  beau-pere , comme  un 
g»ge  de  la  confiance  que  Louis  votiloic  prendre  ou 
luy. 

Ce  Prince  éprouva  en  plus  d’une  rencontre,  que 
ccsépanchcmeusdecœur  n’eftoicnc  pasdcfailou 
avec  un  homme  du  caraftere  d’Henri , quepin- 
leren:  & le  defir  infatiable  d’étendre  Ci  domina- 
tion nelaifibient  pas  toujours  agir  avec  une  txa» 
âe  droiture,  il  en  donna  un  témoignageen  cet- 
te occafion , qui  penfà  rcnouvcllcr  la  guerre  peu 
de  temps  apréis  la  eonclufion  de  la  paix.  11 
edoic  dit  par  le  traité , que  dans  une  certain  temps 
marqué , en  confequcncc  du  mariage  de  Mar-^ 
guctite  avec  Henri , Louis  reftitueroit  à l’ Anglois 
quelques  places  du  Vexin  Normand , quîcitoicnc 
alors  en  fà  puiflance  ; qu'en  attendant  elles  fcioicnc 
miles  en  fcqucftre  entre  les  mains  des  Tem- 
pliers. Le  Roy  d’Angleterre  impatient  de  rcii- 
rcr  ces  places  , qui  luy  cdoicat  de  grande  im- 
• portance  . & particulièrement  Gifors  , qu’on 
F 4 tegar- 
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rcgardoit  alors  comme  la  clef  de  la  Normandie, 
prévint  le  temps,  & engagea  les  Templiers  à le 
luy  rendre.  Loiiis en  fut eurémemeni  irrité-,  & 
parla  le  ralluma  la  premicre  antipathie  de  ces  deux 
Rois,  qui  éclata  eu  pluficurs  rencontres  avccd’af- 
Icz  differens  fuccés, mais  avec  un  très  mauvais  pour 
Henri  dans  la  grande afFairc  qu’il  cutavcc  Thomas 
Bequet , que  Louis  protégea  contre  luy , & dont  il 
iceut  bien  fclervir  pour  l\umilier  ce  fier  concur- 
rent. 

Je  compte  cet  événement  parmi  les  plus  grandes 
dilgtaccsd'Hcnri , non  (culeracnt  par  l'avantage 
qu’en  tira  Louis  contre  luy,  & par  la  tache  qu’à 
iait  à la  vie , illuHre  d'ailleurs  Sc  digne  d’un  grand 
Roy,  le  malheur  d’avoir  fait  un  Martyr:  mais 
encore  par  le  déplaiür  qu’eut  ce  Monarque  ambi- 
tieux , de  voir  les  projets  traverlèz  par  un  lujct 
qu’il  avoir  élevé,  & qu’il  avoir  julqucs-là  regardé  . 
comme  le  meilleur  dcles  amis. 

Thomas  Bequet,  natif  de  Londres,  cftoit  un 
homme  de  médiocre  naiflancc  , dont  Tbibaud 
Archevelque  de  Cantorbery , qui  l’avoit  fait  Ion 
Archidiacre , ayant  donné  la  connoilTance  au  Roy, 
ce  Prince  juy  trouva  un  lî  grand  mérité  , qu’il 
le  fit  Chancelier  d’Angleterre,  & pour  comble 
d’honneurs  le  choilît  pour  Gouverneur  d’Henri 
ion  fils.  Bequet  répondit  parfaitement  à ces 
témoignages  d’ellime  par  Ion  habileté  dans  les 
affaires , & par  Ion  application  à l'éducation  du 
Prince  , afiailonnant  la  gravité  de  Magillrat  & 
de  Gouverneur  , d’une  magnificence  , d'une 
politelle,  d’une  alTiduité  auprès  du  Roy , de  d’une 
complaifancelîgrande,  quclaus  rien  perdre  de  la 
réputation  d’un  grand  Miniflre,  il  prit  l’air  d'un 
par  fait  courtilan  , &eut  quelquechole  dufavori. 
jlavoit  mefmequelque  temps  auparavant  acquis 
de  la  gloire  à la  guerre , & d.ins  celle  de  Languedoc 
ils’euoitfi  fort  diffingué,  que  le  Roy  luyavoit- 
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confié  le  gouvcriicnicut  de  Cahors  > &4cs  autres 

places  qu’il  avoir  prifes.  -r  / r a . ^ 

Comme  il  n’y  avoir  rien  dont  il  ne  fc  fuit  mott- 

tié capable,  &dontleRoy  nclecruftdignc.l  Ac- 
chcvclché  de  antorbery  eltant  venu  a vaquer . ce 
Prince  entreprit  de  l'en  faire  pourvoir.  Bequee 
l’cn  dirtuada  tant  qu’il  pût,  &eut  la  droiture  de 
l’avertir , qu’il  n’etoit  pas  de  lès  intcrelts  d le- 
ver à cette  dignité  un. homme,  qui  n’eltoit  pas 
d’humeur  à tolcrer  certaines  ufurpations , c clt 
ainfi  qu’il  les  appclloit , qu’avoient  fan  lut  les 
droits  de  l’Eglile  quelques-uns  de  les  prcdecel- 
feurs  ; ajoufiant  qû’immanquablcmeot  , autant 
qu'U  avoir  alors  l’honnear  d’cllre  bien  daus  les 

bonnes  grâces,  ilauroitunjourlemalheurdeluy 

déplaire.  . • 

Malgré  c;s  reprefentations , les  mameres  qu  a- 
voit  eujulques-là  le  Chancelier  avecle  Roy  , pa- 
rurent à ce  Prince  lî  éloignéesdclaf:rmcté  donc- 
il  le  menaçoit  : que  lans  avoir  aucun  égard  ni  a les 
railbns  ni  à Ibn  refus,  il  le  fit  élire  Atchcvclque, 
line  fut  pas  long-temps  fans  s’àpperccvoir , que 

la  fevemé  du  nouveau  Prélat  pafloit  tout  ce  qu  il 
luy  en  avoir  fait  craiudrc.  Lechangetnent  de  vie 
qui  le  fit  en  luy  à Ion  entrée  dans  l’Epilcopat , en 
rat  un  pronoftiqnc  qui  ne  trompa  point.  La  pre- 
mière choie  qu’il  fitquaud  on  luy  cutimpolc  les 
mains , fut  déremectre  eu  celles  du  Roy  la  charge- 
de  Chancelier  d’Angleterre:  pcrliudé  de  ce  que- 
dit  faim  Paul  qu’un  homme  confacréau  lcrvicc 
de  Dieu  ne  doit  point  le.meller  dansles  affaires  du- 
fiecle  i à plus  forte  railou  en  porter  le  poids., 
il  devint  retiré  , auftcrc , & fi  détaché  de  la  faveur  > 
qu’on  culldit  qu'en  quittant  la  Cour  il  avoir  pris  à 
ulche  de-  quitter  toute  lortc  d’égards  pour  les 
Grands } de  lorre  que  quelques-uns  d’entre  eux 
ayant  ulurpé , quelques  droits  & quelques  biens 
de  Ion  Egùlc , il  y xcutra  par  autorité, 
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’ Son  zde ne  fe  borna  pas  aux  particuliers  : il  paf^ 
• fabicn-tolt  jufqu’aux  pcrlonnes  publiques,  aux 
Miniftres  du  Prince,  & enfin,  comme  il  le  lûy 
avoir  prédit  de  fi  bonne  foy , au  Prince  mefme. 
Sur  tout  le  delai  de  pourvoir  aux  Evc/chez  va- 
cans  pour  en  recevoir  plus  long.temps  les  fruits  ^ 
Juy  fembla  un  abus  intolérable  , & il  s’en  de- 
Clara  ouvertement.  Une  efpecc  de  taxe , quele 
Clergé  s’eftoit  autrefois  impofée  , & que  leS; 
ofificicrs  des  finances  s’accouflumoienr  àregar»-, 
der  comme  un  revenu  réglé  de  l’épargne,  luy 
paroifianc  blcficr  les  libcrcczde  l’Eglifc,  ilem- 
pefeha  qu’on  ne  la  levait.  Maisil  s’oppolà par- ^ 
ticulierement  audroit,  que  félon  un  article  du  fa- , 
meux  recueil  des  Coufturtics  Royales , lajullicc  ; 
fcculiere  prétcudoità  la  ponicion  des  mauvais  Ec— 
elefiafliques.  Polydorc  Virgile  dit  qu’Henri 
premier  ufà  d’adrcfle  pour  lê  mettre  en  poflef- 
fion  de  ce  droit.  On  avoir  tenu  un  Concile  â; 
Londres , où  l’on  avoir  porté  des  decrets  con- 
tre les  Preflrcs  coticubinaires  , qu’on  ne  pou- 
voit  faire  exécuter:  Le  vicceffaut  devenu  ficom- 
mun  , que  quelques  hifloriens  écrivent  > quoy- 
qu’avcc  peu  de  vray-fêmblance,  que  le  Cardinal'. 
Jean  deCteme,  quiavoitprcfidéàcctteaflemblée- 
en  qualité  de  Légat  du  Pape,  fut  trouvé  le  (bit 
commcctantle  crimequ’ilavoit  condamné  le  ma- 
tin. Les  Evefques  fc  plaignirent  au  Roy  de  la 
difficulté  qu’ils  trouvoient  à l’execution  de  leurs . 
lohc  , & à la  punition  des  coupables.  Sur. 
quoy  Henri  leur  ayant  fait  offre  de  les  dé- 
enarger  de  ce  foin , les  bons  Prélats  furent  les  , 
dupes  de  Cou  zele , & fc  tinrent  obligez  qu’il  fc. 
inift  ainfi  en  pofTcffion  de  leur  droit.  Il  en  avoir 
jquï  paifiblcment , Sccroyoit  avoir  pris  de  bonnes, 
jnc/ures  pour  l’aflcurer.à’fcs  fucccffcurs,  parce.' 
Qulilcn  avoit  fait  un  article  du  recueil  desCon- 
ffetffxcs Royales;- L’eveaemciit  fit  voir  qu'il  s^’cfloiti- 
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ffompë.  La  pofTdTîon  pai/îbic  de  ce  droit  ne  pafla  - 
pas  (on  petit  Bis , auquel  l’Archcvelquc  dont  nous  1164. 
parlons  ofa  le  difputcr. 

Lafaiiue  vie  de  ce  Prélat  luy  avoiü  attire'  une 
vénération , qui  tint  long-temps  tout  le  monde  en 
bride,  & obligea  le  Roymclme  àdiflîmulcr  fou 
chagrin  : mais  l’Archcveftjue  avoir  trop  Ibuvenc 
dca  occafions  de  le  renouveilcr,  pour  ne  le  pas 
enfin  pouficr  à bouc,  & le  Roy  citoic  naturelle- 
ment trop  colere,  pour  (oufFrir  long-temps  de 
fang  froid  les  contradidlions  du  Prélat. 

• L’affaire  des  Ecclefiaftiqucs  fut  celle  par  où  • 
commença  la  rupture , à l’occafion  d’un  Chanoi- 
ne, qui  avoic  parlé  infblem  ment  contre  les  Julii- 
ccsRoyalles.  L’Archevclque  l’avoicpuni:  mais 
, le  Roy  n'en  fut  pas  content  ; perfiftant  plus  que  ja- 
mais à vouloir,  que  les  Ecclefiaftiqucs  déréglez 
füffent  jnfticiablcs  de  fes  officiers*,  Aquoyl’Ar-  ^ 
ehcvefque  s’oppola  toujours. 

Ils  agirent  d’abord  par  voye  dcpricrcs,  & dere- 
prclcntations  mutuelles  : le  Roy  priant  l’Archc- 
vclquc  d’abandonner  cet  articlcau  bien  public , 3c 
l’Archevcfquc  conjurant  le  Roy  de  ne  pas  faire  ce  • 
iortàl’Eghle.  Le  Roy  ne  pouvant  fobffrir  plus  • 
long  temps  cette  fermeté  importune,  ficaflem- 
blcr  les  Evefques  à Londres,  & prenant  tout  d’un 
coup  le  ton  d’autorité,  demanda  devant  eux  au 
Primat , s’il  ne  voulok  pas  obfcrvér  les  Couftu-, 

"mes  Royallcs , qui  avoient , di/bir-îl , pallé  eu  < 
loy  fbus  le-  règne  de  fon  ^eul , fans  que  les 
Prélats  de  ce  temps  là  s’yfuflcut  oppofèz.  Le  Pri- 
mat répondit  fans  s’étonner , qu’il  les  'obrcrycroic  > 
volontiers:  mais  fauf  le  devoir  defbn  caraiftcre. 

Ce  que  tous  les  autres  ayant  répondu  comme  luy  , . 
à- la  referve  de  l’Evefque  de  Ghichefter  ',  qui  ^ 
dit  , pour  adoucir  le  Prince  , qu'il  les  ob- 
ier veroit  de  bonne  foy,  le  Roy  forcit  en  colere 
de  la  faite , Sequitta  Londres  le  lendemain  làns 
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— — — daigner  voir  aucun  des  Prclats:  ayant  envoyé  de- 
11^4.  dater  au  Primat  > qu’il  eftoitdécheu  de  toutes  les^ 

f;races,  & de  tous  les  privilèges  perfoiiuels>  qu’il 
uy  avoir  autrefois  accordez. 

LacolcrcduRoy  n'e'tonna  point  Pinébranlabic 
ftrmetc  du  Primat.  II  reprit  melme  l’Evefque  de 
Ghichefler  d’avoir  parlé  autrement  que  les  autres}, 
eflant  bien  refolut  pour  luy>  de  parler  roûjours 
de  la  mefme  maniéré  , quand  les  autres  l'euf- 
fent  abandonné  : ce  qui  arriva^  bien-tod  après, 
par  les  intrigues  de  l’Evefque  de  Lifieur  , qut 
eflant  mal  dans  l’dprit  du  Roy  , fit  par  là  (à 
paix  avec  luy. 

Cette  defertion  n’ébranla  point  l’Archcvefque  ^ 
non  plus  que  toutes  les  remontrances  de  Tes  amis. 
Une  Icule  chofe  luy  fît  faire  quelques  démarches 
contraires  à là  première  léfolution.  On  luy  dit 
que  le  Pape  trouvoit  bon  qu’il  fe  reialchafl:  > 

/ pour  ne  pas  rompre  avec  le  Roy.  L’afleu rance 
eue  luy  en  donna  un  Abbé  qu’il  crut  digne  de  foy 
rengagea  à promettre  l’oblervacion  des  Couftu- 
mesRoyalIes , fans  y ajouter  la  rcfltidlion  qui  à- 
voit  irrité  le  Monarque}  & il  fit  cette  promeflo 
dans  une  affemblée  > qui  fe  tint  pour  cela  à'’Clarcn- 
don;  mois  il  eu  eut  bien  tofl  du  fcrupule  comme 
. d’un  grand  péché  La  pénitence  qu’il  en  fit  t mon- 
tra en  effet  qu’il  le  croyoit  tel.  Car  il  engemie 
hautement,  il  redoubla  fes  aufteritez,  & fê  fuf- 
pendit  de  l’autel,  julqu’à  ce  que  le  Pape  feufl  ' 
ahfous.  ^ . 

lln^avoit  point  encore  fignéce  qu’il  avoir  juré 
verbalement & le  Roy  s’attendoit  qu’il  le  fc- 
roit:  mais  c’en’ à quoy  toute  l’autorité  du  Pritr- 
ce  ne  le  pût  faire  fléenir.  Voulant  neanmoins  évi- 
ter le  premier  mouvement  de  fàcotcrc  > iLtenta  de 
s’enfuir , & il'euU  pafîé  ta  mer,.  sM  n’euft  point 
cité  rejetté  par  là  tempelfe&  par  le  vent  contrai- 
re },  qui  l’cmpcfchant  de  foitir  du  Royaume  , 
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D’ANGLETERRE.  Liv.  ir.  rîj 
ïe  mit  dans  la  uccellicd  d'aller  encore  paroiftre  à la 
Cour. 

LeRoy  n’cfclatapas  d'abord  auffi  violemment 
que  l’Archevelque  l’avoit  apprcliendc'  : mais  la 
conceflation  pour  le  challiment  des  Ecclefiaftiqucs- 
s’eüant  renouvelléequerque  temps  apres  y & les 
clpnts  de  nouveau  aigris , le  Roy  refolu  de  poulTec 
l’Archevclque  à bout,  aflembla àNonhampeon 
fcs  Prélats  & les  Grands  du  Royaume , & Te  cita  à 
compatoiltre.  L’Archevclque  y alla , & y fut  ac- 
culé de  peculat)  de  trabilon,  deparjure,  & de  beau- 
coup d'autres  crimes  extrêmement  éloignez  de 
fès  moeurs.  Car  c'eüoit  dans  la  vérité  un  trcslair.fr 
homme)  àqui  l'on  ne  pouvoir  reprocher  que  la 
lermété,  qu’on  trou  voit  exceflive.  Le  jour  qu'on 
le  jugea  il  parut  chez  le  Roy  aulôrtir  de  l'autel, 

' revdtudclaxhappe,& portautluy  melmelacroix 
Archiepifcopale  a l’a  main  : ce  qui  irrita^encore 

Elus  ce  Prince,  qui  s’en  plaignit  aux  Prélats  aném- 
iez,comme  d’une  inlulte  qu’il  eftoit  inouï  qu’on 
euft  fait  d aucnn  Prince  Chtcfiiieiu  On  croyoic 
qu’on  l’arrclteroit  prilonnier  ; mais  le  Roy  le  con- 
tenta de  l’avoir  fait  juger  ce  jour  là  5 ce  qui  don- 
na moyen  au  Prélat  de  prendre  encore  une  fois  la> 
fuite  pour  palTer  en  France,  où'elloit  le  Pape , au*- 
quel  il  avoir  appelle  de  tout  ce  qni  s’effoic 
fait  contre  luy  dans  rAflcmblec  de  Noriham- 
pton. 

Il  trouva  dans  laperfonne  d’Alexandre riLtm. 
caraéfere  d’efprit  tel  qu’il  le  luy  falloir  pour  loCite- 
nir  fa  fermeté  r car  naturellement  ce  Pontife  en 
avoit  beaucoup  ; & fes  demeflez  avec  l’Empereur 
Fridci  ic,  à.  peu  prés  fur  lés  mefmcs  lujets  que  ceux 
dérArchevciqueavccle  Roy  d’Angleterre,  luy  en 
avoient  acquis  un  long  exercice^  Ainfi  quoy- 
que  pufl:  faire  Henri  pourl’obligçr  à condamner 
i’Archcvcfque  , & à approuver  les  Couftu- 
xnes  coutcllécs  » il  nepûciamais  obtenir  ni  i’ùn 
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134  histoire  des  REVOLUTIONS 
ni  l'aurrc.  Au  contraire  il  eut  le  chagrin  que  le 
Pape  fc  déclara  protedeur  du  Prélat, îc  condamna 
la  plus  grande  partie  des  Couflumes  enqucüioii, 
comme  contraires  à celles  dePEglile,  & introdui- 
tes contre  IcsCanons  Le  Pape  fit  plustil  fit  l’Arche- 
vefque  fou  Légat  dans  toute  l’Angleterre , & luy 
donna  permilTîon  d’excommunier  qui  il  jugeroic 
à propos  , à l’exception  du  Roy  & de  la  Reine  : 
perrniflion  dont  Bequet  ula  librement  contre  les 
(erviteurs  du  Roy , n’épargnant  pas  lesEvefqücs 
mcfmes.  AulE  le  Roy  de  fou  codé  bannit-il  les 
amis  de  l’Archevelque , SC  les  obligea  de  pafler  la 
mer. 

Avec  route  la  fermeté  d’Alexandre,  le  Prélat  eufl 
cité  en  danger  de  n’en  eltre  pas  toujours  égale— 
ment  loutenu  , s’iln’eulT:  trouvé  dans  le  Roy  de 
France  un  appiiy  que  l’émulation  & la  railbn  d’E- 
tat attacha  fortement  à les  intercits.  Car  quoyquc 
Louis  fût  un  Prince  religieux,  & qu’il  embraflaft 
volontiei  s cette  occafion  de  montrer  Ion  zele  pour 
l’Eglifc,  en  donnant  la  protedion  à un  de  les  prin- 
cipaux Miniftres.il  ne  fut  pas  fafehé  non  plus  d'oc- 
cuper le  Roy  d’Angletetrc  à demefler  cette  fuféc, 
qui rctardoit  le fuccés de  lès  affaires, qui lecommet — 
toicavec  fou  fujet , qui  luy  mettoit  le  Pape  fut  les 
bras,&  jetroic  ladivifion  dans  fon  propre  Royau- 
me,où  au  lieu  d’eftre  Juge, il  cfloit  devenu  partie. 

Pouflé  de  ces  divers  motifs, Louis  entreprit  hau- 
tement la  protedion  dcrArchevclque  de  Cantor- 
bery , quoyqu’Henri  l’euft  fait  prier  parmi  En- 
voyé exprès  de  ne  le  pas  faire.ll  luy  afligna  mefrao  - 
de  fon  épargne  dequoyfubfifter  honorablement: 
ce  qui  irrita  fi  fort  Henri,  qu’il  fit  alliance  avec  * 
l’Empereur  Frideric  contre  Alexandre  & contre 
Louis  : jufqucs-Ià  que  Jean  d’Oxenefort,  fon  Am- 
bafladcuràla  Dicttedc  Wirtzbourg^  ligna  en  fon 
nom  la  confédération  des  Princes  Ichifniatiques, 
P«ur-  roûcenir  l’Aoci  'Pap?-  Palchat  -contre  !o 
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D’ANGLETERRE.  Lïv.  II.  155 
légitime  Pontife.  Cependant  pour  ne  rien  omet-  — , 
. • tre  de  tout  ce  qui  pouvoir  cUagrincrrArchevef-  j i g 
que,  fçaehant  qu’ileftoit  retiré  dans  l’Abbaye  de 
Pontisny  , il  fit  menacer  le  General  de  Cilfeaux  de 
Élire  enafler  tous  les  religieux  de  fon Ordre  des 
terres  de  fon  obeïflance,  s'il  n’obligeoit  ceux  de  ‘ 
Pontigny  à cbafTcr  ce  Pielat  de  chez  eu^. 

Ces  marques  de  colere  dans  un  fi  grand  Roy 
epouTanterent l’Abbé  de  Cillcaux , & quoyqu’en 
difcut  quelques  hifloricns,  qui  croyent  tort  hono- 
rer les  Papes  de  les  peindre  toùjoprs  le  foudre  à la 
. main,  ne  trouvèrent  pas  dans  Alexandre  un  éocur 
tout  à iait  exempt  decraintc.  Ainfi  le  premier 
prit  le  parti  de  congédier  honnellementl’ Arche- 
•vcfque  de  Cantotbery , & le-  fécond  garda  avec  le 
Roy  plus  du  mefures  que  fès  premières  démarches 
n’en  promettoient. 

Le  Roy  de  France  fut  le  fcul  qui  ne  s’en  étonna 
pas.  11  témoigna  mefme  qu’il  elloic  feandalizé  de 
la  conduite  de  L’Abbé  de  Cifteaux , qu’il  regardoit 
coraine  une  politique  trop  humaine  dans  un  hom- 
' me  de  fa  profeffion  i & fçaehant  qu’ Alexandre  a- 
Toit  nom  mêle  Cardinal  Guillaume  de  Parie  , au- 
tantdevoüéau  Roy  d’Angleterre  que  declarécon- 
tre  Bequet,  pour  terminer  leur  dii&rent  en  quali- 
té de  Légat  Apofiolique , il  remontra  fortement  à. 
ce  Pape , que  ce  procédé  mou  & peuequitable  ne 
convenoitpasàla  droiture&  àia  fermeté  Pontifi- 
cale. 

Cette  rcmontrancecmbarrafTa  le  Pape , qui  pre'- 
ric  la  Dccefliié  où  il  s’alloit  trouver  de  poufler 
• trop  loin  le  Roy  d’Anglcçerre,ou  d’aliener  le  Roy .. 
de  France  : mais  il  fe  tira  de  ce  pas  en  habile  hom- 
me.  Car  il  fè  ménagea  fi  bien  , qu’en  reprenant 
, dans  la  plupart  des  Brefs  qu’il  écrivoit  au  Roy 
d’Angleterre,  & en  ce  qui  paroifîoit  aux  yeux  du  . 
public, cctaird'empire&d’autorité, que  les  Papes  . 
de  ce..tcmp^là..s’ell oient  accouflumczàprendre. 
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(ur  routes  les  telles  courouuécs;  cequi  latisfaifoir 
Loiiis  : il  faifoit  parler  dans  les  négociations  Iccrc- 
tes  avec  une  modération  & un  delîr  de  la  pai  i,  qui 
adoucirent  beaucoup  Henri , & rempelchant  de 
porter  les  choies  aur  dernières  extremitez  , lu  fi- 
rent ddavoiier  la  fignature  de  fon  amballadcur 
dans  la  confédération  de  Wirtzbourg. 

Mais  ce  qui  fut  à Alexandre  un  trait  d’une  habi- 
leté'confomme'e  : c’ellqu’aprésavoir  lecondlid 
les  deux  Rois,  qui  clfoient  entrez  en  quelque  for- 
te de  guette  à ruccaiîon  de  ce  diff’ercnt,  il  trouva’ 
moyen  d’engager  Louis  à le  rendre  médiateur  de 
la  paix  entre  le  Roy  d’Angleterre  & Ion  Pafteur, 
en  le  flatant  que  c’clfoit  un  ouvrage  digne  du  zelc 
qu’il  avoir  pour  l’H.ghle,  & une  gloire  qui  luy' 
clfoitreler  vee.  llfit  tant  que  Louis  le  laiflaper- 
fuader,  ou  du  meritederatiion  devant  Dieu  , ou- 
de  l’honneur  qui  luy  en  reviendroit  devant  les 
hommes,  & entreprit  l’accommodement. 

Henri  accepta  la  medation,&  vint  trouver  Loiiis 
exprès  pour  traiter  l’affaire  avec  luy.  L’Archevef- 
ques’y  rendit  aulTî,&  après pluficurs conférences 
parut  fi  difpole' à la  paix,  qu’un  lourfè  jettant  aux 
pieds  de  fon  Roy  : S/re,  luy  dit-il , yous  rends 
Vous  mefme  arbitre  du  diff  érend  que  nous  ayons  en  • 
jemble  : fauf  toutefois  l’honneur  de  Dieu.  Ces  der- 
niers mots  piquèrent  fi  vivement  Henri , qu’il  ne 

{lûts’empclcher  d’éclater  en  paroles  aigres  contre 
c Prélat  , puis  s’adrcllant  au  Roy  de  Fran- 
ce . qui  cftoit  prelcnt  à cette  aéfion  : Faites 

reflexion.  Seigneur  , luy  dit-il,  fur  les  derniè- 
res paroles  que  yous  venez  d'entendre  , tout 
ce  qui  ne  plaira  pas  à cet  homme  luy  paroi- 
pra  Contre  l’honneur  de  Dieu  ; ainfi  il  tijur- 
fera  tout- fur  moy  : mais  afn  qu  on  foit  cen- 
yaineu  que  je  ne  veux  rien  de  luy  contre  l’hon- 
neur de  Dieu,  yoicy  un  offre  que  Je  îuy  fais.  li  y •* 
M bien  des  R,ois  d'u-  n^leierte  avant  moy,  de  moindre 
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autorité  que  moy  ; il  y a eu  avant  luy  ilegrandshom- 
mes  CT"  de faints  perfonnages  c^rchcvejques  de  Can- 
torberyi  qu'il  me  rende  ce  que  le  plus  grand  défis 
fredecefieurs  a rendu  au  moindre  des  miens,  O' je fuis 
. content, 

Ceccc  propofitiou  parue  H raifonnableàtouc  le 
monde,  que  chacun  y applaudie  » & on  di>/oic  eouc 
liaue  dans  l’adembléc  : voila  beaucoup  s'humilier 
pour  un  I{oy.  Louis  meime  erouva  ce  procédé  fi 
^qüitablc&  fi  modéré,  que  fèrournaiie  vers  IcPre- 
lae  ; Monfieur  l'-^rchevefque , luy  die-il , voulez^ 
"VOUS  epre  plus  juPeque  tant  de  faints , plus  (âge 

quêtant  de  grands  horumes  ? qu'attende:z-'vous  da^ 
vantage  lia  paix  efi  entre  vos  mains.  L’Archcvcfque 
mourra  en  cecee  rcnconere,  que  ni  J’aucorice  ni 
l’exemple  n’edoienc  capables  de  faire  plier  fôn 
erprie  iiaeurellcmenc  inâeziblc.  Il  répondie  au 
Roy,  que  fi  quelques-uns  raefme  des  grands  hom» 
mes  qui  l'avoiene  précédé , avoiene  montré  de  la 
tiédeur  à s’acciuiceer  delcurs  devoirs,  c’effoiede 
mauvais  modelles  àluy  propolet  ; qu’on  loüoie  la 
fermeeédans  les  grands  hommes , mais  qu’on  y 
dévoie  blafmer  la  foiblefic,  comme  dans  le  melme 
laiut  Pierre  on  blafinoit  la  lalcbccé  indigne  qui 
luy  avoir  fait  renier  Ion  MaiRre  à la  parole  d'une 
femme,  & on  loüoie  lecourage  invincible  qui  luy 
avoir  fait  refider  à Néron  ; queJ'Eglifè  edute  née 
& s’edoic  accrue  au  milieu  des  perlccucions,&  que 
fi  ceux  qui  en  avoiene  edé  les  pures , n'avoienr  pas  ' 
crame  d’encourir  la  difgrace  des  hommes  plûtod 
que  de  trahir  l'honneur  & les  inceredsde  Oieu.ou 
ne  devoir  pas  s’acreudre  qu'il  rachecad  la  bien-, 
veillanceduRoyàceprix,quc  c’edoie  ce  qu'il  ne 
‘ieruit  jamais. 

L’une  & l’ancre  Cour  (e  retira  également  ofien» 
fée  de  ce  difcours,  & l’ Archevclque  fe  trouva  après 
cetccconferencc  dans  un  abandon  où  il  ne  s’cdoic 
pas  encore  vu  2 chacun  le  trauanc  d’homme  vaia, 
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cntcftë  de  lès  propres  idées , & qui  le  failoit  hon- 
^ • ncut  de  Ion  opiniadrecé.  Le  Roy  de  France  mefmc 
fbn  protefteur  fut  quelques  jours  fans  luy  parler  : 
mais  il  reprit ünoanmoins  bùen  tod  les  premiers 
fèntimens  pour  Iuy,8c  Ce  déclarant  plus  que  jamais 
en  fafiveur,  il  écrivit  au  Pape  pour  le  jultifier,  & 
pour  le  prier  de  continuer  à le  défendre  contre  fes 
ennemis.  Le  Roy  d’Angleterre  luy  en  fît  faire  des 
plaintes  : mais  Louis  ne  répondit  autre  chofè  à 
î’ambafTadeur  qu’il  luy  envoya,  finonquefî  le  Roy 
fbn  maidre  le  donnoit  de  fi  grands  mouvemeus 
pour  confervar  les  coudumes  de  (es  ancedres,  il  ne 
devoir  pas  trouver  mauvais  qu'il  confervad  audi 
avec  loin  la  plus  ancienne  & la  plus  belle  podelTion 
de  la  couronne  de  France  ) qui  edoitde  protéger 
les  malheureuse. 

Après  les  premiers  mouvemens  que  caufà  la 
rupture  deces conférences, les  chofès  reprirent  leur 
train  ordinaire  de  plaintes, de  menaces  & de  nego> 
dations  J dans  la  dernieredelquellcs  le  Roy  d’ An* 
gleterre  edantà  laine  Denys  en  France,  où  il  edoic 
venu  par  dévotion,  l'accord  alloitedre  conclu , û. 
la  formalité  du  bailer  de  paix,  que  le  Roy  avoit  fàic 
ferment  de  ne  recevoir  jamais  de  l’Archcvefque, 
n’y  cud  mis  un  obdacle  imprévu.  Car  l’ Archevet 
que , qui  edoic  prévenu  contre  la  bonne  foy  du 
Roy,  comme  il  paroid  par  toutes  fes  lettres,  & qui 
d’ailleurs  Içavoit  peu  relalcher , s’opiniadraàne 
rien  conclure , qu’en  témoignage  d'un  retour  fin- 
ccre,  le  Roy  ne  leccuddcluy  le  bailer  de  paix.  Sur 
cela  on  rompit , & les  aigreurs  recommencèrent 
comme  auparavant. 

Le  Prélat  mclme  les  augmenta  beaucoup  pat  le 
trouble  qu’il  apporta  au  couronnement  du  Prince 
Henri  fils  ailné du  Roy  d’ Angletcrie , que  ce  Mo- 
-narque  fit  couronner  de  Ton  vivant.  Car  il  pré- 
tendu que  le  droit  de  fecret  les  Rois  d’Angleterre 
appartci  oit  de  celle  maniéré  à l’Archevelque  de 

V Can- 
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Cantorbery , qu’un  autre  ne  le  pouvoit  faire  (ans  -■ 

»cttrcIafaulxdanslainoiflond’autruy,Surcelail  I i ^ 
envoya  faire  défenfè  delà  part  du  Pape  « qui  prit  (a 
caufeen  main,àRoger  Atchevclqucd'Yorc,  &à 
tous  les  Evcfqucs  du  Royaume  de  feirc  la  ceremo- 
nie ; & comme  on  ne  laifla  pas  de  palTcr  outre  , le 
Pape  porta  une  cenfure  de  (ufpcniion  contre  l’Ar- 
c%eve(quc,qui  avoir  couronne  le  jeune  Roy,  & ex- 
communia les  Evelques  de  Londres  & de  Salisbc- 
ry J qui  luy  avoient  (ervi  d’aflîftins. 

Oucrcl’intercfl  de  rArchevçfque  de  Cantorbe- 
ry,  le  Pape  en  avoir  un  pertbnncl  à traiter  ces  Pré- 
lats avec  cette  Ceverite  ; l’ArchevcIquc  d’Yorc 
ayant  omis  de  faire  prelfcrauRoy  le  (erment  ac- 
couflumé, de  conferver les  libertez  de  l’Eglilc,  Sc 
en  ayant  teceu  deluy  un  tout  contrai re>de^reobj 
ferver  les  Giultumes  Royales  que  le  Pape  avoit 
condamndes.De  plusle  Roy  de  France» mécontent 
de  ce  que  l’Anglois  > pour  le  chagriner  > n’avoic 
point  fait  couronner  (a  Elle  la  petite  Reine  Mac- 
^ueriteavecle  jeune  Henri  (on  époux, prelToit  con- 
tinudlemcnc  le  Pontife  depoulferce  Monarque  à 
bout. 

Ces  nouveaux  mouvemens  (èmbloient  devoir 
produire  de  nouveaux  troubles  : mais  il  arriveadez 
Ibuvent  que  les  plus  grands  diEerens  s’accommo- 
dent quand  ils  (ont  venus  à un  certain  point  : cha- 
cun craignant  ces  dernières  démarches  qui  ne  laif- 
iène  plus  de  retour  aux  réconciliations.  C’ed  ainE 
que  ccluy  dont  je  parle  (e  termina,lot  (qu’on  croyoit 
qu’il  àlloit  recommencer  avec  plus  de  violence  & 
d’animodté  que  jamais.  Il  en  couda  encore  au  Pa* 
pe  quelques  temontrauces  & quelques  menaces, 
qu'il  fit  faire  au  Roy  d’Angleterre  par  Rotrou  Ar- 
cheve(que  de  Roüen  , & Bernard  Evclque  de 
Nevers  ; mais  enfirt  ces  nouveaux  Légats, 
plus  habiles  ou  plus  heureux  que  les  autres, 
trouYCECiu  en  luy  uac  docilité  que  n’y  avoient 
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■ ■■  point tiouvé leurs  ptcdcccffcurs.  llscnobtiiircnt 
1170.  ce  qu’ils  voulurent , & luy  firent  voir  rArchevef- 
que  qu’il  receuchouorâblement,  le  vingt  deuxié'- 
ine  aejuilletcle  l’aonde  onze  cents  lbixante-diz> 
qui  fut  la  melme  que  ce  l’rclat  après  on  exil  de 
iept  ans,  retourna  enfin  dans  Ton  Eglife. 

Scs  ennemis avoient  l’elprittrop  envenime' con- 
tre luy  pour  le  laificr  long  temps  en  paix  > & il  ne 
^ l’avoit  pas  aflezlouplc  pour  éviter  long  temps'  la 

f'uerre.  Les  cenfures  portées  contre  les  trois  Pre- 
ats  qui  avoient  coutonné  le  jeune  Roy, furent  1 oc- 
câfion  qui  la  renouvclla.  Car  elles  n’eftoient  point 
encore  levées  quand  l’Archevcfque  de  Cautorbery 
clloit  revenu  dans  Ibn  Eglife , & quelque  iid  lance 
qu’ils  luyenfificnt,il  refulà  toujours  de  les  lever, 
jufqu’àceque  (elon  les  ordres  du  Papcilscunènc 
îouicrit  à la  condamnation  des  Couflumes  contc- 
' fiées.  Les  Evcfqucstftoient  ébranlez,  & ne  s’éloi- 
gnoient  pas  de  (oulcrire , fi  l’Archevclque  d’Yorc 
ne  les  en  eufi  détournez  en  leur  failânt  craindre  la 
colereduRoy.  11  Iceut  fi  bien  les  ramener,  qu’il 
leur  perfuada  d’aller  trouver  ce  Prince  , qui  eltoic 
encore  en  Normandie , & de  fe  plaindre,  que  l’Ar- 
chevcfque  de  Cautorbery  n’avoit  pas  plûtoll  efte 
de  retour  dans  le  Royaume,  qu’il  avoir  recom-- 
mencé  les  anciennes'  entrepriles  contre  l'autorité 
Royale. 

Un  des  plus  grands  défauts  qu’euft  Henri, cftoit 
la  colcre,  lleftoitlàge,  modcfic  , politique 
quand  il  elloit  dans  Ton  lang  froid  ; dés  que  là 
bile  elloit  émeuë  il  ne  le  counoifibit  plus  luy- 
melrne  , & devenoie  méconnoillable  aux  aunes. 
On  le  vit  louvent  dans  ces  mouvemens  faite 
de  CCS  choies  extravagantes  qu’inlpiient  la  ma- 
nie & la  fureur  ; ce  qui  fait  croire  plus  ailé- 
mène , comme  il  a voulu  qu’on  le  crull  , que 
les  paroles  funelhs  qu’il  dit  au  récit  que  luy 
firent  les  Prélats  Anglois  de  ce  qui  Icpailoit  en 

An- 
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Angleterre  depuis  le  retour  du  Primat , efloienc 
plûtofl  des  marques  de  colq^e  que  de  mauvailè  vo- 
lonté', De  quelque  principe  qu’elles  viulTcnt»  elles 
curent  un  effet  bien  trifte.  LeRoy  avoit  dit  dans 
l’emportement  ou  les  plaintes,  des  Prélats  l’avoicnt. 
mis  , t^u'ileftoit-ctrange^  que  de  tant  de  gens  qu'il 
avoit.  cpmblé  de  bienfaits.  Une  s'en  fu(l  pastr.ouvd. 
un  afjèx  reconnoiffant  , pour  le  vanger  des  in/ultes, 
d'un  Preflre,  qui troubloit  le  repos  du  l{oyaU.me  , 
faifoit  depuis  lottz  temps  tous  fes  efforts  pour  ànean-t 
tir  les  droits  dejon  Roy.  Comme  dans  les  Cours  il 
fe  trouve  toujours  des  gens  dévouez  aux  palfions 
dcsPrinccs  ,&  qui  n’ont  point  de  meilleure  polii 
tique  que  d’y  fçavoir  encrer  à propos  jilfè  trouva 
en  celle  d’Hchri  quatre  perfounes  de  çe.CarqAcre' 
nommezGuillaumedeTracy  , Hugues  de  More-- 
vilIc,Richard  Breton  > Regnaul:  Filluurs,  tous  gens, 
de  qualité)qui  prenant  ces  paroles  au  pied  delà  Ict-, 
trc,repaficrcntbrufquementen  Angleterre»à  deP- 
icin  d’adaffiner  J’Archcvefque  : ce  qu’ils  firent, 
en  . effet  dans  PEglüè  mélme  > où  ce  Prélat 
& lès  Ecclefiafiiqucs  eftoient  allcmb’ez  pour 
chantée  Veljjres  , quatre  jours  aptes  la  feflc 
de  Noël  , dans  raniiée  melme  de  fou  re- 
tour, 

Ainfi  finit  ce  célébré  EvclqUe,  dans  lequel  on  ne 
peut  s’empelcher  de  defîrer  un  efprit  plus  flexible» 
& un  zele  plus  capable  de  ménagement  : mais  en 
qui  aufli  on  doit  révérer  des  intentions  pures , une 
ûinte  .vie,  une  grande  eftime  de  Ibn  carafferci  8c 
un  attacbemeut  inviolable  à tous  les  devoirs  delà 
profeflîon. 

On  donne  àifément  le  tort  aux  morts  ; on  ne  le 
fît  pas. neanmoins  en  cette  occafion.  Lamortde 
rArchcvcfquc  de  Cantorbery  mit  tout  le  monde 
dans  Ion  parti  : le  Ciel  mefme  lè  déclara  en  fa  fa- 
veur pat  les  miracles  qui  le  firent  à fon  tombeau, 
& rEglifc  par  les  honneurs  de  1a  canonization, 

qu’cllê 
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qu’elle  luy  décerna.  Toutes  Ics’clamcurs publf- 
f p 7 O.  ques  fe  tournèrent  congre  Henri.  Le  Roy  de  Fran- 
ce! IcComte  de  Blois  & l’Archevelque  de  Sens  fol« 
liciterenclePaped’exercercontre  luy  route  la  ri- 
gueur des  cenfuresEcclefiaftiqucs-,  & le  Pape  y 

faroifloit  difpole' , û reztrefme  douleur  que  ce 
rince  témoigna  de  la  mort  de  Ton  Padeur , & les 
•fîtes  qu'il  fit  des’en  purger  par  ferment»  n'eul- 
fênt  obligé  Alexandre  de  (ufpendre  fês  foudresy 
qu’il  luy  montroit  (bu vent,  mais  qu'ileut  toujours 
U diferetion  de  ne  point  lancer. 

Henri  fit  voir  dans  cette  conjonélure  qu’il  efloic 
capable  de  faire  plus  d’une  chofe  à la  fois.  Car  ce 
fut  au  fort  de  ces  troubles  qu’il  commença  à aflii- 
jettir  l’Irlande  à la  Couronne  d’Angleterre.  Qucl- 
queS'Uns  de  (es  predeceflcurs  y avoient  desja  fait 
des  conquefles*  ainfi  que  nous  l’avons  marqué: 
mais  il  faut  qu’avec  le  temps  on  les  eud  négligées 
ou  mal  défendues.  Henri  entreprit  de  conqueric 
cette  Ifle,  8c  de  la  (bûmettre  pour  toujours  à la  do« 
mination  Angloife.  11  avoir  formé  ce  dedein  dés 
le  commencement  de  (on  Régné , & par  un  procé- 
dé peu  fuivi  dans  un  Prince  il  peu  docile  aux  or- 
donnances du  (aintSiege  » mefme  dans  les  choies 
' Eccleûadiqucs , il  en  avoir  demandé  permiflion  aa 
Pape.  Soit  que  les  affaires  de  pille , (oit  que  les 
fiennes  ue  fe  f uflent  pas  alors  trouvées  dans  une 
fituation  propre  à cela  > il  avoir  toujours  didècé 
mm  • • • cette  expédition  , julqu’àce  qu’en  l’année  onze 
X I 7 1.  cens  foîxante  onze,  la  difeorde  de  trois  ou  quatre  ' 
petits  Rois»  qui  avoieot  chacun  leur  Etat  eu  iclau» 
de>  luy  eu  prefenta  l’occafïon. 

Cette  occafion  fut  qu'un  de  ces  Princes  fc  voyant 
attaqué  par  tous  les  autres , & trop  foible  pour 
Jeurrefilter,  envoya  (on  fils  en  Angleterre , pour  y 
demander  du  (ccouts  11  ne  pouvoir  rien  arriver  de 
plus  à (ouhait  à Henri  pour  exécuter  le  delTcia 
qu’il meditoit depuis  (i long  temps.  Aiufil’irlan- 
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dois  n*cuc  pas  bcfoin  de  beaucoup fblliciter  le  fe>  ■ ■ • ■■ 
cours  qu’il  eftoic  venu  demander  : le  Roy  alla  au  x 1 7 i. 
dcvaiic  de  touc>  & luy  donna  un  corps  de  troupes 
capables  de  quelque  chofe  de  plus,  que  de  le  defen^ 
dre  contre  lès  ennemis.  Un  Comte  Richard  vail- 
kne  homme  fut  lait  chdf  de  de  ce  corps  d’armée, 

5[u’une  foule  déjeunes  Gentilshommes , aulquels 
e Roy  permit  de  s’y  joindre  en  qualité  de  volon- 
taires, augmenu  encore  notablement. 

Avec  ces  âoridànces  troupes  le  Comte  s’embar- 
qua pour  l’Irlande,  après  avoir  pris  congé  du  Roy 
& receu  Tes  ordres  Iccrets.  L’ardeur  que  l’armée 
Angloilè  avoir  de  combattre , ne  luy  permit  pas  de 
&ire  unlonglejour  en  Irlande  fans  chercher  à la 
iàtisfairc,  8c  Richard  en  Iceut  iî  bien  profiter , que 
les  confitderez  tinrent  peu  devant  lu  v.  Aiufi  non 
feulement  il  eut  bien- tolè  rendu  le  Prince  qu’il 
cftoit  venu  Iccourir. tranquille  dans  fon  Etat:  mais 
il  fit  mefmedes  couquelles  fur  les  autres.  Celle  de 
Dublin, au jourd’huy  capitale  du  Royaume , jetta 
une  telle  épouvante  parmi  ces  peuples,  que  la  plu- 
part fe  loûmirent  fans  combat,  6c  prirent  volontai- 
rement le  joug. 

JulqucS'la  Richard  edoit  couvert  de  gloire  8c 
cette  gloire  euftefté  immortelle,  s’ileuft  cfté  plu» 
fidelle  à fon  Roy.  Mais  la  polTefiion  d’une  Cou- 
ronne ed  une  tentation  contre  laquelle  il  ne  pût  ce  ^ 
nir,  & qui  le  fit  refoudre  à garder  la  cotiqucdc 
qu’il  Venoit  de  faire , comme  un  bien  qui  iuy  ap- 
parccnoic,&  qu'il  confideroit comme  un  fruit  de 
fa  valeur  6c  de  (on  travail.  Par  malheur  pour  luy 
Henry  s’en  douta  bien  , & ne  luy  donna  pas  le 
temps  de  (è  fonificr.  Louis  le  Jeune  avoitcouftu- 
dc  dire  que  ce  Prince  vol  oit  ; tant  il  fc  tranfportoit 
vide  par  tout  où  (à  prefèncc  edoit  neceflaire.  11  le 
fit  bien  voir  en  cette  rencontre.  Il  ne  le  fut  pas  plu- 
tod  appcrceu  de  l’infiddité  de  Richard  parle  peu 
de  compte  qu'il  iuy  rendoic  de  ce  qu'il  foilbit  en 

lilan- 
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Irlande,  qii’aprés  avoir  confifcjuc  les  biens  , & l’a- 
voir déclaré' rebelle,  il  pafl'a  la- mer  cnperfonneà 
la  tefte d’une grolFe  armée  ,& s’alla  prelemer  de- 
yantluy. 

Richard  ne  pût  foCitenirla  prefencedefon  fou- 
Tcrain  irrite' & encore  moins  fès  armes.  Ainfiil 
prit  fagement  le  parti  de  le  venir  jettera  (es  pieds, 
d’implorer  fa  milericorde,  & en  Iny  remettanten- 
tre  les  mains  tout  ce  qu’il  venoit  de  conquérir,  lui 
demander  pardon  de  la  faute.  Le  Roy  lui  pardon- 
na d’autant  plus  volontiers,  que  cet  exemple  lui 
attira  la  foumidlon  de  la  plus  grande  partie  de 
l’Ifle,  n’en  lailTant  plus  gueres  à loùmcttre , que  ce 
qui  ne  meritoit  pas  le  temps  qu’il  y auroit  fallu 
cm  ployer,  de  forte  que  lâns  tirer  l’épe'c , il  le  ren  • 
dit  maiftre  de  ptefque  toute  l’Irlande.  Apre's  cet- 
te conqueUe  Henri  rcpalla  promptement  en  An- 
gleterre, & delà  avec  une  e'gallevitelle,  illetranf^ 
porta  en  Normandie.  Ce  fut  là  qu’il  bailFalateffe 
couverte  de  ces  nouveaux  lauriers  fous  la  cendre 
delapcnitence.  . Le  Pape  lu  y envoya  à Avranches 
deux  Cardinaux  , devant  lelquels  il  jura  (ur  les 
Evangiles , qu’il  n’avoit  jamais  eu  delîein  de  por- 
ter perfonhe  à attenter  fur  là  vie  de  l’Arche  velque 
de  Cantorbery , & qu'il  avoir  elle'  très  fafehéde 
/amorti  àquoyilajoudaque  neanmoins,  jiarce 
que  les  paroles  qu’il  avoit  dit  en  colere,  avoienc 
pu  donner  occalion  à ce  meurtre,  il  acceptoit  la  pé- 
nitence que  luy  en  impofoient  les  Légats , & pro- 
mettoit  de  l’accomplir , fçavoir  d’entretenir  dans 
la  Terre  Sainte  deux  cens  hommes  à /csde'pens 
durant  un  an  , de  prendre  luy-melme  la  Croix 
& de  fetvir  trois  ans  dans  les  Saints  Lieux  , & 
d’envoyer  s’il  plaifoit  au  Saint  Pere  , des  trou- 
pes en  Elpagne  pour  faire  la  guerre  aux  Sarra- 
zins.  Enluitte  il  abolit  les  mauvailes  coutumes 
qui  s’e/loient  introduites  de  (on  temps  dans  les  £- 
glifes  d’Angleterre, & jura  que  s’il  y eu  avoit  quel- 
ques- 
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queS'UntsdepIusaiicieiincst  il  les  corri»eroic  de 
bonne  foy  félon  ce  qu’eu  oedonneroie  Alexandre,  ^ 
dirpenfanc  dés- lois  les  Evelques  de  la  promefle 
qu’il  leiir  avoir  fait  faire  de  les  garder.  Il  promifeS^ 
plus  de  rediruerà  l’Eglile  de  Canrorbery  cour  ce 
qu’on  avoir  ufurpé  fur  elle,  de  rendre  la  paflr  6c  les 
biens  4'ceux  qui  avoienc  edé  exilezàl’occalîonde 
l'Acchevelque , & de  laifTer  libres  à roue  le  monde 
les  appellations  au  fàinr  Hege.  Ajg|i  mefmeque 
toutes  ces  ptomelles  fullent  plus  fblemnelles  6c 
plus  autentiques  , il  les  répeu  encore  depuis  en 
plufîeurs  rencontres , 8c  devant  un  grand  nombre 
de  Prélats  François  } 8:  ayant  fait  venir  d’Angle- 
terre le  nouveau  Roy  Henri  fou  fils , il  luy  fit  coh-" 
firmerlesme/mescbofes  ; àquoy  lejeune  Prince 
^ouda , que^fi  fon  perovenoit  à mourir  avant  fa 
pénitence  accomplie  , il  le  chargeoit  de  l’acibe- 
▼cr. 

Il  ed  fart  mention  dans  les  lettres  de  Pierté  de. 
Blois  de  quelques  autres  œuvres  lacis fatdoircs  im- 
pofées  en  fecret  àce  Monarque , comme  des  jeuf- 
nes  8c  des  aumofues , qu’il  receuc  avec  beaucoup 
d’humilité,  difantauz  Légats  ces  paroles,  qui  citè- 
rent les  larmes  des  yeux  de  cous  les  alTidans  : mon. 
corps  e(f  entre  vos  mains  : foye^feurs  que  j'accomplis . 
raftoutee  que  vous  m’ordonnerez-  Après  quoy  les. 
Légats  luy  ayant  dit,  que  pour  confbm  mer  l’œu- 
vre de  fa  pénitence,  il  falloit  qu’hors  des  portes  de  ' 
l’Eglifeil  Icuf demandad  d’y  edre  introduit,  6c  rc- 
ceud  là  fon  abfblution , il  fit  toutes  ces  chods  avec 
une  pieté  exemplaire,  & avec  cet  efprit  d’humilité 
chredienne  qu’on  a tant  loué  dans  Theodofè. 

Mais  Dieu  ne  le  cohtenca  pas  que  ce  Prince  fîfl: , 
là  peniteucc  de  Theodofe  : il  voulut  qu’il  fid  quel- 
que choie  de  celle  de  David  ; c’ed  à dire  qu’il  vfft 
fts  propres  en  fans  liguez  6c  armez  contre  luy  i 8c 
ce  fut  encore  en  cette  occafion  qu’il  trouva  Lotfis 
le  Jeune,  en  Ibn  chemin, 

Tom.l, 
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' Henri  avoir  trop  aimé  fbn  fils , & ne  l’avofi  pas 

7 aflez  connu  > 8c  pv  ùne  faute  qu'on  peur  exculcr 
dans  un  pcre  que  ratnoaraveugleiniais  queia  pof^ 
^liténe  pardonnera  jamais  à un  Rojr /âge  & celai- 
r?,  il  l’avoit  > comme  nous  avons  dit , fait  couron- 
ner de  /ôn  vivant.  A peineTeut-il faitqu’ils’en re- 
pentit J & ce  fut  dans  le  fèftin  mefme  qui  /iiivic  le 
cüuronnement  , nue  (on  fils  !uy  en  donna  fujet. 
Pour  rendre  la  feue  plus  augufte  il  Tavoit  voulu 
férvir  â t^ble:  lorquoy  l’Archcvefque  d’Yorc , qui 
eftoit  prélènt  , ayant  voulu  faire  compliment  au 
nouvean  Royduy  dit  qu’il  pouvoir  /e  vanter  d’eftre 
lePrincedu  mondclc mieux  (ervi , & par>des  Of. 
ficiers  de  meilleure  maifon.  Ce  compliment  dévoie 
uâturcllcmcnt  attirer  quelque  chofe  d’agreable 
a un  perequi  avoir,  tant  f^t  pour  Ton  fils  > & l' Ar- 
che ve/que,  qui  e(fç|it  bon  courti/an  J neTavoitiaic 
qu’acededein  : maistout  le  mondefut  bien  fur- 

Î>ris,  quand  le  jeune  Roy  le  tournant  vers  le  Pre- 
àt  : trouve^'  yous , luy  dit-  il  ficrement , qué  ce  fait 
une  chofe  fi  extraordinaire  que  le  I{oymon  fere  me 
ferve  ? Ne  j^a\eX‘yous pas  qu'en  effet  je  fuis  de  meil- 
leure maifon  que  Itty^puifcn'il  n'ejl  fis  que  d 'un  Comte 
d't^njouy  CT*  que  j^Juis fis  d’un  l(py  d't^^ngle terre  ? 
Cette  réponfèchdqua  tout  le  le  inonde  > & donna 
au  Roy  un  chagrin,  qh’il  ne  pût  fi  bien  diflimuler, 
que  toute  la  Cour  nes’enappcrccuft.  Car  il  celTa 
dés- lors  dclervir,&  fè  retira  peu  de  temps  après, 
apparemment  pour  faire  des  reflexions  , qui  luy 
rendirent  la  fin  de  ce  jour  bien  diflcrente.dacom-^' 
mencement. 

Neanmoins  comme  l’amour  paternel  pallie  aifè-' 
ment  aux  yeux  des  petes  les  defauts  de  leurs  en- 
. fli^s  , Henritrouva  danslajeundledefbn'fils  plus’ 
de  rai  fou  qu’il  ne  luy  eti  falloir  pour  excu/cr  la  fau- 
tc,&  en  me/me  temps  pour  continuer  la  fienne. Le 
.Pape  en  reconciliant  ce  fils  avec  luy  , l’avoir  luy- 
mclmé  rccoadlié  avec  le  Roy  dePraucc,&  une  des. 
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' cbtiditioDS  de  la  réconciliation  ^oi^qu’Henrile-  ■■  ■ ■ 

loic  rccomojeacct  le  cooronn^enc  du  nouveau  ^ z 7 
Roy  , &qu’àlate  fois  Marguerite  (cioiccourour^ 
née  avec  luy.  Henri  tint  parole  de  bonne  £oy , en» 
voyant  au  pliütoit  en  Angleterre  donner  (es  ordres 
pour  le  couronnement , dont  îâ  ceremonie  (e  fît  à 
Vincheftre  pat  l’Archeve/que  de  Roiien  le  viugf- 
(eptiéme  }ourd’AouR  de  l’année  onze  cens  (oûtan-  ■ . 
te  douze  , avec  des  réjouillatfbes  d’autant  plus 
grandes,  que  les  choies  efîoient  devenues  paiiibl^ 
entre  le  Sacerdoce  fie  la  Royauté  : ce  qui  ne  s'clloit 
vu  depuis  long-temps. 

La  joye  de  lafefîe  palTa  de  la  Cour  d’Angletec* 
i¥  en  celle  de  France  avec  le  jeune  Roy  fie  (on  épou- 
le,  qui  y furentinvitez  par  Louis.  On  les  y receuc 
avec  cous  les  honneurs  fie  tous  les  diverduements 
que  la  magnificence  reyalle  pcui  fournir  , fit  ils 
s’y  trouyefentfibien  , que  le  vieux  Henri  en  ptiç 
derombrage.  La  ruitte^t  voir  que  ce  n’efloit  pas 
(ans  tailbn. Louis,  qui  avoir  mieux  connu  fon  gen> 
dre  qu’Henri  n’avoit  connu  (on  61s,  jugea  qu’un 
dpcic  dccecataélerelui  pouvoir  elbe  d’ungrand!^^ 
nfage,  s’il  pouvoir  (e  l’attachecv  Jeync,ambiucux, 
remuant , aiant  encore  moins  de  ces  (encimens 
qu’inlpirent  la  nature  fie  le(ang,quen’euont  d’oc» 
dinaire  les  Princes  , Hçnrielloic  un  indtument 
tout  propre  à donner  de  la  peine  à un  perc,  qui 
n’jcftoit  1^  d’humeur  à (c  dépouiller , fie  qyi'en- 
prêhanf  un  afiocié  n’avoit  pas  prétendu  en  cRce 
moins  maiflre.  Louis  ayant  conna>ccs  talens, 
commença  pour  en  profiter  à infinuer  au  jeune 
. Prince,  qu’il  efioit  contte  la  dignité  du  ttttede 
’ 'Roy  qu’il  portoitd’eftrc  (ans  établiflemeut , pen- 
dant que  deux  de  (és  cadets  enavoientde  confi- 
•dqiibbles  ,.  Rkhacd  le  Comté  dé  Poitou,  fie  Geof^ 
froy  le  Duché  de  Bretagne  ; que  pour  garder  la 
proportion  U devoir  avoir  l Anglcterrc  , ou  la 
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148  HISTOIRE  DES  REVOtUTIONS 
Normandie  , au. moins  l’Anjou  : (àusquoy  la 
7 i*  Royauté  ne  rhonôrcroic  pas , mais  i!  deshouore- 
roit  la  Royauté,  Roy  lans  Etats,  {ans  bien  , fans 
pouvoir  : c’elt  à dire  cfclavedesvolontcz  de  fbn 
pere  & peut-eftre  de  fes  Miniflres , incapable  de 
faire  du  bien  à perfonne,  & hors  d’état  de  repouf^ 
fer  les  injures  d( lès  ennemis. 

Henri  ne  profita  que  trop  de  ces  artificieulès  re- 
inontrancesjQui  efiant  renouvcllées  tous  les  jours 
par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Anglois  mé- 
oontens  du  gouvernement  > portèrent  ce  jeune 
Princeàfèplaindrcaufli-toft  qu’il  fut  de  retour  à 
la  cour  de  {on  pere,  quiciloit  encore  à Rouen,  & à 
demander  ce  qu’il  devoir  bien  croire  qu’ou  uc  luf 
accorderoit  pas. 

Le  chagrin  de  ce  refus  augmenta, quand  le  vicuiç 
Henri  voulant  marier  Jean  le  dernier  de  les  quatre 
fils  à Adélaïde  de  Savoyc  fille  d’Humbert  Comte 
deMorienne,  propola  de  luy  donner  en  mariage 
Chinon , Loudun  & Mirebeau.  Le  jeune  Roy  s'y 
oppoù  hautement,  & protçftant  qu’il  n’y  confen- 
ciroit  jamais,  {è  retira  eu  Guyenne,  où  il  corn* 
mença  la  guerre,  & vint  delà  à Paris  pour  implorer 
l’alliitancc  de  fon  bcau-pcrc , qu’il  croyoitbieu  ne 
luy  devoir  pas  manquer* 

11  eflailé  de  s’imaginer,  que  Loiiis  ne  travailla 
pas  beaucoup  à calmer  la  mauvaife  humeur  de  Ion 
gendre , quoyqu’ilenfuftprié  parlc  vieux  Henri, 
qui  luy  envoya  pour  cela  l’Archevelquc  de  Roüéh, 
ce  mefme  Rôtrou  qui  avojt  cllé  Légat , & donc  il 
croyoitque  le  mérité  aideroit  beaucoup  l’éloquen- 
ce. Mais  Loiiis  àvoic  trop  d’intcrefl  à donner  au 
, moins  de  l’occupation  à un  voifiu  puiflant  6c  ambi- 
tieux , s’il  ne  pouvoir  l’obliger  à s’afïbiblir  luy- 
mefme  parle  partage  de  fes  Et^s.  Ainfî  quelque 
cfprit  qu’cufl  Rotrou  , &^avec  quelque  habileté' 
qu'il  traitaft  la  négociation , il  trouva  la  Cour  de 
f ftmcc  li  éloignée  de  prqudic  des  penlccs  de  paix, 
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qü’il  fui  le  premier  à cxhorfcr  fon  mafllrc  à fc  pré- 
parer à la  guerre. 

Il  n’attencîit  pas  qu’il  fufl  de  retour  à Roiicii 
pour  luy  donner  ce  conlcil  : avant  mcfme  que  de 
partir  de  Paris  iMuy  en  écriviiunc  lettre  qui  le  trou- 
ve encore  en  divers  auteurs  ; & on  vit  bicn-tollr 
q.u’il  avoir  ratfon.  L’armement  du  bcau-pere&  du 
gendre  fut  égalenjrot  prompt  & formidable.  Ou- 
deux  Rois , (Suillaume  i Roy  d’Ecolfc  vint 
exprès  à Paris  pour  entrer  en  confédération  ave^ 
cux,&  rcuouvellcravec  la  France  une  alliance  eutre 
V lés  deux  nations  , commencée  dés  le  temps  de 
Char lemagne,  & devenue  d’autant  plus  neceflaire, 
que  leur  ennemi  commun  devenoit  plus  pi^flanc.' 
PhilippeComtedeFlandrcs , Matthieu  fon  frère 
Comte  de  Boulogne , Thibauld  Comte  de Bloi.s, 
Hugues  de  Mefehines  Comte  de  Chelhc , Robert 
dé  Beaumont 'Comte  de  Leyceftre  lurnommé  le 
Boflu,  Hugues  Bigot,  Roger  de  moübrai , Ranul- 
vpbe  de  Fougétes,  & un  très-grand  nombre  d’au- 
tres perfonnes  de  qualité  dctoütes  les  provinces 
fbumifes  à la  domination.Angloifc , fc  liguèrent 
avec les  trois  Rgis , & jurèrent  tous  au  jeune  Hen- 
ri» dcnc  faire  jamais  de  paix  avec  fon  pere»  qu’ils 
ne  l ’cqfïcnt  obligé  à ecdér  le  trofiie,  ou  du  moins  à ' 
luy  donner  fatisfàéfion  fur  les  points  dont  il  fc 
plaighoit , 'Henri- leur  jüra  réciproquement  de 
de  n’cjucndre  jamais  à aucun  traité, .que  delcué  • 
coufentement  & par  leurs confeils . 

Jurqucs-lâ  Ic-vieux  Roy^td^nglctcrré ri’éffoif 
qu’à  demi  mllhcurcux , .ii  le  rdte  cTc fa famillcjp 
fuflaumoms  déclaré  pour  luy  ; mais  il  u’eutpfts 
mefm.e cette  conlolation.La  Reine  £Iconor»la  pcéi* 

, fbnnç  du  monde  à qui  il  convenoitde  moins  d’cllre 
. jaldufc  d’un  mari, l’efloit  à outrance, & en  avoîtfu-^ 
jet, Hénri  étoit  décriépoor  les  femmes, &lc  monu- 
ment qui  nous  efl  reftédela  fameufè  Rofèmonde» 
cft  QU  témoignage  àia pofteritédu dér^lemeiit  de 
" . G 3 - ce 
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IJ»  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
ce  Prince.  Celle  qui  au  temps  dont  je  parle  can- 
, loic  la  jaloufîede  la  Reine,  elloicAliz  deFrance, 
accordée  avec  lel’rincc  Richard , & donnée  com- 
me là  ioeur  Marguerite  à élever  à foo  beau-pere, 
qui  en  edoit  devenu  amoureux.  Piquée  de  cette 
painpu,  Sc  en  melme  temps  de  la  crainte , que  (île 
fils  elloit  vaincu,  le  pere  irrité  ne  le  portaH:  à quel- 
que ezeremité  contre  luy  > Elrapor  (ceuc  û bien 

i>erlûadtr  à Richardtd;  à Geoffroy , qu’il  eftoit  de 
éur  intereff  de  ne  point  le  leparer  de  leur  aiiâi, 
qu’elle  les  engagea  à entrer  dans  la  ligue  des  mé- 
concens.  Amfi  le  vieux  Henri  le  vie  attaqué'  en 
meline  temps  de  coures  parts , les  i^rinccs  liguez  '' 
effant^uré  cbaciin  de  leur  code  en  aâion . 

Henri  fem  b la  étonne  d’abord  de  la  violeucc  de 
cetorage,&  comme  un  homme  frappé  du  foudre, 
il  Ce  tint  quelque  temps  à Rouen  lans  faire  mine 
d’en  vouloir  ibrtir.  11  le  plaignit  cependàntau  Pa- 
pe , & en  obtint- un  decret  d’excommunication 
contre  les  rebelles  , qui  fut  exécuté  enluicec^par 
Richard  Archcvelqiie  de  Cantotbery , fâiis  melme 
épargner  le  jeune  Roy.  Il  écrivit  aulli  à Guillau- 
me Roy  dcSicile.quifucdepuisfbn-gendre,  donc 
il  ne  pùt  recevoir  d’autre  Iccours  qu’une  lettre  de 
conloianon.  Pendant  ce  temps-Ià  l’Archèvelque 
de  Rouen  follicitoir  le  jeune  Henri  & la  Reine  £- 
leqnor  la  mere,  pour  les  faire  rentrer  en  cux-mcl- 
•mes,  & retourner  à leur  devoir;  Mais  tour  cela 
cliant  inutile,  Henri  enfin  /e  réveilla,  & rélolu 
d'cftrç toù jours  le  maiftrc  j co’mmçnça  'v  pour  le 
fignificr'^lonfils , par  nommer  aux  Evclchez  va- 
•cans  certains  fujetsqui  luy  dépliilbicnt  , à la 
Domination  delqucls  il  s’effoic  oppolé.  Enfuite 
agillant  avec  là  vigueur  & là  promptitude  ordiiiai- 
ÿc,  il  court  à Yerueüil , que  le  Roy  de  France  & le 
jeune  Henri  alliegeoienc , ÿc  avec  une  armée  de 
Barbançons  , qui  citoiem  des  avanturiers  rou- 
ioiits  pieRsàfervi^ccuxqui  içs  achetoicot  le  plus 
. ' cher. 
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cher ,11  alla  faire  lever  le  fîege,  que  Hugues  dé  taf- 
cy&  Hugues  deBcauchamp  avoi^nc  foûtcnu  uh^ 
mois  dui;wt.  11  donna  meiraefur-racriere-garde 
des  deux  Rois/]ue  la  &tiguc  de  leurs  croupes  avok 
obligé  de  (è  battre  en  retraite , & y caulà  quelque 
defbrdre.  Après  quoy  rdaht  retourne'  à Rouen,  il 
envoya  eaBeiagne  (es  Barbançons  , quiy  défircnc 
le  Comte  de  {Chcftre  & le  Seigneur  de  Fougères 
P^ifans  de  là  ligue  , & les  obligèrent  à le  retirer 
dlli^  Dol , ou  ils  lesallîegerenc  avec  plulîeurs  au- 
tres qui  s’y  elloieiit  réfugiez.  Le  Roy  voulant 
avoir  l’honneur  de  ce  fiege,  s’y  tranlporta  en  per- 
Ibnne  : mais  comme  apres  la  défaite  de  leur  ar- 
mée Icsaflîcgez  virent  peu  d’efpetance  d’eftre  le- 
eourus,  ils  lerendirencfans  beaucoup  de  reGHaii- 
. ce, âc  Rirent  cous  fajcs  prifonniers . . 

Comme laguerréen  cetemps-làs'allumoit  toû- 
yours  aifémenc  entre  la  France  & l’Angleterre , ai- 
lement  nulli  on  failbir  la  paix , & ain/I  les  deux 
tCours  eRoienc  concinucllcmeoc  occupées  ft  faire 
des  préparatifs  ou  des  traitez.  Les  premiers  ex  - 
ploies  de  la  ligue  n’a  voient  pasefléallèz  heureux  à 
Louis, pourluy  faire  fouhaiter  la  continuation  de 
la  guerre  i'  & le  bonheur  du  vieux  Henri  n’efloit 
point  allez  uni verlel , pour  luy  faite  rcfufcr  la  paix* 
Car  fi  Tes  armes  avoient  eu  quelque  prolperité  en 
Bretagne  & dans  un  canton  de  laNormaudie  ; le 
Comte  dcFlandres  luy  avmt  enlevé  des  places  dans 
un  autre  endroit  de  lamef  me’province , ayant  pris 
Aumalle  & Drieircourr,  & cftoit  en  chemin  pour 
aller  plus  avant.  De  plus  l’Angleterre  efkoiceu 
feu,  parles  mouvemcnsqu’ycaufoit  leRoy  d’E^ 
cofle,  & le  parti  des  Seigneurs  liguez. 

Dans  cette  lituation  de  leurs  affaires  , Loü^  & 
Henri  convinren  ^’une  conférence  entre  Trié  fit 
6iibrs,où  tout  le  monde  le  trouva.  L’un  fit  l’au- 
tte  avoir  envie  qtt’eilo  réU/Tifl.  Henri  montra 
, ^ , G + pat 
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— par  les  offres  qu’il  fit  à fes  trois  enfans,  qui  cftoîcnt 
3«  prefcns.qu’il  la  fouhaitoit  avec  paffion, s’obligeant 
de  donner  à l'aifoé  la  moitié  des  revenus  de  l’An- 
gleterre ou  de  la  Normandie  à fou  choix, avec  une 
place  de  feureté  en  Touraine,  en  Anjou  & dansle 
:Maine,&  offrant  pareillement  à Richard  la  moitié 
des  revenus  du  Duc'héd’Aquitame  , avec  quatre 
places  dans  le  mefrae  pars.  PourGeofî.oy,  parce 
qu’il  n’avoit  pas  encore  accompli  fbn  mariage  avec 
l’hcritierc  de  Bretagne, apparemment  parce  qn’cf- 
Icn’cftoitpasen  âge,  ill’aficuraquc  dcsoujilau- 
roit  obtenu  pcrmiflion  du  Pape  de  l’accomplir , il 
lelaificroitjoiiirde  tous  lesbiens  quiappartenoicne 
à cette  Princefle.  Il  s’engagea  d’ajoufler  àrout  cela 
tout  ce  que  les  Légats  Apoftoliques  jjgeroicnt 
qu’il  y dcul!  ajouter  pour  la  fatisfatlion  de  f<^  cn- 
ians,  (auf toutefois  les  droits  de  la  fouvcraincté, 
qu’il  ne  voulut  ceder  en  aucun  lieu  ^ & ce  fut  ce 
' qui  rompit  Tout.  Car  le  jeune  Henri  chcrchoit 
moins  des  richefies  que  du  pouvoir&dc  l'autorite'i 
& Louis  fon  beau-pcrc  ne  pouvoit  trouver  fon 
compte,  qu’en  ce  qui  diminuêroit  celle  d’Hn  Roy 
devenu  trop  puifTant  pour  fbn  repos. 

Sur  cette  difficulté  on  rompit  les  conférences, 
& on  le  fît  avec  tant  d’aigreur,  que  les  Anglois 
qui  accom'pagnoicnt  le  vieux  Roy  furent  fur  le 
point  d’aflaillir  les  François  , & que  le  Comte 
de  Leyccftrç  , piqué  ^ des  dégafts  qu’on  avoir 
fait  fur  Tes  terres  depuis  ^ révolte  , s’oublia 
jufqu’à  dire  des  injures  a fbn  Roy  , & par 
un  emportement  qui  luy  avoir  ofté  la  raifon, 
tira  l’cpéc  pour  le  percer.  II  vit  bien  qu’il 
en  falloir  bruflcr  le  fourreau  après  cette  aéfion 
brutale  ; ainfi  ne  ménageant  plus  rien  . il  fut  le 
premier  qui  recommença  la  guerre , qu’il  alla  por- 
ter dans  le  cœur  de  la  Monarchie , cflanc  repafié 
en  Angleterre  avec  une  grollc  armée  d’Aoglois 
révoltez,  & de flamans qu’il avoit levez  cnchc- 
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niin,avccqaclquesPrançois^qui  s’y  cftoient  joints.  ‘ 

La  guerre  civile  devint  furieufe  à l’arrivée  de  ce  te-  1 1 7 3 • 
bclfc  : tout  le  Royaume  le  trouvant  divilé , & tous 
les  Seigneurs  en  armes,  les  uns  pour  le  Roy,,  &lcs, 

-autres  pour  fes  enfans . ^ 

Le  parti  du  Roy  remporta  d’abord  une  viÛoire 
fut  le  Comte  de  Le^^ceftre,  oui  luy  donna  un  grand 
crédit.  Richard  de  Lucijumdcr  d'Angleterre  , & 
Humfroy  de  Boun  Officier  cohff  dcrable  > ffiilbienC'  • 
la  guerre  du  codé  d’Ecoffe,  lorique  le  Comte  en- 
tra  dans  l’ifle  avec  l’armée  donc  je  viens  de  parler»  , 

Ces  Generaux  ayant  eu  l’adrcfle  , aux  premières 
nouvelles  qui  leur  en  vinrent,  de  mc'nager  avec 
l’Ecoflbis  une  trêve  de  quelques  femaincs, tourne-  , 
rent  tout  d’un  coup  contre  le  rebelle,  luy  doniie- 
teut  bataille  & le  déff  rent.  Le  Comte  y foc  pris  8c 
envoyéau  Roy:  dix  mille  Flamans  y furent  cuez, 
quelques  uns  difènt  dix  mille  François  : mais 
outre  qu’il  y a peu  d’apparence,  que  Loiiis  le  Jeune  ^ 
ayanc  chez  luy  la  guerre  eufl  tant  envoyé  de  /es 
troupes  ailleurs,  Roger  d’Hbvcdeny  auteur  con- 
temporain, &iort  peu  difpo/é  à taire  les  delavan- 
lagcs  des  François , dit  pofitivement  que  c’eftoic 
dcsFlamaiis.  ^oyqu’ilen  /bit:  cette  vidoire 
avoir  e/lé  a/Tez  grande  pour  eftrc  décifivej.fi  le  Roy 
eu/l  eu  moins  d’ennemis  : mais  lé  nombre  en  è/loii 
/t grand,  qu’ils /embloieut/c  multipliera  mefure 
qu’on  les  exterminoit  ; & comme  le  Roy  avoit 
au/fi  /es  /èrviteurs  , il  n’y  avoit  prcfque  point  de 
canton  dans  le  Royaume,  où  il  n’y  eu/lunegoer- 
re  patiiçulicre.  Outre  cela  le  Roy  d’Ecofle  c/lanc 
entré  apres  la  trêve  finie;  dans  la  rrovincc  de 
Northumbre , portoit  la  dc/olation  par  tout , par 
les  cruautez  inoüies  qu’exerçoient  /es  /oldats  fur 
les  Anglois  , n’épargnant  ni  /êxe  ni  âge , ni  carà- 
dcrc  ni  condition  : maffacranc  les  Pre/tres  ju/qiies 
fur  les  autels  , allant  chercher  les  enfans  ju/ques 
dans  les  entrailles  de  leurs  incres,  & les  mettant  au 
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bbuc  de  leucs  piques  pour  s’en  faire  uneefpecedc 


7 3.  Jôuct 


Henri  rccevoît  ces  nouvcircs  avec  une  douleur 
d’autant  plus  vive,  qu’il  ne  pouvoir  abandonner 
les  Provinces  qu’il  avoir  en  France  , (ens  le  meerre 
en  danger  de  les  perdre.  Car  quOyqu’aprés  le  pre» 
mfer  feu,  là  guerre  ft  fufl:  peu  à pcurallentie  , & 
qu’il  y cufl  mefine  cù  une  trdve  entre  leRoydc 
Tfance ac'luy  1 les hoflilitez  neanmoins avoicnr  re- 
commencé de  part  & d’autre  ; de  forte  que  fi£a 
prefencc  eftoit  n?ce(îaireen  Angleterre, fl  ne  pou- 
voit  douter  que  fonabfencenecuina(lfesa£raire& 
eh  France. 

Pendant  qu’il  eftoit  dans  cet  embarras, fes  enne- 
mis le  déterminèrent  à palier  la  mer  ; le  jeune 
Idcnri  & le  Comte  de  Flandres  s’eftant  mis  eii  de- 
voir de  faire  le  trajet  avec  une  armée  confidcrable. 
Il  vit  bien  la  confequence  de  ce  mouvement,  & 
'•combien  dans  ladilpofltion  où  eftoient  les  elprits> 
là  prefencc  du  jeune  Roy  en  Angleterre  avoir  be- 
foin  d’eftre  contrebalancée  par  laftenne,  Heureu- 
fement  pour  luy  il  eut  le  vent  bon  , & les  deux 
Princes  l’eurent  (i  mauvais,  qu’ils  demeurèrent  à 
Gravelines,  où  le  Roy  de  France,  oui  vouloir  pro- 
fiter de  l’abfence  de  l’ennemi  , leur  envoya  ua 
Courrier  , pour  les  avertir  qu’il  s’en  alloic 
aflîcgcr  Rouen ,,  & les  inviter  à l’y  venir  join- 
dre. 

Cette  importante  entreprifc',  & le  tumulte  af- 
fréhx  où  Henry  trouva  l’Angleterre  à fon  arrivée,. 
Jûy  firent  comprendre  que  tant  de  coups  à la  fois 
eftoient  les  effets  de  la  colère  de  Dieu, qu’il  n’avoit 
point  encore  aflez  appailéc  ; & comme  le  meurtre 
de  l’Archcvefque  de  Cantorbery  „ de  quelque  ma- 
niéré qu’il  y euftcoopcré,ce  que  tous  les  hiftoriens 
après  cour  ne  décident  pasen  fa  faveur , eftoit  ce- 
hiy  de-  tous  fes  pechez  doue  il  fentoic  de  plus 
iû^iemoEs>  ilrefolut  de  faire  au  nouveau  Martyr 
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, vne  fatisfaâion  éclatante.  Ain(i  la  prcmicieébole 
qu’il  fit  à (on  arrivée  en  Angleterre  lut  d’aller  «ifi- 
tcr  (bu  tombeau.  11  y alla  nuds  pieds,  ily  veilla, U 
J répandit  beaucoup  de  larmes  ^ ily  pratiquâmes 
mç  certaines  aéhons  de  pénitence,  danslefquelles- 
ifne  fit  pas  aflez réflexion  , qu’un  Roy  doit  tclle> 
ment  hurrlYliec  (a  majeflé  de^ncDieu , qu’il  ne* 
^ l’avilide  pas  devant  les  hommes. 

Les  bonnes  nouvelles  qu’il  receut  quelques  jours^ 
après  qu’il  eut  quitté  Cantorbery , ne  luy  permi> 
relit  pas  de  douter,  que  Dieu  (èlou  (a  paroïc,n'eun: 
agréé  en  luy  un  coeur  conttit  & humilié.  Car  il 
apprit  que  le  Roy  d’Ecofle,  qui  continuoic  les  ho- 
uilitez,  ayant  divifé  (bn  armée  en  trois  corps.aroic 
dié  furpris  avec  peu  de  gens  par  quelques  Sei- 
> gncursiles  environs  d’Yorc,qui  l’avoieut  défait 
& pris  prilbnnier.  On  le  luy  amena  à Northam  > 
pcon  les  jambes  liées  (bus  lé  ventre  de  fou  cheval  r- 
traitement  rigoureux  pour  un  Roy , mais  que  ce 
Priuce  s'cRoit  attiré  par  les  exccflîves  cruautez 
qu’il  avoir  exercées  ou  muflèrtes.'  Cet  exemple  Sc  - 
. la  prefcnce  du  Roy  jettarla  terreur  dans  le  coeur  des- 
liguez : chacun  peula  à rentrer  dans  le  devaâr,Hu— 
gués  Bigot  & Roger  de  Moubrai  ayant  frayé.le* 
chemin  aux  autres.  La  révolution  alla  fi  viflç, 
qu’en-  moins  de  trois  icmaiiies  le  Royaume  fut: 
calme* , & le  Roy  le  trouvant  en  état  de  re- 
tourner en  Normandie  v y /epafla  pour  fecouric 
Rouen.  • 

Le  fiege  duroit  il  y avoir  un  raoisfansqu’on  eu(t 
beaucoup  avancé,laViile  n’eflant  àlfiegée  que  d'um 
cofté.  Âinfi  à l’arrivée  du  Roy  d’Angleterre  avec: 
(es  avanturiers , les  deux  Rois  & les  Princes  afiîe' 
geans  virent  bien  qn’il  falloir  Ce  retirer.  La  relblu— 
non  en  fut  prile  ; mais  avant  que  de  l’executer. 
Loüis-,qui  (e  domioit  toujours  un  air  de  médiateur 
. dans  cette  affaire  , ménagea  une  emrevuë^upcés: 
deGilbis-)  oiU’on  uegotia  (ans  rien  conclure , ü 
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caufc  de  l’abfcncc  du  Prince  Richard  » qui  hiibit  h 
4*  guerre  en  Poitou.  Le  Roy  fou  pereayant  fait  crève 
avec  les  autres,  rournacontreluy,  & l’obligea  à de> 
mander  la  paix.  Ainfî  tout  le  monde  la  voulanc> 
on  s’alTembla  entre  Amboife  & Tours , où  elle  fut 
conclue  le  trentième  Septembre  de  l’mnèe  onze 
cens  foizanie  & quatorze  à des  conditions  bien 
moins  avantagculcs  pour  les  Princes,  que  celles 
que  le  Roy  leur  pere  leur  avok  oôerc  aupara- 
vant. 

Si  ccitepaix  futgloriculcà  Henri , le  bon  ulàge 
5'  qu’il  en  fit  Je  luy  fut  encore  davantage.  L’eftimc 
qu’il  s’acquitaupre's  des  Princes  etrangers, qui  fui- 
vant  l’exemple  queJeur  en  avoient  donne  les  Rois 
<Ic  Caftille  & de  Navarre , IcchoififloicntpourarL 
bitte  de  leurs  difFerenSj  Je  zcle  qu’il  témoigna  pour 
1 ’Egl  i (c , pat  les  aflcmblècs  q U ’i  1 fi t faire  pou r la  re- 
former i l’habileté  avec  laquelle  il  fit  décider  en  fa  . 
laveur  dans  le  CqnciJe  de  Northampton,où  le  Car 
dinal  Hugues  Pierre  de  Leon  prefidoit  comme  Le- 
5 gat  du  Pape , le  point  qui  avoir  commencé  la  que- 
relle entre  le  Primat  du  Royaume  & luy , touchaoc. 
le  chj^iment  des  Eccldiaftiqucs  , qui  luy  fut 
attribué  en  certains  cas*,  la  libéralité'  qu’il  fie 
à Philippe  Comte  de  Flandre  fon  ancien  en- 
nemi , lorlqu’il  partit  pour  les  Saints  Lieux  $ 
la  magnificence  avec  laquelle  il  icccut  Louis  le 
Jeune  dans  le  voyage  qu,’il  fit  au  tombeau  de 
•fàint  Thomas  de  Cantorbery  , & beaucoup 
d’autres  chofês  femblabics  rendirent  fou  nom 
célébré,  & auroient  rendu  fon  Régné  heureux, 
s’il  euft  elle  plus  long-temps  tranquille.  Mais 
il  n’clioit  pas  de  la-  delHnée  qu’il  le  fuft.  Le 
mauvais  naturel  de  les  enfans  luy  lufeita  une 
nouvelle  guerre  civile , & une  paflion  dont  il  ne 
fc  rendit  pas  maiftre  , luy  attira  encore  fur  les 
bras  les  armes  & la  puidance  de  la  France,  fous, 
laquelle  enfin  il  fuccomba. 
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Laoadionde  ce  Prince  pour  Alu  n^edoikplus  «■■■  ■ ^ 
unea^ire  renfermée  dans  l’enceinte  de  fon  do- 1 x 7 
medi^ue , & le  Roy  pcre  de  la  Princeflc  ne  regar- 
doic  plus  le  bruit  qui  s’en  répandoic  comme  un  . 
effet  de  la  jalodlie  de  la  Reine  Eleonor  > dont  le 
ridicule  eût  rétombé  fur  elle:  mais  comme  une 
clameur  publique  contre  un  fcandalequi  interef- 
foit  la  gloire  du  fang  & de  la  maifôn  de  Trance.  ^ ‘ 

Sur  cela  Loûis  prefîeHenri  de  luy  remettre  Alix 
entre  les  mains  > où  de  la  donner  au  Prince  fbn 
fils,  à qui  elle  avoir  edé  promife:  Henri  refola 
de  ne  faireni  l’un  ni  l’autre  « donne  des  paroles 
qui  n’ont  point  d’effet  : Loûis  irrité  prend  les 
armes  , & fi  le  Pape  , qui  vouloir  réunir  ces 
Princes  pour  lefccours  de  la TerrcSainie,  n’eud 
pris  connoifianec  de  leur  diffèrent , la  guerre  al- 
ioit  recommencer  entre  eux  avec  plus  de  violence 
que  jamais. 

Le  Légat,  que  lé  Pape,  envoya  pourtraicçc^cette 
affaire  entre  les  deux  Rois  , fe  trouva  avec  eux  ■ ■■ 
dans  une  a.lTemble'e , qu’ils  firent  l’an  onze  cent  1 1 7 T* 
fbixance  dix-feptà  Ivry , où  le  Prélat  comraen^ 
fa  négociation  par  preffer  Henri  de  la  part  ou 
Papede  fatisfaire  Louis  fur  le  mariage  de  fa  fiUe  : 
à faute  dequoy  il  luy  déclara , qu’il  avoir  ordre  ' 
de  jettér  l’interdit  fur  toutes  les  terres  de  fon 
obéïflancè.  Toute  autre  propofition  qu’une  al- 
ternative aufoit-fâns  doute  fourni  à Henri  des  pré- 
textes plaufibles  pour  autorifer  un  refus , & de 
fauffes  raifons  pour  cacher  fa  vraye  : mais  le  Légat 
ne  luy  demandant  autre  chofe , que  de  marier  la 
Princcfle  ou  de  la  rendre , il  falloir choifir  l’un oH 
l’autre,  ou fè déclarer raviffcurinlufte d’une Prin- 
cefle  de  cette  naifiance  , qui  effoit  la  chofè  du 
monde  la  plus  criante.  Dans  cette  perplexité 
Henri  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient 
pour  fe  tirer  d’embarras  , que  de  promet- 
tre de  faire  aux  premiers  jours  ce  qu’il  avoir 
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'■■  ■ ■ ■ refolu  de  ne  faire  jamais ^ & il  Icpromic  d’un» 

>*7  7‘  air  qui  fie  croire  , qu’il  avoir  envie  de  tenir 
parole.  Ainfi  fuppofanc  cette  affaire  termi- 
née, on  traita  celle  de  la  Terre  Sainte  , pour 
le  fecours  de  laquelle  les  deux  Rois  promi- 
rent d'y  paffer  eM  perfonne  , & firent  une 
^ eftroite  alliance, 

117  8 affàires^ 

des  deux  Royaumes  ne  s’eftant  point  trou» 
•vëes  en  e'tat  de  fouffrir  i’ablencc  de  leurs  Prin- 
ces î 8c  pour  le  mariage  d’Alix  Henri  feeut 
fi  bien  le  i^ire  tirer  en  longueur  , que  Loüi» 
fc  trouvant  occupé  de  Pétablifferaent  de  Ibn 
fils , qu’il  voulut  faire  couronner  de  fon  vi- 
vant , négligea  celuy  de  là  fille  , .&  mourut 
________  fans  l’avoir  pourvue  >.  en  l’année  onze  cent  qua- 

^ . tre- vingt; 

I l 8 O.  T L • • 

Le  changement  que  ce^e  more  apportoitaus 
affaires  de  France  promettoit  de  grands  avan- 
tages à Henri.  Philippe  Augufte  effoit  à pei- 
né majeur  ; là  jeunelfe  donnoic  elpcrance  » 
Mn  Prince  habile  Sc  expérimenté  de  prendre 
un  grand  alcendant  fur  luy.  Alix  n’avoicplufr 
. de  pere;  un  amant  en  devenoit  plus  maiffre } 

& le  jeune  Roy  d’Angleterre , qui  depuis  long- 
tems  demeuroit  à la  Cour  de  France  , per- 
dant la  douceur  qu’il  y trouvoit  dans  les  com- 
plaifanccs  d’un  beau-pere  intereffé--  à fc  l’atta- 
cher , le  trouvoit  dans  la  necelfité  de  retour- 
ner à la  Cour  d’Angleterre  , 'où  fon  pere  Ic- 
roit  plus  leur  de  luy.  La  mauvaile  dcllinéer 
d’Henri  voulut,  que  des  cljjcrances  fi  feures  , & 
fi  folides  en  apparence  r eullent  des-  evéncmcus« 
tout  contraires. 

Le  comraencementr  du  Régné  dé  Philippe  fut 
troublé  par  les  faélions  de  la  Reine  la  merc , 8c 
du  Comte  de  Flandre.  Henri , que  la  Reinc  & 
ks  Princes  de  la  maifoo  de  Blois  les  frères  avoienc 
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choi/î  pout  arbitre  du  dictent , cdoic  venu  en  . « — . . 
Normandie  à la  tede  d’une  groile  armée , en  îOt  i' i (9 
- teâtioo  de  fairelaloy.  Il  prit  mefme  > dans  une 
' cpnleieoce  qu'il  eut  avec  Philippe  fur  ce  fujec , «a 
airqui  paiïoitle  pacificateur,  en  appellant  au fe« 
cours  les  menaces  quand  Us  railbns  ne  perlua- 
dôient  pas.  La{a^dTe&  la  fermeté  de  Philippe 
£rehtN?oirdés-lors  a Henri,  qu’il  avoir  plus  per- 
du  qu’il  ne  penloit  dans  la  mort  de  Louis  le  Jeune  r 
ce  Prince  ayant  répondu  aux  menaces  avec  une  ré- 
fblution  &une  fierté,  qui  fit  comprendre  àl’af- 
Icmblée  qu’on  ne  l’intimidoit  pas  aifément  , & 

' s’eflant  d’ailleurs  ménagé  avec  tant  d’adrefie  dans 
la  négociation  i que  tout  le  monde  fèfépara  con- 
tent, hors  peot-eftre  Henri  : mais  qui  pour  foo 
honneur  fut  obligé  de  le  paroifire. 

'Fruftré  defon  cfpcrancedc  cecoltélà,  Henri' 
ne  le  fut  pas  moins  de  celle  ou’il  avoir  eue  que 
fès  anvours  feroient  tranquilles  . & Tes  enfans 
obc'ïfians.  Sescnfàns  fe  diviferent  d’abord  entre 
eux , & luy  firent  enfuite  la  guerre  l’un  après  l'au- 
tre. La  caujè  de  leur  divifîon  foc  le  refus  que  Ri- 
chard fit  au  jeune  Roy,  dé  luy  rendre  hommage 
du  Comté  de  Pokou.  Sur  cela  ils  prirent  les  ar- 
mes, & Geoffroy  fc  joignant  à l’aifné  avec  les 
' Seigneurs  de  Guyenne , depuis  long-temps  en  que- 
relle contre  Richard ce  dernier  alloit  cure  oppri- 
mé , fi  foo  pere  n’euft  accouru  jufqu’à  Limoges  i 
fbn  fccours.  A l’arrivée  du  Roy  devant  le  chalteau 
de  Limoges,  Henri  & Geoffroy,  qui  ledçfen- 
doienf,  voulurent  paroiffre  avoir  du  refpeâ;  pour 
leur  pere  : mais  ce  ne  fut  que  pour  le  tromper , Sc  — ■ ■ . 
l’infulrer  plus  indignement.  Car  ce  Prince,,  qui  1 1 Sx- 
ne  pouvoir  s’empefeher  , malgré  le  mauvais  natu- 
rel defes  enfans , d'avoir  un  cœur  de  pere  pour 
eux , ayancconfenri  à diverfès  conférences , qu’ils- 
luy  demandèrent  pour  parler  de  paix,,  y receut 
Qulie  icaitemens  outcageux.  U eut  le  chagrin  de-  . 
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“•  Toirfouvcntccux  gui  raccoinpagnoicnt,  tuezàïcff 
coftcz  par  les  gens  du  parti  contraire  fans  que  fes 
cnfans.quî  eftoientprefens , luy  en  fiflcnt  faire  au- 
cune fatisfiaioni&  un  jour  qu*il  leur  parloir  à che- 
val,  ou  tira  un  coup  qui  l’auroit  tud , fi  fon  cfieva! , 
qui  felcabra,  ncl'cuft  receudans  la  teUeen s’éle- 
vant. 

Ces  attentats  ayant  fconvaincu  Henri,  qu’il  n’y  a- 
voit  plus  rien  à efperer  de  h nature  & de  la  raifon  , 
pour  ramener  au  devoir  fes  enfans,  refolutd ‘y  em- 
ployer les  armes.  Le  fuccc's  que  Dieu  luy  donna  fie 
plus  qu’il  n 'avoir  dcfire'de  jeune  Roy  en  tomba  ma- 
lade , tant  iUn  conccut  dçchagrin  ; la  fievre  le  prit 
aveclefluxdefanç>  & léreduifitenpeudc  joursà 
une  telle  extrémité,  qu’on  luy  annonça  qu’il  falloic 
' mourir.  Cette  parole  luy  ouvrit  les  yeux  pour  voir 
Kgrandeur  de  fbn  crime , que  fbn  ambition  luy  a- 
voiccachée.  Il  en  demanda  pardon  à Dieu  avec  tant 
de  marques  d’on  fincere  repentir, qu’il  eft  croyable 
qu’il  l'obtint:!!  le  voulut  demander  à fon  pece:mais- 
lés  fcelerats  q ue  ce  jeune  Prince  avoir  auprès  de  luy, 
firent  craindre  quelque  nouvclatrentat.  Ainfi  le 
Roy  nel’alla  pas  voir,comme  il  l’en  avoir  fait  prier: 
— mais  il  luy  envoya  fbn  anneau , comme  un  figne  de 
8 3 . paix  & de  réconciliation  , avec  lequel  Henri  mou  - 
rut  l’an  onze  cens  quatre-vingt  trois , & le  vingt- 
huitième  de  fon  âge.Son  perclepleura  avec  excès, 
comme  tèmoigncla  lettre  de  confblation  que  Pier- 
re de  Blois  luy  en  écrivit}  & ayant  fait  poncr  fon 
cotps  à Noüre-Dame  de  Roüen , il  l’y  fit  enterrer 
avec  tous  les  honneurs  deus  à fa  iiaillance  &àfa 
dignité. 

Geoffroy  profita  mal  (t’un  exemple  que  le  Ciel 
luy  donnoitpourl’avertir.  Car  quoyqu’aprèsla 
mortdefbn  frere  , ne  pouvant  plus  tenir  contre  la 
puiffance  Royalé , il  euft  eu  recours  à l’indulgcn- 
ce  paternelle , il  recommença  après  fon  pardon  à 
brouiller  comme  auparavant  > ayant  demandé 
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Je  Comte  d’Anjou , donc  il  ne  pouvoir  pas  douter,  - 
<]uede  l’humeur  qu’efloic  le  Roy,  ilneduftelhc  tiS  f* 
refufé.  Sur  ce  refus  il  fortic  de  la  Cour , & vint  -f** 
trouver  Philippe  Augufte  pour  l’engager  à prendre 
les  in  ter  efts.  Dieu  punitfbncrimcavantqu’ill’eun: 
confbmmc.  Pendant  que  ce  6ls  denaturd  fufeitoie 
ainfîdescnneniisàfon  pere,  il  fe  fit  une  lefte  à Pa- 
ris , qu’d  voulut  honorer  de  fa  prefencc  , mais, 
qu’il  troubla  par  fà  mort  tragique.  Car  ayant 
,,,  voulu  cftre  d’un  tournois  , il  j fut  foule  aux  pieds 
' des  chevaux  apre's  cflre  tombe  du  fien  , & mourut 
de  cecaccidcnt  l’an  onze  cens  quatre-vingt  fix , lail- 
fant  Conflanccfa  femme  grofled’un  fils,  qui  fut 
nomme' Afrus , & uncfilic,  qui  porta  le  nom  de 
iôn' ayeulle  Eleonor,  La  mort  de  l’Impératrice 
Mathilde,  ârrive'c  prcfqu’cn  mefme  temps  , 
fit  fentir  à Henri  avec  la  douleur  d’avoir  eu 
de  méchants  enfans , celle  de  perdre  une  bonne 

Après  ces  malheurs  iirefloit  aumoinsàTafiBige. 
Monarque  une  confblation , que  les  deux  fils  qui 
luy  demeuroienc,  eftoient  ceux  qui avoient  paru 
■ de  meilleur  naturel  pour  luy , & les  plus  attacheis 
à fes  interefls.  Richard  rnefmefe  lia  avec  luy  dans 
-les  premiers  dc'meflcz  qu’il  eut  avec  le  Roy  Phi- 
lippe Augufie  : mais  la  paffion  d’Henri  pour 
Alix  rompit  enfin  cette  bonne  intelligence,  & lc 
replongea  plus  avant  que  jamais  dans  fes  dif- 
graces  domçftiques.  En  voicy  l’hiftoire,  que 
jay  pris  foin  de  démefler  du  cahos  alFrcux  , 
où  l’ont  embrouillé  ceux  qui  l’ont  Icspcemicrs 
e'erke. 

Lejeune  Henri  n’ayant  point  laiflé  d’enfans , le 
Roy  (on  pere  & Philippe  Augnftc  eurent  quelques 
diffcrends  enfemblc  pour  la  reftiiutiondu  Vexin, 
que  Louis  avoit  donné  pour  dot  à la  Reine  Mar- 
guerite fa  fille  > Sc  que  Philippe  tedemandoic  en 

la  rappelUut  pour  la  remarier  à Bêlas  ^ Ray 

d’Hon» 
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•*-—  d Hongrie , qui  l*^pouIa.  Le  refus  que  fit  Je  vieux 
1 1 8 7.  Henri  de  fc  ÿjfaifir  d'un  pays , qui  drendoit  la  do- 
^nation  jufques  aux  portes  de  Paris , commen- 
U r*”"  Ja guerre , lorfque  le  Pape  l’appaifa. 

^ffcinefiTiecondcIcendrePAngloisà  s^n  Tap^r^ 
ter  au  jugement  des  Pairs  dc^France.  Lacaufe 

<^oit  trop  aale  a juger , & Je  droit  de  Philippe 
' trop  clair  , pour  tenir  long,  temps  les  Tuées  en 
ufpcns  ; mais  Henri  eftoit  trop  avide  d’étendre  là 

Ja°^Sef’  acqoielcerailémenc,*^  Ainfi„ 

ia  querelle  Ce  renouvelJa,  & Philippe  menaça  Henri 

?enW  r T"'"  s'il  ncluy 

îeLÎôf!"  “ quiaccommodo'it  tou- 

crfi?AHy  f.V  ^®’^9it^pouIeràRichird  la  Prin- 
ieune  pii  ^ «tondïrions  qu'c  le 

fultr^  propofition  eftou 

rie  Tnn  % convenoit  mieux  aux  affaires 

tem^Ds  onvi?“"'^'  *«a.sil  voyoitbicuenmefme 
temps  qu  elle  neconvenoit  pas  à fa  paffîon , & en 

ut  fort  embaralié  : toujours  réfoiii  à ne  rien  re- 

hlcher  fur  le  mariage  d’Alix  , mais  n’ofant 

neanmoins  s expliquer  ouvertement  de  fa  réfolu- 

^ Allez  à propos  pour  le  tirer  d’aftirc  vinrent  en 
ce  temps- la  d Orient  les  triftes  nouvelles  delà  prife 
"T  P ^ Guillaume  Archevef- 

. guedeTyr  les  eftant  venu  apporter  dans  les  Cours 

de  France  & d Angleterre  de  la  part  de  Clcment 
nu  qui  gouvernoit  alors  J’Eglife  , Philippe  & 
Henri  parurent  fi  lénfiblcs  à cet  opprobre  du  nom 
chrétien , qu’ils  lulpendirent  toutes  leurs  querel- 
les  par  une  trêve  de  pluficurs  années , & s’eftant 
aflembJcz  proche  Gi/ors,  refolurcut  de  prendre  la 
Croix  enlcmble , & de  pafler  en  perfonnes  dans  la 
wicitinc  , pour  retirer  la  cité  Sainte  d'Cntrc  les 

p«!c“*ii  usurpateur.  L’exemple  des  deux 
Rois  alluma  une  telle  ferveur  parmifes  Seigneurs 

qui 
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i|uî  Icsaccompagnoiencà  cctteenirevcuë,  quela 

plus  graudc  partie  (e  croUerent  avec  eur.  Afin  11^8. 
mefinc  que  tout  le  monde  coniribuafl;  autant  qu’il 
pourioit  à une  filàintc  entreprife,  ilfutarrcltd, 
que  ceux  qui  ne  pourroient  pas  faire  li;  voyage  par 
eux-mefmes,  (oit  Ecclefiaftiques  > l!bit  (cculicrs> 

* à l’exception  des  Peres  Chartreux,  des  Bernardins 
& des  Maladeries , donneroient  tous  les  ans  la 
^ixiéme  patrie  de  leurs  revenus  pour  eftrc  em- 
ploya à ce  grand  œuvre  > ce  qu’on  appclla  la  di- 
xme  saladiue. 

On  failbit  les  pre'parati  Fs  pour  cette  expédition» 

& ceux  qui  furent  le  plûtofl:  prefts  attendoient  les 
. autres , lorfque  malheurcufement  les  querelles  da 
PriuiCc  Richard  ic  rcnouveîlcrent  avec  les  Seig- 
neurs d* Aquitaine.  Le  bruit  couroit,  (ïnous  en 
croyons  Mathieu  F^ris  » qu’Hcnri  fournilîoit  (ous 
main  à Geoffroy  de  Luugnan  dequoy  entreietiir 
cctte  gucrrc,  mefÎDe contre  Ion  pfopre  fils  j & çc 
■ -tmic  u'ellbit  pas  (ans  fondement.  La  longue  de- 
meure que  Richard  avoit  fait  à la  Cour  de  France* 
d’ûd  on  avoir  eu  peine  à le  retirer , & l'aniw* 
étroite  qu’il  avoitcontradée  avec  Philippe  Augu- 
fte,  dontil  nes’cffoitfèparé  qu’avec  violence,  a-, 
voient  fait  naiffre  d 'allez  juffes  ombrées  à Henri , 

..pour  le  porter  à donner  cette  occupation  à la  viva- 
cité de  ce  jeune  Prince,  decraintc  qu'elle  ne  Iny 
en  donuaft  à iuy-me(hte^:  outre  que  par  là  il  luy 
iailoic  (entir  le  befoin  qu’il  avoit  de  fon  appuy.  Il  f 
y a mcithe  apparence , que  ne  voulant  point  foire  *; 
le  voyage  d’outremer , où  fa  politique  & la  palEon  • 

^ qu’il  avoir  pour  Alix  ne  trou  voient  pas  leur  comp- 
te, il  ne  fut  pas  fa(ché  que  ces  troubles , qu’il 
crut  pouvoir  calmer  quand  il  luy  plairoic,  luy 
(erviflent  de  prétexté  pour  ne  point  quitter  (es 
Etats,  & pour  rompre  avec  moins  de  honte  tant 
d’eugagèmens  rulem  ncls.Lcs  (uites  de  cette  guerre 
lay  en iournircDt  des  tai(ons  cnopte  plus  plaufi- 

blés. 
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imm.  . ■ blés.  Car  Richard  ayant  attaqué  les  Etats  de 
1 I 8 8.  mond  Comte  de  Tou!ou(ç,&  pris  fur  luy  Moillac^ 
&Cahors,  Philippe  ofïènfé  de  ce  que  làns  l’avoir 
averti,  ni  ménagé  par  aucune  civi  iité , ce  Prince 
avoir  fait  cette  entreprifcfur  fou  vaflal  &lbn  pa- 
rent, prend  les  armes  pour  fadéfcnfe,  &menc  • 
une  atmécà  fbn  fecoùrs. 

Henri  bien  aifcque  la  fortune  Iny  prcféman: 
une  fl  belle  occafion  de  s’attacher  fbn  fils  contre- 
Philippe,  le  vint  aullî  trouver  avec  une  armçc  ; 8c- 
alors  recommença  la  guerre  entre  la  France  & 
l’Anglcterreavecplus  d’animofité que  jamais.  Les 
'>  allions  en  furent  femblables  à celles  des  gueri/es 
precedentes , cnprifes  de  petites  places  de  part  & 
d’autre  , & en  divers  fuccés  de  petits  combats , 
qui  ne  décidèrent  rien  : mais  r»lîuë  en  fut  toute 
contraire  à celle  qu’en  avoir  efperé  Henri,  puiP« 
qu’au  lieu  de  rendre  éternelle  runidn  de  fohfîls 
avecluy,  elle  larompitdc  telle  forte,  qu’ilsne^ 
le  rejoignirent  Jamais, 

' • ’ L’octafion  de  cette  rupture  fut  Alix , éciicil  fa- 
tal de  Iaefortune-&  du  repos  de  ce  Monarque.  Car 
dans  une  conférence  de  paix , qui  fe  fit  entre  les  • 
deux  Roisfclon  la  couflume  de  ce  temps  là,  on 
tomboit  aifémenr.d’accord  de  tout  : ce  feul  arti- 
■ ^'clcmitau  traitéun  obftacle  qu’on  ne  pût  vaincre:  . 

Philippe  s’attachant  toujours  à demander  le  ma-  i 
I ■ riage  de  cette  Princefle  avec  Richard  aux  condi-*  -^ 
r prions  qu’il  avoit  propofées  , & Henri  s’opinia-'^ 
flrant  à le  refufer.  Cette  obftination  donna  au  * ^ 
jeune  Prince  & du  chagrin  & des  ombrages.  Illuy 
cftôitdefagreable  de  voir  rompre  un  mariage,  qui  ^ 
lùy  effoiç  avantageux  , & qu’on  luy  oftaft  une  ’ 
Princefle,  qui  avoit  delà  bcauté& du  mérité.  De 
plus  il  n'eftoitpas  (ans  inquiétude  touchant  cer- 
tains bruits  qui  couroient,  que  le  Roy  - vouloir 
répudier  Elconor  , & époulèr  ' Alix  ; ce  qui 
ae  pouvoir  qu’apporter  de  ^grands  troubles 

daus 
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âans  lafùcce/noii  à la  couronne,  veumc(meque  ■ 
quelques  unsdiloicnc,  que  ce  Prince  avoir  la  pen-  1 1 
ifde,  n la  jeune  Princcffcluy  donnoic  des  eiifans  > de 
les  dc'claier  les  heritiers.  Ces  coiifiderations  firent 
re'lbudre  Richard  à rompre  avec  le  Roy  lôn  pere , ^ 
pour  s'actacher  tout  à fait  à Philippe  Augoilc,  avec 
qui  il  fie  dds  lors  Ion  traité. 

Ladefertion  du  jeune  Prince  alFoiblicbeaucoup 
le  parti  d’Henri  ; plufieurs  Seigneurs  de  lès  fu jets 
ayant  fui  ri  le  Soleil  levant.  II  le  réfolut  neanmoins 
àloûtenir  la  guerre , & à périr  plûtoR  que  de  rien 
relalcher  fur  le  mariage  d’Alix.  11  fit  bien  voie 
qu’efièdivementil  avoir  priscette  réfolutiooi  dans 
une  rencontre  que  je  vais  dite» 

ClementlII.  fafche' que  lames-intelligence  des 
deux  Rois  retardafUe  fecours  de  la  Terre-fainte  » 
ui  en  avoir  le  dernier  befoin , leur  avoir  envoyé 
e fa  part  en  qualité  de  Légat  jean  Cardinal  d’A> 
nagnie , & ce  Cardinal , après  beaucoup  de  peines, 
avoif  enfin  eulecrcdit  deles  ad'emblcraupays  da 
Maine,  proche  de  la  Fer  té-Bernard  , Richard  s’y 
trouva  avec  eux , & un  grand  nombre  de  Prélats  le 
joignirent  au  Légat  pour  l’appuyer , & contribuée 
de  tout  leur  pouvoir  àla  reconciltation.Un  figrand 
theatre  ne  ferrie  qu’à  remettre  fur  le  tapis  une  que- 
(tion,  qu’Henri  ne  vouloir  point  décider , &fàns 
la  décifion  de  laquelle  Philippe  & Richard  protc- 
floicnt  de  ne  vouloir  rien  écouter. La  premierccho- 
fe  qu’lis  propofèrent  fut  le  mariage  en  queflioii , 8c 
la  première  chofe  qu’on  leur  répondit  fut  qu’on 
n’y  confentiroic  point.  Pour  mettre  neanmoins 
Philippe  dans  fbn  tort,  Henri  luy  propofâ  de 
marier  Alix  avec  Jean  fbn  dernier  fils  , ce 
que  Philippe  ayant  refufé  , comme  une  cho- 
fe peu  convenable  à fa  gloire  de  à fes  iutc- 
refis,  le  Légat  fe  fakha  contre  luy,  ét  le  me» 
naça  d'interdit , s’il  ne  le  rcris-rf' plus  facile  à, 
la  couclufion  de  la  paix»  Plyüppe  indigné  de  cette 

païua-. 
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—— —•  parcialicédansun  tnediâteur>  dontle  premier  de* 
1189.  Toireit  de  tenir  la  balance  droite)  iuy  tépondic 
avec  fierté)  qu’il  ne craignoit  point  uninterditin- 
jufte  ,&  qu’il  n’appartenoit  pas  au  Siège  de  Rome, 
d’empefener  que  les  Rois , particulièrement  ceux 
de  Fiance , ne  vangeaflent  les  injures  qui  leur  e-r 
ftoient  faites  par  leurs  vailaux  rebelles  &dclbbéïl^ 
làns.  Il  ajoulla,  pour  piquet  le  Leg^t)  que  Ion 
procédé  eftoit  d’un  hom me  qui  avoir  Icnti  l’argent 
d’Angleterre. , 

Ce  fut  avec  cette  aigreur  que  finit  la  conférence , 
& ce  fut  aufli  avec  plus  de  chaleur  qu’auparavant , 
que  la  conférence  finie,  la  guerre  recommença. 
Mais  comme  la  partie  n’elloitpas  aufii  égale,  le 
fuccés  en  fut  bien  different.  Henri  le  trouva  obli- 
gé de  s’aller  en  fer  mer  dans  le  Mans,  oüpours’at? 

( tacher  les  habitans  ) il  leur  promit  de  ne  les  aban- 
donner point  ) difànt  qu’il  avoir  une  affeâion  par- 
ticulière pour  leur  ville,  parce  que  c’eff  oit  le  lieu 
de  fa  naiflancê , & de  lafepulture  dcfbn  pere:  pro- 
meffe  qu’il  ne  leur  put  tenir.  Car  pendant  ce 
temps-là,  Philippe  accompagné  du  Prince  Ri- 
chard s’eftanc  mis  à la  tefte  de  les  troupes , prit  la 
Ferté  Bernard  , Montfott , Beaumont , Malé- 
ffablc , Balon  ^puis  feignant  d’aller  droit  à Tours, 
tourna bri dedu  coffé du  Mans,  &vintfeprefen- 
teraux  portes.  Henri,  fürpris  de  ce  mouvement 
auquel  il  ne  s’attendoit  pas , fe  trouva  fort  emba- 
rallé  , & le  Scnefchal  d’Anjou  ayant  jugé  à propos, 
pour  mieux  défendre  la  ville,  de  mettre  le  feu  aux 
nuxbourgs  , cet  incendie,  qni  alla  plus  loin  qu’on 
n’euft  voulu  , augmenta  le  troublcoù  l’oueltoit, 
Philippc-s’cneffantapperceu  , alla  droit  au  pont, 
& y ayant  trouvé  Geofflroy  de  Burillon , qui  le 
vouloir  faire  rompre  , il  le  chargea  & le  repouffa 
danslavillc,  où  les  François  entrerenten  grand 
nombre avec  Icsfnïards.  Henri n’eull 
pû  évitQC  d’eftte  prû»>s‘il  ne  fut  prompten^enc 

lofti 
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^ Xc  fça  voieiK  pas  comme  eux , crurent  qu’ils  ne  dc- 
voieuc  pas  s engager»  Le  chafteau  tint  encore 
nrois  jours  après  la  retraite  du  Roy  d’Angleterre  : 
mats  s eftantenfîn  rendu  , Philippe  continua  (a 
marche,  prit Montdoublcau , Montoire,  Cha- 
tteau  du  Loir , Amboife , Rochecotbon  & plu- 
Ixçurs  autres  places  ; puis  padant  là  Loire , termi- 
naccttcglotieufecourrç  par  laconqueftede  Tours, 
gu  il  prit  d’alTaut. 

Penxbnt  que  Philippe  ftiloit  ces  exploits,  fé- 
conde du  Prince  Richard  8c  des  Seigneurs  quil’ac- 
CQmpagnoicnt . Henri s’efloit  retiréà  Chinon , où  • ** 
le  deklpoitdc  fcsafl&ires  Scleconfeil  defesamis 
luy  fit  enfin  prendre  des  penfècs  de  paix.  Ce  lut 

trop  tard:  car  il  fàLut  qu'il  rcceult  la  ioy  du  vain- 
queur. L’entreveuë  fe  fit  entre  Tours  & ^zay,  - 
dans  un  heu  nommé  Colomicrs.  Henri  y parut 
dans  une  modeftie,  qui  teuoitun  peu  dcl’abbat- 
tement.  Jlfe  relafcha  fur  tout  ce  qu’on  voulut, 
mc^elûr  I article  d’Alix.  On  ditqueleciels’ea 
mena , 8c  que  lor/que  les  deux  Rois  traitoient  en- 
lemble,  on  entendit  un  grand  coup  de  tonnerre 
Musqu’il  ycullaucun  nuage  dans  l’air;  ccquie- 
lune  arrivé  une  fécondé  fois,  Hçyyy  penfatom* 
ber  de  deflus  ton  chevar  : tant  tl  fuc'épouvancé.  Ce 
mt  en  ce  momcut-la,  fi  nonsen  croyons  un  hi- 
ftoiien  recent,  qu  il  confentit  enfin  au  mariage  \ 
d’Ahx,  auquel  il  avoir  encore  refifté  , mefrne 
dans  cette  conférence:  de  forte  qu’il  fut  arrefté  , 
que  ce  mariage  s accompliroit  incontinent  après 
que  Richard  (croit  venu  des  Saints  Lieux , où  if  dc- 
▼oit. accompagner  Philippe,  Sc.quc  cependant  la 
Fnncene  lcroit  mife  en  Icqueftte  entre  les  mains 
d'une  pcrrooné  de  probité , de  cinq  qucJcPrince  ^ ^ " 
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•“■“"”■'  Ainfi  fiait  cctcc  grandeaffairc , avec  laquelle  fi- 
iiitaufli  la  vie  de  l'infortuné  Henri,  quipourmet-* 
tre  le  comble  à /on  malheur,  ayaoteulacuriofité> 
.de  voir  la  lifte  de  ceux  de  les iujets , qui  s’eftoient 
liguez  contre  luy  . avec  Richard , fut  fi  pénétré  de 
douleur  de  trouver  a la  tefte  des  rebelles  le  nom  de  ^ 
fbn  autre  fils,  qu’il  leur  don  na  à tous  deux  lama- 
lediélion , maudjit  le  jour  de  fa  propre  naillance,& 
tombant  dans  un  noir  chagrin,  le  retira  à Chinon , 
où  il  fut  pris  delà  fievre , qui  en  moins  de  trois. 
<*JuilI.  jours  l’emporta,  en  l’année  onze  cens  quatre- vingt 
neuf,  lafoixantC'uniéme  delbn  âge,  âclatrente 
cinquième  de  Ion  Régné.  Ilmourutavecdesfenti-  * 
mens  de  pieté  & de  penitence  chrétienne , qui  con- 
folerent  les  amis  ,s’eftantmefme  fait  pot  ter  àl’e- 
gUlc , pour  y recevoir  les  lacremens.  Son  corps  fut 
conduit  à Fontevrault , où  il  avoir  choififàlepul- 
tore.  Lors  qu’on  l’y  portoiten  ceremonie , reve- 
ftu  de  lès  habits  Royaux , & le  vifage  découvert, 
Richard  lurvint,  & s’approcha.  Aux  approches 
de  ce  fils  rebelle,  le  corps  du  pere  jetta  du  lang^' 
Ce  rpeiftâcle  pénétra  le  cœur  du  Prince  d’un  vif 
lèntimcnc  de  douleur , & luy  fit  verfèr  beaucoup 
de  larmes  pendant  tout  le  temps  du  convoy  , 
qu’il  fuivit  julqu'à  l'Abbaye,  ou  fut  mis  en  fiz 
pieds  de  terre  un  ho  nme  , qui  n’en  eut  allez 
que  quand  il  n’en  pollcda  plus  , 6c  qui  diloic 
muvent  que  le  monde  entier  ne  dévoie  paslu£ie  à 
unRoy,  . ■ ^ 

Dans  le  penchant  ouïe  malheur  des  dernieres 
années  d’Henri  Second , & la  fortune  iiaiflante  de 
Philippe  Augufte  avoient  mis  les  affaires  d’Angle-, 

■ terre,  cette  Monarchie lèmbloitavoir trouvé l’ap- 
puy  dont  elle  avoit  beloin  dans  la  petlonne  de 
Richard  premier  , qui  fut  furnommé  Cœur  de*  . 
Lion  , non  par  une  valeur  brutale  que  la  rai- 
fbn  ne  conduifoit  pas,  comme  dit  faullement  un 
de  DOS  écrirains  modernes,  mais  par  un  courage 
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intirepidc  que  ceux  qui  liront  fon  hiftoirc  avec 
pfimercffcmcnc,  jugeront  approcher  plus  prés 
* la  vertu  héroïque  que  delà  brutalité.  Richard 
^OK  véritablement  brave,  hardi,  entreprenant, 
décilif , méprifam  le  danger  quoyqu'il  le  connuft, 
& fçaehant  pourtantl'éviter,  quand  il  le  jugeoit 
inutile  ou  a fa  gloire  ou  à fes  dclîcins  : habile  aa 
refte  & bon  capitaine,  vigilant,  prompt,  pre* 
nant  bien  fon  parti  s ordinairement  allez  Lureur  ’ 
& dans  les  malheurs  qui  luy  arri  voient  n’ignoranî 
-pas  1 art  des  relfources.  ° 

Un  Pnnccavec  ces  qualitcz  donijoit  de  grandes 
elperances  a ceux  qui  ne  regardoient  pas  les  de- 
fauts dont  elles  eHoient  menées , un  feu  inquiet  & 
quelquefois  turbulent  > de  la  préfomptioii , du 
mépris  des  autres,  une  ardeur  de  paroiftre  qui  le 
xeudoit  jalou  x , & qui  dans  les  entreprifes  où  il  a- 
voit  des  compagnons  , luy  eniàiloit  quelquefois 
bazarder  le  fuccés  pour  s’en  alleurer  toute  la  gloi- 
re rmauvailesqualitez,  quiempelchercnt  l’cfFet 
des  bonnes , qm  Juy  firent  commettre  de  grandes 
imprudences , qui  luy  attirèrent  des  ennemis  im- 
placables, & con^firmerentPhilippc  Augultedans 
lapenlée  ou  il  eftoir-,  que  pour  rendre  la  France 

La  detniere  alliance  de  ces  deux  Princes,  qui 
.dtoit  uii^renouvellemcnt  d'une  longue  & tendrèa- 
mitié,  lemblapromettrctouteautrechofe.  On  fut 
wnhrmc dans  cette  efpctancc,  parla  facifiiéavcc 
laquelle  Philippe  rendit  à Richard  , 4 fon  avène- 
ment a. la  Couronne i Tours,  le  Mans  , Cha- 
ücau-roux , Sc  d’autres  Places  prilcs  for  Henri  dans 
ia_dermcre  guerre , Se  condelccndic  qu’il gardaft 
Gilors,  en  attendant  raccomplillcmeut  de  fou 
mariage  avec  Alix  an  retour  delà  Terre  Satn- 
*c , ou  les  deux  Rois  s’engagèrent  tout  de 
nouveau  a paOtt  au  plûtoVen  pctfoiine, 
Tomcl  H Dans 
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Dans  l’cmrcvuëoù  ils  firent  ce  projet,  ils  fedon^ 

I I S 9.  lièrent  taiH  de  témoignages  d'une  réciproque  amU 
tié,  tant  d’aflèurances  de  le  lècourirSc  deleû- 
vorifer  Tuii  l’autre  tant  de  paroles  de  viyre  enfem- 
blc  dans  une  parfeite  concorde , que  fi  on  pouvoir 
f«re  fond  lur  l’amitié  des  Princes  pour  la  tranquil- 
lité des  Etats , on  euft  cru  la  paix  éternelle  entre  la 
rrance&  l’Angleterre» 

Les  préparatifs  du  voyage  fe  firent  avec  un  con- 
cert & une  cürrefpondancc  mutuelle,  qui  ne  dé- 
mentoit  point  celle  du  projet.  Pendant  que  Phi- 
lippe les  wifoit  en  JFrancc,  Richard  les  alla  faire  en 
Anoletcrre.oùil  fe  fit  couronner  en  mefme  temps. 

11  a*ccompagna  cette  ceremonie  d'une  profufion 
de  grâces , quiluy  aquit  l’affeaion  des  grands  & 
l’eltimedu  peuple.  Il  donna  a la  Reine  la  mere, 
qu’il  avoir  fait  fortir  delaprilon,  où  elle  avoir 
jeftéquinzeans , toute  l'autorité  & toutes  les  pré- 
rogatives qu’elle  pouvoit  attendre  d'un  bon  fils.  Il 
augmentâmes  appanages  du  Prince  Jean  Ibu  frète 
de  tous  les  .biens  de  la  Maifon  de  Gloccllre , dont- 
il  luy  fitépouler  l’hcritiere , des  Comtés  de  Cor- 
nQuaille,  deSommercet,  de  Dorcet,  de  Lança- 
lire , deNotingham , & d’un  grand  nombre  d'au- 
tres terres  tant  delà  que  deçà  la  mer.  11  fit  dire 
Archevelque  d’Yorc  Geoffroy  Ion  frère  naturel, 
pourvut  desautres  Bénéfices  vacansceuxdeles 
-ieryitcuts  qu'il  crut  les. mériter.  Il  : prit  loin  de 
la  fortune  de  plufieurs  Seigneurs  idc  fa  Cour  ^ J 
julqu’à  leur  procurer  des  partis  avantageux.  Après  j 
quoy  s’appliquant  tout  entier  à l’affaire  de  la 
.Terre  Sainte,  il  fit  le  plus  bel  armement  qui 
depuis  long-temps  euft  palTé  la  mer  , ayant  a 
^levé  trente  mille  hommes  de>  pied  & cinq  1 

• mille  chevaux , de  troupes  les  plus  lelles  les  i 

mieux  équipées  qu’on  euft  veuës^  . Comme  lar-  ' 

: geut  cft  le  nerf  de  la  guerre , il  en  amalla  le  plus 
■qu’il  pût , Sc  vendit  tout  pour  en  avoir  : dilànc 
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en  riane  à ceux  qui  s’cn  ,eRonnqi^9.Cji  qu’il  cuft 
vendu  juiqu’à  la  Ville  de  Londres,  s’ileud  ciipu*  i 1 9 •. 
re  qui  l’eu! l:  pu  acheter.  La  pcrmiflîqn  qu’il  pb-  :•  ^ : 
tint  du  Pape,  défaire  difpcnicr  de  leur  vœu  ccujç 

3ui  ayoient;  pris  la  Croix  trop  leseremquc , pu  qne 
es  afiàiresiqrYçnuësdepuisqWigeoicnt  à demeux 
rer  à la  maifon  , augmenta  beaucoup  les  trelors , ÿc 
ce  fut  pour  luy  un  doublcprpfit , que  d’eftre  déli- 
vré par  là  de  beaucoup'dc  gens  inutiles , & d’avoir 
le  moyen  de  conferyer  ceux  qui  luy  cftoicntnccç^ 

^^es.  • . ,,h-  ^ 

^ Pendant  qu’il  préparoit  l’argent  & les  hommes, 
pn-luy  préparoit.dans  tops  les- ports  un  nombre 
prodigieux  de  vailleaux;  de  forte  qu’à  point  nom-.  ' 
mé  tout  fut  preil:  au  temps  qu’il  a voit  deflind. 

Ainfi  désque  Philippe  Augufte  l’eut  averti  qu’il 
l’elloitau(Ii,il  nomma  pour  gouverner  fôn  Royau- 
me en  fpp  abfence  unçefpece  de  favori  qu’il  avoit , 
nominé'GuiUaumc  de  Longehamp  , Normand 
de  nation , qu’il  avoit  fait  Chancelier  d ’Angleterrc 
& Evefque  d’Ely,  Ce  choix  fait , il  pafTa  en  Fran- 
ce, & dans  une  nouvelle  en treveuë  qu’ileut  avec 
Philippe  à.Nonancour , apre's  qu’ils  eurent  renou- 
velle eufcmble  leurs  proteflations  d’amitié , ils  fi- 
rent expedier  des  Lettres  patentes  pour  fixer 
temps  de  leurs  .départàl’oâave  .delaint  jeau,  Sc 
Jeux  rendez- vous  à Vezelay. , 

,Ce  tempsexpiré  les  deux  Prioces  allèrent  prén- 
jdre  le  bourdon  béni,  Philippe  à faint  Denis  en 
France,  Richard  à faint  Martin  de  Tours , ou 
l’on  remarqua , comme  un  mauvais  augure  quî 
effraya  tout  le  monde  hors  rintcrefïé,  que 
.foulant  s’appuyer  deflus  , Je  bourdon  plia  fie 
^qinpit,  Apres  cette  ceremonie  les  deux  Rpispar- 
rjfencpouç  \(czelay,  fit  s’-ytendirent  accompagnez 
;chacun.de  laflcur  de  leurs  croifez , hormis  de  ce 
qui  leur  effoit  nteeffaire  à mener  leurs  rrou- 
pes  par  divers  endroits  pour  la  commodité  des 

H Z vivres. 
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vivres,  & à Richard  pour  conduire  fa  flore,  qu'il 
avoir  envoyée  devant  par  le  détroit  l’attendre  z 
Matfeillc.  Depuis  Vezelay  les  deux  Rois  marchè- 
rent enfemblejufau’à  Lyon  , où  ils  fefeparcrent, 
Hiilippe  pour  s’aller  embarquer  à Genes,  & Ri- 
chard pour  aller  à Matfcille  joindrefa  flore,  qu’il 
n’y  trouva  pas.  Il  l’y  attendit  mefine  inutilement, 
parce  qu’elle  s’eftoitarteftée  en  paflant  fur  les  co- 
ftesde  Portugal  à détendre  le  Roy  Dem  Sanche 
contre  une  irruption.de  Sarazins.  Il  fut  obligé  de 
faire  équiper  ce  qu’il  pût  trouver  de  vaifleaux  mar- 
chands, fur  Icfqncls  ayant  embarqué  les  troupes 
■qu’il  menoit  avccluy,  il  alla  attendre  la  flore  à 
Salcrnc , &pafTa  delà  à Meflîne , où  Philippe eftoic 
dwja  arrivé  après  avoir  efluyé  on  orage  qui  avoir 

fort  endommagé  la  fieniie. 

La  joye  parut  grande  quand  les  Princes  fè 
trouvèrent.  Ils  s’embraflerent , ils  k €rent  des 
càrcflçs,  & fe  donnèrent  de  nouveaux  témoigna- 
^ d’une  amitié  qui  avoir  tout  l’air  d’eftre  fincere. 
Mais  fî  elle  fut  bien  linccre , elle  fut  peu  confiante, 
puis  qu’elle  ne  paffa  pas  la  Sicile,  & que  ce  fut 
là  qu’on  y vit  fucceder  une  émulation , qu’ils 
portèrent  par  touti  & qu’ils  ne  quittèrent  qu’au 

tombeau»  , ^ ' 

Ils  commencèrent  à fe  refroidir  à l’occafion 
d’un  demeflédu  Roy  d’Angleterre  avec  lesMcf- 
fînois , pour  deux  petits  Forts  fur  le  détroit , dont 
ce  Prince  s’eftoic  faifî.  Les  Meflînois  , baturel- 
lement  mutins , ne  purent  fbufFtir  cette  entrepri- 
fc  , &craignant qu’elle  n’eufl des  fuites,  coucu<* 
rentauz  armes,  & chafferent  de  leur  Ville  tout 
ce  qui  s’y  trouva  d’Anglois , les  pourfuiyant  juf- 

3u’à  ce  que  le  Roy , qui  avoir  fon  quartier  hors 
es  murs  , les  vint  repouflet  eux-mefmes  vi« 
gouceufetuent,  les  menant  battant  jufquesdans 
leurs  portes»  Philippe  s’entremit  de  ce  dif- 
fèrent, 6c  fùfpcndit  l’animofiié  des  depx  partis 

par 
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pac  un  pQurparlcr  d’accommodement  : mais  com  > 
me  on  edoitadembld  pour  cette  conférence.  Ri-  i 
cbardeut  avis  cjue  les  Meflînoisavoienc  dcfleinde 
le  furprendte.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à ce 
Prince  vif  & bouillant,  pour  rompre  toutes  mc- 
fures  avec  eux.  A cette  nouvelle  il  monte  ache- 
vai V fait  donner  l'afTautà  la  Ville , & <]uelque  re- 
liflance  que  füTentlcs  bourgeois , y eiKtc  de  for- 
ce, s’en  rend  le  maiftre,  & y fit  arborer  fès  ëten- 
dars.  Cette  dernicrc  circonlfance  luy  fit  un  nou- 
veau de'mcfld  avec  Philippe,  à qui  d’ailleurs  ces 
procédez  violens  ne  plaifoicnt  pas.  Car  ce  Prince 
trouva  mauvais , qu’cflant  là  ptefent  , & logé 
dans  la  Ville , l’Anglois  y euft  planté  les  drapeaux. 

Il  ordonna  qu’on  les  offaR , & qu'on  mift  les  Tiens 
en  la  place,  il  y eut  là-delhis  une  conteflation , 
quile  termina  àfaireoRer  ceux  d'Angleterre  Uns 
mettre  ceux  de  France  : mais  tout  cela  ne  ie 
pallà  pas  (ans aigrir  un  peu  les  feTprits-Peut  cRrece- 
luy  de  Philippe  le  fut-il  encore  d’un  refus , que 
hiy  fit  Richard  en  cetemps  là  mefme , d’unegra* 
ce  pour  Guillaume  des  Barres,  dontee  Prince  s’e- 
RoitcrÛLoifenTé  dans  une  rencontre  allez  bizarre , 
qu’il  a'eft  pas  inurilede raconter.  Richard  n’eRoic 
plus  jeune;  il  avoir  trente-quatre  ans,  & les  dé- 
bauches l’avoient  cellementufé,  qu'il  aveit  desin- 
commoditez  de  vieillard.  Son  feu  neanmoins  luy 
tenant  lieu  dcjcuuellc,  il  feifoit .quelquefois  des 
aâions  de  jeune  homme,  llavoit  penfé  cftre  if- 
lommé  eu  Calabre,  pour  s’eftre  détaché  de  fes 
gens  avec  un  Icul  cavalier  qui  l'avoir  fuivi.  Ce  fut 
en  voulant  prendre  de  force  unoifeau  deproye, 
qu’jl  avoit  entendu  crier  par  hasard  en  paflant  au- 
prés  d'une  mai/on.  Pendant  qu'il  le  détachoic , 
une  foule  de  payfans  l’etrvironneren:  avec  des  ba- 
llons } & encore  par  malheur  fon  épée  rompit 
for  le  premier  qu’il  voulut  frapper.  Sonadref- 
fo,  ^ fon  courage  le  iauva:  mais  ce  fut  avec. 

H i bien 
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■ bien  delà  peine , & peu  s’eh  fallut  qi^il  n’v de- 
.■  meurafl:.'  Une  autrefois  dond  eflant  à Meffinc» 
& ayant  paflë  la  journée  avec  (es  courtifaus  > & 
quelques  officiers  du  Roy  Philippe,  à jouer  hors 
oc  la  Ville  à certains  jeux  i le  foir,  comme  ils  le 
remenoient  chez  luy  , ils  trouvèrent  dans  la  rue 
nn  paylan , qui  touchoit  un  afiie  chargé  de  cannes: 
ils  en  prirent  chacun  une,  & commencèrent  un 
jeu  de  main,  qui  penfa  , comme  il  arrive  tou- 
jours , avoir  une  faCcheufe  iflue*  Car  le  Roy  s’e- 
llant  attaché  à Guillaume  des  Barres  , fameua 
François  dans  l’hiftoire  de  ce  temps-là  , ils  rompi- 
rent leurs  cannes  l’un  contre  l’autre , mais  de  telle 
maniéré,  que  celle  de  des  Barres  en  fe rompant 
déchira  l’habit  du  Roy , & luy  fit  apparemment 
mal,  Lacolerefaifit  le  Monarque , & luy  fit  pi- 
quer fon  cheval  fi  rudement  contre  des  Barres , 
qu’il  le  fit  chanceler  fur  l’arçon.  Le  Roy  re- 
doubla, & du  contre- coup  la  lellede  fon  cheval 
ayant  tourné,  il  fejetta  leftementàbas , & mon- 
ta incontinent  fur  un  autre.  Comme  la  réfiflancc 
de  des  Barres  l’avoit  irtité:  il  recommença  à le 
heurter,  s'efforçant  toujours  de  luy  faire  quitter' 
l’étrier.  Il  eut  neanmoins  la  generofité  de  dé- 
fendre au  Comte  de  Lcyceftre,  quis’eftoitmisen 
deuoir  de  l’aider,  de  lemefler  de  ce  combat  i & 
de  lelaiflcr  fairetout  fcul.  Quclquceffott  qu'il 
fift,  il  n’en  pût  venir  à bouc.  Des  Barres,  qui 
de  fon  cofté  fe  fentoit  piqué  au  jeu  , & qui  contre 
tout  autre  que  contre  un  grand  Roy  ne  s’en  Icroit 
pas  tenu  à la  défenfive , fut  toujours  ferme  fur  (bn 
clieval,  & n’eut  pas  la  complaifance  defè  laider 
abbattre..  Cette opinialtre  réfiflance  irrita  le  Prin- 
ce à un  point,  que  fi  une  étincelle  de  raifon  ne  fu(l 
venue  à propos  au  fecours , il  fe  fèroit  porté  à 
quelque  violence.  Pour  s’en  olter  la  tentation , 
il  cefTa  de  poufler  des  Barres  , & prenant  le 
cou  d’autoticé  retire:z-yous  , luy.  dit  il  -,  CT 
J ' . donnez^ 
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donnez-vous  de  garde  de  faroi^re  devant  moy  : je  ne  ■ 
vous  te  pardomeray  jamais  : CT*  vous  O"  les  voflres  i i 9 •, 
aurezenma  pepfonneun  irréconciliable  ennemi.  Des 
Barres  > qui  n’avoit  regardé  Richard  que  comme 
un  champion  , tandis  qu’il  avoic  agi  de  la  main» 
refpefta  le  Roy  d’Angleterre  à (à  parole,  & obéit 
pour  aller  conter  (on  avanture  à Philippe  Augufle; 

Philippe  en  fut  falché:  mais  ne  croyant  pas  que 
Richard  deuft  tenir  fa  colere , puilqu’il  avoit  luy- 
mefme  donné  occafion  à la  fiute  que  des  Barres 
a\oit faite,  il  l’allatrouver  le  lendemain,  Scluy 
demanda  pardon  pour  luy.  Richard  montra  en 
cette  rencontre  , que  s’il  avoit  la  gçncroiîté  du 
Lion  , il  avoit  quelque  choie  auiu  de  fa  féro- 
cité J puifque  quelque  prie  te  que  le  Roy  luy  puft 
&ire,  il  ne  pût  obtenir  de  luy  que  des  Barres  ië 
vint  jetter  aies  pieds:  de  forte  qu’il  lut  obligé  d’é- 
loigner pour  un  temps  ce  vaillant  homme,  donc 
ilnefitla  paix  qu’au  temps  qu’il  fallut  partir  pour 
Ja^ric. 

Ces  procédez  durs&  hautains  nepouvoientque 
fort  déplaire  à Philippe.  Mais  ce  qui  le  faichoit 
encore  dauantage,  cftoit  l’application  continuel- 
le, qu’ayoit  Richard  à fc^re  des  créatures  par 
lès  intrigues , & parfon argent:  jufques  làqu’il 
avoic  gagné  l’eiprit  de  Tancrede  Roy  de  Sicile, 
nouoblVant  de  grands  démeflez  qu’il  avoit  eu 
d’abord  avec  luy  > en  retirant  d’entre  (es  mains  la 
Reine  Jeanne  (a  fœur  , veuve  du  Roy  Guillau- 
me , avec  Ion  douaire  , & beaucoup  d’autres 
■ choies,  qu’il  prétendit  eftredeuës  à cette  Reine: 
ayant  eu  l’habileté  degagner  en  mefme  temps  l’a- 
mitié de  ce  Prince,  & d’avoir  fon  argent.  iHc 
l’attacha  û fort , que  Tancrede  luy  promit  lafille 
pour  le  Duc  de  Bretagne  fon  neveu:  ce  qu’ils  ju- 
geoient  bien  l’un  & l’autre  ne  devoir  pas  plaire  à 
Philippe  : mais  Tancrede  ménageoit  lî  peu 
Philippe,-  qu’il  luy  fit  une  perfidie  figualéc.  Un 

H 4-  joue 
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— — jour  ^ue  Richard  1 cfloit  venu  voir  à Mcflînc,  en  le 
9 O.  recondui/antil  /uy  üiir  en  main  un  billet , qu’il  dx- 
foit  luy  avoir  cfld  rendu  de  la  part  du  Roy  de  Fran- 
ce par  le  Duc  de  Bourgogne,  pour  l’avertir  que 
Richard  cftoit  un  traiftre , Scl’exbottcr  à le  join- 
dre à luy  pour  l’alfaillir  durant  la  nuit.Richard.qux 
connoilloic  Phihppc  d’un  caraâerc  d’efpdc  fore 
oi’pofê  à de  pareilles  lalchercz;  je  ne  fuis  point  un 
traijlre  y re'pondit-il , je  n'(^  jamais  trahi  perfon~ 
ne  : mats  je  nef  aurais  croire  non  plus  que  le  [Uy  mon 
Jeteur  *ne  youlufl  ainfi  trahir:  il n'eji  pas  capable 
d'u':ea(iion  noire:  ce  billet  n'efl point  de  luy.  Tan- 
crede  protefta  de  nouveau;  qu’il  i’avoicreceu  du 
Duc  de  Bourgogne  » & qu’il  eftoit  prclè  de  le  lou- 
tciiir  par  un  comb-tt  particulier  de  quelqu’un  de 
les  (ujfts  coiureluy.  Ce  di/cours  ne  pcrlûada pas 
Rifh^ro  : mais  comme  il  ie  lervoit  habilement  de 
tout , il  jü^ea  que  fc  trouvant  dans  la  ncceflîte'  de 
ch^giinei  bien  toll  Philippe  fur  un  article  fort  dé- 
licat , il  Ijy  convciioit  de  faiie  lemblaut  de 
croire  une  choie , qui  luy  donnoit  occa- 
fion  de  le  plaindre  de  ccluy  qu’il  vouloit  of- 
Icnltr. 

C cftoit  au  fujet  de  la  Prince flè  Alix^que  malgré 
tant  de  traitez  & de  promefles  Richard  nevoubit 
point  épouler.  Larelolution  efloïc  prile,&  l’affaire 
uavance'e,  que  la  Reine  Eleonor  cftoit  enchemin 
pour  luv  amener  Bercngere  de  Navarre , qu’<  lie 
droit  allé  en  perfonne  demander  au  Roy  Dora 
Garde  loti  pcre.Rich^rd  avoie  melme  dcsja  envoyé 
les  vaiffèaux  au  devant  des  Princefles  pour  les 
amener  en  Sidle, 

II  avoir  toujours  différé  d’avertir  Philippe  de  ce 
changement  ) pour  ne  luy  donner  ce  chagrin  que 
Je  plus  wd  qu’il  pourroit:  mais  il  n’y  avoir  phis  de 
temps  à perdre  Ainfi  dés  la  première  fois  qu'ils, fe 
yxrcnt,  ilaffc<fta  un  froid  extraordinaire  & un  air 
fombre,  qûxfitj.ugcràPhilippequ’ileftoitmécon- 

tent. 
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ccnc.  Philippe  en  fut  inquiété , & n’en  derinant 
pas  la  çaufe  , donna  commiflion  au*  Conue  de  1 
Plandre  de  s’en  éclaircir. 

Le  Comte effant allé  trouver  Richard,  apprit  (Té 
Toy  tout  le  détail  dé  ce  quele  Roy  deSicilc  luy  avoiu 
dit.  & le  vint  redire  à Philippe.  Le  Roy  demeura 
quelque  temps  (ans  parler  au  récit  de  cette  avantu> 
re,non  comme  dit  l’annalillé  Anglois, parce  qu’if 
n’avoitrienà  répondre:  mais  pour  deviner  d’ou 
pouvoir  venir  unefî  noire  calomnie.  lincfît  pas 
grande  réflexion  fur  la  perfldie  de  l’Italien , appa» 
remment  parce  qu’il  ne  l’eftimoi  t pas  aficz.  Il  ne 
s’attacha  qu’à  l’Anglois,  qu’il  iugeoit  unadvec* 
iàire  plus  digne  de  luy , & après  avoir  relvé  quel- 
que temps  ; C’eRune  fable  fort  mat  inventée  que  ce 
billet  t ait-il  au  Comte,  Gt  un  mauvais  prétexte  £e 
me  quereller , qu'a  imaginé  le  l{oy  d'zyiwlètérre.  fe 
vois  bien  ce  que  c'eR  ; il  ne  veut  pas  epoujer  ma  peur  * 
CT*  cherche  une  raipn  de  fe  plaindre  ; mais  s'il  ne  l'é- 
poufe , il  peut  s'ajfeurer  que  luy  CT*  les  ^ens  auront  en 
moytitt  éternel  ennemi^ 

Le  Comte  raconta  ab  Roy  d'Angrcterre  ledé> 
tailde  cette contcifàtion,  dont  l'Anglôis  futeni- 
baraflé , & ne  jugeant  pas  que  lè.  bülct  du  Roy 
de  Sicile  fuit  une  exeufe  fufflfante^  pour  jyflifîcc 
bU  procédé  qui  l’alloit  faire  pafler  dans  le  monde 

Îour  un  fourbe  & pour,  un  parjure* ..  il  fembla 
'oublier , pouf  ne  penlct  plus  qu’à'i  faire,  voir  si 
Philippe , que  s’il  luy  manquoit  de  parolè , c’e^ 
floic maigre  luy  & par  necemté.  La^delTus  iTs’ou^ 
vrit  au  Comte  de  la  raifôn  quirempcfchoi’td’épou-' 
1er  Alix,  & luy  raconta,  ce  qu’apparemment  il 
avoir  appris  de  la  Reine  Eleonon  pendant  foixt 
dernier  féjour  en  Angleterre  , que  le  feu  Roy 
£bn  perc  avoir  eu  un  enfant  de  cetto.  Princefle  ^ 
ibit  qu’il  l’euft  féduite, . comme  les  imsdifoient,, 
foit  qu’il,  luy  euft  fait  violence  , comme  le:; 
pjoblioicut  les  awres  i furquoy  l’on  nç  çqn.vc- 

H‘5':  BOiC 


f 


i7«  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
».  — noie  pas  : qu'ainfi  ilne  pouvoir  plus  l’epoufcr  nf* 

1190,  en  confdeiice  ni  en  honneur  ; qu’il  avoir  jetté  les- 
yeux,  pour  tenir  là  place,  lur  la  Prince/Te  de  Na- 
varre , & qu’il  l’artendoit  aux  premiers  jours.  Phi- 
lippe , à qui  le  Comrc  de  Flandre  alla  rapporter  ce 
dilcours,  le  trouva  en  perplexité' fur  le  parti  qu’il 
avoit  à prendre  dans  une  affaire  de  cette  nature» 
L’dclat  qu’avoit  fait  dans  le  monde  la  palfion 
d’Henri  pour  falœur,  juflifîoitdans  fhn  coeur  la 
délicateffc  de  Richard:  mais  rien  ne  pouvoir  jufti- 
fier  la  diHîmulation  profonde , aveclaquelleil  luy 
avoit  caché  la  réfol ution  qu’il  avoir  prife  de  uc 
point  époufer  Alix,  &la  négociation  de  fônma» 
liage  avec  berengere  ; regardant  comme  une  in-- 
fultc,  qu’il  luy  faifoit  à dellcin  & deigayeté  de 
Cœur  , l’ordre  qu’il  avoit  donné  de  la  faire  venir 
en  Sicile  afin  de  l’époufer  à fà  veuë. 

Les  réfolutions  que  Philippe  Augufte  devoir  na- 
turellement prendre  là:  dcflus , ne  pouvoient  eftrc- 
que  violentes , file  Comte  de  Flandre*  d’autres 
de  fcsferviteursneluyeoflent  reprefentélcsconfé- 
quences  funeftes  qu’aurdit  eu  , dans  l’état  où  c— 
uoient  les  affaires  de  la  Chrèflientéen  Orient,  une 
rupture  ouverte  entre  les  deux  Rois , l’avantage 
qu’en  auroient  pris  les  infidelles le  fcandale  & le 

Jîréjudiccqu’cllc  aiiroit  caufé  à toute  l’Eglilc.  Phi- 
ippefè  laifla  toucher  par  des  coi^dcrations  fîju- 
ftes , & s’adouciffampeu  à peu  , confentit  à unac- 
commodement  que  Richard  luy  fit  propofèr.  Le 
point  principal  de  ce  nouveau  traité,,  fut  qu’A- 
lix  & fà  dote  feroient  rendues , & que  le  Roy 
d’Angleterre  y ajoulteroit  deux  mille  marcs  fter- 
lins  d’argent  cinq  ans  durant , moyennant  quoy 
il  luy  cltoit  permis  d’éponfer  qui  il  luy  plairoit. 
On  ne  parla  que  peu  du  billet  que  laRoy  de  Sicile 
avoir,  donné  à Richard  : ce  Prince-  n’y  faim 
faut  pas  grand  fond.,  Sc  fe  contentant  que  Phi- 
lippe ledélàyoüafl:,, comme  il  fit,  La  crainte  d’ap- 

» porter; 
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porter  du  retardementau  fècours  de  la  Terre- (àiu 

te,  empefeha  aulG  que  l’hilippene  demandaUà  i i 9 * 
ricalicn  fatisfadiou  de  cette  injure)  & il  parut  à (a 
conduiteen  tout  ce  qui  luy  arriva  durant  ce  voya- 
ge, qu’il  avoir  pris  rélblutiondc  lacrifier  tout  à 
cela. 

On  avoir  palTdrhyveren  Sicile;  dequoy  Philippe 
edoir  fort  chagrin»  Jlprefloir  continuellcmcnrlc 
Roy  d’Angleterre  > & ce  Piince  difFeroit  tou- 
jours; ce  quil’ayantenfîuennuyd)  voyant  le  mois 
de  Mars  venu,  il  prit  le  devant,  &mic  à la  voi- 
lé» après  avoir  fait  promettre  à Richard  qu’illc 
luivroit  incontinent.  Dans  une  navigation  de 
vingt-deux  jours  il  alla  aborder  à Acre  , ville' 
importance  de  Syrie  ) afliege'e  depuis  trois  ans  par 
les  Chrediens,  & opiniailrement  de'fènduë  par 
les  Sarazins  qui  edoienc  dedans.  A /bn  arrivée  il 
pouvoir  prendre  la  place  ; car  (es  machines  fi-  * 
rent  d’abord  une  fi  grande  bre'che,  & (cs-trou»-  ' 
pes  (aifoient  paroidre  tant  d’ardeur  d’y  monter,, 
que  cour  le  monde  tenoit  pour  certain  que  ce  jour 
U mefmc  il  eud  fait  cette  conquede , fi  par  pn 
contre-temps  de  fidelité  qu’il  eut  pour  le  Roy 
d’Angleterre,  avec  qui  il  voulut  partager  la  gloire 
de  cette  grande  aedion , il  nel’eud  attendu  pour 
donner,  l’afiaut  : Te  contentant  , . pendant  qu’il' 
vieudrotc  , de  fè  maintenir  dans  lè  logement 
qu’il  avoit  fait  au  pied  de  la  muraille.'. 

Le  Roy  d’Angleterre  (e  fitlong  tcmpsattçndre>> 
parce  qu’outre  qu’avant  (on  départ  il ‘fallut  qu’il< 
fîançad  la  Princefle  de  Navarre , qu’il  doiuwd  or-r- 
dre  au  retour  de  la  Reine  Elconor;  à l'équipage  de- 
là Reine  Jean  ne,  qu’il  menoiten  Syrie  avec  (a  nou-- 
vellcépoulc,  uneavanture  qu’il  eut  cncheminlé' 
retarda  encore  beaucoup , mais  fort  gloiiculcmentr 
pour  luy. 

ilcdoit  parti  au  mois  d’ Avril  , dix- huit  jours  zi- 
prés  Philippe , jScayoii  divifé  fa  flotc cadeux  par-^ 

fi-  6> 
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tics , la  prcmicrcdcfqucllesatoitcliargc  de  condui- 
. rcau  Levant  les  Princefles, qu’il  luivott  dcquciqucs 
jours  dans  l’autte.  Uncfariculc  temperte  les  ayant 
long-temps  battu  toutes  deux',  trois  vaifleaux  de 
la  première  îebriferent  fur  les  coftesde  Chypre  ^ 
vers  la  ville  dcLimilFo.  Ilaac,  Prince  Grec,  quf 
avoir  ufurpé  la  fouvcraincté  de  cette  ifle , & y reg- 
noit  en  tyran  , quoyqu’il  y cuit  pris  le  nom  d’Em- 
pcrcur,  eut  l’inhumanité  de  faire  mettre  aux  fers 
tous  ceux  qui  eftoieut  éch^cz  du  naufrage , & de 
ïcfulcr  mclme  aux  Princefles  l’entrée  de  fou  port , 
où  elles  luy  avoieutenvoyd  demanderpermilEon 
de  fc  venir  mettre  à l’abri  de  l’orage.  Richard 
averti  de  ce  proeddd  > & re'lolu  d’en  tirer  vangean*- 
cc,  vient  le  prdfemcrcn  bel  ordre  devant  la  ville 
deLimiflb}  & pour  agir  régulièrement,  envoyé 
demander  au  Prince  Grcclatisfadlioji  de  l’injure- 
• &'tc  à la  famille  & à lès  fojets,  Ifaac  rdpondit  li  in- 
folemmcnt  à ceux  que  leRoyavoit  charge  de  luy 
porter  cette  parole,  que  làn  s balancer  un  moment 
Richard  ordonne  une  dclcente  , & s’eltant  mis 
lu)s  mclme  à la  telle dcccux  qu’il  avoit comman- 
dé pour  la  lâire,  avance  avec  les  barques  vers  le 
rivage,  où  Ilaac  cftoit  accouru',  le  doutant  bien 
^u’il  Icroit  attaqué.  Malgré  l'avantage  du  lieu, 
les  Grecs  ne  tinrent  pas  devant  les  troupes  Angloi- 
fes,  le  Roy , qui  fut  le  premier  par  tout,  les 
pouÙa  fi  vigouieulcnoent , que  les  ayant  dilpcrlez, 
éc  obligez  à le  réfugier  dans  les  montagnes  , il 
tourna  telle  vers  Ljmillo , & s’en  empara  lausté- 
fillancc. 

Richard  acheva  fa  conqueds-  avec  la  melme 
promptitude  qu’il  l’avoit  commencée.  Car  ayant 
appris  que  le  Prince  Grec  avoitraliié  un  corps  de 
troupes^,  & s’edoit  venu campetaflez  proche  delà 
ville , désla  nuit  fuivante  il  l’allà  lùrprendre, l’atta- 
qua , le  mit  en  delordre  , & ayant  dilfipé  Ibn  ar- 
«idcj  l’obligea  à demander  la  paix.  Les  conditions 
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en  efloicnc  trop  dotes  , pour  cftrc  long-  temps  )gar-  ■ ■ 

dées  par  le  Grec.  A peine  eut-  il  accompli  la  pce*  x i 9.  t« 
miere,  quieftoie  de  rendre  au  Conquérant  dom- 
mage de  fon  RoyaumC)  & de  iè  reconnoiftre  vaflàl 
de  la  couronne  d’Angleterre,  qu’il  s’en  repentit, & 
réclama.  Ce  fut  le  comble  de  Ibn  malheur.  Ri* 
chard,  d’entre  les  mains-duquet  il  s’e'cbapa  (ccre- 
temenc,  le  poucliiiTk  chaudement  par  tout  > Sc 
l’ayant  afliegé  dans  un  monallece,  ou  il  s'eftok  re> 
fugie'  aptds  les  troupes  déhtices  & fes  places  prifes, 
il  l’obligea  de  venir  en  perlonne  implorer  la  de* 
xnence  du  vainqueur.  Richard  ne  l’en  trouva  pas 
digne,&ncluylailTaquelavielàuve  } leddpoüil* 
lantde  tout  le  relie,  melme  de  la  liberté , Sc  aiou> 
liant  à ces  durs  traitements  le  mépris  que  cet  or» 
gueilleux  s’elloit  jullemenc  attiré.  Car  comme 
fraac  l’eut  prié  de  ne  le  poinc  mettre  aux  fers,  le 
Roy,  qui  elloit  naturellement  railleur  : f'ous  ne /è- 
re?i  point  mis  aux  fers  , luy  dit-il , on  aura  égard  à 
vojlre  qualité  : on  vous  fera  des  chaifnes  d'argent, 

Ccluy  à qui  le  Roy  en  donna  le  foin,  prit  cette  rail- 
lerie à la  lettre  jchargea  ce  malheureux  de  chaiihes, 
qui  pour  ellre  plus  precieufes  que  celles  desautres». 
n’en  eiloienc  quc  plus  forces  & plus  pelânees»  llàac 
avoir  une  fille  unique,  qui  dcvoitcllrc  hcriderede 
les  Etats , Sc  qui  le  tut  delà  mauvaile fortune  , à 
cela  prés  que  le  Roy  la  traita  toujours  avec  beau- 
coup de  civilité,  & la  donna  en  garde  à la  Reine  de 
Sicile,  qui  la  mena  par  tout  avec  clle,&  luy  confer- 
va  tous  les,  honneurs  deus  à.  fa  naiflance  & à. 

Ion  rang; 

Cette conquefteatnfî finie,  RichardTouIant  ft* 
nir  auffi  l’affiaire  de  Ion  mariage , épouÊ  Bcrenge- 
re,  & la  fit  couronner  Reine  d’Angleterre  Sc  de 
Chypre.  Aprésquoy  ne  penlant  plus  qu’au  départ» 
il  établit  des  gouvcrneurs.dans  Ion  nouveauRoyau- 
xnej&  toujours  foigncuxd-amafler  pour  répandre, 
•cccpuroffic  que  luy  firent  les  Cypriots , dera- 
^ Hz  cheptcc 
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chepcer  leurs  anciens  privilèges  par  la  moitié  du 
prix  de  leurs  meubles,  qu’ils  luy donnèrent vo- 
lomaircmenc. 

Ainli  charge  de  biens  & de  gloire,  le  Roy  mit  à 
Ja  voile  au  commencement  de  Juin , accompagné 
de  Guy  de  Lufîgnan  Roy  de  Jerufalem , qui  l'eltoic 
venu  trouver  pour  l’attacher  à les  imerclts.  Pour 
comble  de  fuccés , il.  trouva  en  chemin  un  gros 
vaideau  du  Soudan  Saladin,qui  raenoit  à Acre  des 
hommes  & des  munitions  Ibus  la  bannière  de 
Erance.  Le  Koy  le  douta  d’abord  de  la  fourbe , & 
s’en  eftant  bien  alTeuré,  attaqua  le  vaifieau , & le 
coula  à fond , après  y avoir  délaie  quitize  cens 
hommes,  qui  périrent  tous  par  l’eau  ou  par  le  1er,, 
à la  rclcrve  de  deux  cens  des  principaux,  qu’il  me- 
na à Acre, ou  il  arriva  enfin,  plûtoiten  triomphant 
qu’en  guerrier. 

A l’arrivée  de  ce  Monarque , Philippe  s’apper- 
ceutbien-toft , que  rhonneur  d’avoir  efté  tidelle 
ne  balance  pas  dansl’eftime  des  hommes  la  gloire- 
d’avoir  pris  des  villes  :1a  plupart  failant  plus  de  cas 
des  grands  lucccs  que  des  grandes  vertus.  Le  relief 
que  donnoit  à Richard  la  conqueife  d*üne  cou- 
ronne attira  beaucoup  les  yeux  lur  luy  , & lès  libe- 
ralitez  excelfives  luy  firent  un  grand  nombre  de 
créatures.  Au  contraire , le  retardement  que  U 
modcilie  de  Philippe  avoir  apporté  aux  aftaires- 
du  fiege , ne  luy  faifoit  honneur  qu'aupcés  d’un 
petit  nombre  de  gens  , veu  liir  tout  que  les  aflïegez' 
avoient  réparé  leurs  brèches  pendantee  temps  là, 
& avoient  mcfme  trouvé  le  moyen  de  faire  ciitren 
des  munitions. 

Si  Richard  fefuft  contenté  de  devoir  à là  valeur 
& à (a  fortune  les  avantages  que  ce  voyage  luy  a- 
voit  donné  lur|Philippe , Philippe  ivauroit  pas  eu: 
fujetde  s’en  plaindre  : c’eftoit  fa  faute  s’il  n’avoïc 
pas  pris  Acre  pendant  que  fbn  rival  prenoit  Chy-- 
prc,.&.de  ne  s’eltre  pas  donné  la  gloire  d'avoic: 

empor* 


D’ANGLETERRE.  Liv.  11.  i»j 
emporté  à fon  arrivée  une  place  , qui  depuis  trois  ' ■ 
ans  réfiftoità  tantde  vaillaas  hommeSj&avoit  oc-  1 1 9 i. 
cupé  inutilement  toutes  les  forces  de  la  Chrétien- 
té. Mais  l’humeur  ardente  du  Monarque  Anglois 
ne  luy  permit  pas  de  s’en  tenir  aux  moyens  permis- 
de  prendre  Talcendant.  il  garda  fi  peu  demelures 
avec  l^hilippc, qu’il  luy  déoaucha  jufqu’à  (es  lol- 
dats,  en  leur  offrant  une  plus  grofle  paye  que  celle 
qu'ils  recevoient  de  luy.  Mais  ce  qui  fut  de  plus 
iafeheux  & déplus  nuifible  au  bien  commun  > c’cfl 
que  pour  s’acquérir  l’honneur  d’avoir  emporté  la 
placC)  il  en  retarda  long  temps  la  prife  , par  le  peu 
de  fècours  qu’il  donnoit  aux  François  lorfque 
c’eftoit  à eux  à agir.  Comme  Philippe  neanmoins 
avoir  uiTc  valeur  & un  mérité,  que  tous  les fuccés 
del’Angloisn’avoicntpûeâacer,  U ne  laifla  pas 
de  s’attacher  beaucoup  de  monde,  Sc  de  fe  faire  un- 
grand  parti.  A quoy  l’on  peut  dire  que  fès  vertus 
ne  contribuèrent  gueres  plus  que  les  défauts  defbn 
concurrent,  donc  la  hcrcé  & l’humeur  inquiété 
2uy  iàifbit  de  temps  en  temps  quelque  grand  en» 
nemi,  Ainfî  les  Chréciens,qui  dévoient  eflre  unis- 
pour  combattre  les  infîdclles,fè  trouverait  divifez 
entre-eux,  & partagez  en  deux  faâions.  Cellede 
France  effoic  compolée  des  Génois,  du  Duc  de 
Bourgogne  , des  Templiers , de  prefque  tous  les 
Allemans , de  tout  le  parti  de  Conrad  Marquis  de 
Moncièrrac , qui  conteffoit  à Guy  de  Lufignan  le 
Royaume  de  Jerufalem  depuis  la  mort  de  la  Reine- 
Sibylle,  parce  que  cette  Reine  efloic  morte  fans  en- 
fàns , & quül  en  avoit  époufé  la  fcoeur.  Le  parer 
d’Angleterrcavoit  les  Hofpitaliers,les  Pifans.Guy. 
de  Lufignaiii.Henri  Comte  de  Champagne,  quoy- 
que  François,  .vaflal  & neveu  de  Philippe  , ceux  des» 
Elamans  qui  fevorifoient  la  prétention,  de  Bau- 
douin Comte  de  Hainaut  à la  fucccfTion  de  Phi- 
lippe fon  oncle  Comte  de  Flandres , qui  venck  de- 

mour 
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■'  mourir  fans  enfaus>  &dont  le  François  préten- 
1 1 9 I.  doit  réunir  les  EcacS'à  la  couronne. 

Il  eft  ailé  de  s’imaginer  combien  cette  divilion 
funeüe  eropelchoit  lefuccés  du  lîcgc,lans  compter 
le  retardement  qu’y  apporta  une  grande  maladie, 
qu’eurent  prelqu’cn  melme  temps  les  deux  Rois. 
On  n’en  fuit  pas  venu  à bout , Ci  les  plus  gens  de 
bien  de  l’armée  n’avoient  entrepris  tout  de  bon 
d'atcHer.ou  du  moins  d’alToupir  lefêu.d’une  (i  fu< 
nefte  difeordc.  Ils  y réüllîreut,  en  excitande  zelc,- 
qu’avoient  dans  le  fond  pour  le  bien  commun, 
malgré  leurs  jalouCes , ces  deux  grands  Princes. 
Aiim  ils  leur  firent  conclure  un  traité,  par  lequel  il 
fut  dit , que  de  bonne  foy  ils  parrageroient  entre 
eux  deux  les  conqueRcs  qu’ils  feroient  furies  infi* 
déliés  i que  pour  ce  qui  regatdoit  le  fieged’ Acre, ils 
CB  partageroient  aulli  lestravaux,de  telle  forte  que- 
pendant  que  les  unsdonneroient  l’aflaut,  les  au- 
tres fc  tiendroient  en  bataille,  pour  tenir  telle  à Sa- 
ladin  s’il  venoit  attaquer  leur  camp  -,  qu’à  l’égard- 
du  différend  iutvcnu  entre  Guy  de  Luiîguan  8c 
Conrad  , il  feroit  terminé  par  des  Juges  choifis  du> 
confentemenc  des  parties. 

La  bonne  intelligence  entre  les  deux  Rois  eflanc 
rétablie,  au  moins  en  apparence , par  cette  nouvel- 
le réconciliation,  on  en  profita  pour  preflerlefie- 
gc  , & on  le  prefla  fi  continuëmcnt  , & avec 
une  fi  grande  chaleur , qu’on  obligea  enfin  les- 
afiîegez  de  demander  à capituler.  Ils  le  fen* 
toient  fi  foibles  , qu’ils  offrirent  de  tendre  la 
ville,,  pourveu  quon  leur  laidail  la  vie  , & la 
libetté  do  fè  retirer  où  ils  voudroient:  mais  les 
Rois , qui  fentoient  leur  force  ,.  refuferent  ab- 
folument  d’entendre  à aucune  compofition» 
que  Saladin  ne  leur  pcomifl  de  leur  rendre 
la  vraye  Croix , Jerufalcm  , & d’autres  places, 

Erifes-  fur  les  Chrct^ens>  depuis, uiv temps  qu!ils 
ly  marquoient*  Saladin  avou  alors  une  autre 
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guerre  du  cofte'  de  la  Mefopotamie , où  l’on  atta-_ 
^uoit  Tes  propres  Etats  > & où  l’on  avoic  desja  fait  j 
desconqueftes  (utluy.  Aiiifi  apr^s  quelques  con- 
tefbtions  ilconfentoic  aux  demandes  des  Rois» 
pourveu  qu’ils  l’aidallent  en  petfonne  » ou  du 
moins  par  leurs  lieutenants  à repouHèr  lès  enuc* 
rois.  Les  deux  Monarques  ayant  rejercé  cette  pto- 
pofition,  dont  ils  le  croy oient  dcs>honorez»  la  né- 
gociation fè  rompit,  & les  attaques  recommencè- 
rent : mais  ce  ne  rut  que  pout  peu  de  temps.  Sala- 
dm , qui  avoii  affaire  ailleurs,  ayant  abandonne  les 
affiegez  àeux-mcfmes,  ils  demandèrent  encore  à 
capituler,  & y furent  receus,  à condition  qu’ils  fe- 
roienten  forte  cjue  le  Sultan  rendiff  la  vtaye  Croix» 
& tous  les  Chietiens  qu’il  tenoit  captifs  i qu’ils 
n’emporteroient  rien  que  leurs  habits  » & qu’ils 
donucroient  deux  cens  mille  bezansd’or  ;qu’cn 
attendant  qu’ils  euflent  latisfaïc  au  traite , ils  de- 
roeureroient  tous  prifonniers , & que  (i  dans  l’el- 
pace  de  quaiaticcjoursSaladinne  le  ratifioit,ils  fc- 
roieiit  à la  difctction  desRois  » qui  difpofcroient 
delctr  vie  & de  leur  liberté  comme  illcurplairoir. 

La  capitulaticHi  faite  & la  vilfe  rendue  » les  Rois 
y entrcreiic,  & y mirent  un  tel  ordre  , que  chacun 
lut  conteur  de  ion  partage.  Le  fèul  1 eopold  Due 
d’Aullriche  y rcccut  de  Richard  un  chagrin,  qui 
auroir  cauic  du  de  ordre,  file  Prince  Allemand» 
aulli  brave, mais  plus  modéré  q,uerAiiglois,n'eaft 
ulédedifTimulation.  11- avoic  attaque  une  tour, 
& apres  s 'en  cflte  rendu- matlfre  y avoic  fait  mettre 
fon  c'eendard  Richard  s’enapperceut , ic  comme 
il  ne  l’amioit  pas , parce  qu’il  s'eftou  toujours  dé« 
clarc  pour  Philippe  » il  Jonna  ordre  fur  le  champ» 
qu’on  ollall  la  Oanniere  d’Auitriche  dercndroïc 
où  on  l'avoic  mile , qii’on  la  déchiraft , qu’on  la 
foulaff  aux  pieds, & qu’on  la  jcrc<tit  dans  un  égouli;. 
Léopold  eulf  pû  follicitcr  les  amis  pour  ti- 
ret vengeaoce  de  cette  infulce  » & comme 
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le  parti  de  France  cftoit  à luy , il  eult  pû  le  vangcr 
du  Roy  d’Angleterre  : mais  le  bien  public  l’em- 
porta lûr  /bn  reircntimem  particulier,  & le  ciel, 
c]ui  ne  voulut  pas  laifler  cette  violence  impunie, 
luy  fournit  quelque  temps  aptds  une  occafioii 
d’humilier  celuy  qui  l’avoit  traité  avec  tant  de  mé- 
pris, dont  il  ufa  mefme  un  peu  trop. 

Si  la  modération  du  Duc  d’Auuriche  épargna 
en  cette  occafion  le  làng  des  Chrétiens , l’humeur 
violente  du  Roy  d’Angleterre  en  fit  beaucoup  ver» 
fer  pat  reprefailles.  Cat  Saladin  ayantrelulé  de  ra- 
tifier le  traité  d'Acre  , quelques-uns  dileiu  que 
Richard  fit  fur  le  champ  trancher  la  telle  à plus  de 
cinq  milleprifonniers,  qui  par  malheur  pour  eux 
luy  eftoient  écheus  en  partage,  & obligea  par  là  le 
Soudan  à en  faire  autant  à un  grand  nombre  de 
Chrétiens,  qui  avoient  ellépris  dans  cette  guerre. 
Philippe  fut  plus  humain  à l'égard  des  liens,  qu’il 
donna  au  Marquis  de  Monifcrrat , pour  en  dilpo- 
fci  à la  volonté,  félon  qu'il  le  jugeroit  à propos 
pour  les  interdis  de  la  caulè  commune  : ce 
Prince  bien  né  n’ayant  pû  fe  tcloudre  à verlcr  tant 
de  làng  hors  du  combat,  & ne  voulant  pas  donnée 
aux  infidelles  l’exemple  pernicieux  de  faire  Ia 
guerre  en  defefperez,  & fans  quartier. 

Ainfi  elloitprdque  toujours  oppoléeda  condui- 
te des  deux  Monarques,  llelloitaifé  déjuger  qu’ils 
ne  pouvoient  long- temps  compatir  enlemble, 
Philippe  avoir  fbultertlcs  faillies  de  Richard  avec 
plus  de  patience , qu’on  n’en  devoit  attendre  d’un 
Roy  jeune,  puiflant,  &dont  l'hifloirc  remarque, 
que  leplus grand  défaut  elloit  d’eflrecolere.  Un 
grand  fonds  de  religion  Sc  de  raifon  l’avoit  juf- 
ques  là  empefehé  de  palier  plus  avant  que  les 
plaintes  : mais  le  perfonnaged’un  homme  plain- 
tif ne  faifoit  pas  honneur  à un  graud  Roy  , & on 
commençoii  à le  regarder  comme  un  cfptit  jaloux 
d’une  gloitc  où  il  ne  pouvoir  atteindre  : ce  que  les 

adions 
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actions  éclatantes  de  Ion  rival  donnoient  lieu  de 
penfer  à ceux  qui  n’envifàgeoient  que  ce  qui  fc  fai- 
iôir,  enquoy  Richard  avoir  l’avantage  , & non  ce 
qu’on  eltoic  capable  de  foire,  en  quoy  la  fuite  fit 
bien  voir  que  Philippe  le  furpaflbit.  Une  adion 
de  vigueur  auroic  pù  reprimer  le  fafte  de  ce  fier 
concurrent  : mais  le  remedeefioit  pire  que  le  mal, 
picfmepourla  re'putation;  Philippe  Augude  ne 
voulant  pas  que  les  gens  de  bien  luy  pûflent  re- 
procher d’avoir  rujnd  les  affaires  de  la  religion  par 
fon  impatience  , & que  fa  mémoire  fuit  fle'trié 
dans  les  fiecles  avenir  par  une'adion  fi  indigne 
d’un  Roy  chrétien. 

Ces  raifbns  bien  examinées  luy  firent  prendre  le 
parti  de  retourner  en  France , comme  le  plus  fage 
& le  meilleur.  A quoy  contribua  encore  beaucoup 
une  recheute  dans  la  maladie  dont  il  ne  faifôit  que 
de  guérir,  & la  crainte  qu’il  eut , que  le  Comte  de 
Hainautne  profitait  de  fbn  ablencc  pour  s’empa- 
rer du  Comté  de  Flandre,  Sc  que  la  France  ne  per- 
dift  une  fi  belle  occafion  de  le  réunira  la  couron- 
ne. Ayant  pris  cette  réfblution , il  la  fit  fçavoir  au 
Roy  d’Angleterre,  & le  pria  de  l’agréer.  Richard 
en  témoigna  beaucoup  de  furprife  > <Sc  en  mefme 
temps  beaucoup  de  chagrin , craignant^ue  fi  Phi- 
lippe retournoit  en  Europe  avant  luy , il  ne  prifl: 
avantage  de  fon  éloignement  pour  faire  quelque 
entreprife  fur  fes  Etats.  Philippe  fit  tout  ce  qu’il 
pûtpour  luy  ofler  CCS  ombrages  5 & afin  de  ne  luy 
laiffcr  aucun  fujet  raifbnnable  de  fe  plaindre,  U 
l’affcura  mefme  par  lerment,  que  s’il  avoir  à luy 
faire  la  guerre , il  ne  la  luy  déclareroit  poijir  que 
plus  de  quarante  jours  apres  (on  retour:  luylaif- 
fànt  outre  cela,  pour  joindre  à fon  armée , dix  mil- 
le hommes  de  pied.  Si  cinq  cens  chevaux  de  la  ficn- 
ne  fous  le  commandement  du  Duc  de  Bourgogne, 
qui  reccvtoit  les  ordres  de  luy  dans  toutes  les  en- 
treprifes  qu’il  Youdroïc  faire. 
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Jamais  homtnc  ne  fut  plus  combattu  que  le  fut 
• Richaril  en  cette  rencontre  II  avoit  du  zcle  pour 
la  religion:  il  demeuroit  chef  d’une  puidante  ar- 
mée,en  état  d’entreptendre  ce  qu’il  luy  plairait, 
fins  eftre  contredit  de perlonnc.  11  elloit  en  crédit 
parmi  les  troupes,  qui  le  regardoient  comme  un 
des  plus  grands  capitaines  du  monde.  La  conque- 
fle de Jcrulalem  flattait  egalement  fonambition, 
& la  piete'  dont  il  ne  manquoit  pas  malgré  (es  pat 
fions.  Ces  conflderations  efloient  pour  Iiiy  de 
puilîans  motifs  pour  demeurer  ; mais  elles  eüoient 
combattues  par  d’autres  contraires.  La  de'fiancc 
ou’il  avoit  de  Philippe  j la  liaifon  dtroitedu  Duc 
de  Bourgogne  general  des  troupes  Françoifesavec 
le  Marquis  de  Montfetrat  ; l’elperancc  de  tirer 
beaucoup  d’argent  d’un  accommodement  avec  Sa- 
Jadin,  qui  le  ddiroit  paflionnément  j les  trou- 
bles confiderables  qu'il  avuicappris  s’dlre  elevez 
en  Angleterre  à l’occdl’on  de  Ton  Chancelier,  luy 
patoifloient  dcsiaifous  bien  fortes  pour  le  déter- 
miner au  retour.  Il  conclut  iicjnnrioins  à demeu- 
rer, & laiflagencreufemencpauit  Philippe  pour 
ritalic  s où  ce  Monarque  voulue  alleien  paflanc 
▼ifîter  les  tombeaux  des  Apoflres,  Apres  quoy 
il  (e  rendit  en  France,  rappoitant  de  ce  pénible 
vo  âge  beaucoup  de  mérité  & peu  de  gloire. 

Pour  Richard:  il  ne fe  vit  jamais  en  pafTe  d’en 
acquérir  tain,  & il  en  acquit  en  effet  beaucoup.  Fn 
▼eue  à l’Europe  & à l’Ane  qui  avoient  les  yeux  fur 
luy  ; à la  tcfle  d’unegrollé  armée , laquelle  malgré 
la  retraite  de  Philippe,  & de  beaucoup  d’autres, 
qui  s’en  effoient  retournez  ou  en  fà  compagnie  ou 
à fon  exemple,  fetrouvoit  cncoredc  plusdecent 
mille  hommcsjlibre  de  faire  & d'entreprendre  tout 
ce  qu’il  jugeroit à propos , & par  la  fuperiorité  que 
luy  donnoitfà  dignité  fur  tous  les  autres  Croifez, 
& pat  la  conflauccque  tour  le  monde  avoit  en  (on 

habi* 
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iubilecë  & en  fa  valeur:  11  ne  pouvoir  delîrer  un 
plus  bcautheacre , & un  plus  grand  personnage  à 
faire.  Pour  commencer  par  quelque  adlion  d'ëclac^ 
après  avoir  mis  Acre  en  e'tat  de  ne  rien  craindre 
des  ennemis  « il  chercha  roccafîon  de  donner  une 
bataille*  & (abonne  fortune  voulut  qu’il  la  trou* 
vadà  point  uommé.ll  conduifoit  le  long  de  la  mec 
fon  armée  * divilée  en  : trois  corps  ; Je  trouve  dif- 
ièrens  (èntimens  touchant  celu7  qu’il  comman* 
doit:je  m’en  tiens  plus  volontiers  à ceux  qui  difcnc 
qu’il  menoit  l’avant-garde  « oueltoient  les  Anglois 
& lents  Alliez.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoir  le  corps 
de  bataille  avec  les  François  que  Philippe  luy  avoir 
laifTcz.  Jacques  d’ÂveSne  menoit  i’arriere  garde 
avec  les Flamans  6c  les  Barbançons.  L’arme'eavoic 
marché  deux  joursen  cet  ordre , lorfgu’au  troihé* 
mé  ) le  Roy  cftant  desja  arrivé  proche  la  petite 
Ville  d’Autipatride,  Saladiu  qui  le  tenoit  couvert 
derrière  une  chaifnede  montagnes*  vint  fondre 
tout  d’un  coup  (ur  l’arriere-garde  * ne  cloutant 
point  qu'il  nel’cnlcvad.  Il  y trouva  une  fermeté* 
un  ordre  & une  vigueur  qui  le  Surprit.  Quoyqu’il 
l’euSl  en  nielme  temps  attaqué  de  par  derrière  £c 

Îiar  les  flancs , ayatit  affez  de  croupes  pour  l’cn  ve- 
opper  * elle  fit  £ice  de  tous  codez  * & loûtinc* 
Sans  fe  laillec  entamer  > la  première  furie  «les  en- 
nemis juSqu'à  1 arrivée  du  Duc  de  Bourgogne  * qui 
ci^ut  accouru  au  bruit  avec  les  François*  ciiargea 
les  InfidcUcs.avec  tant  de  valeur  * qu  il  les  eult  mis 
dés-lorsendéroutc,  fiSaladin,-  qui  eftoïc  présent 
en  personne , & qui  regardoit  cette  bataille  comme 
une  af&ite  dccihve*  ne  leur  cuit  inSpirépÿt  Son 
exemple  un  courage  extraordinaire.  Mais  fi  ce 
Prince  Saraziu  foûtenoie  la  valeur  des  Sîens*le  grand 
-Roy  qui  commandoit  l’artnée  chrétienne  la  ten* 
dit  invincible  à Sou  arrivée.  L’impetuoûté  avec 
laquelle  il  entra  dans  les  eScadrons  SaraZins  * 
fit  d’abord  cliauceler  tout  ce  valle  corps  * 6c 

fi 
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f,  il  Saladin  ne  l’cufl  ibûtenu , Richard eiloit desja 
X19  I,  vainqucur.Jc  trouve  dans  quelques  hiftoricns , que 
CCS  deux  Monarques  (è  rencontrèrent  dans  la  mei-* 
léc,&  combatirentruiv  contre  l'autre,  juiqu’à  ce 
queSaladin,  étourdi  d’un  coup  que  luy  donna  Ri- 
chard, tomba  de  delïus  ion  cheval , & couroit  rii- 
que  d’eftre  pris,  s’il  n’^eutefté  promptement  iecou- 
ru.  Quoiqu’il  en  (bit  de  cette  avanturc  « dont  je 
^oudrois  des  garans  plus  leurs,  que  ceux  qui  tra- 
veftiflent  rhiftoireen  roman , fi  Richard  ne  vain- 
quit pas  Saladin  cnfbldat,  il  le  vainquit  en  capi- 
taine. Car  malgré  toute  la  refiftance , il  l’obligea 
enfin  de  ceder  après  demi-jour  de  combat , où  les 
* Infîdelles  perdirent  quarante  mille  hommes  tuez 
fur  la  place,  parmi  lelquels  on  comproit  un  nom- 
bre proportionné  de  perfonnes  remarquables  j 
ftns  qu’il  en  coudaft  aux  Chrediens,  que  fort  peu 
de  ibidats.  Il  n’y  demeura  de  gens  de  qualité,  que 
le  brave  Jacques  d’Avefne,  qui  couronna  par  cette 
mort  gJorieufe  une  vie  digne  d’eiltc  ptopolée 
pour  modelé  aux  guerriers  chrétiens; 

llicmblequecefoitune  fatalité  à ceux  qui  iça- 
■vent  le  mieux  vaincre,  que  de  ne  içavoir  pas  pro* 

' fiter  de  leurs  viftoircs  ; pour  en  gouder  le  plaifir 

-ils  en  perdent  le  fruit.  Dans  l’étonnement  où  cel- 
le de  Richard  avoir  jette  les  ennemis , on  dit  qu’il 
cud  pris  la  Cité  Sainte , s’il  l’eud  affiegé  fur  le 
•champ.  Au  lieudecelajils’amufaàreleverlesfor- 
îificarions  des  Places  queSaladin  avoitfait  déman- 
teler, particulièrement  de  Jaffa , où  edant  un  jour 
à la  chaffe,  il  courut  rifquc  d’edre  enlevé.  Lage- 
nerofité  & la  préfenced’efprit  d'un  Gentilhomme 
Provençal  , nommé  Guillaume  des  Pourcelets, 
d’autres  difentque  ce  fut  un  Normand  nomimé 
• Guillaume  de  Pre^x,luy  donna  moyen  de  s’écha- 
pcr.  Ce  brave  homme  cria  qu’il  edoit  le  Roy, 
comme  s’il  eud  voulu  s’attirer  par  là  un  traitement 
favorable  de  ceux  qui  rcnvironnoicut  pour  le 

pteu- 
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{>rcndre,  A ccs  paroles  tout  le  monde  s’attacha  à - 
uy  , pour  ne  pas  lailler  évader  une  prife  de  cette  1 1 « i 

importance.  Ainfi  les  autres  fe  tirèrent  aifément,  ^ 

& le  Roy  le  làuva  avec  eux.  Le  Gentilhomme  fut 
Toigneulèment  gardé  , & mené  à Saladin  , qui 
croyant  tenir  le  Rov  d’Angleterre,  apprit  de  Ion 
prilbnnier  quand  il  le  vit , la  tromperie  qu’il  avoir 
faite.  Dequoy  Saladin, qui  n’avoit  de  barbare  que 
la  religion  6c  la  naillànce , loin  d’eftre  irrité , le 
loua  ; & le  Roy  pour  témoigner  l’eftime  qu’il  fai- 
Ibit  d’un  fl  bon  lerviteur  , le  racheta  des  dix  Emirs 
les  plus  confiderables  qu’il  cuit  parmi  les  Sarrazins 
-qu’il  avoir  pris  <ians  la  bataille  d'Antipatridc. 

Il  y avoir  encore  aflez  d’efté , pour  aflîeger  jeru- 
lalem,  fiSaphadin,  fterc  du  Soudan , n’eufteu  l’a- 
drclîed’amuler  leRoypar  un  ûux  traité  de  paix, 
dont  Richard  le  promettoit  de  grands  avantages. 

11  s’appcrceuc  trop  tardqu’onletrompoit , &le 
dépit  qu’il  en  conceut  luy  fit  prendre  à contre- 
temps la  rélolution  d’aller  faire  ce  fiege  ; car  il 
eftoitlcmois  dejanvier  ; nonobftant  quoy  tous  ■■  - 
les  Princes  chrétiens  fe  portoient  à cette  entre-  1 1 9 i* 
prilè  avec  une  extraordinaire  ardeur.  LeDuc  de 
Bourgogne  & les  François,  le  Duc  d’Auftriche& 
les  Allcmans  firent  fur  tout  éclater  leur  zclci  Sc 
. comme  après  une  plus  meure'  délibération  Ri- 
. chard  eut  jugé  à propos  de  remettre  l'a^ire  au 
printemps,  ils  en  murmurèrent  tout  haut , & l’ac-  ”” 

eufant  d’intelligence  avec  Saladin,  fê  retirèrent , le 
Duc  de  Bourgogne  pour  aller  à Acre,  le  Duc  d’Au- 
fliiche  en  Tes  Etats. 

A peine  avoient  ceflé  ces  bruits  fi  delàvantagcur 
àla  réputation  de  Richard , qu’il  s’en  éleva  d’au- 
tres encore. plus  dcfagreables.  Les  Pilans&lcs 
. Génois  , qui.avoient  leurs  quartiers  dans  Acre, 
avoient  eu  querelle  , & leurs  amis  y eftoient  entré 
avec  eux.  LeMarquis  de  Monferrat  avoir  quitté 
Tyr  pour  accourir  au  lecoors  des  derniers:  mais  il 

avoir  . 
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aVoit  e{l<f  obligé  de  fe  retirer  incoutincnc , par  l'ac* 
. rivée  du  Roy  a Angleterre  « quieltoit  venu  foûce- 
nir  les  premiers.  Peu  de  temps  après  que  lé  Mar- 
quis fur  retourné  chez  luy  y il  tut  alTainné  par  deux 
envoyez  du  fameux  Vieillard  de  la  montagne.  On 
Jes  prit , & on  les  mit  à la  queflion  $ pour  talcher 
d’apprendre  l'auteur  de  ce  meurtre  : mais  ni  la  for» 
ce  des  tourmens  » ni  la  mort  mefme  ne  fut  capable 
de  les  obliger  à parfer.  Les  ennemis  du  Roy 
d'Angleterre  ; ne  luy  pouvant  faire  d'autre  malt 
le  firent  fbupçonner  de  ce  crime,  & écrivirent  eu 
France  au  Roy  > qu’on  avoit  delTein  d'employer , 
pour  attenter  contre  fa  vie  • la  main  de  ces  delcfpe» 
xez.  Lacaraâete  d'efprit  de  Richard  luffiloit  leul 
pour  le  juffifier  d'une  aâion  de  cette  nature.  Car 
s’il  cRoit  violent  t il  eRoir généreux,  & incapable 
d'attenter  à la  vie  de  tes  ennemis  > que  l'épée  à la 
main.  Mais  pour  le  juRifier  encore  plus  pleine- 
ment, il  vint  quelque  temps  après  une  lettre  du 
chef  metmede  ces  atlatlins , parlaquellcil  têdé- 
claroit  tcul  auteur  du  meurtre  commis  en  la  perfon- 
nedu  Marquis  deMonferrat,  & enapprenoit  la 
cautc  au  public , qui  eRoit  un  vaifleau  de  ta  nation, 
retenu  & conhfqué  par  ce  Prince,  après,  eu  avoir 
fait  tuer  le  commandant , tans  que  les  remontran- 
ces qu’on  luy  avoit  faites  là-dctius  reutlent  pu 
obliger  à faite  aucune  réparation  de  cette  injure. 
Par  cette  mort  fut  terminé  le  grand  différend  de 
Guy  deLufignan , & d 'liabclle  ta  belle  iœur , pour 
lcRo 'aumedejerutâlem.  Itabcllc,  comme j’ay 
dit,  prétendoit  que  depuis  la  mort  de  la  Reine  Si- 
bylle ton  aituée,  dont  Guy  n’avoitpointcu  d’en- 
fàns,  cette  couronne  luy  cttoit  dévolue.  Philip* 
pe  & Richard , & les  autres  Princes  croitez  s'e- 
tfant  établis  arbitres  de  cette  affaire,  avoient  dé- 
cidé que  le  Royaume  demeuretoit  à Guy  dcLutig- 
nan  pendant  û vie:  mais  quefès  enfans,  s'il  te 
remarioit , n'auroient  rien  dans  ccctc  fiiccctfiou , 

laqueh 


f- 


D*ANGLETERRE.  LiT.II. 
JaqucIIeapparticndroit  au, Marquis,  àpafTcroiti 
(es  cnfans,  s’il  en  aroit.  Comme  il  n’ca  avoir 
point  eu , Richard , qui  vouloir  clevcr  Henri  Com- 
te de  Champagne  fon  neveu.  Icquels’caoicdound 
aloy , mefme  au  préjudice  du  Roy  de  France, quov 
qu  aufli  /on  oncle,  & de  plus  fon  Seigneur,  propou 
un  nouvel  accommodement , ou  rom  le  monde 
trouva  Ion  compte*  en  failant  dpoufèr  Ifabclleâ 
\ * ««gagent  Guy  à leur  ceder  le  Royau- 
me  de  Jeru/alcm , moyennant  celuy  de  Chypre . 

. a":  wcôntTs 

Pendant  que  Richard cfiàçoit  pat  une  politique 
d/îfv  i-fprc/nonsVon aVoirV“ 

' Pféçaratifspour  réparer  encore 

plus  nobjement  les  brèches  qu’on  avoir  voulu  fai- 
rca/a  gloire,  & parut  enfin  reïolu  d’alleca/fie- 
ger  Jerufalem.  A la  nouvelle  qui  s’en  répandit 

> parce  qu’il  eïloit  le 
mois  de  Juin  , temps  propre  pour  atte  expédi- 
tion , tout  le  monde  le  rangea  auprès  de  luv  . 

' ^ Duc  de  ^urgogne  & les  Françow. 

Toutel^nt  preft,  il  fc  mit. en  marche,  & alla 
camper  a Betonopolis , entre  Jaffa  & Jcru/àlem  • 
ou  pour  commencer  par  une  aft.on  de  bon  aul 

SîftL’  i’armée  cnnëmies’cflbic 

poftée  ÿrricre  des  montagnes  , d’où  elle  avôic 
dcflein  dcleyenir/urprendre,  il  tourna  tout  d’un 
coup  vers  elle  , & rayant  elle-me/me  furprife, 
en  tailla  une  partie  en  pièces,  & mit  le  refteen 
déroute.^  U eiloir  de  retour  viftôrieux . lor/qu'ü 
apprit  qu  une  grofle  caravanne  arrivoit  d’Egypte 
a Jcru/alcni  , chargée  de  toute  forte  de  muni- 
tiqns,  & de  beaucoup  d’or  & d’argent.  A ccc 
avis  il  fe^remet  en  marche  avec  cinq  mille  che- 
vaine feulement , & rencontra  fi  à propos  ceri- 
chc  cônvoy , qu>il  défit  plus  de  dix  millehommes 
de  bonnes  troupes  qui  le  condui/oknt , & revint 

1 chargé 
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chargédccc  butin,  qu’il diRribua jibcralcmcnt a 

fcs  officiers  & à les  foldats. 

Gn  attcndoit  de  grandes  foires  de  deux  avions 
de  cet  éclat  ; mais  on  vit  ptefquc  tout  d’un  coffp  une 
fi  belle  ardeur  fc  rallcntir.  LeRoy  fit  r^treen  dé- 
libération s’il  leroit  le  fîcgc  ; ce  qm  patüt  fi  a con- 

tre- temps . que  petfonne  del’armée  ne  douta , que 

'toutoc  qu’ilavoU  &iUÜfqu'aIors  ne^ 
te , & ne  jugeafl  que  dans  le  fond  de  1 amc  il  n a- 

. Toit7u  a„'i>v!.ndn  d-afT«gçrU 
n’ignora  pas  long-temps  le  refibrt  d une  cotrdmte 
qafpatoiLc  fi  ftiaire.ll  s’tn  «pliqoa  luy-mdine 

n-auvailcs  raitons  qu'il  apporta  P»“  “ F'“' 

‘ treprendre  lefiege,  il  fit  fcmir  que  la  véritable  c- 
ItoFt  la  nouvelle  qu’il  avoir 

d’ A hglctctre  continuoicnt , & qae  la  Normandie 
cftoit  menacée.  " / n«» 

Cesnouvelles  n’cftoient^^ctropna^  De- 
puis que  Richard  avoit  quitte  1 - 

li-avo1t  point  efté  en  paix.  Une 

laire  conue  Icsjuife , mated 

de  fon  facre,  avoir  continué  lonç-tempsma  g é 

les  édits , & les  grandes  lommes  d argent,  que  luy 
. & beaucoup  d’autres  en 

gc  d’outremer.  A Line , à Staford , a Yorc  a 
îincolne  on  les  avoir  prefque  [T 

•que  les  Magiftratseuffent  puarreftet 
peuple,  quclezclc,  la  \ 
îon?re  câ  mifctablcs.  Le  Chancelier  en 
venu  à bout  : mais  il  n*avoitappairé  ce  «oub^^^^^ 
pour  eu  caufer  luy-mcfme  un  plus  • 
eftrehorpme  de  bafle  naiflance , il  n en  a P 
Lins  d’ambition  , & «’enagifloit  nu  avec  plus 

•de  hauteur.  On  en  murmura  d abord  toutW 

mais  on  eleva  la  voix  peu  a peu  , 

tria  fi  haut  , que  les  plaintes  ^ 

^u’au  Roy , qui  cftoit  tneoreen  Sicde,  S^ui 
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pour  rcmedictaa  mal  pendant  qu’il  cftëitçncorc- 
tcmp  , renvoya  Gamicr.Arclicyefque  dcRoücn  i 
quïfaifoitlcvoyagcavcc  luy,  pour  gouverner  les 
, aftaircs  d Angleterre,  tonjointemçnr  avec  le  Chan- 
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Relier & temneterpar  fa  Inodefticla  fierté  cxccfil* 

,ve  de  ce  Miniftre.  ^ 

TT—  ; • — M \ ^ ' 
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Un  hçmmc  qui  a commencé  i eftre  maiftre  no 
s’accommode  pas  d’un  compagnon'.  Le  Chance- 
lier fit  peu  decas  de  la  commiffion  du  Prélat,  Sc 
ne  luy  donna  nulle  parc  aux  affaires.  Ou  n’en 
fut  pas  lurpris  ; c’effoit  la  manière  dont  il  en  ufoic 
.avec  les  plus  Grands  j qui  avoient  tous  pris  le  parti 
de  la  loûmiflïon , hors  le  Prince  Jean , qui/ut  le 
.fcul  homme  d’Angleterre  qu’il  ne  pût  ftirc  flé- 
chir fbus  fou  joug.  Mais  il  ne  le  fut  pas  plutoft 
apperceu  de  cette  indocilité , qu’il  intrigua  avec 
le  Roy  d’Ecoffe  pour  l’exclure  de  la  couronne, 
en  cas  que  le  Roy  mourult  fans  enfiins , & pour  la 
faire  tomber  au  jeune  Duc  -de  Bretagne , à qui 
cllcappattenoiten  effet.  Jean  (ceuteette  intrigue. 

& dés-Iors  fe  déclarant  ennemi  de  ce  Mhnftrc,  jl 
le  traver^M  toutee  qu’il  pût.  Leurs  démeflez 
allèrent  u foin  ^ qu'ils  fie  firent  la  guerre  & fê 
donnèrent  des  combats.  Le  fuccésen  avbiteffé 
allez  é^,  & les  deux  partis  fc/bûtenoient,  jul-"* 
qu’à  ce  que  le  Chancelier  ayant  eu  l’inlolcnce  dé'  - 
-jUire  mettre  en  prilon  Geoffroy  Archeveique 
^’Yorc,  frere  naturel  du  Roy  , tous  les  Prélats 
jfe  cous  les  Grands  s’unirent  pour  repotfffcr  cette 
violence  > & par  une  délibération  publique , à la* 

auelle  préfida  le  Princejean , obligcreutCcMini- 
le  deseoluïr  a Douvres,  dont  Ibn  beau- frere 
clfoic  Gouverneur.  Tout  le  monde  cffoitii  ani- 
mé contre  luy  , que  ne  fe  trouvant  pas  en  /cu- 
reté dans  le  Royaume , & n’en  pouvant  meffnc 
.fbrtir  fans  danger,  -il  fe  déguila  en  femme  pour 
palier  en  France.  Iln’ypalla  pas  neanmoins  cette- • 
fois;  car  il  fut  rcconau,  & ramené.  Le  Prince 
J . I X vou- 
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Touloic  le  faire  punir;  mais  les’ EvelqucsTcn  dé- 
tournèrent, & obtinrent  dcluy  , qu’en  confide- 
’ ration  do  cafaélere  Epiicopal , il  luy  permetttoit 
de  palier  la  mer. 

Jean  citant  ainlî  devenu  inlcnlîblcmcnt  regene 
do  Royaume , prit  gouft  à régner , & penlà  â fc  fai- 
re Roy  : il  le  trouvoitdans  une  lîtuation  , où  il  ne 
crut  pas  qu’il  luy  full  difficile  d’y  réülfir.  11  s’cr 
ftoit  emparé  de  plufieurs  places  fortes  dans  les  pe- 
tites guerres  qu’ilavoit  eues  avec  le  Miniftrc.il  s’e- 
ftoit  fait  des  créatures.  II  avoir  acquis  bicn- 
Tcillancedu  peuple,  & allez  de  conlîdcration par- 
mi les  Grands.  Mais  lue  tout  il  s’eftoit  alluré  dq 
l’appuy  de  Philippe  Augufte,  quideloncoftéfei- 
foii  Ibn  proict  pour  entrer  dans  la  Normandie , 
malgré  Ibn  lermcnt , ou’il  prétcudoit  n eftrepas 
obligé  de  garder , Richard  ayant  manque  le  pre- 
mier à la  promelTcqu  illuyavoit  laite  de  luy  ren- 
dre les  places  qu’on  luy  avoir  laillécs  pour  la  dote 
de  laPrincelIe  Alix>  qu’il  n avoir  pas  feit  mettre 
en  liberté. 

Telles  fureur  les  nouvelles  qui  empelchcrcw 
Richard  de  faire  le  lîcge  de  Jcrulalem,  Son  kIc 
ne  (c  trouva  pasàT^prcuvc  de  la  crainte  de  perdre 
' fbn  Royaume,  Le  fort  du  malheureux  Robert , a 
*,qui  dans  une  pareille  rencontre  Henri  fon  ,<adcc 
avoir  enlevé  la  couronne,  luy  revint  plus  ^unc 
fois  en  pcnléc,  &Ie  détermini  au  retour.  Ceux 
qui  ne  l’aimoient  pas  , & qui  eftoient  dans  le 
parti  de  France  , diloient  que  c’eftoie  un  pré- 
texté , dont  il  vouloit  couvrit  de  fecretes  intel- 
ligences qu’il  avoir  avec  Saladin:  aulfi  peucroya- 
blcs  en  cela , que  les  écrivains  Anglois  dans  la 
plupart  des  ebofes  qu’ils  imputent  à Philippe  Au- 
giiftc  , & aux  François  à cette  occalîon.  Ces 
railons  n’eftoient  que  trop  réelles , & trop 
£uites  pour  un  Prince  , qui  u’eftoit  pas  allez 
devoe  pour  fàcrifier  la  couronne  d'Angleterre 
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au  recouvrement  du  (àiut'ScpuIchrc  : mai^ié^fir  ■■■■■■ 
de  juftificr  ton  retour , & d’en  rejcttcrTcnvic  fut  1 1 9 i. 
fonenneroi,  le  porta  aies  publicr^bp  haut.  Sa- 
Jadin les  apprit > & feeut  lî  biçjr s’en  prévaloir, 
qu’il  alla  allîe^er  Jafïà  à la  vcifë  de  Richard , qui 

veuoit  dc-fe  fébrer  à Acre  poét  donner  ordre  à fon 
départ.  Richard. fecourut  la  place  à la  vérité,  & 
il  repoufTa  mefme  après  l’avoir  fècouruë , un  pat- 
ticonfiderablc  des  ennemis  , qui  l’avoit  voulu  (ur#  • 
«prendre  lorfqu’il  dormoit:  mais  ce  fucce'su’eW 
pefcha  pas,  que  Saladin  ne  prift  un  afeendant  , 
qui  le  rendit  maiftre  des  conditions  /d’une  treve 
qu’il  fduhaitoit  luy-mefme , & qu’il  avoit  (ba- 
vent fait  demander.  Car  il  fut  dit  par  le  traité  qui 
fut  f^it  peu  de  teraps-aprés , que  les  Chrétiens 
démoliroient  toutes  les  places  dontils  s’eftoient  • 
emparez  depiuis  la priled’Acre,  & qu'à  latefcrvc 
àe  la  cofté  qui  régné  depuis  Jaf^  julqu’à  Tyr  , 
toute  la  Paldliqe  demeurcroitau  Sojjdan  : moyen* 
nain  quoy  on  d^qmmagcoit  Richard  des  fjâis  de 
quelques  fortifications  , & - l’on  permettoit  aux 
Chrétiens  pendant  la  trêve  , qui  devoir  efire  de 
trois  ans  , trois  mois  , trois  /emaines  & trois 
jours,  d’aller  faite  leurs  dèvot/oys  à Jcrufalem.,  . 

pourveu  qu’ils- n’y  a^la^cnt  pas  en  trop  grandes 
troupes. 

Cette  trêve  fignée,  & les  ordres  donnez  pour  ^ 
radminilfratiou  desaffaires  de  la  chrétienté  cn.O- 
xienCi  Richard  fit  partir  fa  fiote  avant  luy,  &avec 
elle  les  trois  Princelîès , qui  arrivèrent  quelque 
tetnpsaprés  fortfieureufement  à Marfeillc.  Pour 
luy  il  ne  wit  qu’un  fcul  gros  vaiffeau  : eocoç,c  trou- 
vant qu'il  n’alloitpas  allez  viffe,  il  fë  mit  dans  une 
galiote  à Corfqu  , qui  le  porta  dans  le  golphc  de 
Vçnife,où  une  furicnfc  tempeffe  l’ayant  lurpris,luÿ 
fit.paycr  la  peine  de  fon  imprudence.Car  il  fie  nau- 
frages & fut  jectéfiULla  colle  quj^ff  encre  Ycuifè 
Sc  Aguiiéc. 

I ) Coin" 
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Comme  il  voiiloit  évicèc  la  France , il  cruçqu’il. 
trou  veroit  mieux  Ion  compte  à travcrîer  rAlîema- 
gDC , Si  qu’en  le  deguilant . il  y pafTçroit  avec  plus 
dcfeureté.  Son  efpcrancc  fut  aulfi  vaine  que  les. 
précautions  inutiles;  il  eut  le  malheur,  de  trouvcîr- 
prclquc  par  tout  des  gens  qui  luy  fireVé^u.  mal  lans 
Je  counojltccy  Si  d’autres  qui  apres  ravoiciônnillf 
; Ibyenfircnrcncorcdavantagc.  . Carcoramelurlc 
bpuit  qui  f’cRoic  répandu  de  ion  naufrage  6c  de 
loiidéguifement , on  obfcrvoit  tous  les  étrangers  , 
on  ledécouun'c  en  Auflriche,  &on  en  avertit  le 
£)uc.  Une  pouvoir  pas  plus  mal  tomber  ,>qti 'en - 
tre  les  mains  d’nn  Prince  qu’il  avoir  outragé  tout 
récemment.  Audi  en  fut-il  trcs-mal  traité.  La 
prifonfuc  fà  moindre  difgrace.  Çar.cqmme^la 
fortune  eufl  pfisplai/îr  à livrer  ce  Princ^enree  les. 
mains  de  (ous  ceux  qu'ü  avoir ofFenfez^  le  Duc- 
d’Aufttichc  l’envoya  à l’Empércui  Hçiiri  V.  qui 
ayant  p^'tendii^âu  Royaume  de  Sicile , avoitefté 
' fort  mjécontemd^  liaifous  étroite^que  Richard  y 
t^oit  pris  a^èc  Taiicredç  dcTaniauce  qu’ils  a*. 

’ voiêot'faiccnfefnbie.  Ce  Prince  avare  n’omit  rien  , • 
poux  fe  dédommager  fur  le.  Roy  d.’Anglçtcrrç  du  . 
jort  qu’il  prétcijdoit  luy  avoir  cité  fàitparT’ufùi-  • 
pation  du  cëSicilç. 

Pour  comble  de  ihalhéur  , iPhilippc  Augufle 
nUvpitpa^oubliéjeschagrins  qu’il  avoir  receu  de 
Richard  dans  je  voyage  de  la  Terre  fàinte  « Si  n’è* 
ftoit  pas  d’ailleurs  allez  infènfible,  aux  ihtcrcfts  dcr 
fbn  Etat  * j^ur  laifler  echaper  uncjj  belle;  occafîoii, 
d’a^ibiir  ia  puiilaucç  Angloilê  >^qui  contcçbalim-. 
çortéroplafîenne.  ^ ^ ,, 

Il  y avoir  desja  du  to^s . qu^l  ajjoit  fômmé  le 
' Sc.nefchal  dç  NormanSfede  luy'taidtc  Alix  & fa 
di4C>  (|}ivant  le  traité  de  Meflîuey  & que  fur  leté* 
fus  qui  luy  CB  avoii  elle  fait  il  avoir  levéune  ar-  ; 
méç  .avec  laquelle  malgré fh^rmçnt , qu’ilîiclc 
croyoit  pasobl^dc  garder  a un  hommè  qui  luy 
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mâiutuo  ic  de  parole»  il  eud  entré  dés-lorscnNor-  — 
inandie , £ les  Grands  defon  Royaume  ne  luy  euf-  1. 
lent  rcprëfctué  le  cortqu’unelèmblable  démarche, 
cuil  jiiût  à répdtation , & combien  l’infraébôn 
snaniiede  devant  de  lojz  & de  traitez euft  caufé  de 
Icandalc  dans  le  monde:  ajondanc  qu’ils  cdoieiic 
garans  de  cet  article  de  laiCroUàde  ,.  par  Jcquel  il 
edoic  défendû  fous  peine  d’excommunication  à 
•toute  perfonne,  de  quelque  qualité  qu’ejlc  fud.de 
rien  entreprendre  contre  les  Croifez , ni  fut  leurs 
biens jufqu’àlear  retour.  Cette  remontraneç-ra- 
voit  arredé  : mais  elle  ne  luy  avoir  oltë*ni  l’envie 
de  Dcofîter  du-  temps , ni  (es  reflêntimens  contre 
Ricard»,  que  le  refus  qu’il  venoit  de  recevQir-avoic 
'toiK  dwiopvttij^aigris.  . 

iJl  edoit Han*  cette difpolîtion^  lorfqq’il  receuc 
unelcttre  deJ’^pereur , par  laquelle  ce  Prince  luy 
dbnnoit  avis  de  l’avamurc  de  Richard  , comme 
d^t^cbqfequè  luydcfoit.  çftee  agréable,  ayant; 
d auifigrandsfujctsqu’d  en avdit  de fc  plaindre  de 
ectennemi,  quileuredoit,  difoit  il,  commuji., 
^yancpas  moins  violé  les  droits.de  l’Étppire  , que 
froijblé  le  repos  de  la  Fràucew 
'Philippe  ne  pouvoit  defîrer  unç.  con jondure 
|>lus  fàvorable  pour  agir  avec  fàccés  contre /ou  ri- 
’ J qu’une  captivité  qui  paroidoit  devoir  edre  du- 
• table:  mais  il  y tconvoitcct.ioconvenicncfaicheux, 
qu’elle  edoit  encore  moins  propre  quel'ablënqcà- 
l’attaquer  avec  honneur.  Comme  il  edoit  dans, 
cet  embarras,  il  (è  fouvinrdes  ptopo/îtions  que 
luy  avoiefait  faire  le  Prince  Jean,  & crut  qucl’oc- 
ca/îon  edoit  propre  à s’en  fetvir  utilement.  Ç- 
. f^it  donc  perfuadé , qu’aifément  cet  clpiic  te* 
.muant  & incon£dcré  s'ciigageroit  àleverd’éteor^ 
dard  de  la  rébellion  oohere  le  Roy  foq  frere , ^ quq 
dans  la  coujondure  pré/éutc , ib:h»y  feroit 
plus  honuede  de  le  protéger  ^ de  le  foâtc-^ 
nir , que  de  déclarer  la  guerre  pat  loyrjüefm.e: 
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— il  l’enroyc  avertir  de  la  lettre  qu'il  avoir  rcceu  Je 
9 l’Empereor,  & iuy  fait  dire  en  meCme  temps  > 
^u’il  peut  faire  fond  far  Iuy  eprame  fur  un  bon 
ami,  qu’il  n’aqu’à  s’expliquer  de  fes  incentions> 
qu’il  elt  preft  à les  féconder , Se  à entrer  dans  tons 
les  de/Tcins. 

Le  Prince  entendit  bien  ce  langage;  mais  pour 
prendredes  mefuresplusjuflcs,  il  viutcn  perfon- 
ne  trouver  Philippe  ; qui  Iuy  parlantnct  & à coeur 
ouvert,  Iuy  offrit  de  l’aider  à monter  fur  le  ttoluc 
du  Roy  fon  frere,de  Iuy  donner  Alix  ai  mariage, & 
moyennant  l’hommage  ordinaire, dç  Iuy  rendre  en 
deçà  de  la  mer  tout  ce  que  le  feu  Roy  fon  perey 
avoir  pollèdd’, . fauf  la  dote  de  la  Reine  d’Hongfie, 
quiluy  avoir  dû  retourner  avec  elle  , dScqu’oTi  Iuy 
avoir  julques  là  fort  injuftemenc  retenue,  II 
ajouffa  pourraffeurercontre  la  crainte  du  retour 
dé  Richard,  que  delà  maniéré  dont  l’Empereur 
paroifloit  animé  contre  Iuy  , il  y.  avoit  apparence 
qu’il  mourroit  dans  fes  fers.  Il  n’en  falloir  pas 
tant  pour perfuader  un  homme,  qui  s’eftoit  de- 
puis long-temps  laillé  éblouir  par  l’éclat  de  la 
couronne , qui  s’en  effoit  laifféffater , & qui  a-  ’ 
Voit  fait  plus  d’une  fois  des  projets  pour  s'en  ren-  . 
dre  maittre.  Apres  qu’il  eut  rendu  grâces  au  Roy,/* 
des  bonnes  intentions  qu’il  avoit  pour  Iuy,  ilfuc  \ 
Conclu  qu’inceffamment  il  repafleroit  en  Angle- 
' terre  avec  ce  qu’il  y pourroit  mener  de  gens,  & que 
fe  joignant  fans  perdre.de  temps  avec  les  amis  & fes 
créatures , il  enrreroit  eu  aâion  , pendant  que 
pour  favorifer  fes  delidns  Philippe  feroit  la  guerre 
en  Normandie. 

Ce  qui  fe  paffoit  dans  ces  conférences  ne  pûçf 
cftre  fi  fecret,  qu‘on  ne  l’apprift  en  Angleterre 
prcfqu’cn  mcfmc  temps  que  la  détention  du  Roy. 
Ëtce  fut  apparemmenc  ce  qui  fir,  que  quoiqu'on 
ne  fçcuff  pas  encore  diffindlement  où  il  effoit , on 
fehaffa  q’çuvoyer  fur  les  lieux  pourlc  dccouvrff, 
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ften  mcfmc  temps  pour  l’avertit  dece<jui(e  tra-»“ 
moit.  * 

Les  Abbez  de.  Boxelai  & de  Pont-Robett  fu- 
rent chargez  de  cette  commiflîon  : ils  allerene 
jufqu'en  Bavière , (ans  en  rien  apprendre  que  ce 

2u*un  bruit  confus  en  avoit  répandu  par  tout.*' 
e fut  là  qu’ils  le  troQvercnt  dans  un  village  nom> 
me  foxefer , par  ou  il  paHoit  avec  les  gardes  qui 
Iç  condüüoient  à Haguenao,oùil  devoit  voir  ^Æra- 
pcrcur. 

Il  eit  difficile  d’exprimer , combien  les  deux  en- 
voyez &leur  foire  furent  touchez  de  .ee  (pcâacle» 
qmlesfurprit  >quoy  qo’ils  s’y  fuflent  attendus.  La 
veuë  de  ce  gran  oRoy  captif , & conduit  comme  un 
criminel  pour  paroiffre  devant  fon  )ugjr,  leur  fit 
ièntir  en  ce  moment  tout  ce  que  la  douleur  & la 
compaffionade  plus  vif  & de  plus  pénétrant.  La 
joyc  neanmoins  de  le  revoir, & l'cfperance  de  le  dé- 
livrer ne  lailFa  pas  de  trouver  place  parmi  ces  trilles 
fençimens.  Pourluyil  eut  un  plailir  de  les  voir , 
que  toute  la  dureté  de  là'mauvailç  fortune  ne  l’cm* 
pclcha  pas  de  leur  témoigner , & de  marquer  meG> 
mefur  Ion  vilâge , où  il  parut  beaucoup  de  gayeté; 
La  premiete  choie  qu’il  fit,  fut  de  leur  demander 
des  nouvelles  des  affaires  de  Ibn  Royaume,  delà 
délité  de  les  fujets,&  de  l’état  où  eftoit  le  Roy  d’E- 
cofle , qu’il  regardoit  comme  Ion  meilleur  ami. 
Les  Envoyez  luy  dirent  lur  tous  ces  articles  des 
choies  capables  de  le  confolec  , mais  ils  ne  lê- 
purenc  eropelcher  d’y  ai  meflet  qui  l’aiBige- 
rent.  Les  entreprilcs  du  Roy  de  France  ne  pa- 
rurent pas  ,1e  lurprcndrc , loit  qu'il  s’y  full  bien 
attendu , Ibit  que  fe  failant  jullice  à luy-mef- 
mc  , il  icconnull  qu’il  s’elloit  attiré  l’inimitié 
de  ce  Monarque  par  la mauvailè conduite,  qu’il 
avoit  eu  avec  luy.  L’ingratitude  de  fon  Itéré  > 
qu’il  avoit  comblé  de  oiais  & d’honneurs  , 
fut  ce  qui  le  toucha  le  plus  , & il  en  témoU 
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r -■  gt» une  extieline  douleur,  il afieura  neanmoins^ 

Il  ^ les  Envoyez,  quec’elloitplusparledéplatlîrqu’il- 
avoir  de  voir  (bn  frerê  armé  contre  luy , que  par  la 
crainte  qu’il  euft  de  fes  armes  ; le  cmnois , ajou- 

fta-t’il , il  n'ef¥pas  homme  à conquérir  un  \oyaume, 
four  feu  qu'il  irouvequi  luy  réfijk-t  Les  Envoyez  ne' 
manquèrent  pas  de  rafleurer  qu’il  en  trou veroit ,8c 
que  tous  les  (ujets  eOoient  fi  unis  pour  Ibn  ièrvice , 
qu’il  pouvoir  tour  lèpipmettre  clcieur  zele  8c  de  - 
leur  fidelité. 

Après  cette  premiers  conférence , le  Roy  conti- 
nua (on  chemin , & les  Envoyez  raccompagnèrent 
durant  crois  jours  démarché,  qui  luy  reftoierfr 
pour  arriver  à Hâguehau:adniiranr  en  luy  une  éga- 
lité d’efprie’î  qui  l’auroit  tendu-lc  premier  homme 
du  mondes-  s’il  cuit  euaüranc  de  modération  dans 
la  profperité  8c  parm*les  viéloires , qu’il  faifoit  pa- 
xoiffre  de  éonftance  dans  l’advcrfité  8c>daii8  les 
fers.  Il  pefl(a  rie  point  voir  l 'Empereur , tant  les 
propofiiions  qu’on  luy  vint  faire  dcïa  part , àion 
arrivée  auTeiidez- vous,  luy  (cmblerent  ettrapr* 
dinaircs.,  11  protefta  qu’il  pcrdroitpIûtofUa  vie» 

Sue  d’acCcpterla.hbcnéàdc  telles  conditions  j 8c 
cioyoic  l’accommodement  ddcfperé , loflque 
l’Empereur  l’ayant  vônlu  voir  ,.pout  luy  reprocher 
les  crimes  dont  on  l’acculoic,  (on  éloquence  gagntl 
ce  Prince  , 8c  le  mit  dans  (es  Inrcreits  autant  que  le 
permirent  les  (îeiis.  Car- Henri  luy  ayant  objeété, 
dans  une’ afiemblée convoquée  exprès , les  liailbus 
qu’il  avoit  pris  contre  luy  avec  Tanérede  Roy  de 
Sicile , h mauvjifç  conduite  qu’il  avoit  eu  avec 
Philippe  Augufte  , l’ulurpatiou  du  Royaume  de 
Chypre  ^ l’inluhe  faite  au  Duc  d’Auflrichc,  l’af- 
lalTinat^  Marquis  de  Monfercat,  les  intelligen- 
ces qu’on 'l'acçuloit  d’avoir  eu  avec  Saladin  : Ri- 
chari>fc  leva,  8c  prenant  un  ton  convenable  à ht 
fortune  pre(cnte  , mais  qui  feffentoic  toujours 
quelque  chofe  - de  iÔD  çaiaéterc  8c  de  4t  tfigni- 
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fuis  né  t loydit-il>  dans  ujir^ng^  ana  rendfe 
compte  de  mes  aElions  qu'à  Çieu:  tmus  elles /onf  'de^  i 9^^* 
telle  nature ,,  qu'elles  ne  craignantpas  mefraelejuge- 
mens,  dç s hommes  i (^'pturtiçulieremçnt  t Seigneur  % 
d’un  Prince  auJJ'i  jufle  que  vous»  Mes  Uaifons  avec 
le  de  Sicile  n'ont  rien  qui  vous  ait  dù  fafçher  î 
j'ay  pii  ménager  un  homme  dont,  j'ayois araire  » , 

offenjer un  Prince dont^j'ejlois ami.  Pous  leRoy  de- 
France , je  ne  fçaehe  rien  qui  m 'ait  dk  attirer  fon  chà  •• 
grin.  que  d avoir  ejlé plus  heureux  que  luy.  SoitVoq^ 

■ cafioft,  /oit  la  fortune. y j'ay  fait  des  chofes  qWilei^' 
voulu  avoir  faites  ivoilatout  moncr me  à fon  égard.^  < 
Çjuantau  lyran  dejÇhyprcy  chacun  fait , que  je  n'ajfg^  * • 
fait  que  vanger  les  injures  que j'aveis  receu  le  premier. 

En  me  vangeant  dfluy  y j'ay  affranchi  fes  fujets  dit 
jot^  fout  lequel  il  les  accablait,  ff  ay  difpoféde  ma 
conquefle:  c’eflott mondroit,.  O* fi  quelj[u’Hn  avoit 
dit  y trouver  à redire  > c'efïoitl'  Empereur  de  Conjlan'- 
tinople  ^ avec  lequel  ni  vous  ni  moy  n'avons  oas  de 
grandes  mefures  à garder ^ Le  Duc  s'ed 

trop  vangé  de  l'injure  dont  il  fe  plaint , pour  la  comp  ter 
- encore parmi  mes crimes.  Il  avait  manqué  le  premier , 
en  faifani  arbore^-  fon  drapeau'  danst  un  lieu  où  nous 
commandions  le  Roy  de  France  O*  moyen  per  forme  : je 
l'en  punis  trop  feverement  : il  a eisfa  revanche  au  dou- 
■■i/r:  il  n'en  doit  plus  rienavoit  fur  le  cceur'y  que  le. 
Jcrupule  d'unevangeance  que  leCbri(lfa»ifme  neperi> 
met  pas.  L'affaffinat  du  Marquis  de  Monf errât  efl 
lUtjji  éloigné  de  mes  mxurs^  que  mésintelligences 
prétendues  avec  baladin  font  peuyraÿ  femblables. 
nay  pas  témoigné  julqu'icy  craindre ^ affçK'.mes  enne-. 
mis , pour  qu'on  me  croye  capable  d àttaqfurleur  vie;  • 
autrement  que  l'épée  à la  main  > tT  j'ay  fait  affès:  de. 

. mal  à Saladin , pour  faire  juger-,  que  fi  jenetay  pointe  ' * 
trahi  y je  n'ay  pasejté  fon  ami.  Mes  a£lions»par~  ' ^ 
lent  pour  moy , CT*  me  jufli^ent  mieux  que  mes  paii 
rôles,  e^cre  pris  y ' deux  batailles  gagnées , des- 
partis  déjaits  j des  convois  enlevesi.,  avec  tant  de;' 

l ù ‘ , richest 


404  HISTOIRE  DES  REVOLÜTIONS 

riches  dépouilles , dont  toute  la  terre  efi  témoin  ^ueje 
ne  me  fuis  pas  enrichi > marquent  a/fe;: , fans  que  je  le 
di/e  i que  je  n'ay  pas  épargné  Satadin.  f V»  ay  recelé 
de  petits  prefens  » comme  des  fruits  CT  chofes  fembla- 
hles,  que  ce  Saraicin  y non  moins  recommandable  par 
fa  polite/fe  & fa  ^eueropté , que  par  favaleur  CT*  fa 
conduite  > m*a  de  temps  en  temps  envoyein  : le I{oy  de 
France  en  a receu  comme  moy  \ CT*  ce  font  de  ces  honne^ 
fieteK.  » que  les  braves  gens  dans  la  guerre  fefont  les 
uns  aux  autres fans  confluence.  On  dit  que  je  n'ay  . 
pas  pris  jerufalem  : je  j'aurois  pris  fi  on  m'en  euji 
donné  le  temps;  c’efl  la  faute  de  mes  ennemis  y non  la 
mienne-,  O"  je  ne  croy  pas  qu'aucun  homme  équitable 
me puiffe  blafmer  » d’avoir  differéune  entreprife qu'on 
peut  toujours  faire  y pour  apporter  à mes  peupler 
un  fecours  qu'ils  ne  pouvoient  plus  lon^-temps  at- 
tendre. Voila  , Seigneur , quels  font  mes  crimes.  ' 
^tifle  aV  généreux  comme  vous  ejies  , vous  recon- 
noijfe:^  fans  doute  mon  innocence  « O"  fi  je  ne  mt 
trompe  y je  m'apper^ois  queihùs  efles  touché  de  mom 
malheur. 

En  prononçant  ces  derniers  mots  il  le  ]etta 
aux  genoux  de  l’Empereur,  & acheva  par  cette 
aAionde  faire  fur  l’clprit  de  ce  Prince,  l’imprel- 
üou  <]u’il  avoit  rémar(]U(f  que  /on  difeours  & Ion 
dloquence  avoit  commencée.  L’Empereur  le  rc- 
Ifcva  tout  attendri-,  & fî  perEuadé  de  fès  raHôns». 
que  non  feulement  il  luy  promit  la  liberté , *maîs 
qu’i!  fc  changea  mcfme  de  négocier  fôn  accom> 
modement  avec  le  Roy  de  France.  Richard 
trop  reconnoiffant.  d’un  bien  fait  qu’il  n’avoir 
pas  encore  receu  , promit  cent  mille 'mates 
d’argrnt  pour  h rançon.  L’annalifte  Anglois 
ajoulte  une  choie,  qu’on  a peine  à croire  d’un 
Prince  fl  fier  & fi  plein  de  courage  j que  par  le 
con/ciF  de  la  Reine Eleonor  il  fournit  fon  Royaux 
me  à l’Empereur , & en  rcceut  tout  denouveao 
FinveiFiture  de  Luy  > moyruuauc  cinq  mille  li>r 
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Très ftetlin de tribat,  qu’il  «‘obligea de  luy payer 
tous  les  ans. 

Qooyqu’ilea  fbitdecectecirconllance  : cepte- 
tniec  projet  de  traite'  fût  porté  en  Angleterre  pat 
les  deux  Abbez  députez  > en  attendant  laconcW 
lîoni-quc  le  Roy  promit  d’en to  ver  par  fon 
celicr,quirefloitveoutiouyer  de  Ibn  eiil>  où  ii 
avoir  toûjours.demeurd,  après  avoir  Elit  d’inutiles 
tentatives  pour  al  1er  repreodre  Ion  pofte  en  Angle- 
terre. 

Ces  nouvelles,  que  les  Envoyez  apportèrent  aux 
Anglois  utl^eoapre's  Pafques,  vinrent  à propos 
pour  lés  animer  a (bûtenir  le  parti  du  Roy  contre 
le  Prince  fon  iccre , quidliant  rcpaHc  en  Angleter- 
re avec  quelques  loi  dats  étrangers,  s’elloit  voolUr 
- fcire  reconnûiilre  pour  Roy , Ibûtenant  que  Ri- 
chard cRoit  mort.  & fur  le  relus  qu’on  luy  en  a- 
voit  fait , avoitcommencé  la  guerre  civile.  On 
ne  craignoit  que  médiocrement  les  armes  pour 
le  dedans  du  Royaume , que  de  braves  gens  dé- 
iendoient  vjgourcufement  contre  luy  : irais  on 
avoir  fujet  de  craindre  celles  de  Philippe  Augu- 
Re  pour  la  Normandie  , où  il  avoit  desja  pris 
Gilors  , Eu  , NcUcs  , Neuf-Cbaflel  , Aumal- 
le,  Evreux,  le  Vaudreûil  > & pluùeurs  autres 
places.  Eiiluite. dequoy  il  aivoic  alliegé Rouen: 
mutilemcuc  xla  vérité,  le  Comte  de  Leycedre 
s’y  cRaut  trouvé  , & Tayant  vaillamment  dé- 
fendu : mais  Philippe  avoit  menacé  d’y  letourner 
dans  peu  de  temps , 3c  d’y  porter  la  verge  de  fer. 
Four  avancer  cependant  toujours,  il  avoit  prislvry 
& Pafly. 

Ces  progrès  d’un  ennemi  puilTaot  ^ joints  aux 
troubles  intérieurs  du  Royaume,  quoyque  Cufcitez 
-par  un  plus  fuible , ne  laiilereut  pas  avec  le  temps 
d’inquicter  les  MiniRres  Sc  les  (erviteurs.du  Roy, 
veu  lut  tout  que  depuis  le  retourdes  Abbez  de  Bb- 
xelay  & de  Pouc.-Robeit.on  ne  recevoir  ni  demies 
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nouvelles,  ni  de  çelics  de  l’Empereur.  Ccrerar- 
demeuc  fie  croire  à pluficurs , quece  que  le  Prince 
Jean  concinuoit  à dire  de  laîmort  ou  de  la  priloii 
perpétuelle  du  Roy , n’cftoii  pas  lans  quelque  fon- 
dementi  julques-là  qucTAichevclque  de  Roiien 
jugea  à propos  de  négocier  une  trêve  » que  les 
intcrefîez  ne  refuferent  pas , ayant  toujours  eftd 
perfoadez  > qu’en  eftcc  le  Roy  ne  reviendtoic 
point. 

Les  choies  eftoienten  cet  dcar , quand  le  Chanv> 
relier  arriva  d'Allemagne , apportant  le  traité  con- 
clu avec  des  conditions  bien  plus  dures^  qu’on  h’a- 
voit  eu  lujct  de  les  attendre  après  ce  qui  «’elloi'c 
palTé  dans  la  confcreuce'd^Haguenau.  L’cflehticUc 
eftoit , que  Iç  Roy  donneroit  pour  fa  liberté  cent 
mille  marcs  d’argent  à ce  Prince , quren  vouloic 
fôi>ante-diz  nulle  comptant , & des  oftages  pour 
le  relte  ; qu’on  en  donneroit  encore  cinquante  au- 
mille daus un  certain  temps»  dont  vingt  fe- 
roient  pour  lèDucd’Aüllriche  ■»  ' & le  refte  pour 
cftre  employé  à des  ulages  particuliers , aulqucls 
l’Empereur  les  deflinoit.  il  fellut  faire  de  grands- 
efforts  pour  tirer  des  Etats  du  Roy.  d’ Angleterre» 
dcsja  épuilèz  par  les  Croifades  » une  fi  grolïc  fonïi 
me  d’argent  Auffi  » fondit-on,  jufqu’aux  calices,. 
& aux  autres  vales  de  l 'autel,  , 

En  attendant  que  tout  fuff  preff  , leCfaancelief 
& d’autres  députez  fe  mirent  en' chemitr  pour  (è 
rendre  à Wormes , & prendre  jour  avecREmpe- 
renr  pour  le  fatisfaire,  & délivrer  le  Roy.  Mais  ils 
furtntbicn  étonnez  » quand  l’Empereur  leur  fit 
naiftre  inopinément  des  difficulté^  pour  l’execu- 
tion du.traité , qui  leur  parurent  d’abord  infur- 
monublcs  , & fur  lefquellcs  le  Roy  crut  quelque 
temps  devoir  defcfpcrcr  de  fa  liberté.  Les  choies 
s’acccôm modèrent  neanmoins, & il  fût  aireffe  que 
tïoisfcmâincs  après  Noël  on  feroit  réchange , & 
eu  coufommeroic  l’affaire.  Comme  le  terme  cffoic 
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Ofi  peu  long,  car  oivn’cftoic  encore  qu’au  moût<je 
JuÎB>&; queRichard avoir füjet  de  craindre,  ouc  i,i 
Philips  Agguftc  continuant  (csçopqucftes.ncluy 
enlcvall  enfin  la  Normandie  avant  qu’il  fuft  en 
c'catde  laTcçodtir , il^emprelTade  faire  avec  luy 
une  paix»  au  moites  appareote.  L’Empereur , qui 
s’en  vouloir  faire  honneur,  les  avoir  voulu  afiem- 
blcr  entre  Vaucouleur  & TpuL  Richard  ne  s ’efloic 
pointoppofé  d'abord  à cette  conférence , oun’ca 
prévoyant  pas  les  fuites,  ou  ne  voulant  pas  contra- 
rier rÉmpereuc  : mais  ayant  i&it  réflexion  depuis» 
que  cette  entreveuë  pouvoir  faire  une  liaifon  entre 
Henri  & Philippe  à fon  préjudice , il  la  détourna 
adroitempnt,&  entreprit  de  faire  fa  paix  luy-mef^ 
me.  11  en  chargea  le  Chancelier»  qui  l’alla  négo- 
cier à Man  ces.  On  y accorda  à Philippe  tout  ce 
gu*il  pouvoir  fbuhaitcr , puiique  Richard  abaû-, 
dPnnaentieremcncà  fadilcretiou,  dejrcndrp  , ou 
derccenir  les  places  qu’il  avoir  coiiquifcs,&  luy 
demanda  avec  une  iburaifGon  plus  convenable  à là 
fortune  qu’à  -fou  hnmcuj , d eflre  remis  dans  fes 
bonnes  grâces.  11  y>  avoir  dans  ce  .inelmc  traité 
beaucoup  d’auttes-articles»  qui  re»rdoienc  noà 
feulement  les  deux  Rois,  mais  auflî  le.Pxince}eaa, 
qucles  dépurez  trouvèrent  dcsja  auprès  de  Philip* 

{le,  lequel  à la  nouvelle  de  l’accord  conclu  encre 
. ^Empereur  .&  le  Roy  fbn  frère,  luy  avoir  mandé, 
qu'iifnllgardeà  luyt  <T  que  le  ^àble  ejloit  ^chaif- 
né. 

Le  temps  de  l’échange efbuit  (venu,  l’Empercuc 
fe  rendirà  Spire,  accompagné  d’un  grand  nombre 
de  Princes  ^ & y mena  fon  prifonnicr.  La  Reine 
Eleonor  s’y  trouva  de  fon  cqfté  avec  onegrofle 
Cour  de  Seigneurs  Anglois , Pargent  & les  oltages 
promis.  Le  Roy  captif  voyoit  avec  joye  l’heutcuz 
-moment  de  fa  délivrance,  lor-fque  tout  d’uacoup 
l’Empereur  chancela,  & fit  paroidre  de  rirréfolu- 
fiou.  Lfi  caufe  de  ce  changement  ventât  du  Roy 

Phi- 
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— Philippe  & du  Prince  Jean;  Dans  l’accord  fait  avec 
9 5‘  ce  dernier , le  Roy  fon  frere  avoit  ordonné  qu'on  - 
luy  rendiH;  certains  chaReauz  ^ que  ceux  qui  di 
eftoicutgouvcrneDrsavoient^rcfufé  de  loy  rendre. 
Se  croyant  joüé,ou  filant  fêmblanc  de  le  croire , il 
eflioie  venu  retrouver  Philippe  y qui  prenant  en. 
main  la  querelle  de  fon  ami,  & peut-eAre  bien  aife 
de  renouvellèt  la  fîcnne, envoya  de  concert  avecluy 
efliric  des  fommes  immenfes  à l’Empcreut  y s’il 
vouloir  leur  livrer  Richard,  ou  du  moins  le  retenir 
encore  route  cette  année  là  en  prifoir. 

Les  lettres  de  ces  Princes  avoient  produit  l in-  ' 
certitude  de  l’Empereur  , qui  le  trouvant  alors 
combattu  de  l’honneur  & de  l’avarice  , prit  du 
temps  pour  fe  déterminer,  & congédiant  cette  af- 
femblée,  luy  alligna  le  jour  de  la  Purification  pourc 
fè  retrouver  à Mayence.  Là  il  fit  paroiftre  un  grand 
penchant  pdur 'contenter  les  ennemis  de  Richard) 
ou  pour  mieux  dire  Ion  avidité,  & il  s ’én  expliqua 
tout  d’abord  d’une  maniéré  fi  pofitive  qu’on 
croyoit  ce  Roy  rentré  dans  Tes  fers , lorfque  les 
Princés  de  l’Empire  remoutrercnc  fortement  à 
’ Henri  le  tort  qu'il  fàifoit  à là  réputation,  & àcclle 

' de  toute  la  nation  Germanique,  par  ce  manque-  • 
ment  de  parole  & de  bonne  foy.  Ils  parlèrent  fi 
haut  & fi  ferme  , qoerEmpcrcut  craignant  de  fc 
les  attirer , s’il  perfiftoit  dans  fon  lalche  deflein, 
donna  en  fin  la  liberté  à fon  prilonnier , qui  ayant 
compté  ce  qu’il  a voit  d’argent , &laifié  l'Arcbb* 
•vcfquc  de  Rouen  avec  d'autres  Seigneurs  pouc 
oüagcs  de  ce  quKen  reftoit  à pyer,  prit  le  chemin 
de  Flandre  pour  pafiet  en  Angleterre  ; où  il  arriva 
au  commencement  de  Mars  de  l’année  onze  cens 
J J 4.  quatre- vingt  quatorze. 

Richard  eqt  làconfolation  de  retrouver  les  amis 
après  fa difgrace.  Sespeupics,  tout  épuifez qu’ils 
cftoientparccqû’il  avoir  tire  d'eux  pour  les  voya- 
ges & pdur  là  ran^oo  > téinoignecent  une  grande 
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jôye  de  le  revoir.  Le  Roy  d’Ecofle  le  vint  vifiter. 
Le  PapcCclefHn  III.  qui  avoir  desjaexcommuoid 
leDucd’Aullriche  pour  l’avoir  pris,  3c  menacd 
d’un  pareil  anathefme  l’Empereur , qui  l’avoic  re- 
tenu , luy  continua  les  bons  offices  > & comme 
nous  voyons  par  quelques-unes  de  les  lettres , ne 
pardonna  jamais  bien  à Philippe  Augullc  de 
s’eftre  déclaré  contre  luy.  Parmi  ces  fujets  de  ù~ 
tis£iâion , comme  lî  ce  PrinCe  euH  ellé  dc/liné  à 
n’avoir  jamais  de  repos,  il  eut  le  chagrin  dotrou- 
ver  en  arrivant  un  reltc  de  guerre  civile  à éteindre 
en  Angleterre , & une  guerre  étrangère  rallumée 
tout  de  nouveau  en  Normandie. 

Lapremiercluy  fitpeu  depeine,  lês  Minîftres 
^lèslerviteurseu  ayant  étouffé  la  meilleure  par- 
tie avant  Ion  arrivée.  L’imprudence  d’Adam  de 
fàint  Edmont,  envoyé  du  Prince  jean  aies  créa- 
tures, yavoit  beaucoup  contribué.  Car  cet  agent 
ayant  trop  parlé  en  paffaut  chez  l’Archevelque  de 
Gantorbery  : ce  Prélat  l'atroit.prévenu,  8c  s’cîloit 
laid  des  places  du  Priîice , avant  qu’Adam  euff  eu 
le  temps  de  les  faire  mettre  bienen  défenfe.-  Ain- 
lîleRoy  n’en  trouva  plus  à réduire  que  celle  de 
Notingham,  qui  ne  dura  que  peu  de  jours. 

Toucxitauc  tranquille  dans  le  Royaume,  Ri- 
chard le  fi:  couronner  une  Icconde  fois  : com- 
me s’il  cull  craint  que  la  prilon  n’euff  effa- 
cé en  luy  quelque  choie  du  caraéfere  de  la 
Royauté.  Peu  de  jours  avant  cette  ceremo- 
nie , il  avoit  tenu  ce  que  l'annaliffe  Anglois 
appelle  tantoff  fbn  Conlèil  , tantoff  fou  Col- 
loque. Dans,  cette  affemblée,  quieffoitcom- 
pol'ée  de  la  Reine  là  mere,  de  David  fils  du 
Roy  d’Ççoflè , des  Prélats  , 8c  des  Grands  de 
l’Etat,  JÏ  demanda  qu’on  liiy|ilt  juffice  de  fou 
frere,&  de  ceux  qui  avoient  fuivi  (on  parti.  Les 
Evclques  avoient  desja  exçpmmunié  ce  Prince  : 
le  Coulcil  jugea  qu’il  le  fàlloit  citer,  8c  s’il  ne  com- 
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— paroifloii  dans  quarante  jours , le  déclarer  inhabi- 
4*  le  à fucceder  à la  couronne.  Outre  cela  le  Roy  de>- 
mahda  des  lubfidcs  pour  la  ^guerre  de  France; 
Dans  l’ttat  où  e(lo;cnt  les  affaires, il  euft  e(fé  meil» 
leur  poliuque  , s'il  eulf  cherché  les  moyens  de 
l’eteindrcjoudu  moins  dci’ailoupir , julqu’à  ce 
qucluy&  fts  peuples  éputiez  pat  tanc.dç  dégj^- 
fei,  jTuflenten  état  de  la  foûtenir.  Une  faulîc  atri- 
bition  le  portaà  ruiner  (on  Royaume  pour  l’étcnr  . 
dre  > & il  arma  mieux  appauvrir  les  plus  grandes., 
▼illcs,  que  d’en  avoir,  moins  d’une  petite,  ilfcpi- 
quaàla  guerre  comme  on  le  pique  au  jeu,  & s’y 
porta  fichaudement , qu’un  jour',  qu’on,  luy  vint 
annoncer  quelques  nouveaux  progrès  de  Pnilippe, 
quivenoit  denccommcncerfes  hollilttez  en  Nor- 
mandie, il  ju/a  qu’il  ne  détuurnqroic  p<m^  les , 
yeux  dDddluscctted’roviufc  ,^qu’iln’y  eu(T  joint 
Ion  ennemi,  & ne  luy  eufl:  donné  bataille.  Uii  hi- 
ftorien  dit  que  pour  garder  à la  lettre  ce  (ermenc 
bizarre,  il  btrur.le  champ  percer  la  fallcdu  co.^4 
V qüi  rcgnrdoit  laNortnandie,  & qu’efkpt  fprti  par 
. cette  ouverture  il  s'en  alla  droit  à Pormmout , pu 
il  trouva  une  flotte  de  cenc  vaiflcaux',qui  le  côndui- 
fltàfiarfleùr, 

11  oc  fut  pas  plûtofl  débarqué , qu’ayant  apptis 
que  le  Roy  de  France  avoir  mis  le  fiege  devant  Ver- 
■iicüil,il  y marcha  à grandes  journées:  mais  il  trou,- . 
va  lcfîcgclcvé.  Tout  ce  qu’il  pût  faire  fut  de  don- 
ner lut  quelques  troupes  de  l’arricre- garde Ffàn- 
çoilc,  où  il'caula  un  pep  dic  delordre,  mais  qui 
p’cmpclchapailcur  retraite. 

Philippe  n’cfloit  pas  dans  fon  armée,  quand  clk 
s'efloit  retirée  de  devant  Veructiil:  il^cn  eltoit  par- 
ti Iccretcment  avec. quelque  cavalerie  cboi(j,c,  pou>^ 

, aUer  brufler  £vteux> où  lc.£riucejeap luy.avoic fait 
une  perfidie  fîgnalée.  Philippe  luy^aypit  confié- 
ccttcmiacc,  & y avüit.rqÿilbiisles  ordres jùnc  nom-  ' 
, . bceule  garniron.  U s ’eftoit  jcpofcfurluy.de  la 
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confêrvation  dccc  poitc  important  > pendant  qu;il 
eu  conqueroit  d’autres  : mais  il  éprouva  dans  cette  ' 
occafiou , qu’on  nefe  fie  jamais  in^puuémcnt  àun 
tratftrc.  Jean  n’eut  pas  plutoft  appris  que  lcRov 
(gD  frercavoit  débarque  à Barfleur»  qu’il  penfa  a le- 
réconcilier  avec  luy  , &quc  luyr voulant  lairc  un 
prefent  qui  contribuaft  à l’adoucir  y il  télblut  de 
luy  rendre  Evreux..  Soit  qu’il  ne  (e  ccuiïpas  allez 
habile  pour  pouvoir, tromper  la  garnifon  i Ipiç 
qu’il  regardai!  comme  un  lacrifice  qui  plairoit  au 
Roy  d’Anglçte:rcIa  mort  de  tant  de  braves  gens,  il 
prit  des  m^lùres  pour  les  faire  périr  d’une  manière 
qui  ne  démentit  point  le  caradere  d'un  méchant 
Prince.  Pour  exécuter  plus  Icurcmcnt  ce  ptojst»  il 
fit  unc  elpccede&fie  , où  il-en  invita  trois  cens  à 
diluer.  On  eftoit  au  milieu  du  repas , on  n’y 
penloit  qu’à  la  joyc,  lorlquc'des  gcnsapoftez  le, 
jetterent  à l’improvilic  fur  les  conviez  lesmaC- 

lacrerent  inhumainement.  A la  nouvelle  de  cette 
cruauté,  Philippe  quitta  brurquement  (on  camp.fic 
vint  vaager  le  lang  des  fîfcnslur  Evreux , qu’il  re^ 
prit,  &brulla  de  telle  lotte,  qu’il  n’épargna  pas 
mclmelescglilès.  Cette  execution  fut  un  contre* 
temps.  • Quelque  précaution  qu’il  eufl:  pris  pour 
cacher  Ion  abfcncc  afesloldats  , il  s’cn  apperceu* 
rent,  & l’Anglois  fur  venant , les  Chefs  de  l’armée 
Françoife  ne  crurent  pas  la  devoir  commettre,  fa- 
tiguée dn  liege  CQmme  elle  elloic , & étonnée  de 
l’écliplé  du  Roy,  contre  des  troupes  trailches  , & 
conduites  pât  un  Monarque  delà  réputation  de* 
Richard. 

L’Anglois  lèlcrvit  de  ce  petit  avantage  pour  al- 
ler lecourir  Monimitel-  , que  les  Angevins  & les 
Manceaux  alfiegeoienc.  Il  n’y  arriva  pasà  temps  ; 
çarils  l’>i voient  des  ja  rafe;  mais  ayant  poulie  plus 
’-avanc,  li  reprit  Loches,  oc  eu  tra  dans  Tours. 

Durant  cette  expédition  la  Reine  merenegotia 
lï  paix  du  Prince  Jean.  Elle  eut  allez  de  crédit 

pour 
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}/our  engager  le  Roy  à le  voir:  mais  elle  n'eut  pas 
1194*  ailtz  d'éloquence  pour  le  bien  mettre  dans  loo 
efpnt.  Richard  s’en  expliqua  dés  cette  entreveue 

f>ar  des  paroles  qui  furent  remarquées.  Comme 
e Prince  le  conjuroitd'cfîaccr  defon  fouvenitcç^ 
quiluy  avoicdépludansfa  conduite:  Je  fouhaite, 
luy  répondit  il  t oublier  aujji  aifèment  vofire  faute, 
que  vous  en  oublier c:i  le  pardon. 

Pendant  que  la  Reine  Elconor  réüuifloit  ainfî  là 
famille,  l’Archeve/que  de  Rouen , revenu  d’Alle- 
' magne  d’où  l'Empereur  l’avoit  renvoyé,  travçil- 
loii,  avec  l' Archevefque  de  Reims,  & quelques  au» 
très  Seigneurs  de  l'un  & de  l’autre  parti,  à laréü* 
nion  des.dcux  Rois.  Ils  n’y  réüfllrcnt  pas  du  pre- 
' micr  coup:  Pendant  merme  que.l’on  trairoit , les 

Princes  prtnoienr chacun  leurs  avantages,  & fai« 

' • \ foientdesentrepnïes.  Philippe  le  lailic  du  chaAeaa 
deFonraines  aux  portes  de.Roüen  : fans  que  le 
Prince  Jtan,  ni  le  Comte  de  Lcycellre , qui  eftoienc 
dans  la  ville,  ofaflenten  fortirpour  s’oppoferà 
Juy.  ils  voulurent  Elire  une  diverfîon,  & allèrent 
ravager  les  terres  du  Seigneur  de  Gournay , parti- 
fan  de  Philippe:  mais  le  Roy  leur  vint  tomber  fur  . 
les  bras, les  défit,  tua  beaucoup  de  leurs  gens , & 
fitprifonnicr  leComtedcLeyceflre.  Matthieu  de 
Mailly  eut  l’honneur  de  cette  prife,  & partagea 
avec  ion  Roy  la  gloire  de  cette  aélion  de  vigueur. 
Cette  expédition  eflant  achevée,  Philippe  apprit 
que  le  Roy  d’Angleterre  alloit  en  Berry , où  Mar» 
àde  chef  de  fes  Barbançons,  avoir  desja  pris  lilou- 
duD.  II  l’y  fuivit  : mais  avec  trop  peu  de  précau* 
tion.  Car  il  donna  imprudemmentiians  une  em- 
bufeade  encre  FrctcvaLdc  Blois , où  il  perdit  fou 
bagage,  beaucoup  d’argent,  fes  fccaux,  les  cartulai- 
res  d'autres  papiers  de  la  couronne,  qu’cace 
cemps^là  les  Rois  de  France  fàiToient  toujours  ' 
porter  avec  eux. 

Cet 
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Cec  avantage  donna  moyen  à Richard  de  faire  ;; 
une  excucHon  en  Aquitaine  » pour  combattre  119^; 
Geoffroy  de  Rançonne  & le  Vicomte  d’Angou- 
lefme,  qui  s’eRoiect  déclarez  contre  luy.  11  lent 
prit  un  grand  nombre  de  places  î & h nous  en 
croyons  les  lettres  qu'il  en  écrivit  en  Angleterre  â 
rArchevefque  de  C^ntotbery , il  fit  fur  eux  qua- 
rante mille  prilbnniers.  Cependant  Philippe, 

- moins  afioibh  parl’af]&irc  deFretcval  queRichard 
ne  l’avoic  crû  > fe  récompenlbit  en  Normandie  de 
‘ ce  qu'on  luy  prenoit  en  Aquitaine.  Il  y défit  le 
Prince  Jean  * & le  Comte  d’Arondel  > qui  atta- 
quoient  le  Vaudreüil  » & il  y auroit  fait  de  plus 
grands  progrès , (î  les  Seigneurs  afiemblez  pour  la 
•paix  n’euflenr  enfin  conclu  une  treve>  en  attcndauc 
quelque  chofè  de  mieux. 

Richard  le  Icrvit  de  ce  loifir , pour  empefeher  le 
' Ducd’AuRriche  de  faire  couptrla  tefieà  les  of- 
tageS)  comme  il  l’en  menaçoit  » fi  dans  un  certain 

• temps  il  n’accomplifibit  le  traité  de  Mayence.  Bau- 
doüin  de  Betun.  l’un  d’entre  eux , l’en  cRoit  venu 
avertir.  Richard>aprés  là  délivrance, s ’eRoit  plaine 
AU  Pape  , comme  au  garant  des  Croifades,  de  la  . 
violence  du  Ducd’AuRriche  tleP^eavoit  ordon- 
né à ce  Prince  la  reRitution  des  oRages  fous  peine 
d’un  nouvel  anathefme  : mais  l’Allemand  ne  ht  pas 
grand  cas  ni  des  ordres  ni  des  foudres  de  Rome,âc 

• exrgcoit  à la  rigueur  l’accompliUcment  de  Ton  trai- 
té. Comme  Richard  avoitpeu  d’argent,  & qu’une 
des  conditions  durraitéeRoit , qu’il  donneroit  la 

• Princelle  de  Bretagne  en  mariage  au  fils  du  Duc,  il 
crut  qu’en  la  luy  envoyant , il  i’adonciroitfur  le 
reRe.  Il  joignit  a la  nièce,  la  Princelle  de  Chypre, 
que  les  Reines  revenues  d’Orient  avoient  amené 
avec  elles,  & chargea  Becun  > qui  s’en  devoir  re- 

. touruer  , .de  les  conduire  tontes,  deux  en  AuRri- 
cfae.  Elles eRoietit en  chemin,  & melme  bien 
avant  , loriqu'on  apprit  que  Léopold  eRanc 

tom- 
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for  AlphonfeRoy  de  Caftillc  » l’aToitafficgd  dans 

Tolède;  A celte  nouvelle  les  deux  Rois  CGiilenti-  119 
icDt  à des  conférences  de  paix  : mais  Richard  ne 
l’ayant  pas  voulu  conclure  qu’il  n’eult  coniultç, 
l’Empereur,  il  fiüluten’envoy  cries  articles  en  Al- 
lemagne. . . , c 1 

Ce  fùrdorantatte  ncgoeiation,ou  cnnn  la  pau- 
vre Alix  (ortit  de  fa  longue  capiiviid,  & fut.  rendue 
au  Roy  fou  trere  , qui  la  maria  au  Comte  de  Pon- 
thieu.  Si  les  «ferivains  Angloiseltoicnt  (fquitablcs, 
ils  auroient  un  peu  moins  déclamé  cootte  la 
vaife  foy  de  Philippe  Augufte  , pour  qui  Bichard 
'en  avoittaut  eu  i & au  lieu  de  ces  frequentes  inve- 
iaives  , qüi'fcroicm'pafict  ce  grand  Prirtcc  pour 
üne  amç  déloyale  & fans  probité,  s’il  n’eftoitcon- 
nu  que  par  eux»  faifâht  julticc  à tout  le  monde , ils 
. auroicnc  dit*,  queXi  Philippe  eftoir  ««ré  contre 
fon  ferment- dafts  les  Etats  de  Richard,  Richard 
luy  en  avoit  donné  fujee , en  retenant  (a  fcœur  con- 
tre fa  promeilcî  & inftruifant  pat  là  les  Princes, 
ils  leur  auroient  appris  a avoir  de  la  fidchte  pour 
les  autres , quand  ils  veulent  qu’ou  en  ait  pour 

On  avoit  marqué,pour  rcnoùcrlcs  conférences, 

• le  mois  de  Novembre  de  l’anucc  onze  censqua- 
■ tre-vlngt-quiiize  , afin  de  donner  le  temps^  au 

Chancelier" d’Angleterre,  qui  eftoit  encore  ^la 
Cour  del’Empereur,  dé  faite  fçayoit  àfon  maütre 
le  fentiment  de  ce  Prince  fur  ce  qu’il  avoit  charge  de 
luy  communiquer.  Le  Chancelier  vint  luy-melme 
l’en  informer.  & luy  dire , au’Hcnri  ne jugcoit  pas 
que  le  traité  propofé  fuft  honorable  a un  grand 
Roy  comme  luy.parce  qu’ il  l’obligcoit  a “der  des 
places  qu’on  avoit  pris  fut  luy , &quin  cfloicnt 

• plus  eu  fon  pouvoir  : ce  qui  elloit  une  eipcee  de 
contrainte,  qu’il  ne  devoir  pas  fouffrir  -,  que  pour 
l’aider  au  relie  à foùtenir  la  guerre  qu  frJuv  con- 
feilloiç,&  à icptcndtc.ee  qu’ü  ayoït  perdu  durant 
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la  prifouy  il  luy  remctcoic  diz-fepc  mille  marcs 
9 5’  d'argcnc  fut  ce  qu’il  luy  dévoie  encore  de  là  ran- 
çon, 

Richard  ne  crut  pas  qu’une  telle  largellc  , qui 
oecoulloit  rien  à l’Empereur,  & qui  ne  le  mettoic 
pasluy plus àlbiiaile,deuftrempcfcherde  traiter 
One  paix  neccllaire  à toute  la  Chrétienté,  & en  par- 
ticulier à Ion  peuple , qu’uneguerrelî  continuelle 
avoir  prefque  ruiné.  Ainh  le  temps  marqué  pour 
la  conférence  cftant  venu , il  le  rendit  prés  de  Ver- 
neiiil , où  Thilippe  le  trouva  auflî.  Comme  le 
pourparler  des  deux  Rois  ne  le  dévoie  faire,  qu’a* 
prés  qu'ils  auroient  tenu  chacun  leur  Conlcil.pour 
y prendre  leurs  dernières  rélolutions  , le  Roy 
d’Angleterre  anticipa  l’heure , Sc  s’avança  pour  al- 
ler trouver  Philippe  : mais  il  futarrefté  par  l’Ar- 
chevcfque  de  Reims,  qui  luy,djtque  lcRoy  Ion 
maiftre  n’eftoit  pas  encore  forndut^onleil.  Ri- 
chard retourna  dans  Ibu  logis , Sc  fît  aullî  attendre 
a Ibn  tour.  Philippe  s’en  ofFcnla , & luy  envoya 
dire  par  l’Evelque  de  Beauvais,  que  puifqu’il  avoit 
manqué  ù (a  parole,  & qu’il  ne  s’elloit  pas  trouvé 
au  rendez  vousàl’licure  marquée,  il  voyoit  bien 
qu’il  ne  vouloir  point  de  paix,  qu’ainfî  il  luy  décla- 
roit  de  nouveau  la  guerre.  Sur  cela  on  le  lépara  : 

, mais  ce  fut  pour  le  chercher  bien  tolLCar  Richard 
citant  allé  alliegcr  Arques,  Philippe  l’y  vint  atta- 
quer,le  de(it,&  le  roiten  fuite, &,de-là  s’en  allantà 
Dieppe, la  prit , la  ruina , brulla  les  vaiHèaux  de  la 
flotte  Angloile, qui  eltoicut  à l’ancre:  puis  menant 
Ion  armée  en  Berry ,afIîegeaIiroudun,  Si  s’en  ren- 
dit maütre.Richard  l’y  luivit  à grandes  journées, 
rélolu  de  luy  donner  bataille,  quelque  effort  que 
fift  le  Légat  du  Pape  pour  le  porter  à faire  la  paix. 
Les  armées  le  joignirent  au  gué  d’Amours.oü  l’on 
' ne  pouvoit  plus  douter  qu’elles  n’en  vinHçnt  aux 
mains , lorlque  Richard  , par  un  changement 
qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  celuy  qui  ticnc;dans 

dans 
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dMS  la  mam  le  cœur  des  Rois  , .s'adoucit  tout 
d lin  coup , & envoya  demander  à Philippe  une  i i 9 s, 
conférence  avec  iuy.  Philippe  y ayant  conknti , 

Ils  le  detatherenten  melmc  temps  tous  deux,  & • 
s’avancèrent  jufques  fous  un  arbre  également  di- 
Itanc  des  deux  armées.  Là  Richard  propofa  la 
paix  , & Philippe  l’accepta  volontiers  , remettant 
I un  & 1 autre  a en  drclîérie  traite'  dans  unefaifon 
plus  commode.  On  actendoit  des  deux  collez 
1 événement  delà  confèrcuce,  lorlqu’un  lerpent 
d'une  grolïcur  extraordinaire  citant  forti  du  tronc 
cc  l’arbre,  Vint  droit  à eux,  lîlflauc  hornble- 
inenc  tantolt  contre  J un , tantoll  contre  l’au- 
txc  , Sc  comme  les  menaçant  tous  deux.  Les 
Rms  mirent  1 epéca  lam.'iin  pour  luy  couper  la 
telte:  mais  ildilparut,  &on  nelçaitccqu’ilde-  ' 
vint.  Cette  adlion  dc  concordc  & de  paix  penfa 
commencer  une  bataille.  Desja  lcscfcadronss'é- 
branloient  pour  accourir  amlccours  de  leurs  Prih- 
ces,  UC  dourantpas  qu  ils  n’en  fuHent  venu  aux 
mains.  Heureufement  les  Princes  s’en  apperccu- 
icnt  » ellantleparcz  pour  courir  chacun  au  de-* 
vaut  de  leurs  gens  t Icsarrellerent,  & leur  appri- 
rent pourqiioy  ils  avoient  tiré  1 ’épee.  Cette  paix 
fut  lignée  présde  L^uviers,  où  les  deux  Rois  fc 
trouvèrent  au  mois  de  janvierl’an  onze  cens  qua^ 
trc-vingt-fcize..  Les  peuples  n’en  jouirent  pas  " 
long-temps  ; elle  commença  avec  l’hyver  & fi-  ^ * 9^* 
«it  px  approches  delà  belle  faifon.  Comme 
IMiilippe  avoir  cédé  à Richard  quelques  villes 
deBerry,  entr’autres  IfiouJun,  ce  dernier  ayant 
-quelque  mécontentement  du  Seigneur  de  Vier- 
2on , qui  eneft  proche,  il  lefit  citer  devant  luy. 

Ce  Seigneur  réclama  le  Roy  de  France , fon  Prince* 

& Ion  Juge  naturel.  Sur  cela  , lans  autre  forme 
de  procès  , Richard  luy  fit  râler  fon  chafteau. 

J1  pouvoir  bien  croire  que  cette  aftion  leroit  prife 
par  Philippe  pour  uji  lignai  de  rupture.  Aulfi  rc- 
. K cQm- 
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. . ....  commeuça-t’ou  ks  hoftiiitcz  avec  plus  d’ardeur 
1196,  qulaupafavanti 

Dijns  cette  neuve  lie  guerre  les  deux  Rois  éprou- 
vercut  chacun  à leur  .tour  la  honiK’  &.la  mauvaite 
fortune.  1 hilippe  fut  Icprciuier  ueuteux.  Il  prie 
i\umale.*&:de  plus  il.defit  &.mrt  en  fuite  Richard 
qiri.avpit  teuce.deleçQuiir  cttte.piace.  feus  en  fal- 
lut inefme,  qu’il  ncifcfili.pr.ironukîr , Alaiu.de  Di- 
iiand.’ayant.abbatu  d’uu  coup  de  lance.). & jette  a 
bas  de  fou  abc  val . Qeice  défarcc  futfutvie  deb  red  - 
dicion  de  la  place  , & de  laprile  de  Nonancour, 
dont  Riclwd  s’eftoit  emparé  par  adrede.  Apres 
quoy  Philippe  .apprenant  que  Richard  s’appro- 
choit  de. Gadiou  , avec  une  armée  dcvGalJois  tout 
nouvellement-venus  d’Angleterre , iM'y  fuivit  ré- 
folu  delecornhattre.  lll’y  trouva blcllé  d’un  coup 
dc  flc'chc,  qu’il  avoir  rcceu  au  genoiiil  en  recon- 
nhilfant  lapbcc.  -d^our  achever  de  l’affliger , il  défit 
ciuelqucsjQurs  apres Ta  uou  vcllearmce,  & luy  îua, 
à ce  que  quelques-uns  difenc  ^ deux  mille  deux 
eeiis  defcsGallois. 

Ce  icm.psTut  fi  malheureux  pour.Rich^»  *quc 
prefquc.tom.es  Tes  cntreprifcsiournçreut  àifan  pré- 
judice. U voulut  le  fâifir  du  jeune  Attiis.Duc  de 
Bretagne,  Ion  neveu , & commença  par  Conlfancc 
là  mereamais  il  ne  fit  qu’irriter  par  là  les  Seigneurs 
du  pays,  qui  mirencce  Prince  fous.laproteaion.dp 
Philippe  Augulle,  & lefireut  conduire  à Paris,  ^ 
entra  dans  la  province  pour  s’en  vanger  : mais  Phi- 
lippe envoya  au  fccours  une  nombreufe  troupe  de 
noblclle  Françoife , fous  la  conduite  de  Guillau- 
me de  Barres,  qui  l’obligea  de  fe  retirer.  Il  voulue 
- - auffl  fortifier  Andcly  ; mais  TArchevefque  de 
•rT  Koiieu  s’y  oppofa,  & cette  querelle  allaTi  avant, 
'W  que  le  Prélat  appréhendant , que  cetre  ville.,  qui 
apparrenoit  à fou  Eglifc  , ne  devinft  le  théâtre 
de  la  guerre , fi  on  eu  faifoit  une  place  forte, 
^ s’ob- 
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s’obftina  à ne  poinr  confcntir  qu’on  la  fortifiait  ; 

& comme  le  Roy  perfiftatoûjours  dans  fa  prcmici  I i 9 

re  rélblution,  il  mit  la  Normandie  en  interdit.  Le 
Roy  en  appella  an  Pape,  & luy  ayant  reprdenté  la 
ncccflué  où  il  eftoit  de  faire  fortifier  cette  place, 
pour  fermer  aux  François  cette  porte  , qui  leur 
avoir  toujours  donné  une  trop  facile  entrée  dans 
fes Etats,  le  Pape  fit  condefeendre  l’Archevclquc 
à accepter  Dieppe  en  échange.  Ainfi  fe  termina  * 
ce  difièrent , mais  ce  ne  fut  p.is  fans  donner  un 
embarras  defagreable  à un  Prince , qui  en  avoit 
desja  trop  d’ailleurs.  Il  fèmble  pourtant  que  la 
fortune  voulut  mefme  en  ce  temps  fafebeux  luy 
donner  un  gage  de  fon  retour , par  l’avantage  que 
Jean  fon  frere  , & Matcadechef  des  Barb^nçbns 
remportèrent, furl’Everque  de  Beauvais , Prince  de 
Ja  maîfon  de  Dreux  coufin  germain  de  Philippe 
Augufle , q^ui  s’eftant  voulu  oppofer  ifleurscour- 
fes,  fut  défait,  pris,  & mené  à Richard , parle 
commandement  duquel  il  fut  mis  dans  une  étroite 
prifon.  Le  Prélat  s’en  pliignitau  Pape , & voulut 
l’intercfTcr  à'fa  délivrance.  LePontifeluyrépon- 
ditfagement,  que  s’il  eulleflé  pris  à l’autel  & la 
mitre  en  telle  , il  auroit  volontiers  employé  la 
puifTance  de  l’Eglifc  pour  le  délivrer  : mais  qu’a- 
yant éfté  pris  à la  guerre  fous  lecafque,  & l’épée 
à la  main , le  Roy  d’Angleterre  ufbit  de  Ion  drotr, 
Nonobfktil  cette  réponfc  fi  dure , le  Pape  ne  laifla 
tasd’ecrife  à Richard  en  faveur  de  rEvefquedc 
Beaüvais , mais  comme  ce  Monarque  en  vouloir  à 
ï;Ëvéfquc , ni  le  Pape , ni  mefme  la  Reine  mere  , 
parut  entrer  dans  les  interefls , nepûrent  rien 
obtenir  pour  luy  , & il  fallutqu’apiésavoir  long- 
temps foufFert  les  chagrins  d’une  captivité  , il 
achetait  fà  liberté  par  une  grolTc  fomme  d’ar- 
gent. 

Richard  en  avoit  plus  befoin  que  jamais:  c’eflort 
unedigue  qu’il  falloit  oppofer  à la  fortune  de  fou  ' 

K t eunc- 
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ennemi  » contre  laquelle  il  fembloit  que  les  arin^S 
commeiiçoicnt  à devenir  foiolcs.  lls’cn  fervithe^ 
rculcment  pour  attirer  à fon  parti  IcsCorntes  oc 
Flandre  6c  de  Namur , auxquels  il  donna  cio^  mil- 
le marcs  d'argent.  Outre  cela  il  débaucha  a Phi- 
lippe pluficurs  autres  de  fes  meilleurs  valîaux , les 
Comtes  deGuynes,  de  Boulogne,  de  Blois,  du 
Perche,  de  Dammartin  , de  Brennc , dcTouloulc, 
au  dernier  defquêis  il  avoir  donné  en  mariage  la 
Reine  de  Sicile  la  fœur.  Ces  Princes  fe  jurèrent  les 
uns  aux  autres  de  ne  faire  jamais  de  Paix,  que  du 
concert  & du  confentement  general  de  tous  ceux  • 
. quicompofoientlahgue.  Philippe  ne  perdit  point 
courage  : mais  le  hiccés.n’y  répondit  pas.  Le 
Cofnte  de  Flandre,  qu’il  avoir  laifie  paifible  pol- 
fclîeurdclou  Etat,quoyque , comme  nousavons 
dit,  il  eufl:  droit  de  le  réunir  à fa  couronne , Iny  rc- 
demandaartaines  villes,  qu’il  luyatoitcedé  par 
leur  accommodement , entreautresAfras  » donc 
le  Roy  avoir  érigé  le  territoire  en  Gnnté  en  fa- 
veur du  Prince  Loiiis  (on  6ls,  à qui  iî  en  faifbit 
coïter  le  nom.  Le  Comte  s’attendit  au  refus, 
& le  difpofa  à prendre  de  force  ce  qu’il  s’ima- 
ginoit  allez  qu’on  ne  luy  accordexoit  pas  de 
gré, 

^ LeRoy  ycourut,& IcFlarnand.commcdtonné 
de  fa  venue,  fe  retira , pour  l’attirer  dans  unpiege 
qu’il  luy  tendoit.PKilippe  y donna  improdem^ 

, inent.  Car  poutfuivant  toujours  l’ennemi,  ileutnt 
fl  avant  dans  fon  pays,  qu’il  s’y  trouva  enfin  cnfêr- 
mé:  le  Cointe  ayant  fait  rompre  tous  les  ponts, fur 

lefquels  l’armée  Françoifè  avoir  paflé,  & dontfe 

Roy  n’avoit  pas  eu  la  précaution  de  s’alTeurcr.  Il 
ne  (e  tira  de  ce  mauvais  pas , que  par  unccorapo- 
fîtion  peu  honorable  avec  fon  vaflal , qu’il  fut  ob- 
ligé dc'flater , & qu’il  s’efforça  inutilement  de  dé» 
ta^chet  du  Roy  d’Angleterre.  En  effet  quelque 
temps  après  le  Comte  luy  enleva  Saint  Omet, 

fans 
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ftns  qü’il  puft  aller  au  fecours  , ayant  fur  les  bras 
le  Monarque  Anglois,  qui  luy  cnievoit  (es  fonerel- 
fes.  Il  eut  mefme  peur  qu’il  ne  prift  Gilors , & 
marcha  pour  l’aller  couvrir  avec  quatre  ou  cinq 
ccnschevhux  ; mais  Richard  averti  de  fa  marchc^ 
luy  drefla  une  embulcade , dans  laquelle  il  donna. 
Il  eft  vray  qu’il  pouvoit  l’e'viter  : mais  il  fclloit  fuit 
pour  cela  ; Sc  Manafles  de  Mauv.oifin  luy  avoir 
conleillddeleâire,  Icsenn&mis  étant  dotirecon* 
treun.  Ce  brave  Prince  ne  put  s’y  re'foudre.  Il 
leur  faut  pajfer  fur  le  vewfre,  s'ecria-t’il  animant  IcS 
Gens,  fiiiveK  fnoy  ; nous  nous  ferons  jour.  En  di/ant 
CCS  mots  il  s’avance,  & donne  avec  tant  de  fuïie 
Tout  au  travers  des  ennemis,  qu’il  met  leurs  clca- 
drons  en  defordre,  les  ouvre,  lé  fait  un  pafla^e , & 
arrive  au  pontde  Gifors.  Mais  ce  ne  lut  qu’apre’s 
avoir  perdu  la  plupart  des  liens , ou  tuez,  ou  pris 
prilbnniers  en  voulant  favoriler  la  retraite.  Mat- 
thieu de  Montmorency , Matthieu  de  Mailly  Sc 
quatre-vingt-dix  autres  perlonnes  de  marque  Ki- 
rent  dunon^bre  de  ces  derniers.  On  croyoit'au 
moins  le  Roy  lauvé,  lorlque  par  un  de  cesaccidcns* 
fubits,  que  la  prudence  humaine  ne  peut  prévefir, 
ü penfa  périr  lur.ic  pont  de  Gilo'rs,  qui  fondit  Ibus 
luy,&lous  ceuxde  ra.füite,  ay  moment  qu’il  aI-‘ 
loit  entrer  dans  la  ville.  Ils.’y  fort  braves 

gcns,i  &ïe  ne  fut  que  par  un  effet  de  cette  provi-' 
dencc  particulière  qui  veille  à la  conlcrvatiou  des 
Kois,  qucPhilipfiecchapa de.ee dàuger.  Sa  prelen- 
ccd‘elprit&  fa  Vigueur  y contribua  beaucoup , car 
il  "ne  quitta  point  l’arçon  en  tombant,  & quoÿ;’ 
qu’il  tombal|dans  l’eau,  il  fut  toujours  maiftre  de 
Ion  cheval,  qui  apre's  âvois  nagé  quelque  temps,  le 
porta  hcurculcment  à bord.  Richard  éçrivafjtcet-. 
tcavauturc  à un  Evcfque  d’Angleterre,  comme  un 
avantage  conlîdcrabic  qu’il  avoir  remporté  lur  les 
Erançois , dit  en  raillant  de  là  chute  duRoy.^n’d 
^ott  bu  dans  là  riv/ere, 
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On  croyoic  la  guerre  plus  allume'e  que  jamais 

ï I 9 8.  par  cette  dilgracc  de  Philippe  , qui  lembloit  dV 
bord  l’avoir  fort  piquéau  jeu.  llleva  uncgrofle 
arme'c,  avec  laquelle  il  alla  brûler  Evreuit , Sc 
s’aYaDçajufqu’àBeaumout-le  Roger;  maiscom- 
mefi  Beaumont euftefté  lescolomnesd’HercuIcs 
pourluy,  il  s'arrcfta  là  tout  d’un  coup , & par  un 
caprice  e'tounant  dans.un  aulfi  grand  Roy  que  luy, 
li€entia.,fbnarme'e  aufort  de  la  guerre,  pour  le 
tenir  couvert  dans  fes  places  : lainanrRichardde- 
fôler  les  compagnes  du  Vexin&.du  Beaavoifis.  Il 
eull  eftd  obligé  malgré  luy  de  raiîembler  les  trou- 
pes qu’il  avoir  congedie'es , fi  le  grand  Pape  Inup- 
centlll.  voulant  profiter  delà divifion  quiclloic 
c en trt les  fuccefleurs  de  Saladin , n’eull  envoyé  en 

Prancc  le  Cardinal  Pierre  de  Capouë  en  qua- 
lité de  Légat , pour  négocier  un  accord  entre 
les  deux  Rois.  Les  difficultcz  qui  le  trouvèrent 
à la  paix , firent  recourir  à la  ireve  , qui  le  fit 
pour  cinq  ans  dans  un  pour- parler  , qu’eurent 
entre’Aiidely  & Vernon  les  deux  Monarques  intCr  , 
telTez , Philippe  à cheval  fut  le  rivage , Richard 
en  bateau  fur  la  Seine.  Plufieurs  petits  démeflez, 
furvenus  depuis  la  treve  lignée , obligèrent  le  der- 
nier  à déclarer , qu'il  vouloir  tout- à fait  la  paix, 
ou  la  continuation  de  la  guerre.  On  avoir  fait 
un  projet  de  traité  , donc  tout  le  monde  pa.- 
xoifloit  content , lorlque  le  Roy  d’Augletcric 
ayant  appris , que  Yinomar  Vicomte  de  Limo- 
ges avoir  trouvé  un  grand  trclor  dans  une  de  les. 
terres  de  Guyenne , s’y  tranfporta  pour  s’en  met- 
tre en  pollelfion.  Comme  il  trouva  de  laréfillan- 
ce , il  le  mit- en  devoir  d’aflicger  Chalus , place 
appaitenante  an  Vicomte  : mais  comme  il  l’alloit 
xeconnoiltre , il  y fut  blclTéd.’un  couji  de  flèche 
au  bras,  par  un  nommé  Bertrand  de  Gourdon. 
^ blelTure  neanmoins  n’cüoit  pas  mortelle,  à 
ce  qu'écrivent  plufieurs  lulloricns,  s’il  nercull. 

aigrie 
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aigrie  par  Ion  incontinence  : tant  la  volupté  âc  - . 
les  mauvaifes  habitudes  a voient  pris  d’afeendant  1199, 
fur luy. 

Comme  au  milieu  de  (csdefbrdrcs,  il  avoir  tou- 
jours coidcrvd  delà  religion,  il  la  fit  paroiftre, 
quand  (a  playe  s’eftaut  envenimee  par  le  peu  de 
loin  qu'il  en  prit  on  luy  annonça  qu’il  Falloit  mou- 
rir. Car  alors  ayant  fait  venir  le  Gentilhomme  qui 
l’avoit  blellé , il  luy  demanda  ce  qu’il  luy  avoit  fait 
pour  le  tuer  ? Ce  que  "vous  m'avez:  fait  i répondit 
Gourdon  , voarave;^  tué devojlre  main  mon^fre y 
CT*  deuxde  mes  freres  t 0"  vous  vouliez  me  tuer  moy~ 
mejme:  voilapourquoyjevousaybleffé.  Prenez-cn 
quelle'vangeance  il  vous  plaira:  vous  le  pouvez  •>  je 
fuis  entre  vos  mains,  ^elqtie Jüpplice  quevous  me 
Jpffiezfôujfrir  je  l'endureray  volontiers  , pourvu  que 
/ ofle  du  monde  un  homme  qui  y a tant  fait  de  mal. 

Çcs  paroles  fi  brutalement  dites  n’altercrent  point 
l’clprit  de  Richard , qui  n’agifiatit  plus  par  /on 
tempérament , mais  par  l’efpnt  du  Cluiiliaui/mc, 
fit  mettre  en  liberté  fou  meurtrier , & luy  fit  mel- 
me  donner  de  l’argent.  Il  eftvray  qu’il  ti’cn  pro- 
fita pas,  car  Marcade  à l’infceu  du  Prince  le  fit  re- 
prendre & écorcher  tout  vif. 

Ileflà  croire  que  Richard  trouva  mifèricordc 
apres  l’avoir  faite.  Il  mouruten  la  demandant,  fur 
U fin  du  Carefiue  de  l’atinée  onze  cens  quatre- 
vingt*  dijt-neuf , «prés  avoit  régné  environ  dir 
ans.  Il  ordonna  que  /on  cœur  fu/l:  porté  à No- 
Ifre-Damedc  Rouen  , & Cou  corps  à Foutcvrault, 
aux  pieds  d’Henri  II,  fon.pcre.  Dc/aiiitsper/on- 
nages  l’a  voient  fouveiit  averti  d’appai/cr  la  colère 
de  Dieu,  quile  menaçoitde  quelque  grand  châ- 
timent. Comme  il  agidoit  beaucoup  par  humeur, 
il  avoir  pris  diver/cmeiu  ces  averti/lêmcns  du  ciel , 
felonla  di/pofitionoii  il /c  trouvoit.  Il  en  avoit 
quelquefois  profité  jufqu’à  faire  des  confe/îîons 
publiques}  .quelquc/ois  il  les  tournoie  en  raillerie. 
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* Comme  quand  Foulques  de  Neiiilly,  Prefhc.  celc- 
9 9*  brcdecctemps-Ià.Iuy  vint  dite  d'un  ftilcdcPro- 
phete,  qu’il  avoitrrois  filles  à marier,  Icfquelîts 
s il  ne  marioic  bien  toft.  Dieu  l'eu  puniroit,  fève- 
remenc.  Pous  tjl^s  unfaux  Proyh.te.  luy  dit  le  Roy, 
je  n ny  pont  de  piles  PaTdonnej^-ntoy  Sire , luy  répli- 
qua le  l^reftre  , vofhe  Malefleenatrois,  l'ambition^ 
l avarice  la  luxure^  dcfaites-vous-en  au'  plùtop'i 
autrement  ily  a danger qu  elfes  ne  vous  attirent  quel- 
que malheur.  Aiarions  les  donc , teparcit  le  Roy 
d un  airfàt)  rique  & mocqueur,  je  donne  mon  ambi- 
tiodaux  Templiers .t  mon  avarice  aux  Moines  O'ma 
luxure  aux  Prélats.  Malgré  ces  bons  mots  , dont 
ce  Prince  neperdoit  pas  volontiers  l'occ^on, il  ncr 
Jaifîoit  pas  d’c'coutcr  avec  p/us  de  docilité  qu’pn'  ; 
n’en  cuit  dû  attendre  de  luy , les  avis  falutaires  des' . 
gens  de  bien,  & ne  leur  en  Içavoit pas  mauvais 
gré  Saint  Hugues  Evcfque  de  Lincoluefît  mcrmc 
par  là  la  paix  avec  luy,.  apres  d’aflczgrands'''dé- 
mcflez.  Tout  bien  conbdcré,cc  fut  un  grand 
Prince,  & s’il  ne  full  point  mort  fi- toit,  il  y a ap-- 
patence  que  Philippe  Augulte  ne  fèroit  pas  veriu 
fîaife'mcntà  bout  de  challer  les  Anglois.de  Fran^ 
ce  : ccque  le  régné  fui  vaut  luy  donna  moyen 
faire,  & quelque  chofe  de  plus.  . * 

Richard  n’ayantpointlaifréd’cnfans,lacouron-  • 
ne  fur  conteftée  par  deux  Princes , qui  partagèrent' 
les  fujets  & les  allrez  de  la  Monarchie.  L’un  eftoïc  • 
ArtusDuc  de  Bretagne , lequel  citant  ne  de  Geof- 
froy, troifiéme  fils  d’Henri  ll.excluoit  par  droit 
de  reprefentation  lequatrie'me  ,qui  clloitle  Prin^ 
ce  Jean  , furnomméSans  terre,  parce  qu’au  com- 
mencement lbn"berc  ne  luy  avoir  poit  donné  d’ap- 
p^nage.  ‘ / ^ 

Artus  avoitdcquoy  faire  un  grand  parti  , .-  mais 
Jean  en  avoic  un  tout  fait.  Les  troupes  du  feu 
Roy  fôn  frcrcs’clloient  données  à luy  incontinent 
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apres  fa  mort  -,  on  luy  avoir  mis  entre  les  mains  

uncfbmmc  confidcrable d’argent,  gardée  dans  le  i i 9,9* 
chafteau  de  Ghinon  ; Rouen  luy  ouvroit  les  por- 
tes, &'l’Archeveft]ue  Gautier  l’y  attendoit  avec  im- 
patience pour  luy  donner  l’épée  Ducale , qu’il  ail»  . ^ 
recevoir  des  mains  de  ce  Prélat , apres  avoir  repris 
en  paflantle  Mans  & Angers , qui  s’eftoient  don- 
nezàArtus.  Pendant  ce  temps- làMaRcineElco- 
nor  t qui  avoit  beaucoup  de  crédit  en  Angleterre, 
farfoit  lollicitcr  par  Tes  créatures  les  Grands  & le  * 
peuple  en  faveur  dejean.  Cette  ambitieufe  femme 
avoit  préféré  le  parti  le  moins  jufte»  parce  qu’elle 
efperoit  y régner  » au  parti  legiiime , où  elle  pre'-  f' 

voyoit  bien  qûc  Couuance  mered’Attuseuudû 
naturellement  l’emporter.  Elle  negotia  arec  tant 
defuccés  , que  Jean  n’eut  qu’à  palier  la  mer  pour 
aller  recevoir  la  couronne  , ^u’ Hubert  Archcvel- 

que  de  Cantorbcry,run  de  fes  pluszelez  t>atti-  

fansjlùy  mit  fur  la  tefte  le  jour  del’Alcenfion  > la 
^efine année  que  Richard  mourut.. . , ^ 

Ce  Prélat  fit  une  harangue  avant  Ta  ceremonie>  ' 
qu’un  autre  qu’un  ufurpateur  n’auroit  pas  écou-'  ^ 
té  patiemment.  Car  il  commença  par  dire  y que 
la  couronne  elfant  contedéc  encre  les  Princes  de  - 
là maifbn  Royale,  on  ne  pouvoir  âire  un  meil. 
leur  choix  que  du  Prince  Jean  pour  la’porter.  Ce.  ' 
terme  de  choix  auroic  fans  doute  offenfé  un  Roy 
légitimé  : mais  un  ufurpateur  accepte  toutes  Ics^* 
conditions  qu’on  luy  impofe,  & promet  tout  cc.  •' 
qu’on  veut , parce  qu’il  ne  veut  rien  t-euicv  Quel-  • 
qu’un  ayant  demandé  à l’Archevefqiie  pourquoy^’ 
il  avoit  parlé^de  la  forte,  il  répondir  qu’il- avoio" 
de  fecrets  pteflentimens  que  Jean  (croit  on  mau- 
vais Roy  , & qu’il  efloic  bon  de  lùy  faire  enten- 
dre , que  l’eftanc  par  élcélibn  , non  par  fuccef- 
fîon  > on  luy  pouvoir  ollcr  cc  qq’on  luy  avoic 
donné. 

lucontiuem  apres  le  couronnement , Jean  & I»* 
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Reine  fn  mcre  pairerent  en  France,  où  le  parti 
cVArriis  fc  formoit , & (efortifioit  tous  les  jours. 
La  plupart  des  Seij>ncurs  d’Anjou , du  Maine  Sc 
de  Touraine  y efloient  entrez , & Philippe  Au- 
’pufte  protcacur  d’Attus  s'en  clloic  lait  chef.  Il 
avoir  mefmc  desja  commence  à faire  des  conque- 
ftes,  & eftoiten  ctat.de  les  poufler  loin,  fi  Jean 
ne  luy  euftr  demandé  une  treve  pour  traiter  dopaix. . 

avecluy.  . . ^ 

rhilippe  fentoitlàtupcriorité  qu’il  avoir  fur  le 
nouveau  Roy  ,&  vouloitprofitct  delaconjondlure.  . 
il  ne  pût  neanmoins  honneftement  refufèr  une- 
confeience:  maisily  parot  fi  fieti&  fi  entier  dans 
les  demandes , qu’il  ofta  à Jean-toute  cfperance  de 

conclurcaucun  accommodement.  Outreeequ’iL 

vouloitpourîoy  ,il  demandoirpourle  Prince  Ar- 
tusl’Anjour  lePoiroir,  la  Touraine  & le  M.iine  „ 
quelques-uns  difent  la  Normandie , & fùr  le  refus 
qu’on  luy  en  ht , il  rompt  la  treve , ôteontinua  la 
guerre,  (^oy-qu’clle  luy  fuit  toujours  Ircureufc, le 
cours  de  (es  conque! tes  ne  fut  pas  aufli  rapide  qu’il 

lîavoitefpcre,Baudoiiin-Com'tedcFlandte&  d au* 

très  grands  Seigneurs  s effant  jettez  dans  leparci 
dcl’Anglois;  D’aillcursil  ne  trouva  pas  toute  la. 
fermeté  qu’il  êuft  voulu  dans  le  jeune  Due  de  Bre- 
tagne } ou plûtxîft  dansles  Miniftrcs , qullefircnc . 
echaper  de  les  mainsfur  uiTmtcontcmemeocaflcz 
léger , éü  le Tcconci lièrent  avec  (bn  oncle.  Il  n’y  de- 
metirapas  àla  vérité lîong-teiTips,  le  peu  de  (cureté 
qu'il  y trouva  l’ayant  obligé  deretournei;prerque 
lîjrfcs pasrà (oiiprotcdleur : maisccttel  gercté ner 
hifh  pasde  faire  impreilionfur  rdpritdn  Roy,  ôc* 
fi  l’hiüoricn  de  -Bretagne'  y avoir  voulu  faire  ac- 
rtntion , il  le  (croit  moins  eronne  du  refroidif- 
fcmenc  de  ce  Monarque -pour  les  intcrclès  de* 
lorr  pupille,  & auroit  peut-eftre  (uppritné  beau- 
coup d'inju(ics  inveélives,  qu’il  fait  contre  luy, 
lvf;.cciaî.ud.c.  OmreccU,  I hilippe avoir  (ûr  les. 
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Lrasla  grandeaiîairc  du  divorce-,  qu’il  avoitfait 


fans  confentemciic  du  Pape  avec  llcmburgc  de  i lo 
Dannemaïc , pour  epoufer  Marie  de  Meranieraf- 
faire  y.  donc  la-difcufEon  demandoit  qu'il  fuflen 
paix .gvcc  les  puinancesfcrculieres.,.  pour  la  dé«- 
• mcfler  à fbo  aife  avec  les' pth (Tances  cccIcEa(li« 
bues. 

Ce  fut  dans  cette  fîtuation  , que  le  Cardinal 
Pierre  deCapouc  trouva  l’e/prit  de  PhdippeAu- 
gufte,  quand  il  le  vint  (ollicicer  dclapartd’Inno- 
cemlll.  à renouer  avec  le  Roy  d’Angleterre Jes 
confcrenccsdelapair , pour  unir  les  forces  ch  re- 
tiennes contre  les  fuccedeurs  deSaladin  , qui  s’e- 
ftoienc  divifez  entr’eux , apresavoir  parcage  fon 
E*Tipirc,  Ain(i  Philippe  n’eut  pas  de  peine  à don- 
ner (atisfàftion  au  Légat  pour.latcnuc  des  confé- 
rences , & il  en  trouvaencoremoins  à la  Juy  don- 
ner toute  entière  pour  la  couclulîon  de  la  paix  , 
veu  les  grands  avautagiçs  qa’on  ioy  propofa.  Car 
hormis  Angers , que  Jean  . vouJut  retenir  , il  laidà 
a Philippe  toutes  les  conqueftes  aux-  environs  de 
la  tiviere  de  Loire.  Il  luy  abandonna  en  Berry 
Gracey  , Chafteauroux  & IlToudun.  En  Nor- 
mandie', il  luy  céda  le  Vexin  & le  Comte' d’E- 
vreux,  & conféntit,  que  s’il  mouroic  (ans  en- 
fans,  toutccqu’ilpolledoitaudeça  de  lametre-  * 
tournalf  à luy.de  plein  droit.  Pourfâuver  nean- 
moins un  peu  fon  honneur  , il  voulut  qy’il  fuft: 
dit  dans  le  traite',  qu’il  faifoit  ces  avantages  aux 
François  cnconûdcration  du  mariage  de  Blanche 
de  Caftillefà.nicce,qu’d  s’engageoit  de  faire  épou-- 
fer  au  Prince  Louis  üls  aifné  de  Philippe; , comme 
il  fit  en  effet'  l'année  d’apre's , la  Rçinc  Eleqnor 
citant  allé  elle-mefme  traiter  certe  afEiire  en  • 
Efpagne,  d’oùclle  amena -avec  cette  Princede  un 
bonheur  àla  France , qu’elle  ne  luy  (ouhaitoic  pas^ 

Le  Duc  de  Bretagne  fut  la  victime  de  l’ambition  - 
des  deux  Monarques  ; Jean . citant  reconnu' 
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par  Philippe  pour  fuccellcur  du  Roy  fou  frcrc  dans\ 
toute  re'cendaê  de  les  Etats.  Il  fut  mcfmcdit  par 
un  des  articles  du  traité  ,'quclcDuc  rcndcoit  au 
Roy  fon  oncle  l'ancien  hommage  que  les  Comtes 
de  Bretagne  rendoient  aux  Ducs  de  Normandie», 
par  la  celfion  que  Charles  IcSimple  en  avoir  fait  à 
Rollon  apres  fiiconquelte. 

Ce  traité  fi  avantageux  à Philippe  décria  Jean 
dans  fbn  parti.  Le  Comte  de  Flandre  le  quitta , & 
beaucoup  d’autres  lùivirent  fon  exemple.  Les  An-- 
glois  en  tirèrent  un  mauvais  augure  : de  forte  qu’il' 
en  fut  receu  quelque  temps  apres,  qu’il  repafla  la 
mer,  avec  peu  de  joyc  fur  le  vifage,  & beaucoup  de 
mépris  dans  le  cœur, 

llsluyfaifbientjuftice.  Jean  Sans-terre  n’avoit. 
nulle  dei qualitez  qui  font  un  bon  Roy.  Il  avoir 
de  l’efprit , mais  du  mauvais  & du  mal-faifanh 
U ne  manquoit  pas  de  feu , mais  c’eftoit  un  feu 
étourdi,  qui  lé  rendoit  inquiet  & précipité  ; de 
forte  que  fi  dans  le  premier  mouvement  il  faifoic 
paroiftre  de  la  réfolution , l’émotion  & l’empor- 
tement pafiez»  il  devenoit  mou,,  parcflcux,  ti- 
mide & indéterminé.  Il  eftoit  cruel,  voluptueux 
& avare  ; vices  qui  fcfuiventaflez  naturellement, 
quo)  qu’ils  naiflent  de  principes  contraires.  II 
euft  paflé  pour  un  exemple  de  conRance , s il  euft 
eu  la  mcfmc  fermeté  à loûtenir  les  malheurs  pre- 
fens , qu’à  mëprifer  les  maux  à venir.  Jamais 
homme  ne  s'étonna  moins  que  luy  des  clameurs 
publiques , & de  la  haine  des  peuples  : mais  au* 
tant  qu’il 'paroifloit  au  deflus  de  tout  quand  le 
péril  cRoit  éloigné  , autant  s’abbaifloit-il  à tour 
quand  il  eRoit  menacé  de  prés-.  G’clloit  unfcc- 
Icrat  mal-habilé  , qui  quoyquc  fans  foy  , fans 
confcience , fans  religfon  & fans  honneur , eRoit 
aufli  embarraflé  dans  les  affaires- ou  il-falloit  de 
l’adrefTe  Sc  des  expediens  , que  s’il  euR  eu  à 
garder  fut  toutes  ces  chofes  les  mefmcs  mcfurcs 
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^uçks  gens  de  bien.  Tel  fut  le  fameux  Jean  Sans- 
tcfrc  ; telles  les  mauvaifes  qualitcz  qui  le  piécipi- 
terent  à fâ  perte  ; & 1 urent  fur  le  point  d'cnfcvclir 
avec  luy  le  nom  & la  nation  Angloifè: 

. ' Ûn  mariageque  Dieu  ne  benitpas  > donn»com- 
mencement  à fes  malheurs.  Il  avoir  fait  divorce  a- 
■vccrheritieredcGIoceftrei  parce  qu’elle  cl^oitfa 
parente , & qu’il  l’avoit  dpouféc  fans  difpenfc.  Il 
prit  en  fa  place  Ifabclle , fille  d’Aimar  Vicomte 
d’Angoulefmc&  d’Adelaïde  de  Courtenay  fille  de 
Pierre  de  France-  Gcttc  Prin celle  avoir  eltc  accor- 
dée à Hugues  deLufignan  Comte  de  la  Marche, 
& l’a  ff  ai  reeftoit  fi  avancée,  que  félon  l’ufage.du* 
temps , elleluyavoitefté  confiée  pour  rélcvcrjuf- 
qu’à  ce  qu’elle  cufti;âgc.  La  puilTancc  du  Roy 
d’Angleterre  pik  bien  obliger  IftComte  à ceder 
Ifabclle  ; mais  non  pas  à le  faite  volontiers , & à 
n’en  délirer  point  devangeancc.  Son  honneur  e- 
floit  à couvert ,,  & il  voyoit  bien  que  le  monde  ne 
pouvoir  le  blafmer  d’avoir  fôuffcrtce  qu  il  n avoir- 
pû  empelchcr  : mais  il  avoit  d’autres  paffions,- 
que  cette  raifon  n’appaifa  pas.  Un  grand  inte- 
reft  , & autant  qu’il paroilr,  beaucoup  d’amour- 
Juy  fit  regretter  le  parti  qu’on  luy  lavifloit  , & 
luylaifia  dans  le  fond  du  cœur  un  rclîcmi ment  qu’il 
n’y  pût  étoufFet.  On  en  vitbieu-toft  des  effets. 
Le  Roy  d’Angleterre  n'eut  pas  plûfolt  repaffé  la- 
meravec  là  nouvelle  époufe , queleComte-com- 
mença  fous  main  àfoûlcver  la  nobleflcdu  Poitou , 

. toujours  mutine,  & toujours  portée  à la  révolte 
contre  l'Anglois.  Geoffroy  de  Lulîgnan , Vino- 
mar  de  Limoges  , Guillaume  &Savary  de  Mau- 
leon  furent  les  chefs  de  cette  cabalo,.  qui  palîajuf- 
qu’en  Normandie  par  le  moyen  du  Comte 
d'Eu  frere  du  Comte  de  la  Marcho.  Lauts  in- 
trigues ne  purent  dire  fi  fecretes , que  le  Roy 
n’en  full  averti , & ce  fut  pour  en  cmpclchcr 
Ics-jnauuais  effets,  qu’il  repalîa  en  Noxraaudici 
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un  peu  apres  la  PentecoAe  de  i’anncc  mille  deux 

cens  un.  Comme  ileAoit  précipité,  au  lieu  de 
commencer  par  s’afîeuror  du  Roy  de  France  ,,  ce 
cju’ilauroitpfi  faire  ailcment , ellam  venu  à Parisj 
où  cePrincc  luy  avoir  fait  toutcs  lbrtes  de  care/fesi' 
il  commença  par  aflîeger  Drieiicourt-forterefle  dû 
Comtéd’Eu.  Il  la  prit:  mais  en  la  prenant,  au  lieu, 
d’afïoiblir  fesennemis,  il  mit  dans  leurs  interefis 
le  Roy  Philippe,  au  tribunal  duquel  le  Comte  le 
cita  , pour  répondre  devant  leur  communlouvc- 
rain  de  l’ulurpationqu’il  venoit  defaire,- 

II  y a apparence  que  Philippe  ne  fut  pas  marri 
de  ce  différend,  dont  ilprévit  aflcxque  les  fuites 
luy  fôurniroient  desocc.ifîons  d’éloigner  l’AngloiS' 
encoreplus  dc  luy  . Il  commença  neanmoins  pac 
rexhortcy.en  ama  à faire  jufticc  dduy-mefmeià  (es 
fiijets  , qui  la  deraan.Ioient  : mais  Jean  luy  ayant 
fait  répon  te,  qu’il  avoir  des  Juges , auxquels  les  lu- 
jets  pouvQftcnts’adreffèt , Philippe  fc  talcha , le • 

' cira  à venir  com  paroiUre  .en  perfonne  devant  luy  v 
& devant  la  Cour  dés  Pairs  ; & comme  la  Reine 
Eleonoravoit  fait  depuis  peu  ceffîon  à Jean  du  Du- 
chéd’Aquitainc  , & du  Comté  de  Poitou . illefic 
fommer  eumcfmc  tempsde  luy  en  venir  rendre 
hommage. 

A la  fécondé  fôromation , Jean  promit  de  ve- 
nir: mais  ne  venant  point  apres  la  troifiéme , il 
fut  condamné  ..comme  rebellcSc  par  contumace  , 
à.perdre  ce  qu’il  tenoit  du  Roy.  Ce  fut  alors  que. 
Philippe  Augufte  jugea  le  temps  propre  à fervir 
Artus,  & àfc  fèryit  réciproquement  de  luy  pour 
les  inrerefts  de  l’Etat.  Ainfi  partageant  de  bonne 
amitié  les  conqucfles  , qulil  le^prometcoit  défai- 
re , il  luyaflîgna  poutla  partl’Anjou,  la  Tou- 
raine & le  Maine,  & en  reccut  l’hommage  par 
avance.  Enfoite,.  luyayant  donné  deux  cens  ca- 
valicis  bich  équipez  fous  la  conduite  du  Dau- 
phiu  d’Attvergue  „ il.  l’envoya,  dans  le  Poitou. 

ppurt 
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pour  s'y  joindre  aux  Seij^ueurs  mecomens , qui 
coramençoicnt  àfe  déclarer  pendant  qu’il  entre-  i 
roit  de  fon  collé  avec  une  grofle  armée  dans  la 
Normandie. 

Tout  plia  Ions  les  arhics  de  Philippe , & il  y a de 
l’apparence  que  Jean  eull  fuccombe  dés- lors,  li  Ar- 
tus  eufl:  cllé  moins  jeune,  & eull  eu  la  patience 
d’attendre  un  renfort  de  cinq  cens  Bretons,  qui 
luy  venoient  de  (on  pays.  Mais  fon  trop  grand  feu 
l’emporta,  & luÿ  fît  commencer  la  guerre  trop 
tollaprésqu’illut  arrivé  en  Poitou. Les  mécontens 
s’ellant  joints  à luy  , il  fccrut  allez  fort  pour  af- 
fieger  Mirebtau , où  la  Reine  hleonot  s’efloit  en- 
£rmée.  Il  prit  la  ville  , - mais  le  challeau  luy  réfilla- 
plus  qu’il  ne  penfoit  ; laReine  tenant  ferme  en  at- 
tendant que  le  Roy  fou  fils,  qn’Tlch't  avertirdu 
danger  ou  elle  le  trou  voit,  la  pultenvoyerfccourir. 
Il  y vint  luy-mcrmc,.&  par  une  de  ces  faillies  de  di- 
ligence & découragé  , que  luy  caultiit  quelquefois 
remportement  ,il  arriva  fi  à l’imptovifte, qu’il  fur- 
piit  les  ennemis,  & leur  donna -L’épouvante:  de 
lortc  que  Guillaume  des  Roches, General  des  trou- 
pes d’Artus.craignanrde  voir  fon  maiflretout  d’un- 
coup  opprimé  par  les  armes  Angloifes  , crut  faire 
une  aélion  de  grand  politique , &-cnraeimetemps>- 
dcbonfcrvitcur,.que  de  le  livrer  entre  les  mains 
dcfononcle  , apres  avoir  fait  promettre  àceluy-cy 
qu’il compofcroit-àl’amiabb  avec  luy  touchant  les- 
differens  qu'ils  avoient  eufcmble , ficiraiterpit  bien 
tous  les  piifônniccs  qu’il  feroit  dans  cette  occafiou» 
Ce  traité fecrctcment  conclu,  des  KocIks  intro-, 
duifil  le  Roy  à la  pointe  du  jour  dans  Mirebeau, 
où  le  Duc,  & la  plupart  des  Seigneurs  qui  cfloienc 
dans  la  ville  avec  luy  furent  furpriseftant  encore 

au  lit.  . , 1 r 

Des  Roches  s’appcrçcot  bien-toft  de  la  raute 

qu’il  avoit  faite , par  la  maniéré  dont  l’ Anglois  trai- 
la-lcs  ptifôuuîcxs  qu’il  luy  avoit  livrez.  » parmi  lef» 
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quels  fc  trouvèrent  les  Comtes  d’Eu  & delj  Mar- 

® che.  Un  des  articles  du  traitdeftoit, qu’il  ne  lcscra:< 

meneroit  point  au  de-là  de  la  Loire , . & la  première 
choie  qu’il  fît,  fut  d’en  envoyer  une  partiêcn  An- 
gleterre, & l’autre  en  Normandie /où  des  Roches 
eut  le  déplailîr  d’apprendre  qu’il  en  avoir  fait  mou- 
rir quarante  par  la  faim  , & qu’il  en  avoir  fait 
pendre  plufieurs.  Les  deux  Comtes  furent  épar- 
gnez, éc  remis  en  liberté  apres  quelque  temps  de 
prifon. 

Artus  fut  mené  à Falaile , où  Jean  l’ayant  fait  vcr-.< 
nir  en  là  pr  efence , le  carefla , & luy  fit  de  grande  s 
promefTes,  s’il  vonloit  bien  vivre  avec  luy , &rc- 
. noncer  à l’alliance  de  France,  Le  jeune  Prince  lu  y 
répondit  avec  une  fierté  de  héros , qu’il  ne  préten- 
doit  rien  à Ieslibera!itez:qu’il  vouloir  la  refiitution  ■ 
de  ce  qu’il  luy  retenoit  injuftement:  qu’il  eftoit 
heritier  légitimé  des  deux  derniers  Rois  d’Àoglc- 
terre,  d5«  qu’il  efpcroit  que  bien  toft  il  ^roic  en 
état  d'obliger  l’ulùrpatcur  defes  Etats,  à luy  faire 
juRice  malgré  luy;  qu’en  tout  ca^  il  n’auroit ja- 
mais la  foiblefle  de  reconnoillre  pour  Souverain 
celuy  qui  devoir  eftrefbn  lujct.  Danslacolere  où 
ce  dilcours  avoir  mis  le  Roy , peu  s’en  fallut  qü’il  * 
ne  fin  dés-lors  périr  Artus.  il  follicita  Guillaume . 
de  Bray  Capitaine  de  les  Gardes  de  le  tuer  lectetc-  • 
ment  : mais  de  Bray  luy  répondircourageufement , 
qu’il  eRoit  Gentilhomme , & non  pas  bourreau , 
éc  fe  retira  dans  là  maiibn.  D’ailleurs  apres  ce 
premier  mouvement , Jean,  qui  avoir  degrands 
égards  pour  laReine  là  mere , & quicraignoit  ^uc 
la  mort  dclon  petit-fils  neluy  caulaièduchâgrin , 
mena  ce  Prince  à Roüen  , & l’enferma  dans  la 
tour.  Mais  la  Reine,  qui-  cRoit  fort  âgée,  e- 
Ranr  venu  peu  apres  à mourir , Jean  ne  voulut 
plus  différer  à lè  défaire  d’un-  captif  qui  pou- 
voit  devenir  Ion  maiRre.  Les  écrivains  Anglois» 
ont  peine  à avouer  qu’un  de  leur  Princes  ait  eRé- 
. capa- 
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capable  d’une  adion  fi  lafche,  La  manière  ncan-  - - 

moins  dont  ils  en  parlent  , ne  découvre  que  trop  i x o z» 
ce  qu’ils  tafehent  de  fupprimet.  Les  hiiioriens 
François  convienrient  qu’ Anus  périt  par  les  mains  ^ 
mcfmede  Ion  onde.  Guillaume  le  Breton  dit  que 
Jean  ifc  retira  àMbulincau  trois  jours  avant  cette 
execution  cruelle;  quela  troifîéme  nuitil  vint  en 
bateau  au  pied  de  la  tour , qui  donnoit  fùf  la  ri-  ^ • .’ 
viere:  & qu’ayant  fait  defeendre  Artus  ir le  mena  à ' 

l’écart , & le  regardant  d’un  œil  farouche,  luy 
apprit  fans  le  luy  dire , que  s’en  effoit  fait  ,&  que  ' ,■ 
fàderniere  heure  cftoit  venue.  Artusnc  montra 
pas  cette  fois  la  meline  grandeur  décourage  qu’il 
avoir  montré  la  première.  La  mort  veuë  de  fi 
prés  l’efFcaya  : Il  fc  jetta  aux  pieds  de  Ton  oncle 
pour  talclicr  à defârmcr  fa  colere.  Mais  ce  fut  en 
vain:  le  barbare  Monarque  tira  fou  épée  fans  luy  . 
répondre,  & l’ayant  percé  de  plufîcurs  coups  , fit 
porter  fon  corps  mort  à quelques  lieues  de- là,  & 
lehticticr  dans  la  rivière,  pour  donner  crovancc 
au  bruit  qu’if  fit  répandre  pour  couvrirl’hor- 
rcur  de  cette  adion  , que  fê  voulant  fauvec  •> 
par  une  fenefire  de  la  tour  , qui  donnoic 
lut  la  Seine  , ce  malheureux  Prince  s’efioic 
noyé.  w 

^^elque  précaution  que  le  Roy  cull  prife , pour  'i 

éloigner  deluylc  fbupçon  d’un  afTaflinat  fi  non- 
reux  , on  avoit  fi  mauvaifè  opinion  de  luy , que 
quand  l’adion  fc  feroit  palîéc  fans  témoins,  on 
n'aiiroit  pas  douté,  qu’il  n’en  fufi  l’auteur.  Les 
Etats  de  Bretagne  aflemblcz  à Venues  députèrent , 
pour  l’cn  accufèr,  rEvef’que  de  Rennes  6C  Ri'* 
chard  le  Maréchal  au  Roy  de  France  le  commun 
Souverain,  & implorèrent  fa  juftice.  La  Duchef- 
fc  Cou  fiance  cftoit  dcsja  morte , & c’eft  pat  erreur 
que  quclques-unsde  nos  hifioriens  la  mettent  au 
nomhiédê  ceux  qui  vinrent  folliciceràla  cour  de 
France  là  punition  de  ccr  aflàflînac;  Philippe  avoir 

trop 
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"■  " trop  de  raifons  de  la  faire  pour  fa  refufer,  liaf. 

1 1 0 3 • fcmblc  fès  Pairs  • & fait  citer  Jean  > lequel  n'ayant 
point  comparu,  cRcondarane' , de  les  rerres  qu’il 
tenoieen  nef  de  la  couronne  confifquées  au  profit 
du  Roy. 

Pour  exécuter  cet  arrefl: , Philippe  leva  une  grof- 
féarmée,  &s’cftant  joint  aux  Seigneurs  Bretons , 
zelez  pour  vanger  la  mort  de  leur  Duc , & aux  Poi- 
tevins ennemis  del’Anglois,  il  commença  cette 
hcureule  expédition , qui  luy acquit  la  Norman- 
die, l’Anjou  .laTourame,  leMaine  ,1a  plus  gran- 
de partie  du  Poitou  & le  glorieux  nom  de  .Gjn- 
querant,  De's le  commencement decette  guette 
Jean  tomba  dans  une  nonchalance , qui  le  m ptef- 
que  deferter  de  tout  ce  ^u’il  avoir  d’hqnncftes  gens 
auprès  de  Im'.  11  efloit  a Caen,  où  tranfportè  d’une 
violente  paflion  pour  fa  nouvelle  èpoufe,  ilpalloit 
fbn  temps  dans  les  ieltes,  que  luy  donnoienttout- 
à- tour  les  bourgeois, pendant  que  Philippe  entrant 
en  Normandie , après  avoir  parcouru  le  Poitou 
s’emparoit  du  Comté  d’Alençon,  dont  le  Comte 
s’elloit  donnéàluy , prenoit  Conches  , Andely» 
Radepont , toutes  places  de  coufèqucnce , & extrê- 
mement fortes  en  cetempsrià-,  & Iorfqu’on  luy  rc- 
prefentoit  que  fou  ennemi  s’enrichifloitainfi  impu- 
nément de  fes  dépouilles.  Laiffez' le  faire  i répon- 
doiC'il,  j'en  reprendray  plus  en  un  jour  ^ ^'ii  n'en 
pourra  prendre  en  un  an. 

Ce  nouveau  Saül  ne  fut  pas  Prophète;  Philippe 
fut  à la  vérité  long-temps  devant  Chafteau  gail- 
lard: car  le  fiege  dura  fîx  mois:  mais  enfin  il  le  prit  -, 
& cette  conquéfle  en  ayant  attiré  beaucoup  d’au- 
tres , Jean  , qui  avoir  inutilement  tenté  de  faire  la 
paix  parle  moyen  du  Pape,  & qui  ne  fè  trou  voit  ni 
en  état , ni  en  difpofirion  de  faire  la  guerre , le  re- 
tira de-là  la  mer.  Cette  rctraitefi  à contre-temps 
fut  liiiv.c  de  la  reddition  deFalaife,  de  Donfronr, 
ne  Cal  n »deCoullaiice,d’Avranchcs,dcLilycux , 
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dcSéez , de  Baycux  & enfin  du  ficge  de  Rouen  > ■ ■■■ 

qui  (eul  avec  Vcrncüil  & Arques  reftoie  en  Nor-  i liO 
mandicàTAnglois.  Guillaume  le  Breton  dit  que 
la  ville  de  Roiienavoit  en  ce  temps-Iàuue  double 
muraille,  & un  triple  folTd , qui  joint  au  grand 
nombre  de  les  habitans  capables  de  porter  tes  ar- 
mes , & bjcn  reiolus  à le  défendre , la  m^ttoit  hors 
de  toute  inlulte.  Audi  s’clloit-clle  toujours  bien 
ddfenduë , & les  Rois  de  France,  qui  l’avoient  lou-  - 
vent  attaquée  ne  l’avoænt  jamais  fait  impunément, 
Philippe  mcfmc  u'en  fuit  pas  venu  à bout , fi  après 
une  longue  réfiflance , elle  euft  ven  quelque  appa- 
rence de  (ccours.  N’en  voyant  point , ellécompo- 
la , & promit  de  le  rendre , fi  elle  n’en  recevoir  pas 
après  trente  jours.  Verneüil&  Arques  entrèrent 
dans  le  mefme  traite , auquel  Philippe , qui  prè- 
vqyoït  bien  quel’Anglois  neferemucroitpas,fouf- 
crivit  volontiers,  lien  arriva  comme  il  l’avoir  pre- 
veu  ; les  députez  deRoücn  eflant  palTezcn  Angle- 
terre,furent  introduits  chez  le  Roy  .lorlqu’ii  joüoic 
aux  échecs.  11  prit  leur  rcquefle , la  parcourut  des 
yeux,  & continuant  à jouer  leur  dit  avec  un  (àng 
froid  qui  les  indigna,  qu’il  y répondroit  quand  u 
autoitachevé  là  partie. 

La  rèponlè  fut  telle  qu’on  la  /Icvoit  attendre  d’un 
homme  de  ce  caraètere.  Il  leur  dit  qu’ils  fillenc 
Comme  ils  pourroient,&  que  pour  luy  il  cftoit  bqts 
d’état  de  les  lecourir  dans  le  temps  qu’ils  ledeman- 
doient.  Les  députez eflant  de  retour  avec  une  pa- 
reille rc'ponfe,la  Ville  ne  crut  pas  qu’il  y euftdelor- 
mais  d’autre  parti  à prendre  pour  elle, que  de  le  jet- 
ter  de  bonne  grâce  entre  les  bras  du  Conquérant , 
qui  après  luy  avoir  promis  de  la  maintenir  dans  fes 
privilèges,  s’en  mitenpolléflion  l’an  mille  deux  1 104, 
cens  quatre.  Arques&Vcrneiiilimitcrent  la  capita- 
le, &ainfi  revint  à la  couronne  de  France  la  plus 
belle  de  les  provinces  , environ  trois  cens  ans  après 
qu  ’cllc  en  eut  cfté  dillraite  par  Charles  le  Simple  en 

faveur 
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faveur  de  Rollon#  L’Anjou  > fa  Touraine  &Ic 
Maine  fuivircnt  bien  rbfHe  fort  de  là  Nonnaudic’, 
& il  ne  relia  aux  Anglois  dans  le  Poitou  & aux  en- 
virons, que  Niort.,  la  Rochelle  & quelques  peti- 
tesvilJes  de  peu  de  conlidcration , fans  que  Jean  fift 
dd  mouvement  pour  s’oppolcr  à ce  torrent,  que 
quelque  entreprife  qu’il  fit  en  Bretagne,  par  une 
armee  qu’il  y jetta  au  commencement  de  la  guerre, 
mais  qui  n’y  eut  aucun  fuccés.  Il  vint  à la  Rochel- 
le l’an  mil  deux  cens  fix , & y commença  allez  bien 
la  campagne  parla  prife  du  chafteau  Je  Montau- 
ban:  mais  il  fc  lafla  bicn-toft  , & ayant  fait  tre'vc 
avec  Philippe  pour  deux  ans , il  fe  retira  en  Angle- 
terre. ^ ; 

II  fcmble  que  le  nom  de  Sans-terre  fufl  fatafi 
ce  malheureux  Prince,  & qu’il  luycufteftd  don- 
né par  une  particulière  difpofition  d’en  haut  , 
pour  niarquer  fà  deflinéc.  Après  avoir  perdu 
la  meilleure  partie  des  Etats  qu’il  avoir  en  deçà 
de  la  mer,  il  alla  porterfoa  malheut  dans  ceux 
avoit  au  de-la.  Satnauvaife  conduite  y eut 
toujours  neanmoins  beaucoup  plus  de  part  que 
fa  mauvaife  fortune.  L'une  & l’autre  y futforc 
mcflée,  comme  nous  l’allons  voir  d’abord  dans 
ic  falcheux  dilftrend  qu’il  eut  avec  le  Papé  In- 
nocent III.  & les  grand  evénemens  qui  en  lurent 
Les  fuites. 

Hubert  Archevefquc  de  Cantorbery  cflant 
mort, une  cabale  déjeunes  Moinesdcla  cathédrale, 
craignant  que  le  Roy  ne  troublait  la  liberté  de 
l’éleélion  , firent  afîemblcr  durant  la  nuit  le 
Chapitre,  & c'ieurent  un  nommé  Regnaud , qui 
efloïc  Soufpricur  de  la  maifon.  AuHi  tod  qu’il 
futéleu,  onluy  fit  faire  ferment  de  tenir  fon  élcr 
élion  fccrete,  jnfqu’à  ce  qu’il  en  eufl:  obtenu  la 
confirmation  du  Saint  Siégé , & on  le  députa  luy- 
mefmc  pour  aller  traiter  fbn  affaire  à Rome.  Per- 
loune  n’y  cfloit  plus  mal-propre.  Soit  par-vanité-, 

fois- 
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'(dit  par  impuilTan.ee  de  fetaire,  le  Soûpricur  n’eue 
pas  plûtoft  palTé  la  mer,  qu’il  le  déclara  làiis  ména-  i 
gemenc  clù  Archevefque  de  Cantorbery , & s’en 
hr  rendre  les  honneurs.  Gn  le  feeuten  Àngleteri^ 
le  t Se  les  Moines  craignantavec  railon  que  le  Koy 
ne  s’offençafl:  d’un  procédé  fi  peu  relpeélueux  à 
fon  égard  , réloliirent  de  réparer  Icurfautc  par  une 
nouvelle  élecfrion,  dans  laquelle  ils  demanderoienc 
l’agréemcnc  du  Prince.  Cette  réi'olution  prilc  , 
ils  rallercnt  trouver , &Juy  demandèrent  permil- 
fion  d’élire  un  Pafteur.  Le  Roy  la  leur  accorda 
▼Jjnticrs  : mais  il  leurfît  cinc  rclre  en  nieîmc 
temps  > qu’ilsluy  fcroientplailird’élirejem  Grav 
Evelque  de  Norvic,  pour  qui  il  avoir  de  i’arauie, 
& qu’il  regardoit  comme  Ibu  confident.  Il 
Icdr  dit  qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  mieux 
pour  le  bien  public,  &Ieurinfinua  qu’ils  y trou- 
veroient  leur  utilité  particulière  , par  les  grâces 
qu’ils  l’engageruicnt  par  là  à laite  aaos  la  fuite  à 
leurconvenr. 

Les  députez  eftant  revenus  de  la  Cour , 8c  ayant 
fait  rapport  au  Chapitre  des  ordres  dont  ils  eftoient 
chargés,  l’Eve/que  de  Norvic  fut’éleu  > & un 
Moine  nommé  Brantcf  ld  dépefehé  à Rome  delà 
part  du  Roy  , pour  en  obtenir  contumation.  Heu- 
reufement  pourfEvclquc  deNocvic.  Rcg-iauda- 
Yoitefté  relulé  du  Pape , qui  avoir  voulu  avoir  une 
plusample  information  de  l'alFaire,  avaiitqucde 
la  confommer.  L’arrivée  de  Brantefcld  fitconnoi- 
ftte  au  faint  Pere,'  qu’il  avoir  fait  pru<lemmentde 
ne  fe  pas  prefler  : mais  quand  il  vint  à examiner  la 
Icconde  èleélion  : il  ne  la  trouva  pas  pluscanoni" 
que  que  la  première.  Celle-là  avoir  elle  faite  la 
nuit,  par  cabale,  & fans  confente  ment  du  Roy; 
& on  avoir  faircelle-cy  (ans avoir  caflé  la  preceden- 
te: Aiufi  le  Pontife  déclara  l'une  & l’aütre  nulle  & 
illégitime.  Il  ne  s’eu  tint  pas  là.  Iifnocent  III. 
cftoit  OU  elpiic  cutreprenaut,  Si  qui  portou  loin  les 
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. _ droits  du  Saim Siège.  11  en  donna.en  cette  rençon- 
X X O 7«  exemple  fatal  à l’Angleterre.  ^ 

Il  y avoir  alors  à Rome  une  douzaine  de  Reli- 
gieux du  monafterc  de  Cantorbery , venus  avec 
Regoaud  & Brantefeld.  Le  l’apc  avoit  jugé  depuis 
peu  en  faveur  de  leur  communauté  un  grand  diffé- 
rend qu’ils  avoient  avec  les  fuffragansdu  mefmc 
ficgc>qui  prétendoient  devoir  eftre  appeliez  à l’éle- 
. âion  de  leur  Métropolitain  : ainfî  ne  doutant  pas 
qu’il  ne  les  deuft  trouver  difpofcz  à luy  faire  plai- 
ur,il  les  fit  aflcmbler,&  leur  ordonna  de  procéder  à 
unetroifiéme  élcéhon  en  faveur  d’Eftienne  deLan- 
gueton , Cardinal  Anglois  y Doâeur  de  Paris , au- 
trefois Chanoine'de  Noltrc-  Dame  & Chancelier  de 
rUniverfité,  hom  me  fçavant  & de  bonnes  mœurs. 
Les  Religieux  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pourfe 
tirer  de  ce  mauvais  pas  > dont  ils  prévoyoient  bien 
les  fuites.  Ilsallcguereiu  qu’une  fi  petite  partie  d’u- 
ne grande  communauté  ne  pouvoir  faire  une  éle- 
ôion  canonique  ; que  le  Roy  en  feroit  offenfé  , & 
qu’ils. ne  pouvoient  manquer  par  là  d’attirer  fà  co- 
t-  • Jere  fur  eux.  Quo)  qu’ils  puffent  dire , le  Pape  tint 
&rme>&  voulut  ablolumcnt  qu’ils  s’aflemblafTent, 
Mathieu  Paris  dit  qu’il  l’ordonna  fous  peine  d’ex- 
communication . les  adeurant  au  rcfle  qu’ils  ne 
pouvoient  rien  faire  de  plus  avantageux  ni  pour  le 
Royaume, ni  nidme  pour  le  Roy  d’Angleterre,  qui 
n’auroit  pas  fu jet  de  s’en  plaindre,lc  conlentement 
des  Princes  n’elfantpas  requis  dans  les  éleâiions 
qui  fe  font  à Rome.  Les  Religieux  ne  pouvant  plus 
le  deffendte , & contraints  enfin  d’obéïr , s’affem- 
blent  tous  , horfmis  Brantefeld  qui  s’en  exeufa 
toujours  couffammenr , & éleureni  le Ca rdinal  de 
Languetoni  félon  les  intentions  du  Pontife  1 qui 
le  facra  de  fa  propre  main. 

Le  Pape^je  pouvant  douter  que  la  nouvelle  d’u« 
ne  telle  entreprifè  ire  deuft  fortofïenfer  le  Roy  » 
s’avila  pour  le  préparer  à la  recevoir  avec  moins  de 

cha- 
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chagrin , de  luy  envoyer  un  prefent  de  pierreries , ■■■  ^ 
dont  il  fçavoit  qu’il  eftoit  curieux.  Il  adailbnna  1107. 
mefme  ce  don  d’une  lettre  fb:t  IpiritucIIe  , dont 
voicy  les  principaux  traies.  Çluoyque  je  fois  fort 
.f>erfnadéi  qu'w  grand  I{oy  a en  abandance  l'or 
dr  les  pierres  precieujes , je  vous  en  envoyé  riean- 
■jmoins  quatre  enchajjces  en  quatre  anneaux  d’or, 
que  je  vous  prie  de  recevoir  comme  un  gage  de 
mon  amitié.  Et  afin  que  vous  regardiez  plütojl 
ce  .qu'elles  fignifient  que  ce  qu’elles  valent  > con- 
ftdérez-en  la  forme,  le  nombre,  la  matière, 
la  couleur.  La  rondeur  de  l’anneau  marque  l’é- 
ternité , qui  n a ni  commencement  ni  fin  : ainfi 
vous  avez  dans  cette  figure  dequoy  élever  voflre 
cfprit  des  chofes  terreflres  aux  celefles  , CT*  des 
temporelles  aux  éternelles.  Le  nombre  de  qua- 
tre fait  un  quarré , qui  marque  la  fermeté  d’un 
coeur  que  l’adverfité  ne  peut  abbatre , ni  la  ^0- 
fpenté  élever:  ce  qui  arrive  quand  il  cfl  foutenu 
par  les  .quatre  vertus  principales  ; la  jufhce,  quou 
sxerce  dans  les  Jugemens  ; la  force,  dont  on  a 
befotn  dans  les  evénemens  fafeheux  j la  pruden- 
ce, qui  fort  de  guide  dans  les  conjonélures  dou- 
itufes  ; la  tempérance , qui  modéré  le  coeur  dans 
la  bonne  fortune.  Par  l’or,  qui  efl  la  matière 
des  anneaux,  eft  marquée  la  jagefe,  qui  excelle 
parmi  les  dons  du  ciel  comme  l’or  parmi  les  mé- 
taux. e^iiffi  efl  il  dit  du  MeJJie  , que  l'efprit 
de  ftgejfe  repoferoit  fur  luy  } O"  il  n’y  a rien 
en  effet  de  plus  neceffaire  à un  l{py  ; ce  qui  fit 
que  Salomon  la  demanda  à Dieu  préférablement  à 
toute  autre  chofe  , comme  le  meilleur  moyen  de 
bien  gouverner  fon  peuple.  Çluant  à la  couleur 
des  pierreries  : le  vert  de  l'émeràude  vous  mar- 
que la  foy  , la  pureté  du  Japhir  l’efperance  , le 
rouge  du  grenat  la  charité , la  clarté  de  la  topa- 
ze les  bonnes  oeuvres.  Fous  avez  donc  dans 
l'émeraude  dequoy  vous  élever  à croire , dans  le 
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faphir  drquoy  Vous  encourager  à efpcrér , dans  kgre- 
nutdequoy  mous  portera  aimer -i  dans  la  topasif-de^ 

• quoyMousexciter  à agir  y jttfqu' à ce  tju' ayant  monté- 
par  degre^z  à la  perfeÛion  de  toutes  les  vertus  > vous' 
parveniesijufques à voir  le  Dieu  des  Dieux  dans  la  ce- 
leflé  SioH. 

Le  Saint  P.ere  s’cüoit  flatté  y qu’un  témoignage 
d’amitié  accompagné  detmt  d’agréement  feroil 
paficc  doucement  la  nouvelle  élection  y 8c  obligç- 
, xoit  au  moins  le  Roy  à avoir  pour  luy  en  cette  reu- 
coucrc  quelque  forte  de  compLiiancc.  Il  en  arriva 
tout  autrement.  Loin  que  le  prefent  adouciit  le  dé- 
boire de  l’él:dion,l’élt<ftion  corrompit  la  grâce  du 
prelènt  > &,  fit  croue  au  Roy  que  ce  n’avoit  èfté 
qu’un  artifice,  dont  Ons’eltoit  fetvipour  le  cha- 
griner impunémeut.  La  colcrc  qu’il  en  cotîccur  % 
quand  il  apprit  la  nouvelle, fit  connqiftrefcs  fenti- 
mens.  Il  commença  par  laite  cbnflcfde  leur  mona- 
fterc  tous  les  Moines  deCahtorbery  , comme  des 
gens  qui  l’avoicnt  fourbé , & tournant  enfuite  fon 
reffentimeht contre  le  Pape, il  luy  écrivit  une  lettre 
dont  voicy  l’cflcnticl.  C*efloitpeu  quevoflre  Sain- 
teté eufl  rejette  ànojhe  honte  ietechon  de  i'Evefque 
deNorvic,  elle  a fait  élire  en  fa  place  un  certain  E- 
{lienne  de  Langueion  y homme  qui  nous  efl  tout-à  fait 
inconnu , qui  a long  temps  demeuré  en  France  par- 
mi nos  ennemis  déclare^  ; CT"  ce  qui  ejl  encore  davan- 
tage contre  les  droits  de  noflre  couronne  y par  une  en- 
treprifè  temefairey  elle  l’a  fait  élire  fane  nous  en  a- 
voir  fait  demander  nolhe  confentement.  Nous  ne 
fçaurions  ajfcic  admirer  comment  voflre  Sainteté  en 
particulier  , toupe  la  cour  de  Rome  en  general  a pu 

oublier , combien  no^re  amitié  Royale  vous  a eflé  juf- 
qu'icynecefjaircy  & que  vous  n'ayez  pas  fait  rcfle-. 
.xion,  que  vous  tirez  plus  de  profit  du  feul  Royaume 
_d'i^nglettrre  y que  de  tous  les  antres  Paysde  de^a 
les  tripes.  tiAu  rejle  , très.  Saint  Pere,  Joyez 
. perfuadé  f que 'nous  combattrons  jufqua  la  mort- 
P pour 
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potff  les  prérogatives  de  nofire  couronne > & qu’il  ... 
ne  faut  point  s’attendre  que  nous  nous  relafchions  l z o 7.  ' 
Jamais  touchant  l’cleélion  de  l'Evéfque  de  Norvic^ 
que  nous  jugeons  trop  necejjaire  au  bien  de  nos  af- 
faires de  no^re  È^aume  ; fi  yoftre  Sain- 
teté perftfle  à nous  contrarier  fur  ce  points  nous  fe- 
rons oblige  U.  de  deffendre  le  voyage  de  B^me  à tous 
nos  JujetSj  pour  ne  nous  pas  affaiblir  Ù“  nous  te- 
nir en  état  de  réfifler  à nos  ennemis.  Comme  nous 
avons  mefme , tant  en  t^Angleterre  que  dans  les  autres 
pays  denoflre  obciffance  ^ un  grand  nombre  de  Mé- 
tropolitains ■>  d'Evefques,  d’autres  fortes  de  Pré- 

lats d'une  capacité  profonde  > nous  empefcherons  fl  la 
necejfité  nous  y oblige , qu’on  neporte  à des  tribunaux 
étrangers  lescanfes  qu'on  peut  décider  plus  commodé- 
ment cheui  nous, 

La  repon(equelc  Pape  fit  à cette  lettre  fut  ua 
long  tilTu  d’apologies , d’exhortations  & de  me- 
naces, dontlaconclulîon  eRoity  que  le  faint  Sié- 
gé ne  changeroit  rien  dans  une  affaire  dcsja  con- 
lommee.  il  finifloit  en  l’avertifTant  de  nefepas  . 
embarraflcr  dans  une  affaire,  dont  il  ncfetircroic 
pas  aife'ment , & en  le  faifant  fouven  ir  des  chagrins 
qu’avoit  caulezà  IbnPcre  celle  de  fàint, Thomas 
dçCantorbery. 

Cette  lettre  ayant  aigri  le  Roy , loin  de  l’adou- 
cir & de  le  perfuader  ; il  fc  montra  plus  réfoluque 
jamais  à ne  point  recevoir  l’Archevcfquc:  mais  il 
avoir  aâàire  à un  Pape  encor  moins  âexiblc  que 
luy.  Innocent,  qui  pouvoir  fc  vanter  , fi  c’eft 
anatiere  de  le  faire,  de  voir  peu  dctcllescouron- 
ue'cs  qu’il  n’eufl  frappe' de  fesanathcfmes,  n’avoit 
garde  d’e'pargner  un  Prince  du  caradlere  de  Jean 
Sans-terre.  Il  commença  par  le  menacer  de  jetter 
l’interdit  fut  fon  Royaume  , & donna  la  com- 
miflion  aux  Evefques  de  Londres , d’Ely  & de 
Vorcheftre  de  l’aller  trouver , pour  l’avertir  d’e'vi- 
tet  ce  coup,  leur  enjoignant,  s’ils  Icirouvoicnt 
. Tome  I.  L opi- 
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opiniaftrc , de  (Mclaret  ï’intcrdit  fnr  fcchamp.  tw 
Jois  Prélats  cftantaltez  à U Cour  dernanderent, 
audianoe , & |•oblinrent  j & s’eftant  jcitez  aux  ^ 
pieds  du  Roy , le  conjurctent  ks  larmes  aui  yeux^ 
5c  détourner  dedemrs  l’ Angleterre  les  malheurs 
dontelk  eftoit  menaeçe  par  rindiçnanon  du  Pot- 
tife.  Celuy  qui  portoit  la  paro  c Vodort  pourto* 
yK , lorfque  le  Roy  fe  doutant  bien  de  ce  quM  d»- 

• voit  annoncer  , l'interrompit  , & entrant  en 
ric , jura  en  prononçant  un  blalphelmc  qni  niy 
eftoit  particulier  , & que  j'auroK  horreur  d etn- 
• je,  qiic  ft  où  mettoit  fon  Royaume  en 
envoycroit  tous  les  Evefques  & tous  les  Ecckham- 
ques  au  Pape.  & confilqueroittous  leursbicns} 
S^ant  qu’il  feroit  coup«  le  n«  & arrache  ks 
veux  à to  Jlcs  Romains  qui  fe  trouveroKBt  (iir  (es 
terres  , afmqu’à  ces  marques  d'ignomimc  on  les 
ëiftinguaft  des  autres.  Ayant  dit  ces  mots  , lUr- 
doonfaux  trois  Evclqucs  députez  defc  k rerde 
làptefcncefous  peine  de  pnnKKm 
ne  voulut  plus  entendre  parler  d'eux.  Les 
obéirent:  mais  ce  fut  pour  obéit  enfuite  auPapw , 
ielon  l’ordre  duquel , après  avoir  pris  leurs 
tes  poux  s’enfuir,  ils  déclarèrent  1 mrerdit  le  èxié* 
■77  mcd^vril  de  l’année  mille  deux  cens  huit , le  lun- 
10.  d A-  , niiftlacholeeuftplui 


Vtil. 


me  d’ Avril  de  l’année  mille  cicux  i.u.  ^ , .v 

■ dy  dclaPaffion  , afin  quelacholeeuft  plus  d édar> 

& frapaft  davantage  l’efprit  des  peuples, 

Icy  la  mauvaife  politique , «t  le  peu  de^udui» 
dcfcan  parut  plus  évidemment  cpie  jainais. 
anficu  de  ménager  le  Clergé  dans  uncaftaireouil 

hiy  eftoit  important  d’en  avoir  au  moins  une  partie 
pour  luy , il  fut  fi  peu  maiftre  de  ioy , qu  a la  nou- 
velle de  l’interdît , il  fit  publier  une  ordonnance  > 
par  laquelle  il  baunifloit  du  Royaume  generale- 
Lemtous  Icsgtns  d'E(.li(é,8£  dcclaro.t  leurs  biens 
acquis  Çc  confilquez  à la  couronne.  Cette  ordon- 
nance fi  peu  raiionnable  ne  fiit  pas  exécutée  a la  ri- 
gueur ; mais  ou  ne  peutdirc  les  excès  aoiquc  s ce 
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Prince  &.  laida  aller  concides  £ccle(îaftigaes  qui  ne  ■ ■ » 

foititeatpasv  La. peire  de  leurs  biens  > le  refus  de  1 1 o;^. 
la  julHce  dans  les  outrages  qu’on  leur  fàifoic,  8c 
lots  melmc  qu’on  les  niMacrcnt , n’eftoic  qu’une 

Î>ame  de  leurs  maux*  Le  Pape  en  futrouchd , 8c 
es  ?angea  en  portant  nu  decret  d’excommunica- 
tion contre  la  perfosne  du  Koy  en  particulier:  mais 
en  les  vangeauty  ihles  aigrit  au  lieu  de  les  guérir: 
ce  qui  eftprefquc  toujours  l’effec  de  ces  remedes 
vîolens.  Jean  s'eftoi  t fait  tellement  craindre,  que 
le  Pape  ne  trouva  point  d'Evefqne  parmi  ceux  qui 
eftoient  demeurddansle  Royaume,  qui  voulufl: 
fulminer  fa  cenfuce , de  laquelle  on  n’olbit  melme 
parler  en  pübi io , quoyque  perfonne  ne  l’ignoraO:, 

8e  que  chacun  l’eulf  apprife  en  fècret.  Geofiroy 
Archidiacre  de Nor vie , qui  avoir  fe'aiice  dans  TE-] 
chiquier  , en  avoitparle'à  tous  lès  voilins,  leur  di- 
fant  qu'il  n’eftoic  pas  leur  à un  Bénéficier  comme 
luy  d’eftre  Oflicier  d'un  Rojr  excommunié*  Il 
fut  dénoncé,  enfuite^ris&  mené  ch  prifon,  où 
ayant  efté  reveftu  d une  chappc  de  plomb  , il 
mourut,-  partie  accablé  fous  a pélanteur  de  ce 
fardeau  , partie  de  la  faim  qu’on  luy  avoir  bât 
foufPrir. 

Ce  qu’il  y avoir  de  plus  étrange , c’eft  que  parmi 
cescruautezle  malheureux  Prince  trouvoirencore 
dès  dateurs  qui  luy  applaudifloienc.  Alexandre  le 
Mafion  Théologien  de  Paris  rendit  ftm  nom  o- 
dieux  par  là.  Car  quoy  que  parmi  beaucoup 
de  chofes  qu’il  avancoit  pour  dcïîcndrc  les  .. 
droitsdu  Roy , il  en  dilc  quelques  unes  dc-verita-  j j ^ 
Hes , il  luy  luggeroir  d’ailleurs  des  penfées  8d  des 
maximes  h tyranniques  , que  chacun  en  cfloit 
(candalizé.  Auffi  en  fut- il  puni  d'énhaut  d'une 
maniciebien  exemplaire,  puilqu’aprés  avoifob- 
tcau  pour  récompenlc  de  fon  péché  un  grand' 
nombrede bons  Bénéfices,  qu’on  olla  à d’autres 
pour  liiy  donner , üarnva  à la  fin , quand  les  cho> 

La  les 
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- fess'accomroodcrcnt,  .que par  liaduftiieÿ Pape 

ir&defes  Minifïres.,  Ufe  trouva  dépourveu  de  toat^ 
&<fut  contraint  de  mandicr  Ion  pain. 

Cet  accommodement  ne  fut  pas  fi  prompt , que 
ce  (ederat  le  meritoit.  Le  Souldiacrc  Pandolphc  ^ 
flu’il  ne  faut  pas  confondre , comme  ont  tait  quel- 
ques birtoriens  , avec  un  Cardinal  du  mcfmc 

nom, rentteprit  inutilement  CD  1, année  mi  le  deu  t 

cais  onze  , * cRant  venu  de  Rome  expres  par  le 
confentement  dn  Pape,  avec  un  Templier  nom- 
mé Durand.  Il  l’a  voit  à la  vente  fort  avance  : mais 
. la  téftitution  des  biens  enlevez  aux  Ecclefialliques 
fut  ui.edifficulté,  furlaquellenilcPape  nilcRoy 
nerevoulurcntjamaistelalcher.  AmfiPaudoIphe 

s’en  retourna  fans  rien  faite,  & le  Pape  aigri  de 
nouveau  procéda  enfin  àla  dépofition  du  Roy  dans 
__  un  conûlloirc  qu'il  tint  à Rome  enl  annce  mille 
deux  cens  douze,  où  lUc  déclara  décbeu  de  la 
* couronne , & les  fujets  abfous  du  ferment  de  fade- 

Hic 

lean  apprit  cette  dernière  démarebe  delà  Cour 
de  Rome  contre  lay  dans  une  conjonaurcquila 
lùy  fit  craindre.  11  cftoit  en  chemin  pour  aller 
cbaliier  quelques  mutins  du  pays  de  Galles , ré- 
voltez pour  la  fécondé  fois.  Il  avouait  pendre 
vinot-buit  oftages , qu’ils  luy  avoient  donne  I an- 

née°precedente  après  une  pareille  cxpeÿtion  , & 

cftoit  téfolu  de  .poufler  ce  peuple  ^diticux  a 
bout , lorjTqu’il  receut  une  lettre  du  Roy  d b- 
coire,.par  laquelle  ce  Prince  luy-donnoïc  avis 
d’une  conjuration  tramée  contre  fa  petfonne  par 
Quelques-uns  des  Tiens,  qui  avoient  concerté  cn- 

lemble  de  le  livrer  aux  Gallois.  Il  s alloit  mettre 
à table  quand  il  receut  cet  avis , & a peines  y fuc- 
' ii  mis  qu’un  courtier  fççrct  de  la  Princeflc  de 
Galles,  fille  du  mefme  Roy  d’Ecofle,  luy  ^por- 
ta un  fccondbillct , par  lequel  elle  l’avertifioit  de 
la  mcfmc  ckofe.  Ces avertifiemens  s’açeor doienc 

’ • avec 
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- avec  une  prédiftion , qu’un  herniitc  luy  avoir  fai- 

le , qu  avant  qu’il  ruft  la  Pentccofte  il  ne  (erdic  ^ ^ * 
plus  Roy  d’Angleterre.  Jean  l’avoir  fart  mettre  en 
prifon  , & l’avoir  menve  du  dernier  fupplice , s^il 
cftoit  trouvé en menfonge;  à quoy  l’hcrmite avoir 
confènti  avec  une  intrépidité , qui  marquoii  c'om- 

• bien  il  fe  tenoit  afTeuré  de-l’cvc'nement  de  fa  prô- 
phede.  Malgré  ces  avertilTemens  le  Roy  conti- 
nuoit  toujours  fa  marche,  &s’obftinoit  àpour- 
futvre  fon  entreprifè , lorfque  là  nouvelle  de  ce  qui 
fc  pafloità  Rome  vintà  propos  pour  l’arrcller , & 
Iciàire  retourner  à Londres.  • 

• fuTctsdanscettCjcanjonûure,  & il 
avoit  raifôn  deJes  craindre , veii  les  vexations  quhl 

- leur  faîfoit.  Carc’cft une  chofe remarquable,  & 
<}uifâit  voir  lamauvaife  conduitede  ce  Prince  in- 
confîdcré , qu  'ayant  tour  fon  Cierge'  fur  les  bras,  il 
B en  menageoitpas  davantage  ni  fon  peuple  ni  fà 
noblcfîè,  non  pas  mefme  Tes  plus  puiflansvoifins. 

Gn  euff  dit  qu  ’il  euft  pris  à tafehe  de  pouffer  tout  le 
inonde  à bout  parfbn  avarice,  par  f es  cruautez,  6c 
pàr  la  licence  efFrcncc  qu’il  lè  donnoit  de  tout  cn- 
treprendre.  Il  obligea  l’Archcvefquc  d’Yorc  fon 
fterc  d’allerfimr  fès jours  en  exil,  polir n’avoic 
pas  voulu  confèntir  à d’injuflcs  exaftions  fur  fon 
^life.  Peu  de  temps  apres  l’interdit  jette , fe  dé-  • 
fiant  des  Seigneurs  Ànglois,  & craignant  que  fi  le 
Pape  l’cxcommunioic , ils  ne  prifTcntdc  là  prétexté 
de!  abandonner  , & de  fè  révolter  contre  luy  , il 

. Jes  obligea  à luy  envoyer  des  oüagcs  , quiluypuf- 
feiu  répondre  de  leur  fidelité  ;•  & parce  que  la 
iemme  de  Guillaume  de  Braufe  luy  avoit  rcfufé 
fon  fils , difânt  qu’elle  ne  pouvoir  fe.  réfôudrc  à 
I abandonner  à la.difcrction  d’un  homme  , qui 
avoit  luy-mefme  trempé  les  mains  dans  le 
fàng  de  fbn,nevca,  il  la  fit  mourir  elle  & ce 
fils,  de  faim  & de  miferes en  prifon.  Au  re- 
tourd’un  voyage  qu’il  fît  en  Irlande  pour  y appai- 
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kr  quelques  troubles , il  tira  pour  .le  'dddotmm- 
• ger  <lcs  frais  <le  cette  cncceprife-cem  mille  Imcs 
iterlin  du  Clergé)  & iquacante  mille  marcs  d’ar- 
gent des  (èals  Moines  ^ CiAeaux.  Après  une 
fèmblableexpeditioQ  en  Ecoâè , oùeftantallcpoar 
faire  la  guerre  il  a voit  vendu  U- paix  ; par  uncapri- 
ceaulG  bizarre  que  médiânt)  il  ütabbatic  en  An- 
gleterre de  grands  loflczxfui  environnoieutJes  fo- 
ndis : ce  qui  JaifiTaut  la  liberté  aux  belles  fauves 
d’aller  dans  les  champs,  on  nepeut  diccledc'g^ 
qu’elicsy  firent,  &lcsmaIcdiébo«s  que  ce  mau- 
vais Prince  s’attira  pr  Jà  de  tout  Icpcupde.  Les 
habitansde  Londres  ne  luy  vcniloifJit  ^splus  de 
bien  , parce  qu'il  leur  avoitofte  l’Echiqucr,  tri- 
bunal dejufticc  confiderab  le  introduit  pt  les  Nor- 
man s i & l’avoic  transfère  à Notthamptoiié  il 
fit  aux  Juifs  de  fbii  Royaume  toutes  les  petfeen- 
lions  imaginables  peau  en  tirer  de  l'argcm  : il  en 
demanda  dix  mille  marcs  à un  fcul , qui  ne  les 
voulant  pas  donner , Jean  ordonna  à (es  Officiers 
deJuy  £nre  arracher  tous  les  jours  une  dent  jufqu’a 
ce  qu’ileuft  payéeette fbmme.  CemHerable  s’en 
laillaarracher  fcpt , & ne  donna  fon^gent  qu’à  la 
iHiitidme.  La  pudicité  d’aucune  femme  n’eUoic 
eu  fcuraé  avec  ce  nouveau  Tarqda  -,  dt  on  en 
compooituu  grand  nombre  auxquelles  il  avoir  lait 
violence. 

llclloiciiatarel  qu’nnPriuoe,  àquilaconfcience 
cqjrocbok  tant  de  fortes  d’opprcfïions  tyraunî- 
qaes,  nefeiinftps aficurédelcs fujets , 6t qu’il 
eoil , comme  dit  Mathieu  Paris , autant  d’enne- 
xnis  redoutables , qu'il  yavoitdc  Grands  dans  Ion 
Royaume.  Mais  oequi  augmcraacneore  fon  trou- 
ble/otlcs  nouvelles  qui  luy  vinrent  de  toutes  parts 
dugrand  armemCBiquc  Philippe  AuguHe  faifoic 
préparer  comte  luy.  Ce  Pwnocfoihcicépr  le  Pape, 
quiiuy  acoordoitpour  cela  les  indulgences  des 
Croifades de  déclarer  la  guermà.  Jean  comme  à 
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l’ennetni  de  [’Eglifè , & de  s’em  parer  de  fes  Etats  » — 

Ce  mettoiten  devoir  de  rendre  au  (âint  Pere  une  i ^ i 5. 
obtfiflancc  que  Ion  interdl  & /ou  ambition  luy 
rendoient  douce.  Outre  qu’ayant  e/lc'averii  d’une 
ligue  que  l’Anglois  tramoic  contre  luy,  ilfcha- 
ftoit  de  le  prévenir , comme  il  avoir  elle  rcfblu 
dans  une  alTemblée  tenue  à Soiflons  y où  s’e/loicuc 
trouvez  tous  les  Grands  > & les  principaux  vadàuz 
del’Etar.  On  n’avoir  pas  veu  depuis  long-temps 
un  plus  belarmement  en  France , ni  une  plus  gran* 
deardeur  dans  les  François.  Le  Roy  avoiràTem- 
boucheure  de  la  Seine  une  Eotte  de  plus  de  mille 
voiles,  îcunearméeconfîderablc  de  terre.  Tout 
promectoit  un  prompt  fuccés,  & le  Roy  le  flatoit 
d’entrer  en  Angleterre  pluto/l  pour  triompher  que 

f)Our  combattre  y /ur  tout  depuis  qu’il  eut  appris 
’émotion , que  la  dcroicre  procédure  du  Papecon- 
ttc  le  Roy  Jean  avoit  fait  dans  1 ’c/prit  des  Seigneurs 
Anglois»  accablez  /ous  la  pe/anreur  de  leur  joug. 
Quelques-uns  di/ènt  que  Philippe  avoit  dcsja  rr- 
(eu  de  leurs  lettres , par  le/qucllcs  ils  l’exhorioient 
aies  venir  fecourir.  lly  stlloic,  & n’attendoic 

Slus  pour /émettre  en  marche  , que  quelques  rc- 
;es  de  ces  menus  ptéparatifs  qui  retardent  toû  • 
jours  les  grands  a rmemen  s,  lor/qu'il  s’apperçeut 
qu’in/cnublcmcnt  les  affaires  chaogeoient.de  face, 
d’un  coUé  par  le  changement  du  Pape  « de  l’autre 
par  la  dédaratiou  ouverte  delà  ligue  donc  nous 
venons  déparier. 

Innocent  111.  n’edoic  point  un  homme  avare , 

& capable  de  toutes  fortes  decrimesquandily  »>' 
vojc quelque  cho/e à gagner,  comme  le  dit  Mac<» 
thteuParis»  le  moins  croyable  de  cous  leshiffo- 
riens  dans  lesmatierei  où  il  prend  parti.  Innocent’ 
effoit  au  comraice  une  grande  aoie,  de  un  homme 
de  bonnes  moeuis , comme  toute  l’hi/loireen  fait 
ioy:  mais  il  clf  vray , qu’il  e/foic  extrêmement 
jaloux  de  ta  gloire  d u hege  qu’il  occupoiC}&  qu'au- 
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cun  des  fucce/îcurs  de  faint  Pierre  n‘a  eu  plu^d’ap- 
}•  plicationtjueluy  àconlervcr , & àaugmenter  l’é- 
clat de  la  thiarcpoMCifîcâle.  Ses  vertus  en  furent 
un  grand  ornement:  ceux  qui  aiment  lolidemenc 
Je  iaint  fîcge  voudraient  qu’il  euft  moins  fait  de 
cas  de  ces  avantages  temporels,  dont  l’exceffivc 
xecberche  n’honore  pas  les  Vicaires  de  celuy  qui  dit 
que  /on  Royaume  n’eft  pas  de  ce  monde. 
Dans  l’occafion  dont  il  s’agit’,  où  la  monarchie 
^ngloi/c  fut  rendue  tributaire  de  l’Egli/è  de  Rome 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus  /olemnelle,  la 
plusautentique,  & du  plus  grand  éclat,  leshifto- 
liens  ne  conviennent  pas  , fj  ce  fut  le  Roy  d’An- 
gleterre, qui  dansledeftlpoir  de /es  affaires  en  fit 
faire  la  propofition  par  l’Abbé  de  Beaulieu,  qu’il 
dépe/cha  à Rome  pour  le  reconcilier  avec  le  Pape , 
ou  fi  ce  fut  lePapeluy-merme,  quiluy  en  fit  faire 
l’ouverture  parle  Sou/diacre  Pandolphc  qu’il luy 
envoya,  & qui  luy  indiqua  cette  porte  pour  ren- 
trer dans  les  bomics  grâces  du  Pontife.  Ceux 
qui  n’ai  meut  pas  les  Papes  le  racontent  de 
cette  derniere  maniéré,  & di/ent  qu’en  mc/me 
temps  qu’innocent  prefioie  le  Roy  de  France 
d’armer  pour  détrolher  le  Roy  d’Angleterre  , 
il  fc  fervoic  de  cet  armement  auprès  du  rhef- 
ine  Roy  d’Angleterre  , comme  d’une  verge 
qu’il  luy  montroic  pour  luy  faire  peur  , & ve- 
nir par  là  à fes  fins.  D’autres  écrivent  que  Jean  > 

3ui  eftoit  un  e/prit  extre/me , & incapable  de  mo- 
eration  ^ voyant  que  les  démeflez  avec  le  Pape  le" 
mettoient  dans  un  danger  évident  d’eftre  dépouil- 
lé de /cf  Etats  parles  forces  de  Philippe , & par.  la 
haine  de  les  fiijets , qui  commençoient  à Ce  forti- 
fier du  prétexté  de  religion  contre  le  fcrupqlc  de  la 
icvolte , le  porta  de  luy -rndme  à propofer , com- 
me une  efpece  de  pcnitciice  qu’il  s’impofoit  de  (on 
mouvement  |^oprc  cette  voye  d’accommo- 
dement. 


Qjjpy- 


D’ANGLETERRE.  Lr>.  II;  X49 

Quoyqu’il  en  (oit,  ce  fut  celle  qu’il  prit.  La -r r- 

ccremonie  en  fut  publique,  & fè  fit  àlavcuëdc  i* 
toute  l'Angleterre  > le  jour  de  l’Afcenlionde  l’an- 
iiec  mille  deux  cens  treize.  Ce  fut  dans  la  mailon  ■ 
dcsTcmphcrs  prés  de  Douvre , qu’un  fortgrand  iî«dc 
nombre  de  Prélats  & de  Seigneurs  Angloiss’eftanc  May, 
aflcmblez  > & Pandolphe  ajaut  pris  la  place  en 
qualité  de  Légat  du  Pape , le  Roy  > qui  avoit  dcsja 
promis  de  recevoir  le  Cardin.al  de  Laiigueton  pour 
Arçhevclquede  Cantotbery  , de  rappçller  les  exi- 
lez, & de  réparer  tous  les  dommages  qu’avoicut 
/oufFcrt  les  EcclefiaÜiques  àl’occalion  de  l’inter- 
dit, s’ofla  la  couronne  de  deflus  la  telle,  & la 
mitentrefes  mains  du  Légat:  proteftantqueni  lujr 
ni  les  lucccfTeurs  ne  la  prendroient  d’orefnavanc  ' 
que  de  celles  du  Pontife  Romain , auquel  ils  en 
rendroient  hommage , & payeroient  tous  les  ans 
pour  marque  de  leur  dépendance,  outre  le  denier 
de  faint  Pierre  dcsja  établi  , mille  marcs  ftcrliii 
d’argent , fept  cens  pour  l’Angleterre  , & trois  ' \ 
cens  pour  l’jrlandç.:  déclarant  dé  plus  déchu  de  la 
couronneccluy  defesfuccefleurs  quioferditchanf 
ger  la  prefente  dilpofition,  fi  après  les  avertifle- 
mens  ordinaires  il  neremetroit  les  chofes  dans  leur 
premier  état  On  fit  un  aélc  public  dé  cette  foCi- 
miffion  , que  le  Roy  donna  au  Legaf,  qui , fl 
nous  en  croyons  quelques  écrivains,  ncluyrcnr 
dit  que  cinq  jours  après  les^  marques  dc"la  > 
Royauté  : ce  qui  vérifia  e*>  quelque  ^çqri  là» 
prophétie  de  l’hermite  Pierre  ;i  mais  cé  ‘qui  < 
n’cmpdcha  pas  le  Roy  , qui  ne  l’âvoitr  pas  en- 
tendue en  ce  fens , - de  le  faire  pendie-comme  un  • 
im  porteur . 

. Le  Pape  ne  fé  prefia  pas  d’abTôudre  le'  Rpy  dé  ^ 
fon  excommunication,  ni  de  lever  l’interdit  de  déf-  - 
fus  lôn  Royaume,  voulant  qu’il  accomplirtauparar-  - 
.vaut  les  chofes  qu’il  avoir  promifes.  LeRôydefôiüJ 
collé  le  croyant  plus  afl'curé  de  les  lujcts , ne  (e  ha-  - 
. , • L Sj  ftdisr^ 
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ftoicpas  tropnonphjs  de  demander  foi)  abfolution,: 
n’en  voulant  accomplir  les  conditions  qnclc  plus 
tard  qu'il  pemtroit.  Le  Pape  ne  laiffoit  pas  cepen- 
dant de  le  favorilèren  toutes  rencontres , & défai- 
re les  efforts  pour  deftouraer  Philippe  Augofte  de 
Penrteprile d’Angleterre.  îl  meiîaçamcfine  ce  Mo- 
narque de  tourner  contre  luy  fcs  foudres  de  l'Egli- 
ïc,  s’il  ofôit  attaquer  un  Etat  feudatakedu  Saint 
Siégé.  Philippe  n’avoit pas  Tdfbludcdctcrcràces 
menaces , & avoitdesja  fait  avancer  la  flotte  )ufqa’i 
Gravelines  pour  s'eaibarqucr)Iorlquelàtdroltcdu 
Comte  de  Elandrc , qui  fut  comme  le  fîgnalnat  le- 
quel la  ligue  enfin  fe  déclara,  fit  changer  de  face 
nu  theatre , & ouvrir  une  nouvelle  Icenc , où  Jean 
pouvoir  faite  un  grand  rôle  y s’il  ;cuft  eu  un  peu 
plus  de  bonne  fortune  , 6c  un  peu  moins  de  mau- 
vaile  conduite.  • . j ^ 

L'^teur  de  cette  ligue  fut  Regnaud  Comte  de 
Dammartin  homme  hardi  & entrepienanc,fc  a qui 
la  conlcieoce  fàilbit  peu  d’obftaclc  pour  venir  à 
bout  d’un  mauvais  deffein.  Philippel’avoîtantrc- 
ioisaimé,  &Iuyavoitfartépoufcrl'hcritieredelà 
raailon  de  Boulogne , pat  où  ce  Comte eftoSt  deve- 
nu un  des  plus  puiflans  leigncurs  du  Royaume,  fl 
abulà  de  la  puiflancc  pour  commettre  impuné- 
ment des  crimes.  Les  vexations  qu’il  fit  aux  Eccle- 
fialîiques  luy  attirèrent  les  foudres  de  l’Eglite , & 
une  querelle  qu’il  eut  avec  FEvelque  de  Beauvaij 
Prince  du  lâng , le  broiiilla  avec  Philippe  Augulle* 

Le  Comte  dédm  delà  faveur  voulut  le  munir  con- 
tre la  dilgrace>&  fit  fortifier  une  de  (çs  places , qu  il 
croyoit  avoir  lendué  imprenable.  Le  Roy  la  prit 
neanmoins  en  quatre  jours  ,3c  pourlùiyant  le  Com- 
te comme  un  rebelle  » l’obligea  à-lortir  du  Royau- 
me. Le  Roy  d’Angleterre  lé  receut  dans  le  lien,  & 
lia  avec  luy  d’autantplusailémcnt  1 quc  comme  dit 
Poly  dore  Virgile , leurs  mœurs  Sc  leurs  palfiqns  e- 
Roieut  plus  Icniblablcs.Cc  fut  ancJùric  dc'chailnée. 


C’ANGLETERRE.  Liv.  «.  i^t' 
.(jâislla  de  cour  en  cpur  iufpirerla  gucrce  contre  fa- 
patrie^  contre  (on  Roy. IJ  y a voit  Jong-temps  oh’iI 
ie  failoit  lies  projets  entre  Jean  Sans-terre  & l’Jbni- 
Mrenr  Ochon  de  Saxe  (on  neveuycxcommunie'  pas 
îe  Pape  comme  Juy , d’attaquer  Philippe  Augnltc, 
qu’ils  luïlloient  prcfc|uc  dgajeroent  ; jean  parce 
qu’il  edoit  (on  ennemi  naturel , Orhon  parce  qu’il 
appuyoitcousies  compétiteurs  à l’Empire,  & (oû- 
tenoitla  maifbn  de  Suaubecontreiuy.  Le  Comte 
<le  Boulogne  mit  la  dernicre  main  à ces  traitez  * 8c 
pourlorcifier  le  par  ci  y attira  Ferrand  Comte  de 
ïlaudrc , fils  de  Dom  Sanchs  Roy  de  Portugal , au- 
quel Philippe  avoir  fait  e'pouler  une  des  deux  heri- 
licres  de  ce  Baudoüin  , qui  ayant  quictd  (bn  Comr 
ie',edoic  devenuEmpereuede  Conltantjnoplc.Non  > 
content  d’avoir fe'duit les  vafleauxdu  Roy,  Reg- 
naudola  luy(u (citer des  ennemis  ju(ques  dans  u 
Eimille , luy  idvoltant  (on  gendre  Henri  Duede 
Brabant. 

Philippe  Au^de  fevit  tout  d’un  coup  dans  la 
oecefTite  de  del^ndre  (on  pays  contre  cette  redou- 
table ligue à laquelle  l’hecelic  des  Albigeois , qui 
legardoïc  Philippe  comme  (bn  principal  eunemi  > 
(àübitefperer  au  dedans  du  Royaumedes  mouye* 
mens  favorables  à les  delTcius , . effanc  (butenuc 
comme  elle  efloic  du  Roy  d’Arragoa  » quoyque  de 
profelllon  Catholique.  Aind  au  lieu  d’aller  con,- 
quérir  l’Angleterre,  PhiIippo-(è  vie  oblige' de  de£- 
fendre  la  France  non  fenlementcontrc cette  mefme 
Angleterre , mais  contre  l'Empire , contre  l’E- 
ipagne , contre  la  Flandre , coiure  des  (ûjccs  rc' 
voltcz,  & des  bereciques  pondez  àl^c  : n’ayanc 
pas  mefme  la  confblacion  dans  une  guerre  où^il 
n’avoit  à combattre  que  des  ennemis, dcfEglile., 
d’avoir  ie  Pape  dans  (es  interdis.  11  ne  perdit  pas 
poureek  courage:  ilfcdifpolâà  une vr^oureufe 
defenlcj  & comme  des  lignes  compofees  dedi- 
vciiès  nations  (bn.t  toujours  leuies  à entrer  en 
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— aûion,  il  prévint  le  Comte  de  Flandre,  & coiï- 
4.  quitprefc|uctoutfc5npays.  Ileft  vrayqne 

te , qu'il  avoir  fait  mettre  à couvert  dans  le  port  de 
Dam,  y fut  furptifê  pat  celle  d’Angleterre,  com- 
mandée parie  Comte  de  Salisbery , frère  naturel 
du  Roy  Jean,  qui  la  ruina  prcfque  entièrement, 
ayant  pris  fbn  temps  pour  l’attaquer , que  les  Of- 
ficiers & les  troupes  qui  la  montoient  cfloient  pref- 
quetous  defeendus  à terre,  par  un  effet  de  celi- 
bertiiiageSc  decedéfautdedifeipline,  dont  nous 
voyons  grâces  à Dieu  de  nos  jours,  qu’un  petit 
fils  de  Philippe  Auggfte  a corrigé  nolire  nation. 
Philippe jâffiegcoit  Gand , quand  il  apprit  qu'on  a- 
voit  attaqué  la  flotte.  Il  accourut  pour  la  lécou- 
Tir  : mais  il  n’y  pût  effre  allez  à temps.  Il  y bat- 
tit neanmoins  les  Anglois . qu’il  trouva  defeendus 
à terre  attaquant  la  ville  de  Dam , & après  en  a- 
voir  tué  plus  de  deux  mille , & pris  un  grand  nom^ 
hre  de  prifbnniers,  il  obligeale  relie  àferctirer 
en  defordre  dans  leurs  vailTcaux.  Les  Anglois  di- 
fent  que  de  colcre  pour  l’accident  arrivé  à là  flotte, 
il  fit  mettre  le  feu  à ce  qui  en  reftoit  : d’autres  af- 
Icurent  qu’il  le  fît  par  raifon,  &pour  fc  délivrer 
del’cmbarras  de  garder  un  rtftede  vailTeaux,  qui 
ne  luy  pouvoicur  plus  qu’ellre  à charge  , ayant 
quitté  le  delTein  de  palier  en  Angletetre,  pour 
s’attacher  à la  conqucfle  de  la  Flandre  , qu’il 
acheva  heureufement  après  la  réduélion  de 
Gand. 

Enfuite-dc  certe  expédition  il  s’en  retourna  en 
France, pour  fc  difpofct  à bien  recevoir  le  nombre 
effroyable d’Cnncmis , qui  venoient fondre  lur  luy 
par  divers  endroits.  Car  d’un  cofté  l’Empereur  O- 
thon  , avec  une  armée  de  cent- cinquante  mille, 
hommes  , clloit  fur  le  point  départir  d'Allemagne 
pour  venir  l’attaquer  par  la  Flandret  de  l’autre  Jean 
Roy  d’Angleterre  aflembloit  un  nombre  prodi- 
gieux de  vatffeaux  pour  venir  dcfccudre  en  Poitou. 


D'ANGLETERRE.  Liv.  H.  xy^ 

K y fufl  inefmc  venu  plûcofl,  fi  fes  Barons  ayaut . ■ ■■.  ■ 
refufé  de  le  fiiivrc  tandis  qu’il  elloic  excommunie,  i a i 4. 
il  n’cuft  cllé  obligé  d’entrer  une  (ccondc  fois  en 
négociation  avec  le  Pape  pour  la  conlbmmation 
de  cette  affaire  qui  fe  termina  à la  fin  par  la  réce- 
ption du  Cardinal  Archevelque , par  le  rappel  des 
Ecciefiafliques  exilez  3c  la  réparation  de  leurs 
dommages,  par  la  levée  des  cenfures,  & de  l’inter- 
dit, quravoit  duré  prés  de  feptans. 

La  paix  du  Roy  Jean  ayant  rendu  fes  fujets  plus 
dociles,  il  leva  une  grolTe  armée  , & l’amena  au 
deçà  de  la  mer.  Il  aborda  à la  Rochell^  où  il  crou< 
va  lesSeigneursde  Poitou  auffi  dilpoiez  à rejoin- 
dre à luy  , qu’ils  s’efioient  montrez  prompts  à le 
quitter  pour  le  donner  à Ton  ennemi.  Guy  de 
'Thoüars,  fi  fouvent  rebelle , & fi  fouvent  réconci- 
lié, les  Maulcon  , la  maifon  de  Lufignan  , mefme 
les  Comtes-de  la  Marche  &.d’£u  embranêrent  de 
nouveau  fon  parti , & grofiirent  confiderablemenc 
fes  troupes.  Comme  Philippe  n'avoit  point  en-  ' 

cote  fait  marcher  les  fiennes  de  ce  colfé-là  , Jean 
avança  beaucoup  en  peu  de  temps.  Il  vint  julqu’à 
**  Angers , qu’il  prit  , & tournant  du  coflé  de  Bre- 
tagne, s’empara  de  Beaufort&  d’Ancenis  , & fie 
des  courfés  jufqu’aux  portes  de  Nantes  II  y fut 
rcpoulTé  parce  Pierre  de  Dreux , qui  avoir  «oufé 
Alix  de  Bretagne,  heritiere dece Duché , ôllede 
Guy  dcThoùars  & de  la  Duchefle  Confiance,  par-  f 

ce  qu’Elconor  fœur  du  malheureux  Artus  cltoit 
• prifonniereen  Angleterre,  fans  cfperancc  de  li- 
berté. Robert  Comte  d’Evreuxfrere  duDuefut 
pris  en  cette  occafion  par  l'Anglois-,  qui  voulant 
hafter  fes  conquefics  quitta  le  deflein  d’affieger 
Nantes  , oùilcraignoitd’eftrcacrcfié  trop  long- 
temps, & allaattaquer  laRoche au  Moine  : pla- 
ce importante  , depuis  peu  bafiie  lut  la  rivière  ! 
de  Loire  par  Guillaume  des  Roches  , qui  depuis  ^ 
l’accident . arrivé  pat  fa  faute  au  jeune  Duc 
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Artus , s*cftoittout-à-fiiit  4<mn^  àl*  Fraiicc  , S(  *» 
Yoit  mcriré  l’uttiïîue  bafton  <ic  Ma«lcl»al  <]ui  ft  ' 
doniioic  alors. 

Pendant  cjuclc  Roy  d’Angleterre  s’avan^t  ainfi 
de  ce  coft^'là , l’Empereur  OtbcHiconduifoic  de 
l’aurre  fa  redoutable  armée  dans  les  Pays  bas,  off- 
illavoyoitgrolfirtousks  jours  par  la  jonétion  des^ 
conledctcz , <pii  (è  trouvecenten  fi  grand  nombre , 
qu’aucun  d'eux  nedoutaquek  dernier  |<Wc de  ta 
Rionarchie  Fran^oilè  nefiirt  venu.  Us  sea  tin- 
reiKfi  adeurezt  qu’ils  la  partagèrent  comme  une- 
conquertc  feitc.  Le  Comcc  de  Flandre  devoir  a- 
voiri'Ifle  de  France  ,1c  Comte  de  Boulogne  IcVec- 
mandois,  lcRoy d’Angleterre,  dontlcComtcde 
Salisbcry  Ibn  frère  naturel  commaodoit  les  trou- 
pes, rcienok les  pays  de  delà  la  Loire,  l’£mpe« 
reur  la  Bourgogne  & laChampagne,*  Ce  partage 
fak,  l’atméele  miten  marche,  & ne  penfbir  pas 
trouver  perlonuc  qui  ofaftl’arrtlèer  en  chemin,  les 
confedcEcz  croyant  Philippe  plus  que  fufhfàmmcnc 
occupéàrcfiflet  au  Roy  d'Angleterre,  & n’igno- 
raot  pas  d’ailleurs , que  quoyquc Simon  de  Mont— 
fort  euft  défailles  Albigeois  à Muret,  où  Je  Roy’ 
d’Arragon  avoir  péri ,.  les  relies  de  cette  hydre  rc-- 
inuoient  encore  , ic  obligeoient  la  France  à les 
Ycillcr.  Le  Roy  d’Angleterre  avoir  melme  fakâ< 
fbnavenement  en  Aquitaine  de  grandes  menaces 
au  Comte  de  Montforc. 

Si  Philippe  euft  efté  perfoadé  que  la  vidlqire 
euft  fuivi  le  grand  nombre , inutilcrocm  (è  fcroii  il'* 
mis  eu  devoir  de  s’oppoler  à tant  d’advcrlâircs  , 
qui  l’obligeant  à fc partager , l’euflem  battu  de  tous 
collez.  Mais  ce  grand  Prince  cliok  accoullumd 
à ne  compter  les  ennemis  qu’avec  l’épç'c.  Il  fc 
repolalur  Simon  de  Mon t fort , malgré  les  mena- 
cesde  Jean  Sans-terre,  du  foin  decoatenir  les  Al- 
bigeois avec  ks  troupes  qu’il  luy  avoir  envoyécs,& 
di  vilauten  deux  parties  toutes  les  focccs  de  1 £tat>il 
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ciidomu  uneauPrioûc  Louis  pour  aller  courre  le  “ 
Roy  d’Angleterre,  & ferait  a la  celle  de  l'autcc  * 
pour  la  mener  coocrel'Eaapereux. 

La  Rochc-au  • MoiiK  avoir  desja  tenu  prd» 
de  trois  femaiues  contre  l’Artois,  torique  Louis 
partir  deChiuon  poucaUcr  l^ourir  cette  place  de 
combatcce  les  aHîegeans.  Le  lêul  bruit  de  Ion  ar* 
rivee  œk  les  canemis  eo  defordre  > de  le  Roy  eu 
imlîépouTantdy  qu'il  abaudonoa  Ibn  bagage  & 
les  xnadbmes  pour  s’enfuir.  U fit  neut  lieuës 
fans  dëbrider , & fe  tira  ainfi  du  pcril  : mais  lès 
croupes  11e  pouvant  allecfi  ville  » fiirentchargées 
au  paflàge  de  la  Loire,  éc  la  plupart  taillées  en 
pièces  , ou  ooye'es  CD  & précipitant  pour  travctlcc 
le  fieu  ve.  Cettf  déroute  fut  luivic  de  la  reddition 
déroutes  ks places  dootl’Anglois  s ’ellort  empa- 
ré , de  la  Jknimilfioii  des  Poitevins  , qui  laiüc- 
ncitt  le  malbeurcur  Roy  fort  abandonné  dans 
Parcenay. 

Pendant  que  les  armes  Françoilcsprorpcroient 
ainfi  en  Poitou  tous  l’beritiei  de  la  couronne , cl- 
ics rtiomphoient  en  Flandre  fous  le  Roy  meC- 
me  avec  encore  beaucoup  plus  d’éclat.  Toute 
Ion  armée  ne  raontoitpas  àlaquatriéme  partie  de 
celle  des  ennemis  ► dcils  cnellokntfi  bien  infor- 
mez, qu’lis  s’.accendoiént  d'avoir  de  la  pciuc  à 
Pattirei  au  combat.  La  plupart  mclrnc  de  fos  Of- 
ficiers ne  croyoient  pas  qu’il  le  deuil  bazarder  ; de 
un  jour , qu'il  s’cûoit  campé  à la  telle  du  pont  de 
Bovines , lur  l’avis  qu’Adam  Vicomte  de  Melun  de 
un  Hofpitaliet  nommé  Guérin  éleu  Evcfque  de 
Seulisluy  vinrent  donner,  que  l’Empereur  mar- 
choit  à luy  pour  i’àttaquer,  Ion  Conteil  luy  re- 
montra fortement,  qu’il/alloitpro»ibiftnetdpajpr 
Veau , Ct  mettra  Is^  riviere  entre  l'ennemi  ÈT*  eux  , 
four  ne  point  ejire  forcex  à donner  hataJlle  ; que 
l'Empereur  la  devoît  fouhaiter  , pare e qu'attaquant 
U pays  à'OMt^y  i il  eu /croit  q[uittt  y s'il  la  per- 
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doitypour  fe  retirer  danslefien:  mais  que  leR^yla^ 
devait  fuir  « parce  que  défendant [es  Etats  y il  en  laif- 
fait  l'entrée  libre  s'il  epoir vaincu  ; qu'un  corps  de: 
troupes  aujjivape  que  celuy  des  confedercz  nePaità 
craindre  que  dans  un  prompt  comJbat,que  la  longueur' 
dela^uerre  ledijjiperoityou  l'obliger  oit  à Je  dm  fer 
parla  necejjité  des  vivres  i que  tant  de  diverfes  tepes 
enfemble  ne  pouvaient  éviter  U di/corde,  qui  ruiner 
roit  le  corps  far  luy-mejme  y CT"  qufau  lieu  que  l'ar- 
mée Vran^oife  fe  fortiper oit  avec  le  temps  par  la  No~ 
bUpè  que  le  Roy  y convoquait  de  toutes  pas  ts, celle  des 
ennemis  jeruineroit  en  je  remuant  comme  une-machi- 
ne mat  ajfemblée.  Gu€rin,quiavoic  iaiclaguerrcau 
Levant,  & quicRoit  habile  au  métier  > loütincfeul 
contre  ce  fentiment,  qu'ilfalloit je  préparer  a com- 
battre , ou  fe  mettre  en  danger  d’epre  battus  -y  que-- 
l'ennemi  eftoit  trop  proche  pour  donner  le  temps  de  ^ 
pajfer  le  pont  ; que  la  moitié  de  l' armée  n'a.  irait  pas 
pajje  que  l'autre  ferait  attaquée  , taillée  en  pièce 

avant  qu'on  la  pufl fecounr.  Une  contre- marche, 
que 'fit  l’Empereur  pour  faire  Icmblant  de  s’éloi- 
gner , rendit  les  raifons  de  Guetin  inutiles,  & des- 
ja  1’avant‘garde  padoit , lorfqu’on  vint  avertir  lo 
Roy  , que  l’arriere-garde  alloic  elhe  attaquée. 

11  (c  repoloit  lous  un  freine,  fatigué  de  lamar* 
chc&  delà  chaleur  , pendant  que  lés  troupes  dé. 
filoient.  ’ La  première  choie  qu’il  fit  à cette  nou- 
velle,  après  avoir  donné  les  ordres  pour  faite  re- 
pafler  promptement  le  pont  à ceux  qui  eftoienc 
desja  dc-là  l’eau  , fut  d’entrer  dans  une  Eglilc 
, qui  eftoit  proche  , & d’y  invoquer  le  Dieu  des 
armées.  Ayant  fait  là  pricre  , & s’eftant  lou- 
venu  que  parmi  les  Grands  qui  f’environ- 
Doient  il  y avoir  des-  mécontens  , il  fe  fit 
apporter  la  couronne,  qui  iuivoit  alors  par  tout 
le  Roy,  & l’ayant  mile  fur  l’autel  : Mejjieur s yleac 
dit-il,  fi  vous  juger:  y qu'il  y ait  quelqu’un  parmi 
imus  plus  digne  que  moy  de  la  port  er , je  la  luy  cede\ 

yê- 
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•volontiers  tj^ur'veuq^H'il  m'aide  à la  défcndte.  Oii  — ■— r 
ne  peut  dfre  combien  cccte  aâion  toucha  tous  les  1 2. 1 4. 
Seigneurs  François-ichacun  s’écria:  Vive  Philippe , 
&pmjfe-t-il  re^ner  long  temps.  En  pouHant  ces 
cris  , (]ui  furent  portezen  un  moment  par  route 
rarmée,chacunfc  jettaàgenouz,  & demanda.au 
Roy  fâ  benedidlion  , tju’il  fut  oblige'  de  leur  don- 
ner. Il  lortir après  cela , & s’eftant  armé , pour 
montreraux  liens  qu’il  falloir  vaincre  ou  périr,  il 
ordonna  que  dès  que  fes  troupes  auroient  repafTè 
l’eau»  on  rompifUepont  y pour  oflcr  aux  laiches, 
s’il  y en  avoit , toute  efpcrance  de  pouvoir  fuir, 

Enluite  il  demanda  l 'Oriflamme,  qui  efloitau  de^* 
li  du  pont  : mais  n’ayant  pu  ellre.xaportce  ^ 
temps»  il  Ht  marcher  devant  luy  fa  Bannière  portée 
par  Gallon  de  Montigny,  & alla  gagner  la  tede  des 
troupes  qui  faifoient  face  aux  ennemis.  On  die  ^ 

qu’ils  furent  étonnez  quand  ils  l’apperceurent  fi 
prés  d’eux  » & que  ce  fut  là  que  l’Empereur , les 
Comtes  de  Flandre  & de  Boulogne  fe  jurèrent 
mutuellement  , qu'ils  le  chcrcheroicot  dans  la 
mefléejulqu’àcequ’ilsl’cuflcnt atteint , & trem- 
pé leurs  mains  dans  fon  fàng.  Pour  venir  à bout 
de  ce  deflein,  ils  s’clloient  fait  chacun  un  efeadrou, 
qu’ils  avoient  compofé  exprès  des  plus  détermi- 
nez de  leurs  gens  , & s ’ertoient  portez  au  milieu, 
l’Empereur  ayant  le  Hen  au  corps  de  bataille  , les 
autres  les  leurs  dans  les  deux  ailles.  Guérin  , qui  a 

fervit  au  Roy  de  Marelchal  de  Camp  , avoit 
eu  fbin  de  luy  faire  uq  rempart  des  troupes 
les  plus  afR'éHonnées  , ic  de  placer  au  roue 
de  luy  un  grand  nombre  de  fes  plus  braves 
ferviteurs.  Les  communes  d’Amiens  » de 
SoifTons  , de  Corbie  , dé  Compiegne  & de 
Beauvais  avoient  gagné  le  devant  avec  l’Oriflam- 
me, qui  avoit  joint  la  Cornette  du  Roy.  Eudes 
Duc  de  Bourgogne,  & Mathieu  de  Montraotéli- 
cy  Coiuic4table  de  frauce  crtoicnc  immédiate- 
ment 
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ment  devant  Iny.  Autour  de  luy Guillaume  des 
J.  Barres,  Batthclemi  dcRoyc,  Girard  de  Trie,  Pièt- 
re Triftan  , Wctrt  de  Mauvoifin,  Guillaume  de 
Gailandc,  & pluficurs  autres  fàifoient  un  eicadron 
invmdblc.  Qucltjues  uns  donnent  l’arrieregar- 
de  àGaucher  de  Chaftillon  Comte  de  laint  Pol, qui 
parce  qu’on  l’avoit  (bupçonnt;  s’écria  tout  Iwut, 
y«’/7  Je  monireroit  bon  traifire.  Les  hiftotiens  nt 
marquent  que  confurémeutlcs  poftes  des  Comtes 
de  Dreux,  du  Perche,  de  Champagne  , dePon^ 
chien,  du  Vicomte  de  Melun,  deThibaudDuc 
de  Lorraine,  d’Eftienne  de  Saneerre,  des  Itères  de  _ 
^Marcüil  , de  Thomas  de  Saint  Valier , d'Henri 
Comte  de  Bar  , de  l’Evefque  de  Beauvais  , qui 
pour  avoir  efté  repris  pat  le  Pape  de  porter  l’cpée, 
cftoitarmé  d’une  mafloë,  avec  laquelle  il  donnoic- 
des  coups  plus  redoutables  que  ceux  du  glaive. 
Les  aéhons  de  ces  grands  hommes  ont  efté  plus  re- 
marquées que  leurs  poftes.  Audi  ne  veux-  je  point' 
m’engager  à décrite  en  détail  Tordre  & les  faits  dt 
Cette  mémorable  journée,  dont  les  hiftoricns,pour 
n’avoir  pas  efté  gens  du  métier , n’otit  fait  qu’un 
chaos  difficile  à débroûillcr. 

Ce  qu'il  y eut  de  particulier  dans  la  bataille  de 
Bovines , c’eft  que  tout  l’effort  du  combat  tombi  . 
fur  le  Roy,  Car  comme  les  chefs  des  ennemis  a- 
▼ôient  conjuré  fa  perte,  des  qu’ils  virent  jourial- 
ler  à luy , ils  y coururent  avec  fureur.  Le  Comte  de 
ïlandre  n’y  pût  parvenir  : le  Comte  de  Boulogne 
nepûtloûtcnir  (âveu^  , & fut  obligé  malgré  luy 
détourner  d’un  autre  cofté , quand  il  eutrcncon- 
ttéiès  yeux  : mais  Othon  & les  AHcmans  s'atu- 
chcrcntavccrantd’opiniaftrctcàlc  combattre,  & 
firent  tant  d’eflorts  pour  écarter  les  brates  gens 
qui  l’enviroiinOicnt,  que  fi  luy  & les  finis  ne  les 
eurent  repouflez  avec  une  vertu  plus  qu  heroïque, 
il  ne  pou  voit  écbaper  la  mort.  U y avoit  fur  rout 
un  corps  de  dix  mille  hommes , qui  firent  durant 
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une  îwarc  tous  les  ciïbrts  pofRîlcs  pour  le  joindre  - 
& le  tuer.  Il  letrouvatjuel(^oe  temps  au  milieu  1 114. 
des  en  nemis , n’ayant  plus  à ïes  cottez  que  T riftan 
& Montigny  , qui  paroientlcs  coups  qu’on  luy 
portoit  en  luy  fartant  un  bouclier  de  leurs  corps, 
lien  rcccutun  qui  îc fit  tomber  dccheval , &ccfbc 
là  que  ces  deux  braves  hommes  firent  des  efforts 
plus  qu’humains  pour  donner  le  temps  à Pierre  de 
Courtcuay  Comte  d’Auicrre  > depuis  Empcrcur> 
de  luy  aider  à remonter.  Cependant  Montigny 
hauffoit  (à  Cornette  y pour  avertir  du  danger  ou 
eftoit  le  Roy , & qu’il  falloir  fe. rallier  autour  de  fa 
perfonne.  On  fe  rallia  donc , & lesTrançois  in- 
dignez de  cet  acharnement  contre  leur  Prince , fe 
mirent  à chercher  l’Empereur  à Ieurtour.il  eftoit 
au  milieu  de  les  Gendarmes , &i(ànt  porter  devant 
luy  fur  une  efpece  de  char  l’Aigle  de  r£m{ûre 
plantde  fur  un  pai,  & fondantfur  un  dragon.  Ce 
futlàqueleRoy  & fes  braves  François  eftant  en- 
fin parvenus  apids  de  grands  efforts  y mirent 
Othon  en  grand  danger,  Mauvoifin  prit  la  bride 
de  fbn  cheval,  des  Barres  le  âilît  an  corps  > Se  Trie 
luy  porta  un  coup  dans  l’cftomach , que  la  bonté 
ducorcclctpara.  Trie  redoubla»  & tuaibn  cheval. 

Alors  des  Barres  fe  jettant  fur  luy  le  (àifit  pour  la 
fécondé  fois,  & l’euft  infailliblement  enlevé , fi  un 
efeadron  entier  d’Allcmans  n'euft  accouru  pour 
le  dégager.  Il  avoir  trop  heureufement  échapé  du 
danger,  pour  s’y  jetter  encore  une  fois.  Dés  qu’on 
l’eut  remonté  à cheval,  if fê  tira  de  la  meflée , & le 
fauva  à toute  bride,  lailTant  i’Aigledc  l’Empire 
aux  François.  Le  Roy  vit  cette  aeftiou , & la  fit  re- 
marquer, «c  s’écria  d’un  ton  moqueur  : Nous  ne 
yerrons  d’aujourd  huy/onvifa^e.  Le  brave  des  Bar- 
res pentà  cftic  pris  voulant  pouxfuivre  l’Empe- 
reur : Icpt  cens  avanturiers  l’avoient  enveloppé^ 

& il  ne  leur  pouvoitéchapcr,fiSaint  Valier  n'cuft 

lait  avancer  deux  mille  hommes  de  pied  3c  cin- 

quâu- 
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quantc  chevaux , qui  les  rompirent  & les  taillèrent 

• en  pièces,  fans  qu’il  en  coûtait  qu’un  fçul  fiomme. 
Les  Flamans  eftoient  desjacn  ae'rbute,  & Ferrand, 
apres  avoir  fait  le  Capitaine  & le  foldat  avec  un 
courage  & un  malheur  égal , avoir  elle'  pris  par 
Hugues  de  Mareüil.  Le  Comte  de  Boulogne 
combattit  le  dernier,  & ne  fe  [croit  pas  rndme  ren- 
du, lî  des  Tourelles , qui  eftoit  à pied  , n’cuft  tué 

• [on  cheval  d’un  coup  de  poignard  , qu’il  luy  en- 
fonça dans  le  flanc  : le  cheval  en  totrvbant  empor-^ 
U le  Cavalier , qui  fut  pris  & mené  au  Roy.  Le 
C^te  dcSalifbcry  eut  le  mefmc  fort,  après  avoir 
cité  tcrraflé  par  la  mafluë  de  l’Evefque  de  Beau- 
vais, qui  le  fît  prendre  par  Jean  de  Nèfle  : Le  Com- 
te de  Saint  Pol , le  Conneltable  de  Montmorency, 
& le  Vicomte  de  Melun  curent  part  prcfquc  à tou- 
tes les  adions  qui  fc  firent  en  cette  grande  jour- 
née, où  l’on  peut  dire  en  general,  que  l’exemple 
du  Roy  redoubla  de  moitié  la  valeur  de  tous  le» 

.François.  Ce  Prince  ne  voulut  pas  qu’on  fuivift 
. plus  de  demi-  licuë  les  fu’i’ars,  parce  que  la  nuit  ap- 
prochoir,  & qu’on  avoicuu  fort  grand  nombre  de 
prifonniersimportaus  à garder.  Le  Conue  deSa- 
lifbery  fut  donnéau  Comte  de  Dreux  pour  eftrc 
e'change'avccfbn  fils  pris  à Nantes  : mais  le  Roy 
Jean,  qui  aimoit  la  femme  de  ce  Comte , ne  le  ra- 
cheta que  le  plus  tard  qu’il  pût.  Regnaud  fut  en- 
voyé à Peronne,  ou  le  Roy  apprenant  qu’il  in- 
rriguoit  encore  , & qu’il  follicKoit  Othon  , qui 
fc  rctiroit  en  Allemagne  , de  rallier  fes. trou- 
pes pour  retourner  au  combat  , il  luy  fit 
mettre  les  fers  aux  pieds  , & le  confina 
dans  une  prifon.  Ferraïui  fut  mené  à Pa- 
ris chargé  de  fers,  comme  Regnaud  , où  le 
peuple  lonant  en  foule  pour  voir  ce  Prince  en 
cet  état , vérifia  Une  piédidion  qu’on  luy  avoir 
faite  avant  la  bataille  i que  le  R^oy  y ftroit  terrajfé 
CT*  foulé  aux  pieds  des  chevaux  , qu’il  ne  jeroit 

point 
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point  enfeveli , CT*  que  Luy  entrerait  dans  Paris  pom-  —— 
pifK/mm  CT"  en  Tout  cdafe  trouva  vrav;  1114. 

raais  dans  un  autre  Icns  que  Ferrand  ne  l'avoit  en- 
tendu. Le  Roy  avoiteftdterrafle',fouldaux  pieds 
des  chevaux  (ans  edre  en (cveli:  Ferrand  entroit  en 
triomphe  dans  Paris,  fai(ànr  une  partie  de  ceiuy  du 
Roy^&  en  melme  temps  que  le  peuple  faifoit  re- 
tentir l’air,  des  acclamations  & des  loüanges  qu’il 
donnoirau  vainqueur,  on  chantoir  par  alluhon  au 
nota  du  vaiiKu,  aux  chevaux  qui  le  trailaoicnt,  de 
aux  fers  dont  il  eîloit  chargé , ce  vers  delà  façon 
de  ce  temps-là:  Deux  ferrants  portent  Ferrand  bien 
enferré  II  meritoitd’dhrcpuni  comme  un  rebel- 
le: mais  Philippe  AuguRe  pour  joindre  la  gloire  de 
pardonner  à celle  de  vaincre,  voulut  bien  accorder 
aux  prières  de  la  ComtclTe  dcFlandrc  la  liberté 
de  (on  mari  , qu'elle  vint  cllc-mcfrac  deman- 
der. 

Le  Roy  montra  qu’il  meritoit  ces  benedidions 
du  ciel  par  lareconiioiflance  qu’il  en  témoigna: 
car  s’en  croyant  fur  tout  redevable  à la  protcélion 
de  la  (aiute  Vierge  , il  fit  baftir  à (on  honneur  l’e- 
gli(e  de  la  Vidloirc  à Senlis , & en  fonda  le  mona- 
ftere.  Il  nous  relie  une  médaille,  qui  porte  que 
ce  monument  fut  érigé  pour  deux  viâioires  rem- 
portées en  un  mefmcjour.  Ce  qui  adonné  heu  à 
quelques  uns  de  croire  que  la  viéloire  du  Roy  à 
Bovines  & celle  du  Prince  (on  fils  à la  Roche  au- 
Moinc  avoient  en  effet  ainfi  concouru.  Quelques- 
uns  veulent  melme  que  le  lieu  où  le  monallere  efl; 
bafti  > (bit  ceiuy  ou  les  courriers  des  deux  Prin- 
ces, qui  portoient  cette  nouvelle  de  l’un  à l’autre, 
fe  rencontrèrent  en  chemin.  L’hillorien  Ri- 
gord  neanmoins  > qui  efloit  Chapelain  du  Roy, 
ôc  aéluellement  à Bovines  avec  luy.,  met  la 
vidoire  du  Prince  Loüis  un  mois  avant 
exile  de  Philippe  : de  forte  qu’il  y apparence, 

que 
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’ q^uc  le  leiis  de  la  raddaillc  cft,  <ju’atrmermc  jour  de 

I 4.  deux  mois  con/ècutiÊ  la  France  gagna  ces  dear 
— — — batailles.  Celle  de  Bovines  arriva  un  EÜmanche 
17.  de  17.  de  Juillet  de  l’anne'e  mille  deux  cens  qua- 
Juin,  torze. 

Auranegue  Philippe  AuguRe  (c  montioir  digne 
delà  bonne  fortune  par  la  piccd,  aurauc  Jean  Sans* 
terre  âc>il<  voir  par  les  blalphciizies  <)u’il  vomit; 
contre  le  ciel  en  cetcc  rencontre  » qti’il  mciitoic 
tour.lon  maJlieuG.  La  nouvelle  de  la  bataille  de 
Bovines  le  mit  d’abord  dans  un  G noir  delelpoic, 
qu’il  uevouloit  plus  manger  > & eftoic  réfoladé 
mourir,  llnerevintàluy.quepour  dvaporerloa 
chagrin  par  desdilcoucs  impies  ) qui  failbienc  hor< 
teur  à ceux  melmc  qui  avbienc  le  moins  de  teli- 
gion.  11  dilbic  entrc«aucres  choies , que  depuis; 
qu’il  s’clloit  réconcilié  avec  Dieu  & avec.  IcPape, 
il  n’avoic  eu  que  des  dilgraces.  Ceux  qui  Içavoieuc 
jjulqu’oà  alloïc  l’impieté  de  ce  mcchanc  Prince, 
n’clhiient  pas  c'tomiez  de  ce  dilcours.  De  quay/ 
n’eftoic  point  capable  un  hommequi  doutoic  delà 
iciiixrcdioniqiu  &làuc.  &ire  la  curde  d’uii  cerf,, 
difoic  que  (àos  avoir  jamais  oüi  la  Melle  ccc  ani- 
mal eltoir  devenu  gras  : qui  enfin , fi  nous  en. 
croyons  les  hifloticns  melmcs  deik  nation, s ’cikûfi 
voulu  faire  Turc  > & Ibûmetue Ion  Royaume  stu 
Miramolin  ? 

Aulfi  vit-on  Ihofiblcmcnc la  main  deDieu  s*ap* 
peiancir  lut  luy  , & l’accabler  de  tous  lès  fléaux* 
Philippe  Augulhe  eu.pouvoiccltrel’inflxuiuenc,  âc 
uUlemenE  melmc  pour  l’Etat , pouvant  achèves 
de  coqqncrjr  ce  qui  reôoir  aux  Anglois  dans,  la 
Guyeune&  dans  Je  Poitou.  On  l’aeculà  d'eücs 
tombe  daos.Icdcfituc  de  ceux  qui  Içavcucyaincce^ 
& qui  ne  l^cntpas  ulèr  ddeut  viéfoire.  Car  au 
lieu  de  la  pourluivre , il  le  Jaifla  aller  à accorder 
à JciOiSaus  cQreqcinq.ansde  creve>  que  ce  mal- 
heureux Roy  luy  fie  demander  pat  le  Cardinal  de 
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Cprc€:Qn.  Apres  <ywy  le  Prince  Loiiis-cftautaUd - 
ç\k  Laiiguedloc  , pouiT  achever  de  k>ûmertre  au  i 
Comte  ac  Moiufortce  que  le  Roy  luy  avoir  ac- 
corde des  terres  conECquées  fur  les  Albigeois  , H 
revint  à U Cour  pour  rentrer  fur  lafeene  , où  ou  . 
i'attcndoiipotttylàirc  le  plus  grand  tôle  qu’il  y 
encore  fait. 

il  y avoir  long  tenaps  que  les  Grands  Sç  la  no» 
bleflc  d’Angleterre  portoienr  impaticmmcnc  un 
joi^  que  leur  Roy  rendoit  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  iidupporublc.  Le  caradlcre  de  la  Royauté 
leur  elloit  vénérable  en  ce  temps  là  > & ce  oc  fur 
qu’à  l’estrémité  , qu'ils  le  relàfchcrcot  de  ce  re- 
fpedf . La  mauvaiicconduite  de  Je^  Sans- terre  fut 
çaufe  de  cc  changement  ; fon  avarice  & (â  cruauté' 
leur  ayant  infpipe  le  défit  de  rentrer  en  pofieffion, 
de  certains  privilèges , accordez  à la  nation  par  les 
bons  Rois , pour  (ervir  de  barrière  au*  méchans. 
Saiot  Edouard  les  avpit  fait  palier  en  loix , que  le 
Conque  tant  avoir  abolies  ; mais  ceux  de  les  luo- 
cefleurs  qui  avoieutcu  befoin  de  la  fiiveut  du  peu- 
ple pour  moiwec  fur  le  trolnç,  eo  avqicnt  faitrcf 
vivre  beaucoup.  Comme  ils  avoicnr  cfte'  nean- 
moins les  premiers  à les  violer  de's  qu’ils  s’eltoienC 
veu  bien  afTçcmis  , parce  qu’ils  s’en  trouvoienc 
gefnez  } l’exempleduConqucrautayant  cite  plus 
luivi  que  celuy  de  faiot  Edouard  > infenfiblemenc 
ces  privilèges  eftoiçnt  devenus  hors  d’ufàgc.  On 
en  avoir  perdu  jufqu’au*  aélcs , btfqpc  l’avaticc 
Sc  les  cruautez  du  Roy  Jean  les  ayant  fait  recher- 
cher, le  Cardinal  tjeCautotbery  trouva  une  char- 
tre  d’Henri  premier  , dans  laquelle  pluficurs 
efloicnt  contenus . Cette  découverte  s’cfiant  faite 
dans  un  temps  où  les  vexations  do  Monarque  a» 
voient  pouflé  tout  le  monde  à bout , un  grand 
nombre  de  Seigneurs , auxquels  le  Cardinal  avoir 
cru  la  pouvoir  commuuiqucr  feqrcment  & utile» 
-iDcatpouflc  bien, public  , rcfolutent  d’un  com- 
mun 
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muii  accord  de  rentrer  en  pofléfEon  de  leurs  an- 
ciens droits,  & prirent  des  mcl urcs  pour  y réùtîir. . 

Ils  eurent  la  difcretion  de  ne  rien  remuer  pen- 
dant tout  le  temps  que  le  Roy  fut  occupé  à faire  la 
guerre  aux  étrangers  : feulement  l’Atchevcfquc 
ravoit  fait  jurer,  en  l’abfblvant  de  fon  excommu- 
nication , qu’il  rendroit  à l’Eglifc  & à fon  peuple 
les  privilèges  que  les  Rois  fes  predecefleurs  leur  a- 
voient  accordez.  Ce  fut  à fbn  retour  que  les  Sei- 
gneurs voulant  prévenir  les  effets  de  la  mauvaifè 
Kumeur  où  l’avoient  mis  ftsdifgraces  > & fe  parer 
des  exactions  qu’ils  prévoyoient  devoir  fuivrt  une 
guerre  dont  fes  alliez  luy  avoient  fait  faire  tous  les 
frais, s’afîemblerentàSaint-Edmont  fbuspretexte 
de  dévotion  , & fè  liguèrent  pour  obtenir  degré 
ou  de  force  ce  qu’ils  defîroient.  La  première  dé- 
marche qu’ils  firent  fut  de  prelcnter  une  requeffe 
au  Roy,  pour  demander,  félon  fon  ferment,  le  ré- 
tablifTcment  de  leurs  libertez , c’cfl  le  nom  qu’ils 
donnoient  à leurs  privilèges  , l'oblervation  des. 
loix  de  faint  Edouard  , & de  la  chartre  d’Henri 
premier.  Le  Roy  fut  furpris&  irrité  d’un  procé- 
dé fi  extraordinaire,  au  point  qu’on  le  peut  imagi- 
ner : mais  jugeant  bien  que  les  Seigneurs  ii’avoient 

fias  fait  cette  démarche  fans  fc  mettre  enétatd’al- 
er  plus  loin  , il  diffimula  fon  chagrin , 8c  les  remit 
à Pafques  à répondre  lenr  requelle.  La  réponfc 
qu’ilnt,  fut  telle  qu’on  la  devoir  attendre.  Le  Roy 
s’effantfait  lire  la  chartre  dont  ileffoitqueflion, 
parl’Archevefqqe.quifeménagcoit  pour  le  bien 
public  entre  l’un  & l’autre  parti  : Us  devaient  de- 
mander  le  Royaume,  s' écrii  Vil  avecun  risqui  mar- 
quoit  fbn  indignation, yV  les  prie  de  croire  que  je  ne 
Jttispas  d'humeur  à leur  accorder  des  privilèges  , qui 
deS^y  me  rendraient  efcla've  ; c'ejl  ce  que  je  ne  jersey 
jamais. 

Ce  refus  fut  le  fignal  de  la  guerre.  Les  Seigneurs 
liguez  cholfirent  pour  chef  Robert  fils  de  Gautier» 


P’ANGLETER RE,  Liv.  II.  xg, 

auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Marefchal  de  l*ar-  

méc  deDicu , & dcIalâinteEglife.  La  ville  de  i x i 5. 

» 9“^  fe  donna  à eux  ptelque  auifi-toft 
qn  lis  le  furent  mis  en  campagne , accrédita  telle* 
ment  leur  parti,  quelcRoy  fc  trouvant  prclquc 
Icul , leur  envoya  Guillaume  Comte  de  Pcmbroc, 
grand  Marefchal  d’Angleterre  pour  leur  parler 
d’accominodcmenr  , & leur  offrir  latisfatffion* 

Comme  ils  ne  failoient  la  guerre  que  pour  avoir  la 
paix,ils  rcccurcntavcc;oye  le  Comte,  & en  curent 
encore  davantage , quand  le  Roy  les  ayant  aflem- 
blez  dans  une  prairie  entre  Stantes  & Wintlor , a- 
prds  quelque  dilculîion  des  privilèges  qu’ils  dc- 
mandoient,  non  feulement  les  confirma , mais  il  y 
en  ajouffa  beaucoup  d’autres , Si  les  comprit  tous 
dans  un  aâte  autcntique.dont  luy  & toute  l’affem- 
blée  jurercut  de  concert  1 ’obferwtion.  C’efl:  cet 
aéle  qu  on  appella  la  Grande  charte,  célébré  dcüeil 
del  autorité  Royale, & iôurce  des  inoiivemcus  po- 
pulaires, qui  agitent  fi  fouvent  l’Angleterre. 

Si  le  Roy  n avoir  pas  agi  de  bonne  foy  en  cette 
rencontre,  il  avoir  û bien  dillîmulé,  que  tout  le 
monde  l’avoit  cru  fincerc,  Ce  qui  étonna  d’autant 
plus,  quand  peu  de  temps  apres  l’on  apprit , que 

s’eftaut  retiré  dans  rifle  de  Wich  , il  y faifoit  des 
préparatifs  de  guerre.  lien  fài/bit  de  plus  d’une 
forte  , & comme  un  autre  Tybere  àCaprée, 
joignant  la  politique  aux  armes,  pendant  que  fous 
prétexté  de  retraite  il  ncgocioit  dans  les  pays  étran- 
gers pour  en  tirer  fecrctcracntdes  troupes  , il  £ii- 
ioitagirà  laCour  de  Rome  pour  mettre  le  Pape 
dans  fon  j^arti.  11  reuflît  à l’un  & à l’autre.  Le 
Pape  caffaà  fa  rcqueffe  tout  ce  qu’il  avoir  fait  en  fa- 
veur des  Seigneurs , & le  déclara  de  nulle  valeur, 
comme  ayant  efté  extorqué  par  violence.  Il  les 

excomrnuniaenfuite , & fit  fignifier  une  fufpcnle 
au  Cardinal  de  Langueton  , parce  qu’il  paroifloit 
dans  leurs  interdis.  Les  armes  du  Rov  leur  firent 

. M ' plus 
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pi  U s de  peur  que  le  glaive  duPontifc.Tous  les  (celc- 

I i I 5*  rats  de  l’Europe  s’ciaiit  rendus  auprès  de  fa  perfon- 
nc,  luyavoient  fait  une  armée  redoutable,  à la  telle 
de  laquelle  cftaut  rentré  dans  le  Royaume,  il  mar* 
cha  contre  les  rebelles  , &s*enalloit  tout  droit  à 
Londres, s’ils  ne  luy  en  enflent  ferme  le  chcmin.en 
fortifiant  le  chafteau  de  Rocheflre , que  le  Cardinal 
de  Langueton  leur  avoir  mis  entre  les  mains.  Le 
Roy  l’aUicgca  avec  toutes  fes  forces  : mais  Guillau- 
me d’Albinct,quivcommandoit,le  défendit  fi  vail- 
lamment,que  le  fiege  en  dura  trois  mois.Jc  ne  puis 
pafler  fous  filence  la  belle  aélion  de  ce  Capitaine, 
qui  réduit  à l’extrémité , n’attendant  point  de  fc. 
cours  des  Confederez,  qui  eftoient  hors  d’état  de 
luy  en  donner , & n’elperant  point  de  mifericordc 

' ■ du  Roy,cmpefohaunatbaleüticr  de  tuer  ce  Prince, 

lorfqu’il  venoit  teconnoiftre  les  brèches  que  les 
machines  avoient  fait  à la  place , dilantau  foldac 
d’un  ton  & avec  des  paroles  qui  marquoient  que 
cette  propofition  luy  failoit  hotrcur,qu  il  ne  fàlloit 
pas  porter  la  main  lut  l Oiiir  duScigneur.Lc  foldat 
répliqua  qu’en  pareille  occafiou  , ce  Prince  ^j-ucl 
n'en  ulcroit  pas  de  merme  11  en  fera  ce  qu  il  plaira  a 
Dieu,  repartit  le  vertueux  Seigneur , j'abandonne  ce 
foin  à fa  Providence.L'cyéoemcnt  fit  voir  que  le  (ol- 
dat  dilbit  v.-ay.  Les  afliegez ayant  tenu  jufqu’àla 
djcrniere  extrémité  , & jufqu’à  manger  leurs  che- 
vaux,lurent  enfin  obligez  de  le  rendre,  & le  Roy 
les  cuti  tous  fait  pendre , fi  Savary  de  Maulcon,qui 

~ luy  avoir  amené  de  bonnes  troupes  de  Poitou  , ne 

s’y  fufl  fortenrcntoppofé.S/Vejluy  dit-il,//i^«erre 
n'cjl  pas  finie.  Les  armes  font  journalières.  Si  vous  fai- 
tes pendre  des  ^ens  de  qualité , nous  tomberons  un  de 
ces  jours  entre  les  mains  des  Confedereoi , qui  auront 
leur  tour  nous  rendront  la  pareille.  Vofre  Majeüê 

ne  trouvera  perfonne  qui  la  veille  fervir  à ce  pràXt 
Cette  remontrance  artcfla  le  Roy,  qui  le  contenta 
d'e-uvoyer  eu  prilbn  les  Seigneurs  pris  aufiegede 
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Rochcftre.  Quoy  qu’il  euft  perdu  par  un  naufrage 
prds  de  quarante  mille  hommes  * que  Hugues  de 
Boves  luy  menoic  de  deçà  la  mer,il  trouva  dans  fbn 
camp  allez  de  troupes  pour  faire  deux  grands  corps 
d’arœe'c , avec  Icfquels  il  porta  par  toute  l’Augle- 
tcrrcle  fer&  le  feu  comme  dans  un  pays  ennemi. 

Ce  fut  dans  cette  extrémité'  , que  les  Seigneurs 
Anglois,  qui  en  commençant  la  guerre  n’a  voient 
pas  préveu  ce  deluge  d’étrangers,  prirent  rélolu» 
tion  d’appellcr  à leur  fccours  quelque  Prince  capa- 
ble de  les  en  défendre, & jeteerent  les  yeux  futLoüis 
fils  aifné  de  Philippe  AuguAc.Pourl’y  engager  pat 
fon  propre  intereli, ils  luy  déferetent  la  couronne* 
parce  qu’il  avoir  époufé  Blanche  de  Caftilic  illuc 
d’une  fille  d’Henri  fécond,  regardant  Jean  comme 
un*ufurpatcnr,  qui  eltoit  monté  fur  le  trofhe  par  le 
meurtre  de  celuy  à qui  il  appartenoit.  Les  mauvai- 
ies  allions  deJeanSans  terre  avoient  tellement  pré- 
venu l’efprir  de  tout  le  monde  contre  luy, qu’on  ne 
croyoit  pas  fc  tromper  decroire  que  le  parti  le  plus 
jufteeftoii  toujours  celi^  ou  il  n’eftoit  pas.  La  ré- 
putation du  Pape  en  fouffroit, parce  qu’il  en  jugeoit 
autrement.  Louis  fui  vit  le  torrent,  & quelque  de- 
hors de  modération  que  gardait  Philippe.foitpour 
ne  pas  irriter  lePape  déclaré  contre  les  confederez, 
loit  pour  ne  pas  rompre  la  treve  qu’il  avoir  accorde 
à Jean  .il  contribua  de  tout  fon  pouvoir  à élever  fbn 
fils  lur  un  trofne  où  tant  de  fuffrages  l’appelloicnt. 
Ils  y trouvèrent  tous  deux  de  grandes  contradi- 
ctions de  la  part  de  la  cour  de  Rome, dont  Jean  im- 
plora le  fccours  contre  eux,  comme  il  avoir  fait 
contre  fès  fujets.  Le  Pape  leur  envoya  le  Cardinal 
Gallon  pour  les  dérourner  de  ce  deffein  : mais  il 
n en  put  venir  à bout.  Louis  luy  expofà  fes  raifôns, 

1 ufurpation  deJean,IeincutEred’Artus,roppref- 
fion  des  Anglois , la  dégradation  de  la  couronne 
d Angleterre.  Le  Légat  tafeha  d’y  répondre  : mais 
fes  répoufesne  detiuifàritpas  une  tailonlupeticu- 

M Z re 
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te  qui  potion  Loüis  à pouifome  cette  «'«'P";'. 
Gallon  en  vint  aui  menaces  contie  le  pete  & le  fils. 
Le  pcie  s-etcufa,  & k fils  P»"'  * no»>breu- 

fes  ttonpes , qnialleient  prend.e  terre  a Samlwie, 

où  les  conialcteiPctont  venu  )oindre  il  marcha  a 

la  telle  de  cette  belle  armùe  vers  Douvte,  ou  Jean 

s-efioit  avance.  Jean  ne  Lola  attendre, (oit  comme 
dilent  les  uns , qu’il  manquall  de  courage  aux  ap. 

proches  d'un  ennemi  dont  il  avoit  dptouvdlava. 
leur  t (oit comme  detivent  les  auttcs.qn  il  ne  le 
fiaft  pas  aux  troupes  de  deçà  la  tner  , ayant  a corn- 
battte  conltelesEiançois  ; amfi  il  le  retira  piom- 
ptement , btlaifia  Louis  maiftte  de  k campagne, 
pendant  qu’il  s’alloit  enfermer  dans  Viiichellte. 
Louis  jugeant  qu’il  y avoir  quelque  choie  de  mieux 

àlaitcquedc  le  fnivre.la  villedeLondtcs  loy  ten- 
dant les  bras,  y marcha . «£  aptes  avoir  pris  quel- 
Gucs  lorterefles  en  chemin  failaiit>  il  fit  uncentrtc 
triomphante  dans  cette  capita  c,  les  Grands  & le 
peuple  l’y  ayant  repeu  comme  leur  commun  libc- 

lateur.  / • 

De  fi  heureux  commencemens  curent  une  lutte 

encore  plus  heureufe.  Car  quelques  jours  apres 
(on entrée,  chacun cftant  dans 
voir  monter  fur  le  trofne  où  il  avoit  elté  appelle,  il 
fut  folemncllcmcnt  proclamé  & couronne  Roy 
d’Angleterre  avec  les  cetcmoiiies  ordinal^ , en 
ranuée  mille  deux  cens  feize.  Le  Cardinal  Gallon, 
qui  avoit  trouvé  moyen  de  pafler  la  mer , s eflorça 
inutilement  d’éloigner  les  peuples  de  luy  par  um 
excommunication , dont  le  Chancelier  avoit  appcl- 
léparavance  au  Saint  Siégé.  Malgré  ccsccnliucs 
Louis  fut  reconnu , mclmc  du  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  jufques-là  avoicnt  fuivi  Jean,  parmi 
lefqucls  il  cil  à croire  que  le  Comte  de  Salilbcry  fut 
bien  aile  d’avoir  cette  occafion  de  fc  vang«  des 
mauvaistraitemens  qu’il  avoit  rcccu  de  luy.  Ce  tue 
un  des  premiers  qui  le  quitta  pour  venir  recoii- 
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noiftrc  Luüis.  Alexandre  II. Roy  d’EcolTe  y vint  en 
perfonne  , & Jean  le  trouva  fi  delcrtcf  de  tout  ce 
<]U’il  y avoir  de  Grands  dans  l’Etat,  qu’il  ne  luy 
rclloit  prefque  plus  que  l’ombie  de  la  Royauté. 
Les  conqueltes  que  Louis  fitenluite  parfoy-mcl- 
mc  & par  Tes  Lieucenans.  des  Cointez  de  Kent . de 
SuthlèxjdcSuffolc,  de  Norfolc,  d'Ellêx.d'Yorch, 
deLincolne,&  de  beaucoup  d’autres,  jettercntic 
malheureux  Roy  dans  un  fi  furieux  defclpoir, 
qu’on  euft  dit  qu’il  cufl  entrepris  de  s’enlcvclir 
enfin  luy-mefmc  d.ins  les  ruines  de  fon  pays.  Car 
voyant  Louis  attaché  au  fiegcdcDouvre , que  ce 
Prince  avoir  laifie  derrricrc  luy  pat  une  taure  donc 
le  Roy  fon  pctc  luy  avoir  remontré  les  (uites , Jean 
aflçmbla  avec  ce  qu’il  avoir  de  troupe , tous  les  va- 
gabonds qu  ’il  pût  trouver , & le  mettant  à la  telle 
de  cette  armée  de  voleurs  , alla  achever  de  ruiner 
Ibn  peuple, comme  li  après  avoir  tout  perdu, ilcufl: 
encore  voulu  s’o/ler  la  conlôlation  d’cllre  plaint. 
Les  cruautez  & les  violences  qu’il  exerça  dans  cet- 
te excutfion  comblèrent  la  melure  de  fes  crimes  Sc 
haftereut  Ion  chaftiracnt.  Une  partie  de  Ion  armée 
périt  pour  s’ellte  prccipitemmcnt  engagée  à palier 
une  riviere  qu’elle  ne  connoilloit  pas,  A peine 
échapa-t’il  luy  -melme,  & en  échappant  il  ne  fie 
que  changer  de  genre  de  mort.  Car  cet  accident 
luy  caulâ  un  chagrin  , quijointàun  cxcésqu’ilfit 
à manger  des  pelches  & à boire  de  la  cervoilè  , luy 
donna  une  fièvre  dont  il  mourut, aptésavoir  nean- 
moins rcceu  les  derniers  lacremens  de  l’Eglife, 
dans  la  cinqnantc-unie'meannée  de  fon  âge, la  dix- 
kuiticme  de  fon  régné  : lajflant  Ion  heritier  prel- 
que  au  berceau,  fon  ennemi  fur  Ion  trofne  , Sc  les 
peuples  en  pollclfion  de  tenir  telle  à leurs  Souve- 
rains. 

Fin  du  ftcond  Livre, 


M } 


I X I 


HISTOI- 


47® 


HISTOIRE 

P E s 

REVOLUTIONS 

D’ A N G L E T E R R E. 


Leicejire,chefd*unpartt  de  revoite:^  : ilT  ré- 
tabli fur  le  trofne  par  lid>  üard  I.Jon  fils. 

ALGRE'  la  mautaifc  conduite 
I?  ^ difgraces  de  Jean  Sans 
I Kl  ce  Princcavoiteu  lapru- 

I pi  dcncc , ou  le  bonheur  de  le  con- 

I ■ ^ fis  reflourccs  , qui  fù- 

renc  Iclaluc  de  (on  fîls.  L’une 
cftoit  la  faveur  du  Pape,  qu’il 
sic  mis  dans  (on  parti  par  une  voye  dont 
Anglois  avoicnc  home  , mais  qui  leur 
de  grand  (ccours  , pour  cmpe(cher  que  leur 
>narchic  ng  tombaft  en  des  mains  écran- 
cs.  limocenc  Sc  Honore  HL.  s’y  cmploye- 

reuc 
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rem  l’un  apres  l'autre  avec  une  égale  application, 

& le  Cardinal  Gallon  leur  Légat,  s’y  porta  avec  ' 
tant  d'ardeur,  qu’il  donna  à (on  zelc  un  air  de  par> 
tialité  , menéanc,  tnelme  dans  les  meilleures  cau- 
fês, aux  minières  duPere  commun. 

L’autre  rcflburce  que  le  Roy  Jean  avoit  conlcr- 
yé  à fa  famille,  eltoit  trois  anciens  fcrvitcurs  d'une 
fidelité  à l'cprcuvc  de  (esadvcrlitez , & d'un  méri- 
té capable  de  rétablir  (es  alfaircs , pour  peu  qu’il 
euft  (ceu  féconder  leur  habijcté  & leur  valeur.  Le 
premier  eftoit  Guillaume  le  Matelchal,  Comte  de 
Eembroc,  pere  de  quatre  enfans , tous  heritiers  de 
fbn  courage  , & de  l’épée  de  grand  Marelchal 
d’Angleterre, qu’ils  portèrent  (ùcccflîrement  apres 
luy.  Le  (econci  (ut  Pierre  des  Roches,  Gentilhom- 
me Poitevin,  Evefque  de  Vinclieftie,  bon  homme 
de  guerre^vant  qu’il  Kift  Evelquc , bon  Evelque 
quand  ilce(Ta  d’eftre  homme  de  guerre , toujours 
homme  habile,  & d’une  politiquc.qiii  ne  luy  lailïa 
faire  de  faux  pas,  qucdansce  point  de  prolperité, 
où  l’on^cll  trop  ébloui  pour  étudier  (es  démarches. 
Lctioilîémefut  Hubert  de  Bourg , élevé  aux  ar- 
mes dés  l’en(ancc,  où  une  valeur  tort  déterminée, 
une  application  fort  a(fiduc,une  longue  expérience 
luy  avoir  acquis  une  grande  réputation. 

Ce  fut  ce  dernier,  qui  arrella  le  cours  de  la  for- 
tune Françoife  en  Angleterre , & qui  y mit  une 
borne  qu’elle  ne  pût  palier.  11  eftoit  Gouverneur 
de  Douvres , & s’y  eftoit  jetté  à propos  pour  dé- 
fendre la  place  contre  Lovis  qui  l’cftoitvcnu  alfic- 
ger."  Il  y avoit  fi  bien  réülH  , que  quoyqueleliegÊ 
euft  dcsja  duré  alfcz  long-temps  , les  alliegeans 
n’y  eftoient  gucres  plus  avancez  que  le  prcmicï 
jour. 

Dés  le  commencement  il  avoit  montré  dans  une 
occalion  délicate  julqu’oiî  pouvoir  aller  (a  confian- 
ce. Loüis  avoit  pris  prifonniec  de  guerre  (on  frère 
Thomas  de  Bourg  à Norvic,  & l’ayant  amené  à 
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Douvres;  avoir  menacé  de  luy  faire  trancher  la 
• tefte,  fi  le  Gouverneur  ne  rendoit  la  place.  Hu- 
bert c'eouta  cette  menace,  avec  une  fermeté  de  Ro' 
main  , & répondit  , en  facrifîantfon  fangà  Ion 
devoir,  qu’il aimoit  mieux  qu’on  luy  rcprochafl 
d’avoir  manqué  de  naturel  envcrslon  frere , que 
de  fidelité  a Ion  Roy.  Heureufement  il  avoir  af- 
faire à un  Prince  humain , & incapable  d’aller  plus 
loin  que  la  menace.  Loüis  fut  irrité  de  voir  les 
armes  retardées  , & en  danger  d’échoûer  pat 
l’opiniallreté  du  Gouverneur  ; &ledépitqu’ilen 
conceut luy  fit  dire  dans  la  colere , qu’il  feroit  pen- 
dre la  garnifon  ; mais  il  n 'attenta  rien  fur  Thomas 
de  Bt^jrg.  Jl  eut  melmc  pour  Hubert  , depuis 
cette  belle  aéfion  , des  égards  qu’il  n’avoitpaseu 
auparavant,  puifqu’à  la  nouvelle  de  la  mort  du 
Roy  Jean  , quoyqu’il  ne  dontall  plus  que  l’Angle- 
terre ne  pliafi  déformais  devant  luy , aîi  lieu  de  le 
menacer , comme  il  avoir  fait  jufques-là  , il  em- 
ploya, pourlegagner , les promeacs& la  perfua- 
l!on:  quelques-uns  difeot,  qu’il  luy  fit  parler  par 
le  Comte  de  Salisbery  , d!autres  écrivent,  que 
luy  ayant  prppofé  une  conférence,  il  luy  parla  . 
Hjy-mefme.  pî/?re  maigre  efimorty  luy  dit- il  • 
■vous  voye^  bien  que  veus  ne  plus  tenir 

long- temps  cette  place  , puifque  vous  ne  pouvez 
plus  efperer  defeccurs:  rendes  la  de  benne  orace 
puij que  vous  nej^aurie\  la  conferver , CT*  ne  vous  picl 
ptfx  mal  à propos  de  garder  à un  homme  mort 
unepdeltteque  vous  ne  devex  plus  qu'à  moy.  fa- 
yoüe  que  j'acquereray  avec  plaifir  un  ferviteur  tel 
que  vous  : mais  je  crois  que  vous  ne  vous  repentirez 
pas  aujji  de  m 'avoir  cboifi  pour  maijlre.  ybus  trou- 
verez auprès  de  moy  des  avantages  que  vous  ne  trou- 
verez pas  a illeurs.  Vous  aurezpart  à maconfiance^ 
CT*  une  place  honorable  dans  mon  conjeil  ; CT" 
vous  verrez  par  mes  bienfaits  y que  je  f^ay  flireju- 
Itic  4 tout  ce  que  vous  valez,  (J a pareil  difeours 

dans 
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^ns  laboBchc  d'un  grand  Prince  eftoie  unegtande 
tentation  ; les  menaces  euflent  elle'  moins  àcrain-  i 
dre  ) mais  ce  Capitaine  montra  un  courage  égale- 
ment à l’cpreuve  de  tout.  Il  rc'pondit  à Louis 
avec  le  relpcâ  deu  à (a  naiflance  & à (à  dignité  ; 8c 
ne  voulant  pasmcfmeluy  donner  le  chagrin  de  le 
refuler  en  face  ; après  luy  avoir  dit  , que  le  feu 
Roy  avoit  laidé  desenfans,  au/quels  les  1er  viteurs 
du  pere  dévoient  la  meCme  fidelité  qu'a  luy  > il 
ajouila  y que  pour  ce  qui  regardoit  la  reddirioa 
de  la  place , tl  ne  pouvoir  rien  décider , /ans  pren- 
dre l’avis  de  /es  Officiers.  S’e/lant  retiré  après 
cette répon/c,  ila/Icmblaàlaverité  (es Officiers, 
mais  ce  fut  pour  conclure  avec  eux  d’eftre  fîdclles  ‘ 
julqu'au  bout , & de  fe  défeudee  ju/qu’à  i'cxcrér 
mité. 

Le  Prince  ayant  appris  cette  refolution , ÆMc 
voyant  retarde'  par  un  fiege , qui  paroifloitoNoir 
eftrclong,  alTenibialcs  Seigneurs  Anglois  de  (on 
parti , pour  délibérer  avec  eux  lut  ce  qu'il  y avoir  à 
faire  dans  la  conjondure  prefènte.  Ils  furent  tous 
d’avis  qu’il  recournafl à Londres,  où  fc  montrant  à 
foute  l’Angleterre  fur  le  rrofîie  de  fèsRois  , ils  ne 
doutoieiu  pas , diloient-ils  , qu’il  ne  viftbientolf 
à (es  pieds  les  relies  du  parti  conciaire , Sc  leGoiir 
verneurde  Douvres  avec  les  autres.  Il  luivitce  cour 
fcil:  il  leva  le  fiege,  & remena  les  troupes  à Loiv 
dres . mais  il  n’y  eut  p.is  demeuré  long-tems,  qu’îl 
rcronnut  qu’il  s’eftoit  trompé , quand  il  avoit  cru 
que  U mort  du  Roy  Jean  le  tendroit  p.iiliblc  pollcl- 
leur  du  Royaume. 

Pendant  qu’il  s’acheminoit  àLondres , le  gran-d 
Marcfthal  aflcmbloit  à Gîoceltre.  tout  ce  qu'il 
pouvoir  de  Barons  attachez  au  patti  du  leu 
Roy,  & leur  ayant  produit  le  petit  Henri  troüie'.- 
niedunom  , l’aifné  de  les  fils  , le  fit  couronner  en 
leur  prclènce  le  vingt  huitième  jourd’Oèlobrç  de 
rauuèc  mille  deux  cens  leizci  l'Evclquedc  Vu;- 
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cheftre  fit  la  ceremonie,  & le  Leg.it  y alfifta  » pour 
recevoir  du  nouveau  Monarque  l’hommage  pro- 
mis au  Pape  par  le  défunt.  La  fierté  Angloilc  fouf- 
froitimpatiemmentcetteefpece  delêrvitude,  mais 
lepartiavoitefté  jufqucs  la  trop  bien  fervi  par  le 
Légat,  avoir  encore  trop  grand  befoin  du  Pape> 
pour  émouvoir  à contre  temps  des  contellacions 
fur  ce  point.  Le  grand  Mardchal,  hommede  bon 
fens,&  quialloitau  Iblide , fit  faire  au  petit  Roy 
tout  ce  qu’il  crut  capable  de  contenter  la  Cour  de 
Rome»  & l'événement  montra  qu’il  avoir  fait  fa- 
gement* 

La  nouvelle  de  ce  couronnement  ayant  efté  por- 
tée à Londres,  Louis  vit  bien  qiTil  n’cftoitpas  Roy^ 
d’Angleterre  fans  contradiéhon  , & qu’il  falloir 


recommencer  la  guerre  11  ne  balança  point  j ilfç 
nf»!  campagne,  & alla  aflieger  Hereford.  Il  le 
pri!  , mais  le  temps  qu’il  y employa  commença  à 
luy  faire  comprendre , qu’il  avoir  beaucoup  perdu 
à la  mort  du  Roy  Jean.  Il  fut  confirmé  dans  cette 

Îienfée,  parla  réfiftance  qu’il  trouva  encore  dans 
a fortereflc  de  Bcrkamfted,  quoy  qu’àla  fin  il  s’eif 
xendiff  maiftre. 

En  effet  ; Punique  motif,  qui  faifoit  tolérer  aux 
Anglois  la  domination  d’un  Prince  étranger, ayant 
ceflé  par  cette  mort , l’amour  des  Princes  naturels, 
l’averfion  des  étrangers , fur  tout  des  François, 
que  cetee  nation  a dans  le  fang , fembla  renailire 
routa  coup  en  eux. 

Dans  cette  difpofition  les  cenfùres  du  Légat, 
qui  ne  leur  avoient  pas  fait  peur  durant  la  vie  de 
Jeaiî  Sans-terre , commencèrent  à les  effrayer  i & 
comme  ce  Prélat  ohligeoittous  lesCurezàles  pu- 
blier toutes  les  feltcs,  le  fcrupule  qu’elles  cau- 
foient  aux  âmes  craintives,,  le  renouvelloit  trop 
fouvent,  pour  pouvoir  dire  aifêment  calmé. 

On  vit  encore  un  grand  cfict  de  certaines  let- 
tres circulaires  , que  le  gr.uid  Marcfcbal , déclaré 
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tmeurdii  Roy,&regent  du  Royaume,  avoir  écri- 
tes après  le  couronnement,  aux  premiers  Magi-  i 
firats  des  Provinces , par  lef^udies  il  les  cxliortoïc 
à maintenir  dans  1 obc'ïnancc  du  légitimé  louve» 
rain  les  peuples  de  leur  Jurildiéîion  > promettant 
de  grandes  récompenlès  à ceux  qui  dans  cetceim- 
portanteoccallon  (ignalcroicnt  leur  fidélité'. 

Les  hiRoriensde  delà  la  merdilènt  quel’info- 
lence  des  François,  leur  avidité  inlaciable,  & le 
mépris  avec  lequel  ils  traitoient  les  habitans  du 
pays , ne  fût  pas  ce  qui  contribua  le  moins  à rame« 
11er  le  peuple  dans  le  parti  oppofé.  Celaeü;  plus 
croyable  qne  ce  qu’ils  ajouftent,  que  le  Vicomte 
de  Melun , qui  avoir  luivi  Loüisà  Londres.y  cllanc 
tombé  malade , & le  voyant  prés  de  mourir , avoic 
déclaré  en  Iccrct  à des  Seigneurs  Anglois  de  les 
amis,  que  le dedein  decc  Prince eltoitdechalTec 
d’Angleterre  , auffi-toft  qu’il  s’en  lcroit  rendu 
mailhejceux  mefmes  qui  l’y  avoientappcllé,  com- 
me des  rebelles  & des  traiRres*  aufquels  il  ne  fe  He- 
loit  jamais}  qu’il  en  avoic  fait  un  Icrmentlolem- 
ncl , & que  fèize  des  principaux  de  là  fuite  avoienc 
en  mefine  temps  juré  de  l’aider  dans  cette  entre- 
prile.  Quelque  extravagante  que  full  cette  fi- 
ole, elle  ne  lailla  pas  de  donner  del’inquietude 
àr  des  e/prics  foiblcs , & de  les  détacher  du  parti 
François.  A quoy  aida  encore  beaucoup  le  re- 
fus que  le  Prince  fit  du  gouvernement  d’He- 
reforc  à un  Seigneur  du  pays  qui  le  demandoit, 
les  Seigneurs  François  n’ayant  pas  edé  d’avis  > 
que  dans  un  temps  ou  l’on  voyoit  les  Anglois 
chanceler  > on  leur  confiai!;  des  places  impor- 
tances; 

Ainfi  Loiiislèntoit  (bn  parti  s’a lîoiblir  inlenlî- 
blcment,  & perdre  beaucoup  delà  première  ar- 
deur, mais  non  pas  de  telle  maniéré,  qu’il  ne  fu(b 
toujours  redoutable  à celuy  d’Henri.  Il  avoir  des 
troupes,  & des  villes , il  failbit  encore  des  conque- 
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• ües , & qiioyquc  les  Seigneurs  Auglois , qui  le 

izi  6.  (uivoienr,  paruflcnt  refroidis,  ils  y cftoicnc  rete- 
nus par  honneur  > & par  cette  crainte  fccrete' 
<)u’ont  toujours  les  rebelles,  que  leurs  Souverains 
n’oublient  pas  les  fautes  qu’ils  leur  pardonnent. 
En  un  mot , il  parut  encore  alTez  confidcrablc  au 
grand  Marelchal , pour  luy  faire  dclîrer  une  trê- 
ve. Louis  avoir  lujct  de  douter  s’il  la  Juy  devoit 
accorder;  il  y avoir  dcsraifons  pour  & contre: 
Les  nouvelles  qu’il  reccutde  Rome  dans  le  temps 
qu’on  la  propoloit  , le  de'iermiucrcut  » y con- 
ièniir. 

InnoccntlII.avoittrouvc  fi  mauvais,  que  mal- 
gré Tes  défenics  & les  menaces  Louis  euft  entrepris 
l’affaire  d’Angleterre , qu’il  avoir  d’abord  rélollï 
d’agircontreluyavec  toute  la  rigueur  dcscenfures, 
audi  bien  que  contre  le  Roy  fôn  pere  ; quelques 
mcfuresquecePrinceeult  gardé  pour  le  ménager, 
A la  première  nouvelle  qui  vint  à Rome  du  paflage 
des  François  delà  la  mer,  ce  Pontife  fît  un  fermon , 
ou  ayanepris  pourthefinccc  paflage  d’Ezecbiel  : 
Glaive , glaive  , fors  du  fourreau  pour  luire  ^ CT*  pour 
frapper  ii\  fit  un  diUowts  fulminant  contre  Philippe 
& contre  fon  fils. 

Heureufement , pour  arrcfler  les  effets  de  ces 
premiers  mouvemens  de  l’indignation  du  faint  Pe- 
re , arrivèrent  à Rometiois  Envoyez , que  le  Prin-, 
ce  luy  avoir  député  en  partant,  pour  fe  jnffiFer 
auprès  de  luy  fur  l’entreprired’Angletcrre,&  pour 
Juy  expofer  les  raifôns  d’honneur  , de  julticc , 
d’intereft  , qui  l’yavoienc  engagé.  Quelqueir- 
rité  qncfuft  le  Pontife,  cette  marque  de  refpeét 
l’adoucit.  Les  En  voyez  s’en  apperceurent  bien  dés 
la  première audiance  qu’ilsen  eurent.  Car  quoy 
qu'il  leur  difl  durement ,.  lorfqu’ils  lu-y  donnèrent 
kslcttres  de  leur  maiftie,  & qu'ils  le  falucrent  de 
fâpart,  qu’il  clfoic indigne  qu’illuy  rendifflefh- 
lut  ! Courcucil,  qui  porioit  la  parole,  ayant  répon- 
, duj 
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<Iurefpc<^ucu(cment,  que  U Sainteté  I*en  jugeroit . 

di^ne  , quand  elle  auroic  oui  les  raifnns  > par  \ % 1 8 
lesquelles  elle  reconnoillroit  , que  c’efloic  un 
Prince  fort  chte'tien,  fort  catholique,  fort  dé- 
voue' à (à  perlônne  &à  PE^lifc,  le  Pape  prenant 
un  ron  plus  doux,  leur  dira  tous  trois,  qu’illea 
en tendroi t volontiers , & autant  de  fois  qu’ils  le 
voudroient. 

L’impatience  qu’il  témoigna  de  les  revoir , aug- 
menta la  confiance  qu’ils  avoient  conceu  d’en  eftre 
favorablement  écoutez. Deux  jours  après  cette  pre- 
mière au  diance,  illcur  en  donna  une  (econde,  où 
leur  ayant  laifié  tout  le  temps  dont  ils  avoient 
befoin  pour  plaider  la  caufedu  Prince  , il  voulut 
luy-mefmc  fervir  d’Avocat  au  Roy  d’Angleterre,  ] 
& leur  fit  des  objeélions , dans  Idquclles  il  montra 
beaucou  p de  capacité  & de  prclence  d’cfprit. 

Lechef  de  la  députation  ayantexpoie  en  peu  de 
mots  la  mort  cruelle  d’Artus  de  Bretagne,  afiaf- 
finé  par  le  Roy  Jean  fon  oncle,  la  judice  que 
cette  Province  en  avoir  demandé  au  commun 
Souverain  , le  jugement  des  Pairs  contre  le 
meurtrier:  Le  Pape  prit  la  parole,  & ditqucc’e- 
ftoit  de  quoy  on  s’etonnoit  , que  les  Pairs  de 
France  eufient  entrepris  de  faire  le  procès  àrtm 
grand  Roy,  &delecondamnerà  mort,  comme 
fi  la  dignité  Royale  ne  l'a  voit  pas  deu  exempter  de 
répondre  à ce  tribunal  î que  quand  il  yauroit  deu 
répondre,  n’y  ayant  point  en  cfiét  répondu  , il 
n’avoitpùcllrcjugé  que  par  contumace  , & qu’un 
jugement  pat  contumace  ne  devoir  pas  aller  à la 
mort  ; que  ce  Prince  avoir  des  enfaus , qu’on  ne 
pouvoir  judement  priver  de  l’hcritage  paternel , à 
moins  que  le  pere  ne  fuit  convaincu  d'herefie  , 
ou  de  crime  de  ieze  majefté  ; que  pour  ce 
qui  regardoit  l’Anglccerre  , Louis  n’y.  avoir 
aucun  droit  , quand  melme  Jean  n’y  en  auroic 
plus,  le  Roy  de  Cadille  excluant  Blanche,,  par- 
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cccjuc  le  malle  exclue!  la  femelle , & à fbn  defaut  la 
Reine  de  Leon,  qui  cftoitraiinc'e  de  Blanche,  y 
ayant  déplus  juftes  pre'temioiis  ; qu’au  refte,  l’An- 
gleterre relevant  du  fàint Siégé,  c’elloit l’attaquer 
luy-mcfme,  que  d’attaquer  Ion  vaflal , avant  que 
de  luy  en  avoir  demande' juflicc;  que  d’ailleurs  > il 
ne  voyoit  pas  comment  Louis  le  pouvoir  pater  des 
cenlures , tout  nouvellement  portées  parle  Concile 
de  Lion  contre  ceux  qui  troubloient  les  Croilcz,du 
nombre  delqucls  elloitleRoy  Jean  ; qu’il  les  avoir 
fulminées  luy-nic(mc,  & contre  les  Barons  An-* 
glois,  & contre  les  feuteursdeleur  révolté  ; qu’en- 
iin  il  paroilloit  clairement , quece  prétendu  droit 
de  Louis  lut  la  couronne  d’Angleterre  cftoit  un 
prétexté  trouvé  après  coup  , puilquc  depuis  le  ju- 
gement des  Pairs  la  France  avoit  reconnu  Jean 
pour  Roy , & ne  s’eltoic  point  aviféc  y dans  les 
traitez  qu’elle  avoit  fait  avec  luy , de  luy  endilpu» 
ter  le  titte. 

Courcueil  ne  manqua  pas  de  réponfe  a toutes 
CCS  objeélions  dulaint  Pere,  & donna  à (a  caulê 
toutes  les  couleurs , qui  la  pouvoient  rendre  plau- 
fîble. , Il  dit , que  fi  jean  cltoit  Roy  d’Angleterre, 
ileRoitaulll  Duc  de  Normandie,  & en  cette  qua- 
lité juRiciable  du  Roy  de  France  & de  les  Pairs  ; 
qu’on  ne  pouvoir  conteRer  à un  Souverain  k droit 
de  juger  Ibn  vallal , 6c  encoremoms  ccluy  de  pu- 
nit les  crimes  commis  dans  (es  états,  melmc  par 
ceux  qui  ne  (croient  pas  (es  va(Taux  i qu’en  France 
on  condamnoitàmort  les  contumaces  cornmelcs 
autres,  &qucleseofans , qui  leur  naillbient  de- 
puis leur  condamnation,  ne  (uccedoient point  à 
leurs  biens;  que  pour  le  tro(ne  d’Angleterre,  va- 
cant depuis  ce  jugement , quoyque  Blanche  épou- 
fede  Louis  n’enfuft  pas  la  plus  proche  hcriticie  , 
ceux  qui  l’cüoientne  le  prefentant  point  pour  re- 
cueillir leur  héritage , les  lou  luy  permettoient  de 
s’eu  lailir*,  faut,  quand  die  en  feroit  requile,  à 
* leur. 
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leur  faire  droit  fur  leurs  prétentions  ; que  quant  à , , . 

ce  qu’on  objedoit  > que  l’Angleterre  relevoh  da  i xi  6, 
Pape  ; long-temps  avant  qu’elle  luy  eufl:  fait  hom- 
mage,Jean  avoir  déclaré  la  guerre  à Louïs.qu’aiufi 
c’eRoit  uneancjfnne  querelle,  où  fa  Sainteté  n’a- 
voit  point  départ}  qu’il  en  cfloitde  mefmedela 
Croix  , que  le  premier  n’avoit  prifè  que  pour  fe 
mettre  à couvert  des  armes  du  fécond  > qa’ils’e- 
ftoit  attirées;  que  ce  n’eltoit  point  la  caule  des  Ba- 
rons qui  avoir  i^t  pafler  la  mer  à fôn  main;re>mais- 
lafîenne  propre,  pour  ofter une  couronne , qui 
luy  appartenoit  , à un  ufurpatcur  in|ufle , au- 
quel fi  depuis  le  jugement  des  Pairs  on  avoir  enco- 
re donné  le  nom  de  Roy,  pour  ne  pas  fairenai- 
ftre  des  obftacles  à des  traitez  utiles,  on  ne  l’avoit 
donné , que  comme  on  laiflequelcjuesfois  par  to- 
lérance le  nom  d’ Abbé  à un  homme  qui  n’a  plus 
d’Abbaye 

5i  CCS  réponfes  ne  perfuaderentpas  le  Pape,  el- 
les achevèrent  au  moins  de  l’adoucir , & luy  furent 
un  prétexté  qu’il  prit  volontiers  , pour  differtr  à 
fulminer  des  cenfures  odieufes  contre  un  Prince 
qu’il  efUmoit,  & qu’il  regardoit  comme  un  des 
plus  leurs  appuis  du  faint  Siège.  Il  s’en  clfoit  ex- 
pliqué , au  fort  de  fa  colere , par  des  paroles  qui 
furent  remarquées , & qu’ont  recueilli  les  hifto- 
riens,  mefmc  les  moins  favorables  à Louis.  Hé- 
las! la  malheureufe  affaire  i s’éena-t’il  enfe  frap* 
pant  la  poitrine  ; je  n’y  vois  que  du  déshonneur , Ù" 
de  la  perte  pour  l'EgUJe.  Si  le  \oy  d’ . ^n^leterrc  e(l 
vaincu,  fa  honte  ejt  la  mienne  , puifque  je  fuis  obligé, 
de  le  défendre.  Si  le  Prince  François  f uccombe , ce 
que  Dieu  ne  veuille  permettre  , c'efluncgrundeplaye 
pour  moy } car  je  Vay  toujours  regardé  comme  mon 
bras  droit  dans  mes  necejfite:^  , ma  confolation  dans  ^ 
mes  affUélions  , mon  refuge  dans  les  perjecutions  de 
VEglife  -,  O’j’aimerois  mieux  mourir , qu'il  luy  ar- 
rivw  du. mal.  Ces  fciuiracns  de  tcndrcfle  pour 

Louis 
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Louis  eflanc  devenus  plus  vifs  dans  le  Pape , à me- 
fureque  cePrincc  faifoicces  démarches  refpeé^ueu> 
(es  pour  l’appaifer  y il  dit  aux  Envoyez , qu'il  vou» 
loir  attendre  des  nouvelles  de  (on  Légat,  avant  que 
de  prendre  (on  parti  fur  la  fulmination  des  cenlu>  * 
rcs. 

Ainfi  l’aflàire  eftoit  demeurée  fufpenduë,  juf- 
qu’àce  que  le  Roy  Jean  eflanc  more , & prefquc  en 
mcimctempsle  Papeinnocenty  HonoréllI.  qui 
luy  avoir  iuccedé  « futfôllicité  de  prendre  lapro- 
tedion  du  petit  Henri,  dont  le  parti fc  trouvoic 
plus  fort  qu’on  ne  l’euR  ofé cfpcrcr. 

Ce  Pontife  , desja  engagé  à la  deffenfe  d’une 
caufe,  qui  avoir  paru  bonne  au  faint  Siege  entre  . 
les  mains  d’un  méchant  homme , & qui  devenoic 
beaucoup  meilleure  en  celles  d'un  enfant  innocent, 
f ut  tout-à  fait  déterminé  à y employer  les  cenfutes 
par  uncleitre  de  fou  Légat , qui  les  avoit  préve- 
nues par  les  fîenncs,  LePapeayant  prisfaréfblu- 
tion  , en  avertit  les  Envoyez , qui  la  firent  fçavoir 
àlturmaifire,  dans  un  temps  où  la  diletted’ar- 
gentcommençoit  à le  rendre  timide  contre  les  fou- 
dres du  Vatican , qu’il  n’a  voit  pas  trop  craint  juf- 
ques  là  j & ces  deux  raifons , fortifiées  l’une  par 
l’autre , luy  firent  accepter  lafufpenfion  d’armes, 
qui,  de  touslcs  partisqu’il  pouvoitpretidte,  c* 
itoit  le  moins  convenable  à fes  affaires. 

^ Acettcrautcil.cnaJoulfaurjcautre,.  encore  plus 
préjudiciable  à fèsinterells.  Dés  que  larrcvefut 
conclue,  il  quittarAngletcrjc,  & repalîaen  France 
7.  pour chcrchcrcequiluy  manquoit  ; maiseucher** 
chant  ce  qu’il  n'avoit  pas,  il  perdit  beaucoup  de 
ce  qu’il  avoir  ; le  grand  Marcfchal  profitant  de  fou 
ablencc,  détacha  de  (on  parti  Guillaume,  Ibn  fils 
aifné  , beau*frere  du  Roy  , icigneurdc grande  ré- 
putation , tn  n.dmc  temps  que  les  Comtes  de  Sa- 
lisbcty,  d’Arondcl , de  Varennes,  & d’auttes  aban- 
donnoknt  le  parti  François  pout.  fuivre  celuy 
i’Henri,  A peine.- 
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A peine  la  treve  fut  expirée,  que  Louis  cftaot  de 
retour  à Londres  environ  les  fcftes  de  Palques  > i i 7* 
s’apperceut  qucfbn  ennemi  s ’efloit  enrichi  de  lès 
pênes,  & par  le  grand  nombre  de  gens  de  mar- 
que qui  s’eftoienc  déclarez  pour  Ipy  , & parl’en- 
trcprilc  qu’ils  firent  furie  cnalleaude  Monlorel, 
que  le  Comte  deChtllrcaffîcgea.  H ne  le  prit  pas 
neanmoins , Henri  Baibroc  , qui  le  défendoit , 
ayant  tenu  vigoureulèment , julqucs  à l’arrivée 
d’une  armée,  que  le  Prince  forma  à la  halle  de 
quelques-unes  de  Tes  anciennes  troupes  , & de 
vingt- mille  hommes  de  nouvelles  , qui  (brtirenc 
de  Londres  fous  fes  enfeignes. 

Cette  armée  clloit  commandée  par  le  Comte da 
Perche , accom  pagné  de  beaucoup  de  Seigneurs  de 
l’une&  del’autre  nation.  Le Comteeliant  parti 
de  Londres,  prit  le  chemin  de  Saint- Aiban , d'où 
s’effant  avancé  jufqu’à  Duneftable,  il  marchoit 
droit  à Monforel,  réfôlu  d’attaquer  les  troupes, 
&]estravauxdesainegeans:  maisils  nel’attendi> 
rent  pas.  Soit  qu’ils  fulTent  moins  en  nombre , 
fbit  qu’ils  fulîent  moins  braves , ils  fè  retirèrent  d 
Nottinghan  , & laificrenc  à l’armée  du  Comte  la 
place &-la  campagne  libres. 

Pour  profiter  de  cet  avantage,lcs  Confederez  fu- 
renc  d’avisde  mener  leurs  croupes  droicàLincol- 
nc,doncla  villeefloit  àeux,  & lecha(lcau  aux  en- 
nemis, Cette  réfolution  ellant  prife,  l’armée  fc 
mit  en  marche,  & fc  rendit  àLincolne,  où  s’e- 
flant  logée  dans  la  ville,  elle  commença  à attaquer 
& à battre  furieufement  lechafieau. 

La  défenfc  ne  fut  pas  moins  vigoureufè  que  l’at- 
taque, & donna  le  temps  au  grand  Marelchal  de 
venir  fccourir  la  place.  Ce  General  n’eur  pas  plû- 
toftappris  , qucles  confederez  prenoient  leur  rou- 
te de  ce  coHé  là , qu’il  fitafl'cmbier  la  nobicfle , les 
milices , & les  garnifoqs , qui  fuivoient  le  parti 
d’Henri,  & leur  donna  rendez- vousà  Ncwaïc , où 

il 
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ïHe  trouva  accompagné  de  l'Evefqucde  Vinchc* 
ï * 7'  ftrcj  & d'un  grand  nombre  de  Seigneurs. 

Outre  le  grand  Marefchal  & Ion  fils  , on  y 
voyoit  les  Comtes  deChefire,  de  Salisbery , de 
Ferrieres,  d’Albermalc,  Savaryde  Maulcon  , les 
deux  d’Albinet  , Canteleu  pere  & fils , BalFct , 
JMarefchal  ) Bricnnedel’Ifle  > Robert  de  Vieux* 
pont,  Geoffroy  de  Luci  » un  célébré  avanturicr 
nomme  Foulques  > chef  d’un  corps  de  déterminez, 
& beaucoup  d’autres  donc  les  noms  ont  échapé  aux 
hiftoriens. 

Le  Légat  ne  manqua  pas  cette  occafion  de  fig- 
naler  Ion  zele  pour  la  caufè,  qu’il  avoir  fi  ardem- 
ment embrafféc.  C’eftoitlalcmaine  delà  rente- 
coffe , dont  l’armée  avoir  pafle  trois  jours  en  gran- 
de dévotion  à Newarc  , chacun  s’effantdifpoléau 
combat  par  l’ufage  des  facrcmens , &ur.egrande 
afliduité  aux  prières.  Cette  difpofition  parut  au 
Légat  la  plus  favorable  do  monde,  pouriulpirer 
une  nouvelle  ardeur  aux  troupes  du  grand  Mare- 
fchal , en  leur  remontrant,  que  la  caule  qu’ils 
fcûtenoient , cftoit  celle  de  Dieu.  Ce  fut  à l’ilTuc 
de  la  meffe , que  ce  Prélat  eftant  reveftu  de  (es  ha- 
bits de  ceremonie  , & environné  d’un  Clergé 
nombreux  , éleva  la  voix , & parla  en  ces  termes. 
Si  jamais foldats  allèrent  au  combat  avec  affeurance  de 
la  viÜoire,  c'cjl  \ous  y aujourd’huy  y braves 
glois  y vous  pouvez  Jans  yréfomptton , vous  la  pro- 
mettre de  la  Jufttcede  vofire  cauje  , de  laquaheé  de 
vos  ennemis,  du  nombre  extraordinaire  de  gens  d’un 
nom  y CT"  dune  najjanceillujlre  que  je  vois  mar- 
cher a latefte  de  cette  redoutable  armée , enfin  delà 
proteSiion  du  ciel  que  vous  vene:^  de  vous  rendre  pro- 
pice par  voflre  pieté  exemplaire.  Vous  combatteK 
pour  voflre  l{ûy , contre  un  trince  , qui  fàns  aucun 
droit  efi  venu  s'emparer  de  fon  trojne , tT"  impojer  un 
jouf^  ctran'^er  à laplus  librepation  du  monde.  Une  (i 
bonne  cauje  ne'^peut  manquer  de  réujjir  entre  vos 

mains. 
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mains.  Voila  U fleur  de  L'  -^n^leterre  afjèmblée fous  . ■ — 
les  mefnes  drapeaux , O"  voflre armée  eft  moins com-  1x17. 
pofée  de  foldat  s que  de  Capitaines:  que  n’a  t' on  point 
droit  d’en  attendre}  contraire  ■,  que  fe  peut  pro- 
mettre un  Prince  dans  unpays  étranger  d'une  troupe  de  ^ 

rebelles  , que  la  mauvaife  confcience  rend  timides  , 

CV  d'un  ramas  confus  degens  de  differentes  nations  % 
que  le  defir  du  butin  affemble , CT  non  pas  le  defir  de 
la  gloire  , encore  moins  l’amour  du  devoir:  gens  au 
relie  desja  tant  de  foisfrappesi  des  foudres  de  FEglifet 
qu’ils  font  en  horreur  au  peuple  > lequel  tandis  que 
yo  us  combattresi , leyera  les  mains  au  ciel'po'ur  vous , 
iV  joindra  /es  vœux  à vos  armes  pour  vous  affeurer  la 
viéîoire. 

Le  Légat  ayant  fini  fon  difeours  , rcnouvclla  les 
ccnfurcs contre  Louis,  &ceux  quifuivoient  Ion 
partit  promit  la  vie  éternelle  & la  remilîiondcs 
péchez  à ceux  qui  allîltctoient  au  combat  qu’on 
alloit  livrer  aux  rebelles.  Enluite  dequoy  ayant 
donné  une abfolution  generale  > & fa  benedidion 
àl’arméC}  on  s’arma  fur  lechamp,  &on  feroit 
en  chemin , avec  cette  ardeur  qui  efl;  d’ordinaire 
le  ptéfâge  d’un  bon  fuccés.  ' 

Pendant  ce  temps-là , lesafTîegeansprelToicntla 
place  par  deux  endroits  > & nonobdant  la  refiflan» 
ce  de  beaucoup  de  braves  gens  qui  la  défeiidoient , 
ilsl’auroieut  enfin  emportée,  file  fecoursnc  fuft 
venu  à propos  pour  la  délivrer.  Les  confèdcrezle 
craignoient  fi  peu , que  quand  on  leur  vint  annon- 
cer que  les  ennemis  paroi fToient, ils  firent  de  grands 
éclats  de  rire , comme  mlultant  à leur  foiblefïc , & 
en  s’appIaudifTant  eux-mdmes , de  le  voir  à la 
veille  de  prendre  une  place  , &de  gagnerune  ba- 
taille. Dans  cette  confiance , eu  mcime  temps 
que  le  Comte  de  Wincheftre  & Fils-Gautier  al- 
loient  rcconnoiftrc  les  ennemis , le  Comte  du  Per-  > 
che  fit  redoubler  l’attaque  de  la  fortercfle , toutes 
les  machines  furent  mifes  en  œuvre , & tous  les 
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fbldats  furent  cfhployez.,  Mais  la  melme  raifbn 
7»  qui  cngagcoit  les  a/Hcgeans  à faire  de  nouveaux  ef- 
forts, donnoitunc  nouvelle  vigueur  aux  alTjcgez 
pour  les  rcpoufïèr,  puifqu’en  mefme  temps  qu'on 
battoir  leurs  murailles , ils  voyoientdedelTus  leurs 
tours  les  troupes  du  grand  Marefchal  qui  accou- 
roient  pour  les  fecourir. 

Le  Comte  de  Winchefter  , & Fils-Gautier, 
qui  les  avoient  veuës  de  plus  prds , s'eftant  avancez 
jufqucs  fur  une  drainence,quieftoit  entre  la  ville  8c 
eux  , rapportèrent  au  Comte  du  Perche  que  cette 
armée  marchoiteii  bel  ordre  , mais  qu’elle  efloit 
inferieurcen  nombreà  celle  qu’ils  avoient  dans  la 
ville  } qu’ainfilcur  fentimenteftoit  qu’on  fortift, 
qu’on  le  milt  en  bataille , qu’on  allait  occuper  la 
hauteur  ou 'ils  venoient  de  reconnoiltre , & qu’on 
y attendift  les  ennemis  ; qu’infâilliblement  on 
ICS  prendroit  comme  des  oyfèaur  dans  des  filets  : 
c’dt  l’exprelfion  de  l’hiftorien  , qui  a rapporté 
Icursparolcs.  Le  Comte  du  Perche,  foit  qu’il  fc 
fiaft  peu  à la  fidelité  desAnglois,  fois  qu’il  dou- 
tait de  leur  capacité,  voulut  s'aller  éclaircir  luy- 
mefme  de  la  vérité  de  leur  rapport.  Il  prit  avec 
luy  un  Seigneur  François,  que  l’biflorien  d’An- 
gleterre ne  nomme  point,  quoy  qu’il  luy  donne 
l a qualité  de  Marefchal  de  France  ; & s’eflant  avan- 
cez enleinblcjufqu’au  lieu  d’où  l’on  découvroit  la 
marche  de  l'arméeennemic,  ils  en  jugerentautre- 
mentque  les  deux  Anglois,  & n’en  jugèrent  pas 
fi  bien.  Car  voyant  dans  leur  bagage,  qui  efloit 
gros,  &qui  occupoir  un  grand  terrain , des  dra- 

f>eaux  déployez  , comme  dans  les  brigades , ils 
c prirent  pour  un  corps  de  troupes  , & creu- 
rent  l’armée  plus  nombreulc  qu’cllén’efloit.  Le 
rapport  qu’ils  en  firent,  quand  ils  furent  de  re- 
tour , partagea  fort  les  fentimens  ; les  uns  ju- 
geant avec  le  Comte  de  Vinchcflie  qu’il  falloir 
forcir  horsdes  murs,.  & aller  au  devant  du  grand 

Marc- 
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Marefchal , les  autres  eftant  d’avis  > avec  le  Cotn  - ' ■■ 

te  du  Perche , d’artendre  rennemi  dans  la  ville  » ^ i 7» 
en  continuant  deprefler  lechafteau.  Ce  dernier 
avis , quoyque  le  moins  bon  , fut  fuivi , vray-fem- 
blablcmentï  parce  que c’efloit  celuy  du  General. 

Ainfi  i’ondivifa  l’armée,  dont  uncpartie  futoc- 
cupéc  àcontinuer  l’attaque  du  cba(teaU)  l'autre  à 
défendre  les  portes  de  la  ville. 

Legrand  Marelchal  fut  inflruit  des  mauvaifès 
mefures  que  les  confederezavoienr  pris  pour  le  re- 
cevoir, par  un  homme  qu’on  trouva  moyen  de  luy 
envo)erde  laforterelTe , &qui  luy  dit  en  mefme 
temps,  qu’il  y avoir  dans  cette  place  du  cofte'qui 
regardoit  la  campagne  , une  porte  de'robéc,  par 
laquelle  il  pouvoir  faire  entrer  des  foldacs , non 
feulement  pourfccourir  lechafteau,  mais  pour 
attaquer  mefme  la  ville.  Le  grand  Marefchal  pro- 
fitant de  cet  avis , commanda  l’avanturier  Foul- 
ques pour  marcher  avec  fa  troupe  de  ce  cofte-là  , 
tandis  qu’avec  le  refie  de  l’arraee  il  pourfuivit  Ibu 
chemin  de  l’autre. 

Lesconfederez  avoientfi  mal  pris  leursprécau- 
lions , que  fans  qu’ils  s’en  apperceuflent , Foul- 
ques, & (es  gens  entrèrent  dans  la  place;  deforte 
que , comme  ils  continuoient  à l’attaquer  toûjours 
vivement  , ils  furent  furpris  d’y  voir  tour  d’un 
coup renouveller  laréfiflance,  & tomber  fureur 
unegrtfle  de  dards  & de  traits  , qui  les  defoloit. 
Foulques  felaiflaemporter  trop  loin  dans  l’ardeur 
de  ce  premier  fuccés.  Car  fc  croyant  desja  en e- 
fiat  de  faire  quelque  chofe  de  plus  que  de  fe  deffen- 
dte , il  fit  une  (ortie , qui  d’abord  mit  les  affiegeans 
cndcfbrdrc;  mais  ceux  cy  ayant  eu  le  temps  de 
fereconnoiftre , & de  faire  avancer  un  efeadron , ^ 
lesgens  de  Foulques  furent  repouffez , & luy-mef- 
me  pris  prilonnier.  On  l’emmenoit , lorfquc  fès 
foldats  s’appercevant  qu’il  leur  manquoit  , rc- 
ttournereut  à la  charge  en  defefperez  , & firent 

* de 
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“•  de  fi  grands  clForts , qu’ils  le  retirèrent , & le  rem« 
7*  menèrent  avec^ux  dans  laforterefle. 

Pendant  queFoulqucs  occupoit  ainfi  lesconfede- 
rez  du  collé  du  challeau>  Savary  de  Maulcon, com- 
mandé pour  les  attaquer  du  collé  delà  ville,  en- 
fonça avec  ceux  qui  le  luivoicnt , la  porte  qui  regar- 
de le  Septentrion.  Il  y eut  là  un  rude  combat  des 
Anglois  contre  les  Anglois  melmes.  Car  les  Seig- 
neurs de  cette  nation  du  parti  des  confederez  a- 
voient  entrepris  de  garder  les  portes,  La  viéloirc 
balança  long  temps , mais  les  afiaillans  ayant  tué  la 
plupart  des  chevaux  de  ceux  du  partioppofé.ccux- 
cy,  peu  accoullumez  à combattre  à pied , furent 
enfin  mis  en  defordre.  En  ce  moment,  tout  l’effort 
du  combat  tomba  lur  le  Comte  du  Perche,  6c  les 
François  qui  l’accompagnoient.  Quelques  braves 
qu’ils fullent,  ils  clloicnt  trop  peu  pour  réfiller 
long-temps  à la  multitude  des  troupes  du  grand 
Maiclchal , qui  entroient  continuellement  dans  la 
Ville , & qui  y trouvant , en  entrant , de  fi  beaux 
commencemens  de  viéloirc , la  pourfuivoient  avec 
uneaideur,  & une  impetuofité incroyable,  Tout 
plia  devant  eux, & chacun  prit  la  fuiteavec  une  con- 
fufion  qui  diflipa  en  un  moment  toute  cette  ar- 
mée. Tl  en  fut  beaucoup  tué  à une  porte  qui  efl  du 
cotTé  du  midy , ou  les  fuïardss’cftoient  jettez  pour 
gagner  la  campagne  : parce  que  la  précipitation 
n’ayant  pas  permis  d’arrefter  un  des  collez  decetre 
porte , il  ferefermoit  de  temps  en  temps , & fc 
refermant  avec  un  travers  de  bois  qui  le  joignoitau 
collé  oppofé,  oblfgeoit  les  cavaliers  à delcendrc 
pourlouvrir  à rnelure qu’ils  arrivoienr,  de  forte 

?ue  quand  la  foule  clkntgrande  , pour  peu  qu’ils 
uflcntprefiez  pai  ceux  qui  les  pourluivoient , il 
s’en  fâiloit  un  grand  carnage.  Ceux  qui  échape- 
rent  à l’épée  du  vainqueur  eflant  trouvez  épars 
dans  la  campagne  , furent  maflacrez  parles  pay- 
ons i & à peine  de  toute ccttqarmcc  s’en  retira- 

t’il 
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c’il  deux  cens  à Londres  j où  le  mauvais  accueil  du  - — 

Prince,  &Ie  reproches  fanglants  qu’ils  en  reccu-  1117. 
rent,*lcurfirenc  regretter  d’avoir  fijrvci'cu  à leurs 
compagnons  & à leur  gloire.  LcComtedu  Per- 
che fut  tue'  l’dpée  à la  main.  On  le  lollicica  de  le 
rendre,  mais  il  jura  qu’il  ne  le  rendroit  point  à 
une  nation  iufidelic  , & qui  avoit  trahi  Ion 
Roy.  Il  continuoit  à combattre  avec  un  coura- 
ge capable  d’arreder  la  viftoire  , lorfqu’il  re- 
ceut  un  coup  dans  Ion  calque , qui  luy  entra 
dans  la  telle  par  la  vilierc , & l’etcndit  mort  fur  la 
place. 

La  parenté  & la  patrie  fît  e'pargnerlc  làng  An- 
glois.  On  prit tw grand  nombre  de  prilonnicrs, 
août  les  plus  remarquables  furentSacrus  Comte  de 
Wincheilre , Gilbert  de  Gand , que  Louis  avoir 
fait  Comte  de  Lincolne.  Hc*nn  deBoun  Comte 
d’Hereford  , Guillaume  de  Moubray  , Olivier 
d’Harcour , Robcrl  Fils  Gaultier , Richard  Mun- 
fichet , Roger  de  Crecy,  Guillaume  de  Beauchamp, 

Robert  de  Ropclïe  , Guillaume  Colville,  Guil- 
laume de  Ros,  Radulphe  Chdnduit.  Comme 
ces  prilbnnicrs  eftoient  tous  gens  delà  première 
noblclTe , & des  premières  digiiite/.  du  Royaume  , 
ils  furent  honnellancnt  traitez.  On  en  u(a  plus 
feverementenvers  les  habirans  de  Lincolne  , qui 
avoient  dés  le  commencement  liivi  le  parti  de 
Loüis.  Apres  qu’on  le  fut  laifî  du  bagage,  des 
officiers  & des  loldats , ou  pilla  les  maiions  des 
bourgeois  : on  njépargua  pas  Icsegliles , non  pas 
melmc  la  cathédrale , le  Légat  ayant  déclaré  qu'il 
abandonnoit  les  Chanoines , comme  des  excom- 
muniez indignes  de  la  proteélion  des  Canons.  Le 
foldats’enriÆit  tellement  detant  de  fortes  dedé- 
poiiillcs , qu’on  appella  ce  combat  la  foire  de  Lin- 
colnc.  On  trouva  à butiner  jufqucs  dans  la  riviè- 
re, où  des  femmes,  qui  craignoient  le  pillage  & 
la  licence  des  foldats  > s’ellant  embarquées  fans 
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conducteurs  avec  ce  qu’elles  aroient  de  meil- 
* leur,  perirentebargdes  de  leurs  richclTec,  que  l'a- 
vidied  du  loldat  alla  découvrir  jufqu’au  fond  des 

eaux. 

Ce  combarlè  donna  le  quatorzième  de  Juin,  le 
famedy  d'après  la  Penrecofte  > & dura  depuis  deux 
heures  dufoir  julqu’àbien  avant  dans  la  nuit.  Les 
luices  en  furent  encore  plus  funeitesà  Loüis  Sc  à 
^n  parti  , que  n’avoit  elle  le  combat  mefme. 
Car  depuis  ce  jour , les  hommes  & les  places  le 
quittèrent  lans  ménagement.  Dès  le  lendemain 
lagarnilon  de  Monfbrel  abandonna  cette  forterel^ 
fe,  qui  fut  incontinent  rafèe  par  ordre  du  grand 
Marelchal , Sc  en  peu  de  temps  le  parti  François  ifè 
trouva  prelque  renfermé  dans  la  feule  ville  de 
Londres. 

Dans  cette  extrémité)  Loüis  écrivit  cnFranceau 
Roy  fon  pere  , & à Blanche  de  Caftille  fa  femme , 
l’état  où  il  eftoit  téduitila  pertequ’il  venoit  de  fai- 
te à Lincolne , les  avantages  que  fês  ennemis  en  a- 
voient  ciré , l’afeendant  que  les  troupes  d’Henri  en 
avoient  pris  fur  les  fiennes,  la  perce  de  les  places , la 
defercion  de  les  foldacs  > le  befoin  d’argent  où  il 
clloit)  la  difècte  de  toutes  chofesoù  fèctouyoitla 
ville  de  Londres  j l’impoflibilité  où  il  fc  voyoit  ré- 
duit de  la  défendre  Sc  d'en  fortir  > s’il  ne  rece- 
voir bien  cofl  lÿn  (ccours  qu’il  ne  pouvoir  attendre 
que  de  France)  dans  ladtfpoÙcion  d’efprit  où  e* 
(toienc  les  Ânglois  à Ion  égard. 

Cef  nouvelles  affligèrent  Philippe  Augufle)mais 
ce  Prince  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  le  Pape, 
que  la  continuation  de  cette  guerre  o’avoit  desja 
que  trop  irrite'  ) abandonna  à Blanche  le  foin  d’en- 
voyer du  fecours  à fon  époux.  L’habileté  Sc  h dili- 
gence avec  laquelle  la  jeune  Princeffe  s’acquitta  de 
cette  commiflîon  ) la  flt  regarder  dés  ce  temps  là 
comme  une  perfonneau  defTus  de  fou  fexe.  Ses 
foins  meritoieoe  plus  de  fuccés.  Elle  avoir  levé  de 

bous 
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bons  homrnes , Si  faïc  ét|uivcr  une  belle  flotte , qui 


cfbiit  partie  un  peu  après  la  mi  Aouifc,  alloic  à l'^  i 
temps  pour  relever  les  efperanccs  de  Louis  , fl  elle 
full arrivée  a bon  port.-  îlleelloir  conduitepar  un 
habile  corfaire . célébré  dans  l'biftoire  dccc  temps- 
là  fous  le  nom  du  moine  Euftachc  , vrayment 
rnoine  de  profe/fion,,  mais  guerrier  par  inclina- 
non  nefujetd  Angictetre,  & pzr dptk  de  révolte 
attache  a la  France  j mais  l'cvènemctrt  fit  voir 
^u*un  boncorfairc  fur  mèr , non  plus  ou ‘un  bon 
partifan  fur  terre , n*dè  pas  toujours  un  bon  Gene- 
ral d’armee,  & peuc-eftre  que  Dieu  ne  bénit  pas 
uneentrcprilc conduire par  un  cclchef.  Ils  cftcHc 
chargé  du  luccés , & engagé  à blanche  de  mener  à 
Londres  les  troupes  qu’elle  fuy  confioit;  Mais  fc 
fiant  trop  à Ion  habileté , il  rie  fe  défia  pas  alTcz  de 
la  prévoyance  du  grand  Mardchal  d'Analctcrrc^ 

& delà  vigilance  d’Hubert  de  Bourg,  dontJepre- 
mier envoya  furies  colles  Philippe  d’Albinetavec 
de  bonnes  troupes,  Je  fécond  ayant  ramaflé  aflez 
de  vaiflcaux  corfaircs  pour  faire  une  flotte,  alla. 
luY-racfmeau  dcvantdu  moine  . Iecombatit&  le 
défit.  Eulrache  y fut  pris  prifonnfer , &ofFroit 
des  femmes  immcnfcs  an  General  AngJois  pour  fa 
rançon  , lorfquc  Richard  , fils  naturel  du  Roy 
Jean,  tirant  fon  épée  & la  levant;  Infâme  trai{îrc\  . 

* ?i”f  U plxiperfonne  : en  difant 

cesmots,  illalchalccoup,  &létcuchtmortàfes 
pieds, 

- féconde  défaite  acheva  de  ruiner  les  afFai- 

res  de  Uüis , & de  rétablir  Henri  fur  le  trofnc.  La 
nouvelle  en  ellant  portée  a l’un  & à l’autreen  mef- 

• marcher  vers  Londres  l’ar- 

rr.éc  Royalle , & le  bloqua.  Tout  ce  que  pût  faire 

Louis,  fut  de  fe  fortifier  dans  la  ville,  pourenfor- 

' ““  rraitc  honorable, ou  pour  y périr  en  hom- 

^ me  de  cœur.  Un  relie  de  rcconnoiflance  que  ccui  - 
J «voient pour luy  les Seigdfcurs  Anglois,  meSic 

N ^ ceux 
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ducotvcrairc  pa«i , dece  qu’il  avoir  entrepris 


xon  nis»  • • '• 

Le  craod  Marçfchal  ne  .pouvoir  ignorer  , ni 

ceire  parole  , ni  le  mauvais  effet  ou  elle  cftoit 
capable  de  faire,  aia  ne  l’empelcba  pas  nean- 
moins de  rendre  au  Prince  tous  es  bons  ofticcs 
cpi’il  luy  pouvoir  rendre  fans  trahir  Ion  devoir } 
& il  ménagea  li  bien  toutes  choies  > qu  en  luy 
procurant  tout  ce  qu’il  pouvoir  ibuhaiter  pojic 
lafeurctede  Cl  pcrionne.,  il.cu  obtint , pour  les 
imerclbsdclon  maiftre  , tout  ce  que  dans  acon- 
jonibre  âuxemps  il  en  pouvoir  raifonnablemcnc 

attendre.  . • - . 

On  s’étonnera  pcu^c^ttc^  que  ce  MiniRte , te- 
nant bbquél’hcritier  prelomptif  de  la  coutomic 
de  France , ne  profitait  pas  mieux^  de  l’occalion  de 
f s’en  lailir , & de  le  Caire  acheter  a Ion  pere  par  la 

« reftitution  des  Provinces  qu*il  avpit  Gpnnu^  lue 
l’An"letcrcc.  Les  choies  u’en  clloicnt  pas  la  Louis 
* elloiîbloqué-,  il  èft  vrây , mais  dans  une  ville , ou 

un  2tand  peuple  pouvoir  fournir  de  grades  rel- 
(butees  àvn  homme  pouffé  à bout , & ou  ce  qui  luy 
rcitoit  de  troupes  luy  pouvoir  donner  le  nioyea 
'i-'  d’attendre  de  France  un  fécond  Iccoursj  moins  ailc 

- à défaire  que  le  premier.  Ilavoit  encore  auprès  de 
• luy  des  gens  de  quaUté  du  pays , ifc  ccux-melmes 
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quï  I avoicnt  quitté  fc  fai(oient  un  point  d’hon 

ncur,  dencpasIai/Tcrdansl’opprcfnonunPrin^^ 
qui  les  en  avoit  délivrez,  & qu'ils  avoientensaeé 
cux-mefmcsdans  l'emreprifeoù  il  füccomboit  ou- 
tre qu'ileftoit  de  Tintcreft  de  tous  les  Barons  du  ' 
Royaume  que  l'affaire  le  terminaftpar  un  traité 
dans  lequel  en  ayant  égard  à fa  réputarion , on  leuf 
ancuraltles  privilèges  qu’il  s'effoit  engagé  de  dé- 
fendre.  De  plus  il  avoir  leurs  ofiagcs & les  avoit 
mis  en  lieu  de  feurcté.  Toutes  ces  confîderations 
obligèrent  le  grand  Marefchal  à ménager  un  peu 
Louis.  Il  y a mefme  des  hiftoriens  qui  difent  qu ’on 
le  rechercha  de  paît , & Polydore  Virgile , l'un  des 
plus  zelez  pour  l’honneur  de  la  nation  Angloire,af- 
feure  qu’il  n’accepta  les  conditions  qu’aprés  diver- 
fcspropolîtions  qu’on  loy  fîr,&  qu’il  rejerta. Com- 
me les  deux  partis  neanmoins  defîroicnt  égale- 
ment cette  pair , on  convint  de  toutes  choies  af- 
kz  paifiblement.  A quoy  leLegat  ne  laiffa  pas  de 
contribuer  aiiffî  de  fon  cofté , failant  en  cette  oc- 
cahon  un  perfonnage  plus  convenable  à fon 
caraftere,  que  celuy  qu'il  a voit  fait  iufqucs-Ià.  * 

Les  articles  effant  arrellez , pour  mettre  la  der . 
merc  main  a la  négociation, on  s’affcmbla  dans  une 
iffe  de  laTamife.  Les  deux  Princes  s’y  trouvèrent 
en  pcrlbnne.  Le  Légat  y vint  avec  Henri , & de  l’un 
& de  1 Autre  collé  9 toutcequ^il  y avoit  de  gens  de 
marque  & de  diftiueffion  dans  les  deux  Cours.  On 
commença  par  affîgncr  à Louis,  pour  larcftiru- 
tiondcs  offages,  une  fomme  d’argent,  donc  il 
avoir  grand  befoin.  Puis  venant  aux  conditions 
du  traité,  Louis  céda  à Henri  la  poMonde  la 
couronne  d'Angleterre , & tout  le  droit  qu’il  r 

pouvoitavoir,promitdcfortir  du  Royaume, & d’é- 
vacuer toutes  les  places  que  luy  & les  fîens7te- 
noient  encore,  s’engagea  à porter  le  Roy  fon  pere  à 
rcftituer  aux  Anglois  la  Normandie,  &lcs  au- 
tees  terres  qu  il  avoir  conquis  fur  eux  en  France, 

Na  &que 
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& qucs’ilnelcpcrfuadoit  pas,  luy-mcfnic  .auffi- 
tort  qu'il  feroit  Roy  , fcroit  ccttc  rcftitution.  On 
dit  que  ce  point  tut  tecret:  il  leroit  a fouhaitcr 
pour  laeloitc  de  ce  Prince,  qu'iJ  l'euft  pu  cltrc 
de  telle  maniéré , que  jamais  perlonnc  n en  eult 
eu  connoiflancc.  Henri  de  fon  coite  promit  ia 
Louis,  de  le  lailTer  retourner  en  France,  de  ren- 
dreaux  Barons  les  privilèges,  qui  avoicntclte  la 
caüle  delà  guerre , & les  biens  dont  on  lesavoit 
dépoûilicz  ; que  perfonne  ne  fcroit  recherché  ppur 
avoir  fuivi  fon  parti.  On  ajoufîa.a  ces  articUs 
que  les  prifoiuiicts  de  part  & d autre  feroient  rcla^ 
Ichez  fans  rançon  , Tant  toutesfois  ce  que  quel- 
ques-uns pouvoient  desja  en  avoir  payé,  qu’on 
ne  leur  rcltitucroit  point.  Lesdeux  Princes  jurè- 
rent tout  cela  fur  les  Evangiles , apres  quoy  le  Lé- 
gat ayant  donné  à Louis  & a ceux  de  lou  P^rti 
î’abfolution  dq,s  cenfures  Ecclcfîafliqucs , qu’il  a- 
voiitant  de  fois  fulminé  contre  eux  , . chacun  s em- 
braflaavcc  des  témoignages  dejoye,  qui  ne  font 
fînccrcs  en  ces  rencontres  , que  pour  ceux  qui 
gagnent  au  traité.  Les  Ecclcfîafliqucs  du  panj 
François  furent  les  plus  mécontens  de  ccluy-cy  ,1c 
Légat  lesayant  exceptez  du  bien  fait  de  1 abfoiu- 
tion.  Il  eut  des  raifbns  d’en  ufcrainfîqui  ne  luy 
firent  pas  d’honneur,  &qui  ternirent  la  réputa- 
tion qu’il  s’cfloit  acquis  autrefois  en  France.  Les 
hifloriensAnglois  déclament  contre  luy  avec  une 
aigreur  qui  les  rendroit  iufpeéls , s ils  ii  clloicnt 
pas  en  fi  grand  nombre:  Car  tous  blairnentl  in- 
digne avarice  qui  luy  fit  vendre  l abfdlution  a ces 
Ec^clcfîafliques  cenfurez,  & qui  luy  donnaocca- 
fion  de  profiter  des  bénéfices  de  pluficurs  d’entre 
;cux  qui  luv  parurent  les  plus  coupables  , pour  en 
revcüirceux  qu’il  luy  plût.  La  honte  en  rejaillit 
fur  le  Saint  Siège  , auquel  les  mal-intentionncz 
attribuent  toujours  vo’onticrs  les  defbrdres  de 
fcsmiaUltcsi  mais  quelque  temps  après  ce  Pre- 
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lat  en  ayant  fait  autant  en  Ecofle  à l’occafion 
d'un  interdit,  le  Pape,  à auion  s’en  plaignit , 
montra  par  le  châtiment  qu’il  en  fit , que  fi  le  Sie- 
geapollolique  ne  peut  empefeher  les  abus  qu’eu 
fait  dek>n  autorité,  il  ne  les  laifiepas  aumoitls 
impunis. 

L’afleinblées’eftantfeparée,  Loüiss’en  retour* 
na  à I.ondres,où  ayant  fait  en  peu  de  temps  les  pré- 
paranfsdc  (on  voyage , il  (émit  aufii-toif  en  che- 
• min, accompagné  dugrand  Marefchal & des  prin- 
cipaux Seigneurs  du  pays , qui  leconduifirent  jof- 
ques  à Douvres , où  ce  Prince  (è  rembarqua  pour 
venir  chercher  dans  fon  héritage  de  quoyle  con- 
(oler  de  la  perte  de  (à  conquelte. 

Henri  avoir  à peine  dix  ans,  quand  il  commen" 
çaun  regnede  présde  dnquantc-(ept.  Dans  le 
peude  fatisfaélion  qu’il  donna,  ilyeutdumal- 
Acur  & de  J’in(ufiî(ance.  S’il  (uft  né  en  de  meil- 
Jeurstemps,  ilaurok moins  mécontenté,  Caril 
avoir  allez  de  bonnes  qualitez , pour  maintenfe 
ies  choies  bien  établies,  pour  gouverner  une  na'- 
tien  dodre , & accoutumée  au  joug  * & s’il  eufl: 
aulE  bien  (üccedéâ  Henri  premier  qu’à  feauSans- 
«erre,  il  anroir  tenu  rang  parmi  les  Rois,  qui', 
«’ils  ne  laillènrpas  un  grand  nom , n’y  mètrent  pas 
de  grandes  tacnes.  Mais  Henri  (è  trouva  , en 
prenant  les  reines  de  la  monarchie,  dans  un  état 
bien  éloigné  de  ccluy  qui  luy  convenoit.  Chargé 
d’affaires  à négocier,  & de  querelles  àlbûtcuirs 
engagé  au  dehors  à réparer  des  pcrrcsqu’il  n’avoit 
pas  faites  , maisqu’onluy  reprochoit  tandis  qu’il 
ne  les  réparoit  pas;  troubléau  dedans  par  ude  li> 
gue  opiniâtrée  à luy  demander  des  privilèges  qui 
le  dégradoient , il  le  vit , aveedegrands  belbins 
& une  plus  grande  inclination  à la  dépenle  , 
dans  un  Royaume  épuifé  d’argent,  8c  dépen- 
dant, pour  en  avoir , de  ceux  melmesdonrff  le  dé- 
voie cirer.  11  auroit  fallu , pour  loûtenir  le- poids  de 
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la  couronne  en  ces  conjondures  * un  grand  gé- 
nie y un  bon  poiici(]ue  » un  cfpric  vif  & penetranr, 
des  veucs  e'tenducs  St  adjurées  > du  courage 
6c  de  la  fermecd  ; de  l’habilicé  y 8c  un  grand  fça- 
▼oir  faire, , pour  nnanier  rant  d’efprits  iafcheux, 
pour  en  occuper  d’inquiets , pour  en  contenrcrde 
difficiles  ; & c’cft  cequ’Hemi  n’avoir  pas.  C’ellolc 
un  cfpric  mou , facitc  à rebuter , faifanc  des  amis 
parbonrd,  & les  abandonnant  par  foiblcflè,  vou- 
lant, & commci>ç^c  avec  ardeur,  mais  ne  fui- 
vaut  & nefinÜlànc  rien  ; hautain  > mais  foûcenanc 
mal  fes  hauteurs  ; hardi  à demander , 8c  propre  à 
recevoir  un  refus;  ayant  d’affca  bonnes' veuës  , 
mais  prenant  mal  ks  melurcs , & u’ulànc  prefque 
jamais qu^à contre  temps,  ou  de  la  vigueur , ou 
de  la  ipuplelle , qui  eullent  fait  en  luy  de  fort  bons 
effets,  s’il  euil mieux  fceules  mcctrecn  oeuvre. 
Avec  de  telles  quahtez , il  ue  faut  pas  s’e'tonner  s’il 
succomba  fous  un  poids  A peu  proportionné  aies 
forces. 

On  l’accuff  d’avoir  effé  l'ardlan  defon  malheur: 
caria  plupart  des  hiffotiensluy  attribuent  l’infH- 
tution  du  Parlement:  je  ne  vois  pas  tro'p  bien  pour- 

n.  L’affemblc'e  des  Barons,  qui  fous  le  Règne 
iPrince  commença , autant  qu’il  paroiR  , à 
«lire  appelléc  Parlcmennavoit  efté  fouventconvo- 
t|uéepar  laplûpartdcfesauceftrcs , 3c  rbiftoircnc 
fait  mention  de  la  Chambre  des  Communes  que  ft 
long-temps  apres  lu  y , qu’on  ne  l’eu  peut  pas  dire 
auteur.  Pour  moy , apres  avoir  bien  leu  ce  que  les 
plus  anciens  hifioriens  ont  écrit  fur  cette  matière  > 
]c  fuis  perfuadé  que  le  Parlement  d’Angleterre, loin 
d'efirc  l’ouvr:>gede  l’autorité  Royale,  effun  tri- 
bunal quis’eflérigé  infcufiblcmcnt  de  luy-  mcfmc, 
pour  la  contre  balancer  ,&  luy  donner  des  bornes* 
A confiderer  dans  la  fburce  la  puiflaucedcs  Monar- 
ques Anglois , nulle  autre  n’eff  oiiginairemenc 
plus  abfbluë,  8c  plus  arbitraire,  puifqu’clle  eff 
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fondée  fur  un  droic  dccom^ucUe  » que  k Coocjuc-  ■ ■ ' 
ram  fît  valoir  dans  toute  fwi  étendue , & duquel  1117* 

noos  nelifons  point  qu’il  ait  i^ais  rien  relafché* 

J’ay  dcsjarcraatqué.quecertainsprivilcges  sccor-  î- 

dez  par  quelques  uns  ^fcs  fuccciïcurs  » &fuppri- 
mezdepuis  pard’autres , fètviicni  de  pretexte  aa 
ibolcvemeut  des  Bacons  contre  Jean  Sans-terre  , 
fous  le  régné  ^qucl  ils  s’obftinercnt  à en  vouloir 
i’execution,  Lefuccés  de  cette  révolté  ayant  fait 
connoiftre  aux  Seigneurs  Anglois  > qu’ils  pou- 
voicnt  faire  la  loy  à leurs  maift  tes,  ilsfenairenien 
poflellîon  de  leur  afligner  l’argent  neccflairc  à 
Icurdépcnfe,  &dudroitroefmc  dcrimpofcr : ce 
qui  obligeant  dans  la  fuite  IcsRois  eux  mcfmcs  à 
les  aflemblcr , ces  aflcmblccs , qui  dans  lent  ori- 
gine n’elluienc  que  des  convemicules  fediticux  « 
devinrent  par  là  un  tribunal  légitime,  auquel  le 
tcmps&lcs  coujomélurcs  ont  donné  le  pouvoir  de 
ia  forme  que  nous  luy  voyons  aujourd’huy.  A 
quoy  fi  Henri  accntribité  plus  qu’un  autre , ce  ne 
peut eftre que parccqu’cftantplus avide,  & moins 
ménager  d’argent,  il  établit  d’autantplus  Iccre- 

dit  dt  l’autorité  naillantc  du  Parlcnacnr,  qu’il  le 
convoqua  plus  fouveut,  & pat  ut  davantage  en  a- 

voitbeibin.  -ni 

Laminoricé«  qui  dans  les  autres  Rois  cilla  par- 
tiesfoiblcde  leur  règne,  fut  la  plus  belle  dcccluy 
d’Hcuri.  Comme  U avoir  de  la  douceur,  &dela  ^ 
docilité  ',  l’elpcrance  qu’on  eut  qu’il  profiteroit 

des  leçons  du  grand  Marelchal , l’homme  d An- 
gleterre le  plus  propre  à luy  en  donner  de  bonnes» 
le  failbic  regarder  comme  la  reflburce  de  la  mo- 
narchie, dans  l’état  picoyablçoù  la  mauvailc  con- 
duite du  Roy  Jean  fbn  pere  l’avoit  laifléc.  Si  on 
clperoit  beaucoup  du  Roy , on  cltoic  en  repos  pOuc 
le  Royaume.  La  capacité  du  Rcgciit , fà  vigilan- 
ce, & l’autorité  qu’il  s’cfloic  acquis  fur  les  peu- 
ples , luy  CO  avoient  attiré  la  confiance  i Sc 
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■ il  montra  bisntoft  qu’il  la  mcritoit  > par  la  vîgucirt 
1118.  Avec  laquelle  il  pouHaune  cabale  degrands  Seig- 
neurs > qui  s’eflant  emparez  durant  les  troubles  de 
; certains  chafleaux  apparteiiantauxPrdars.ncvoQ- 
Joientpass’en  de/laifir.  llallaluy-meimeatTieger 
, Robe.rt  dcGaogydans  c<luy  de  Newerc,  ufurpé 

ftr  l’Evelque  de  Lincolnc , & le  contraignit  à lè 
tendre.  Cet  exemple  ayant  jette  la^tcricur  parmi 
cette  troupe  d'ufiirpateurs , la  tempellcs’appailà 
prcfque  auffi-  toft  qu’elle  eut  elle'  excirdc , & laifla 
l’Etat  dans  le  calme  ou  l’avoir  mis  le  traité  de  Lon^ 

- dres. 

, 1119.  Regcnt,  qui  arriva  peude  temps 

après  ce  dernier  de  les  exploits',  (èmbloic,  en  fai- 
lle renaillre  l'orage,  avoir  oftè  à l’Angleterre 
^ l’unique  Pilote  qui  le  pouvoir  fùrmonter.  Üa 
regardoit  ce  grand  homme»  Iclon  que  porte  fou 
épitaphe,  comme  un  Soleil  dans  le  conleil,  & 

. comrnçun  Mars  dans  les  armées.  11  paroidoic 

difËcile  de  le  remplacer.  Il  s’en  trouva  nean-  ' 
inoinsdeux,qui  partageant  ehtre  eux  les  fondions, 
s’en  acquiterentlï  dignement  tandis  qu'ils  furent 
bien  d accord , que  l’Angleterre  nes’appeteeut  de 
la  perte  qu’elle  venoit  de  faire  » que  par  la  dou- 
Jcurqu’cllecu  reflentit.  L’unelloit  l’Evefqucdc 
Vinchcifre  , qui  fut  fait  Gouverneur  du  Prince , 

I autre  Hubert  de  Bourg,  qu’on  fîrgrand  julticier; 
car  pour  lachargede  graud  Marelchal clic  fut 
conlcrvce  à la  famille  du  défunt,  & donnée  à 
<3uillaumc  (on  fils  aifné. 

Les  deux  Miiüftres  jullifiercnt  d’abord  le  choix 
/ quel  on  avoir  fait  d’eux.  Au  commencement  de 

'eut  adminiflration , la  cabale  de  ceux  des  Grands 
emparez  des  biens  d’Eglifc  s’cflant 
lenouvelléc,  ilsla  diflîperent  aveclamelme  vigi. 

^ lance  j qu’avoir  fait  leur  predecefleur  : legrandju- 

y ayant  employé  heureufement  Il’épécdtt 
Prince,  pendant  que l’Evelquc engageait  les  Pre* 

• . ■ ' lacs. 
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fats  à y employer  le  glaive  de  l’Eglifc.  Enfuttede  — r— 
cette expeduion , faifant  reflexion  que  le  Roy  a-  * 

▼oit  eftd  couronné  dans  un  temps  qu’on  luycon- 
tclkoit  la  couronne,  qu’iln’avoic  pas  mclmere- 
ccuë  par  les  mains  du  Primac  du  Royaume , ils  ju- 
gèrent à propos  de  le  Élire  couronner  une  Iccondc 
lois  à Weftminfter  par  le  Cardinal  de  Languctoü 
Arche vclque  de  Cantorbery , afin  d’ollcr  parla 
tout  prétexté  de  rallumer  le  feu  desdifeordes  pal- 
fe'es.à  ceuzà  qui  lacontefkation  de  deux  l^inces  en 
aùroit  pu  laiflër  quelque  e'tincelle.  L’evenemeiK 
que  je  vais  raconterfit  voir  qif  ilsavoient  eu  raifbn.  . 

L'es  habitans  de  Londres , ceux  de  WeftmunUer  i 1 1 
&delacampagne  desenvirons  s’eftoient  défiez  à 
la  lutte.  Les  premiers  avoirnt  eu  l’avantage,  &■ 
les  autres  en  avo'cntconceu  un  fi  grand  dëpit, qu’ils 
réfolurcntdes’cn  vanger.  Pour  exécuter  leur  def- 
Icin , ils  portèrent  un  nouveau  dc'ti  aux  habitans 
de  la  capitale , & firent  fi  bien  leur  partie , qu’ils 
le  trouvèrent  les  plus  foFtst.  LaJiontc  du  désavan- 
tagé pafleneleur  parutpas  pcnivorreftreeflacdc  par  ' . 

un  avantage  pareil.  Refolus  de  changer  le  jeu  en  ^ 

combat,  ils  chargèrent  les  bourgeois  de  Londres,  >■  ? 

qui  ne  s’attendoient  à rien  moins,  avec  tant  de bru  • 
talité  , qu’ils  les  mirent  en-fuite , &lesobligerent  - 
à ferctirer’dans  l’-enccinte  de  leurs  murailles.  Cet- 
te inlulto  faite  àun  peuple  fier  mis  eu  un  mo- 
mcntla  ville  en  émeute  ,&  fit  par  toutcourir  au*  ^ 

armes.  Le  Roy  n’y  eftok  pas't  leMaitc  en  fou* 
abfence  eut  beau  reprefentet  que  la  voye  de  , 
lait  ne  pouvoit  qu’exciter  du  trouble  , & des-  V i 
mouvtmens  dangereux  i qu’il  falloir  le  plain-  1 

dre  à l’Abbé  de  Weflminftcr,  &<luy  deman-  i 

der  juflice  de  les  vaflaux.  Malgré*,  ces  lâges* 
icmontranccs  , le  peuple  lortio  en  fiitie  , 
marchant  droit  à Wcftnvinl ter,  y porta  la  defola^.  • 
lion  r & abbatit  julqu’à  la  mailon  de  l’Abbé,  L»» 
lediMon-a’cn  demeura  pas  là4  Un  noraméCfi)l>»^- 

N y,  itai*a- 
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ftantin,  qui  en  cftoit  le  chef , cria  au  fort  de  i’ir- 
iziZt  tuption:  Mont-joye,  Mont  joycy  Dieu  nous  didct 
Louis  noflre Souverain,  Des  paroles  ü (cditiculcs 
furent  bien-tollporte'es  à la  Cour  par  ceux  qui  a- 
voientintereft  de  la  mettre  dans  leur  parti.  Les  Mi- 
niftres  ne  perdirent  point  de  temps  Legrand  Ju- 

fticiers’eftantmis  àlatcftcd’uo  corps  de  trou ptf;, 
s’avança  julques  aux  portes  de  Londres  > où  man-^ 
danteeux  qu’on  aceufoit  d'edrcles  auteurs  du  tu> 

V multc,  il  s’informa  particulièrement  qui  en  avoir 
eftdlecheL  Conftantin  avoua  que  c’eltoit  luy,  & 
fc  di/ànr  parcifân  de  Loiiis  > prétendit  que  par  le 
traite'  de  ce  Prince  avec  îc  Roy  > les  amis  de  l’un  & 
de  l’autre  ne  devant  point  cftre  inquiétez, fon  crime 
^ deyoiteftrc  impuni.  Legrand  jufticicr  le  fit  pen- 

drefur  lechamp  aveedeux  de  les  principaux  com- 
plices, & cflant  entrd  dans  la  ville,  en  punit  un 
grand  nombre  d’autres.  Quelque  temps  apre's  les- 
Magillrats  furent  depofèz , comme  ayant  agi  trop 
mollement  en  cette  occa/ïon.  J'admire  que l’hi- 
ftorien  d’Henri  ait  regarde  le  chai  liment  du  chef  de 
cette  (édition  comme  une  infraâion  du  traite  de 
Londres  fàitentrc  le  PriiKC  Louis&  Henii.  Si 
Henri  n’en  cuit  point  commis  d’autres  , Louis- 
n’euft  pas  eu  d’auffi  jultcs  railonsqu’il  en  eut 
dans  la  fuite,  de  (edirpenfer  d’accomplir  certai- 
nes claufcs  À-  ce  traité  préjudiciables  à fa  cou~ 
renne. 

Un  Muvernement  fi  fàge  attira  au  Roy  l’ap- 
plaudiflement  general  des  peuples, If  quel  augmen- 
ta encore  beaucoup  par  une  viâoire  fignalée  que 
le  grand  Marcfchal  rem  porta  lurLeolin  Prince  de 
Galles,  & par  l.i  réponfc  que  le  Monarque  fie 
dans  un  Parlement  tenu  à Londres  en  l’année  mil- 
le deux  cens  vingt  trois  aune  requcflc  que  les  Ba»^ 
rons  luy  prefenterent , pour  demander  la  confir- 
mation des  privilèges  de  la  grande  Charte.  If: 
J eut  conieftation  lut  ce  goûu  entre  le  Cardinal.' 

de 
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ae  Langucton , qui  portoit  la  parole  pour  eux , — 

& un  nommé  Guillaume  Brivere.  Celuy-cy , ou  l ^ ^ h: 
parzele  pour  la  Royauté,  ou  par  flaterie  pour  le 
Roy  , ayant  dit  hautement  que  des  privilèges  ob-  • 
tenus  par  force,  comme  ceux  dont  il  s’agifloit, 
dévoient  dire  abolis , & non  pas  confirmez , je  « 
Cardinal , ancien  partifan  des  Barons  & des  privi- 
lèges, repartit  avec  émotion , que  fi  Brivere  ai- 
moit  l’Etat , il  ne  s’oppoferoit  pas , comme  il 
faifoit , à une  choie  fi  ncccflaire  pour  y bien  établir 
la  paix.  Lcselpritss’alloient  échauffer,  lorfque 

le  Roy  prenant  la  parole  ; Le  Prtlat  nrmfon^  dit-  ^ 

il , nous  Avons  juré  ces  privilèges  i il  faut  gardfr  no- 

flre  ferment.  Après  avoir  parle  de  la  lotte , il  ht 

délivrer  lur  le  champ  des  lettres  circulaires  a tous 

les  Vicomtes , par  lelquelles  il  leur  ordonnoit  de 
s’informer  chacun  dans  leur  province  , quels  p^ri- 

vileges  cftoienten  ulàge  au  temps  d Henri  II.  Ion  ^ ^ 

grand  pere,  & dcluy  en  faire  un  fidelle  rapport*  • » 

Cette  aéfion  prévint  les  clprits  fi  favorablement  ^ 

pour  Henri , qu’il  n’y  avoit  rien  qu’on  ne  fe  pro- 
niift  d’un  Roy  , en  qui  on  croyoit  voir  quelque  ^ 

choie  de  plus  que  de  l’cquité  pour  Ion  peuple.  Mais-  ‘ 

ce  qui  donna  aux  Anglois  plus  d’eltime  pour  la-  ■ 

perlonne , fut  le  zele  qu’il  témoigna  pour  rétablit  ^ 

leurs  affaires  en  France  , ou  les  couqueltcs  de  Phi- 
lippe Auguffe , & la  mauvailè  conduite  de  Jean' 

Sans-terre  les  avoient  prelque  ruinées.  Pep  dp 
temps  apres  le  traité  de  Londres , ilavoirenvoyc  ^ 

demander  en  France  la  rellitution  des  Provin- 
ces conquilès , deciuoy  ayant  clic  refulé,  cpm--.  , 

me  il  s’y  elloit  oien  attendu  , pat  Philippe  ^ - 

Augulle  qui  regnoit  encore  , a la  mort  de  ce, 

Prince,  arrivée  l’an  mille  deux  cens  vingt-trois  , /,■ 

il  fit  faire  la  meline  demande  à Loüis  VIII.  Ion  lue- 

cellcur,  & chargea  Ion  ambalfadeur  de  luy  remet- 

nre  dans  la  mémoire  le  traité  en  vertu  duquel  il  j 

létcadoit  cette  rellitution.  Louis  répondit  î 

N-  ^ comme 
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comme  Philippe  fur  l’article  des  Provinces  conqui'- 
4-  les , & à l'égard  du  traité  qu’on  luy  alleguoit,  il  dit 
qu’il  n’cfloitpius  obligé  détenir  Ta  parole  à un 
Prince,  quiavoitle premier  fauflé  la  lienne,  puif- 
que  contre  le  ihcfme  traité , Henri  avoir  obligé  les 
François  faits  prifbnniers  aufiege  dcLincolne  de 
payer  une  grolîc  rançon  , & qu’il  n’avoit  point 
eucore  coniirmé  les  privilèges  de  la  grande  Char- 
te , qui  clloit  l’article  c/îèntiel  du  traité  dont  il 
s^’agifloit.  Cette  réponfc  fut  le  lignai  de  la  guerre 
enrrelcs  deux  Rois , danslaquelleà  la  vérité  Louis, 
qui  fut  le  plûtoft  preft  eut  des  avantagesconfidera- 
blcs,  ayant  pris  Niort,  Saint-Jean-d’AngcIy,  & 
la  Rochelle  fur  les  Anglois*  : mais  allez  peu*  de 
temps  après  le  Prince  Richard  frere  d 'Henry , àc  le 
Comte  deSalisbcry  fon  oncle alfiegerent d'autres 
places  de  moindre  nom  , dontlaprilc  nelailTapas 
de  lôûtenir , en  attendant  mieux , la  réputation 
des  armes  Angloiles.  On  ledilpofoit  de  part  & 
d’autre  à faire  de  plu»  grands  efforts , les  K cm  sic 

préparanttous  deux  à venir  en  perlonne  dans  Icursr 

^ armées,  lorfque  le  Pape  , qui  vouloir  engager" 

* Loüisàrdétruife les- Albigeois,  interpola  lî effica- 
cement les  (pins  & lès  lollicitations  auptés  de  l’un> 
& de  l’autre,  qu’il  leur  fit  conclure  une  treve,  du- 
lantiaqutlleccluy-cy  citant  mort  apres- avoir  pris 
Avignon  fiir  les  ennemis  de  I’EgIile,Hcnri  fe  vit  dé» 
livré  d’un advcrlairc d’aiKant  ^us  à craindrepout- 
Iay,quoyqu’cndirclonhiftoricn  ,par  tout  injufte 
a la  rocmotrc&au  mérite  de  Louis , que  ce  Prin- 
ce eftoicplusaccreditév&  plus  aimé  parmi  les  liens. 

Julques  là  toutes  choies  avoient  réulli  allez  heu< 
reulcmcnt  au  jeune  Roy  , lorlquc  ce  bonheur  fut 
troublé  parla  dilcorde  de  fcs-Miniftres.Taudis  que 
ces  deux  hommes  u’avoiempointcu’  d’autre  lujct 
de  jaloolic  que  les  fondions  de  leur  mniiftere , ils* 
avoicntparuaflez d’accord;  ladifFcrence  deleurs 
p/ofèliions  rendant  leurs  emplois  diftercns>&  cett© 
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Wificrence  d’emplois  donnant  peu  de  lieu  dIVma*  - ^ 

latioii,  dans  un  temps , où  l’enfance  du  Prince  fai>  j z % 
(bit  qu’on  ne  regardoit  pas  encore  comme  una- 
vantageconlidcrable,  d’occuper  la  première  place 
dans  Ion  erprit.  Dés  qu’il  fut  plus  grand,  & qu’on 
commença  à compter  pour  quelque  chofede  le 
gouverner,  les  Miniürcs  le  firent  chacun  leur  plan 
^ & leur  route  pour  y parvenir.  Celle  du  Prélat  fut 
la  plus  bonnefle,  mais  ce  nefut  pas  la  plus  beureu- 
(e.  Il  voulut  fe  rendre  mail^re  du  Monarque,  en 
luy  infpirant  d’épargner  à fon  peuple  ce  qu’il 
commençoic  à dilliper  en  dépenfes  inutiles , SC 
mal  entendues,  C’effoit  là  combattre  trop  dire- 
âement  la  paflînn  dominante  d’Henri , pour  lû 
gagner  & pour  luy  plaire-.  De  Bourg  prit  le  che- 
min oppolé , & par  là  il  vint  à fon  but.  Aiifli-toR 
qu’il,  fe  fut  apperccu , que  le  Roy  aimoitàamalîer 
pour  répandre.  Ion  application  fut  de  luy  chercher 
des  champs  propres  a moillônner , & de  luy  lever 
les  obftaclcs  , que  les  privilèges  de  la  nation  luy 
pouvoient  faire  làideflùs.  Henri  avoir  conhrmc 
ceux  qui  (ont  contenus  dans  la  grande  Charte , de 
dans  une  autre  qui  regloit  l'ulage  des  foreffs  : de^ 
Bourgluy  fît  révoquer  ccux-cy  , pour  les  faire 
acheter  au  peuple,  & laifTa  ceux-làdans  execu- 
tion , comme  des  libercez^  trop  contraires  à l’au- 
torité du  Prince.  Rien  n’cftoitplus  du-gouft  du 
Roy  , qui  aimoic  fort  l’argent  comptant  , &qui^ 
commençant  à connoiflrc  lès  intereff s-,  regar- 
doic  les  privilèges  de  la  grande  Charte  comme 
nne  dégradation  de  laRoyauté , qu'il  rclolut  dés- 
lorsdenepointfbuffrir,  &lurquoy  cncflet  ilfuc 
impofhble  aux  Anglois  de. le  rendre  jamais  bie»- 
docile. 

Lafarisfaétionqu’iliémoigna  de  lacondnitede 
Ion  favori , perluida  ailcment  à cet  elprithardi, 
qu’il  avoir  acquis  afîcz  de  crcdi^  lut  fôn  inaiffre, 

{^t i ‘engager à-éloiguer  ic  1 rcUt.  Cardans  un. 
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Parlement  tenu  à Oxford  l’an  mil  deux  cen» 
vingt-lcpt , non  feulement  Henri  révoqua  les  pri- 
vilèges de  la  Charte  des  tbre(ls,&  fè  plaignit  qu’on 
avoit  abufe'  de  fbn  enfance  pour  les  obtenir  > mais 
il  déclara  déplus  que  dorfenavant  il  vouloir  eflre 
maillre  de  fesadlions,&  qu'il  n’avoit  plusbeloiu 
de  pédagogue.  Un  changement  fi  fubit  aliéna  les 
i^nglois,  Si  du  Roy  & de  Miniltre,  dont  le  col- 
lègue u’attendit  pas  qu’on  luy  donnaft  plus  ex- 
Prcne'ment  fon  conge } mais  prenant  fon  parti  en 
homme  fage , quitta  de  luy-  me/me  une  place  qu’il 
voyoitbien  n’eftre  plus  tenable,  & s'en  alla>  en  at- 
tendant un  meilleuctemps,  faire  un  voyage  dans- 
les  failles  lieux. 

Depuis  le  de'patt  de  PEve(qoe,lapuifIànçeda 
grand  Juflicier  augmenta  fans  melure,  & devint 
fans  bornes.  Le  Roy  ne  fè  contenta  pas  de  luy 
avoirfait  dpouftr  une  desfôeurs  du  Roy  d’Ecofle, 
il  le  créa  Comte  de  Kent  5 il  le  combla  de  richeflcs- 
immenfes,  ôc  luy  lalfla  prendre  lufènfiblement  un- 
tel  afeendant  fur  fon  efprit,  que  le  peuple, toujours- 
enclin  à porter  lesekofès  à l'excès  r y foupçonnoic 
de  la  magie. 

Le  changement  du  gouvernement  en  apporta 
bien-toft  aux  affaires,  & on  ne  fut  pas  long  temps* 
fans  s’appercevoir  de  i’abfêncc  de  l’Eveique  de 
Wîncheftre.  Perfonne  n’y  perdit  plus  que  de 
Bourg.  L’cxpericnce  luy  fit  voir , qu’il  avoit  be» 
loin,  oudesconfeils  d’un  tel  ami,  ou  des  yeux- 
d’un  tel  furveillant  Car  depuisl’èloiguement  du 
Prélat,  le  Roy  n'ayaut  rien  entrepris  qu’àcontte- 
lcinps,&  fans  fuccés,  chacun  s’en  pritau  favori ,& 
le  Roy  mefrne  luy  en  témoigna  plus  d’une  fois  fou- 
inécoiuentemenr. 

Les  occafîons  de  faire  des  progre's  en  France 
n’avoient  paru  depuis  long- temps  plus  favorables* 
qu’elles  l’cftoient  alors.  La  minorité  de  fàinf 
Louis,  Poppofition  des  Princes  du-faug  à la  tcgçn-' 
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ce  de  Blanche  de  Catulle,  la  ligue  de  la  plus  grande  ~ 

partie  desSeigneurs  François  avec  eux  , donnoit  à i ^ ^ 8* 
Henri  de  grandes  facilitez  pour  recouvrer  les  Pro- 
vinces perdues,  Pierre  de  Dreux  Duc  de  Bretagne 
luy  en  ouvrit  tous  les  chemins  ; & Henri  fe  mit 
fouvent  en  marche  pour  profiter  des  mauvaifes  iii- 
eentions  de  ce  Prince  brouillon  contre  la  France. 

De  Bourg  fut  toujours  aceufé  de  luy  en  avoir  ^ic 
manquer  l’occafion.  En  l’anne'e  mille  deux  cens  ■ ' — 

vingt  neuf,  les  plus  grands  Seigneurs  de  Norman-  i ^ 19. 
die,  à qui  lapioximitddcs  Anglois , appeliez  en 
Bretagne  par  le  Duc,  avoir  infpird  la  rébellion,  en- 
voyèrent inviter  Henri  de  pafl'er  la  mer  en  pcrfbn- 
ûe  , l’aflèurant  qu’il  trouveroit  tous  les  anciens 
fu  jets  de  la  Monarchie  Angloiiè  difpoiez  à le  rece- 
voir. Le  Royeneftoit  aflez d’avis , mais  le  Mi- 
niffres’y  oppofa,  & rendit  à la  France  en  cette  oç- 
cafiôn  un  Icrvice  qui  le firioupçonner  d’avoir  cftd 
gagne'  par  B'anche,  Quelques  mois  apre's , Henri 
prdle  par  les  inüanccs^u  mefinc  Duc,  opiniaflrc'- 
ment  acharne  à perfecuter  la  Regente , leva  la  piuS' 
formidable arme'e  qü’cult  veu  l’Angleterre  depuis- 
long  temps.  Les  troupes  eftoient au  rendez-vous,. 

& toutes  prcRes  à s’embarquer , toute  la  noblefie 
) eüoit.  Si.  le  Roy  à la  telle,  lorfqu’onluy  vint  dire 
que  les  vailleaiix  nianquoicnt,  & qu’il  n’y  en  avoir 
pas  la  moitié  de  ce  qu’il  en  falloir.  De  Bourg  com- 
mença en  cette  rencontre  à s’appercevoir  que  la  fa- 
veur n’efioit  pas  à l’c'preuve  de  toutes  lottes  de 
fautes.  Le  Roy  fut  fi  outré  de  celle-cy,  qu’il  luy  re- 
procha publiquement  qii’ilcftoit  pcnlionnaire  de 
Blanche,  & fi  on  ne  l’cn  eulf  empelché il  luy  culL 
pallé  Ibn  épée  au  travers  du  corps. 

Cetteavanturedevoit  cclcmblc  corriger  le  Roy. 

&le  Mini(lrc,l’un  d’une  confiance  excellîvc,  l’au- 
tre d’une  prclbmption  aveugle.  Ni  l’un,  ni  l’au- 
tre neanmoins  n’en  devint  plus  confideré.  Apres 
quelques  jpurs  de  colece  >.le  Roy  accoultumé  à.  le 

laif- 
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— — lâifier  gouverner  > fe  trouva  embarrafié  d'eftre 
t t}o.  rnaiftre.&commcileftoit  homme  d’habitude , il 
trouva  plus  doux  de  reprendre  un  joug , auquel  il 
cftoitaccouüumd,  que  de  le  donner  la  fatigue  > & 
dccourre  lerifqued’un  autre  choit.  LeKiiniflre 
de  foncoffe' n'en  devint  pas  plus  timide  à donner 
des  confeils,  ou  fufpefts  ou  infidelles  Car  des  l’an- 
née fuivantc  Henri  ayant  enfin  ^afle  la  met  -,  8c 
s’elbnt  venu  porter  à Nantes , ou  le  Duc  de  Breta- 
gne l’avoit  appelld,  Foulques  Pailnel , l’un  des  Sei- 
gneurs des  plus  conftderables  de  Normandie  » It 
vint  offrir  à luy  avec  Guillaume  fon  frète  r & for- 
mante Gentils- hommes  des- plus  braves  delà  Pro- 
vince , Paflturant  qu’il  s’èn  rendroitmaiftres’il 
vouloir  feulement  s’y  montrer.-  Les  embarras,  où 
la  ligue  des  Princes  avoir  jettd  la  cour  dcFrancci 
rendoienr cette entreprife facile;  mais  le  Miniftrc 
n’en  fut  pas  d’avis , & le  Roy  donna  dans  fon  fenti- 
ment  d’autant  plus  volontiers , que  depuis  qu’il 
eftoir  en  France  il  avoitve'cu  plus  mollement,  8c 
dans  urre  plus  grandc  oifivettf  Son  armée  avoir 
fuivi  (on  exemple  , & s’ertoit  tellement  amollie, 
que  la  maladie  s’y  eftant  mile,  elle  fc  trou’-’a  défai- 
te (ans  avoir  combatu  : de  forte  qu’il  lut  obligé- 
d’en  rembarquer  les  foibles-débris , & de  tepallcr 
en  Angleterreaufli  épailé  d'argent  que  peu  cliargé' 
de  gloire. 

On  n’artribua  point  tellement  ceS'fàutcs  au  mau- 
vais gouvernement  du  favori , que  leblalmc  n'en 
retombait  fur  le  Prince  ; & dés  lors  les  Grands  Sc- 
ie peuple  commençant  à le  mépriftr,rclprit  de  ré- 
volte (ê  réveillaron ccniura  toutes  fes  démarches, 
on  ne  luy  toléra  plus  rien.  & après  luy  avoir  oll6 
tousfes  Minidres  l’un  après  l’autre,  éloigné  tous 
fes  confident, pcrfccuté  les  creatutcs,on  k dégnda- 
enfin  luy-metme,  on  luy  fit  la  guerre,  on  le  com-- 
battit, on-k  prirprifoniiicr.on  lemena  en  triom  - 
phe par  toutes  les  villes  d’Anglctcrfc. 
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, - Ils  commencèrent  par  Hubert  de  Bourg:  A quoy  ' ■■■  ■■ 
le  retour  de  l’tvclque  de  Wincbe^releur  fut  une  i 131*, 
occafion  favorable.  La  maniéré  dont  il  fc  portaà 
féconder  leurs  intentions»  fie  voi^r  qu’il  l'embrat- 
ibit  volontiers.  Soitzelepourla  c.nifè^ublique, 

(bit  relTcntiment  de  fes  injures  particulières , loir 
peut  eftre  tous  les  deux  enlcmble , le  Prélat  eftant 
repalTe'en  Angleterre,  dans  un  temps  où  les  fautes 
du  Miniftrc,  & les  exadfionsdonton  lecroyoitaui 
t^ur  faifoicnt  murmurer  tout  le  monde,  il  fe  mit  à 
la  teftede  ceux  » qui  fans  choquer  la  perfbnnedu 
Roy  defiroientla  réformation  du  Ro-aume.  Son 
mérité  , dont  la  bonne  conduite  qu’il  avoir  eue 
dans  la  Palcfiine»  avoir  encore  rchaufic  l’éclat , ïur 
avoit  redonne  entrée  aux  confeils,  malgré  fon  an-  ^ 
cien  compétiteur , qni  ne  fc  trouva  pas  eu  pouvoir 
de  détourner  ce  coup  fatal  à fbn  repos  & a fa  for- 
lanc.  Il  n’eut  pas  plurolt  repris  fbn  rang  , que  s’j 
trouvant  plus  écouté,  Sc  plus  accrédité  que  jamais> 
il  ofa  tenter  d’exclure  desafF.iircsceluy  qui  l’en  a- 
•.  toit  exclus.  Les  fujets  de  mécontcntcmcns  ^uc  k 
Roy  en  avoir  reccus,  luy  pâturent  une  tfifpoluron 
hcureufcpourlefuccés  de  certeciitreprifc  , &la 
haine  publique  qui  s’augmeiuoir  tous  les  jours 
contre  un  favori  trop  puiflant , luy  fèmbla  une 
conjoncture  trop  ^vorable  pour  iren  pas  profiter. 

Ce  fut  à l’ifiuë  d’un  confeil  tenu  fur  les  affaires  de 
Galles,  que  le  Prélat  fc  détermina  à rompre  la  gla- 
ce, & à parler. 

Lcolin , chef  de  cercflc  redoutable  de  l’ancienne 
nation  Britannique,  avoir  paru  fur  la  frontière.  Il 
y avoir  des  ja  long- temps  que  ce  Prince,  heritier 
de  la  haine  de  ces  ancef  très  pour  les  Anglois  , ne 
perdoit  aucune  occafion  de  les  inquiéter  , & de  - 
leur  nuire.  Souvent  vaincu  , fbuvent  vainqueur, 
jamais  rebuté  de  combattre,  & toujours  prelt  àat- 
laquer,  il  ne  fiiiloitdcpaix  avec  eux  qiie-pourfc 
difpofer  à leur  mieux  nire  la  guerre.  Il  l’avoir 
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^ ■■■  commencée  dés  le  regne  du  Roy  Jean , il  la  renou- 
1x3a,  vclla  louvcnt  contre  Henri,  & la  fie  toujours  à 
outrance.  Ce  Prince  inquiet  edaut  donc  entré  en 
l’année  mil  deux  cens  trente-deux  dans  les  terres 
des  Baroas  Anglois, qui  avoieiu  le  malheur  d’cllre 
les  voifins,  y avoir  portéle  fer  & le  feu. 

La  nouvelle  de  cette  irruption  eftant'  venue  à 
Londres , le  conleil  du  Koy  luy  reprefenta , qu’il 
cfloit  honteux  à la  monarchie  Angloifc  d’avoir 
jufques  là  Ibuffcrc  les  inlultes  d’une  poignée  de 
gens  plus  dignes  d’eftre  regardez  comme  une 
troupe  de  voleurs,  qu’il  falloic exterminer , que 
comme  un  peuple  policé , avec  lequel  il  convint  de 
iaire  des  traitez.  Le  Roy,  continuellement  atten- 
tif aux  moyens  d'avoir  de  l’argent,  & jugeant  que 
cette  occafion  cfloit  propre  pour  en  tirer , déclara 
qu’il  n’en  avoir  point , &que  fes  treloriers  l’a- 
voient  averti,  qu’à  peine  il  y en  avoir  dans  l’épar- 
gne pour  l’entretien  de  fa  perfonne  , & pour  fes 
aumofnes  ordinaires  î quàinfi  il  n’efloit  pas  en 
état  d’entreprendre  une  gfoflc  guerre,  qu’il  luy  fc- 
Sâit  irapoûible  de  fbûtenir  dans  la  pauvreté  où  il 
le  trouvoic.  LeConfeil , à la  telle  duquel  efloix 
l'Evefquc  de  Winchellrc , fut  ravi  que  le  Roy  luy- 
mefmc  leur  eull  donné  cette  ouverture  de  luy  par- 
ler avec  liberté.  Ils  luy  dirent  que  s’il  elloit  pau- 
vre, c’eiloitfa  faute , & que  ù pauvreté  efloit  caù- 
fée  par  fa  diflipaiion  ; qu’il  avoit  aliéné  cous  les 
fonds , avec  lefquels  les  Rois  les  predeccflcursà- 
voient  foûtenu,  lans  autre  Iccours , la  gloire  & les 
intercfls  de  l’Etat  j qu’il  n’efloit  plus  Roy  que  de 
nom,  pendant  que  d’autres  joüifioient  des  fruits  & 
des  avantages  de  la  Royauté. 

L’impreflion  que  fit  un  difeours  fi  hardi  fur  l’cf- 
prit  du  Roy , parut  à l’Evefque  de  Wiucheftrc  une 
diipofition  hrureufe  pour  poufler  la  choie  plus 
loin.  11  ne  balança  plus,  & prenant  fon  cemps^que 
ce  Etiace  faifbic  rendre  compte  de  l’adiniuillra- 
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tion  de  (es  finances  à des  officiers  fubal  ternes,  qui  ■ 
les  avoif lu  mal  gouvernées:  Ce  par /rf,luy  dit-  * *• } 5* 
il,  5/Ve,  appliquer  teremede  au  mal.  Le  malheur  de 
l'Etat  "vient  du  Adiniflre , qui  le  q^ouvtrne  depuis  fi 
long- temps  avec  tant  d'avantages  pour  luy , O"  fipeu 
de  gloire  pour  vous,  ^y^prés  avoir  épuifévosfujets^ 

"VOUS  Vous  cftes  epuifé  vous-mefme  , pour  contenter 
iinfatiable  avidité  de  ce  fav  .ri  : vous  ne  retrouver  e^t, 
que  cbe\  luy  , O"  citez  quelques  unes  de  Jes  créatu- 
res , l’argent  dont  vous  vous  plaignez  de  manquer 
pour  fout enir  l'honneur  de  la  couronne  contre  T in faïen- 
ce des  Gallois,  Défaite s-vous  d'un  ferviitur  , qui 
s'eleve  fur  les  ruines  de  fon  maijlre.  Vous  avez  de 
trop  grands  fujets  de  vous  plaindre  de  fon  infidélité, 
pour  qu'il  ofe  vous  accu  fer  d’inconfiance.  Ce  pas  e/i 
difficile  à un  bon  exur,  mais  il  ejl  necejjaire  à un  grand 

Ce  paroles  dites  avec  zele  par  un  homme  crû 
ncceflaite,  & devenu  d’autant  plus  agréable , qu’il 
(èmbloic  moins s’cmprellcr  pour  l’cUrc,  eurent 
fur  l’efprit  du  Roy  tout  l'effet  que  le  Prélat  s’en 
cftoit  promis,  De's  ce  moment  ,.deBouig  perdit 
Teilime  & ramitic'  de  Ibn  maiffre , & devint  un  de 
ces  exemples  de  l’inconffancc  de  la  fortune , qui 
font  des  leçons  pour  tout  le  monde , & principale- 
ment pour  les  Grands  > mais  dont  perlonne  ne 
profite. 

On  commença  par  luyofferla  charge  de  grand 
Jufticier  d’Angleterre , quojr  qu’il  eurt  un  brevet 
du  Roy  pour  la  pollèder  fa  vrc  durant.  Malgré  un 
autre  brevet  du  Roy  Jean , qui  l'exempioit  oc  ren- 
dre compte,  on  ne  lailla  aucun  article  lur  lequel  ou 
ne  le recherchaff&  il  euffeffé bienheureux  , lion 
euft  voulu  s’en  tenir  là.  Comme  on  avoir  deffein  > 
de  le  perdre  , il  n’y  a lorte  de  crimes  dont  on  ne  le 
chargeafi;  : On  invita  mefme  de  la  part  du  Roy 
tous  ceux  quifeplaignoientdeluy,  à porter  leurs 
plaintes  à (es  Jugés,  Par  où  l’on  peut  conjeâu- 

rer 
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' rcr  combien  la  haine  & la  jaloafic  libre  après  une 
1 5 5*  h longue  cont{ainte,  vomit  d’aaufaiions contre 
luy.  Latrahilbn,  lcpeculatJerapt,Icsempoi(on- 
nemcMs,  l’intcl/igence  avec  les  ennemis  de  l’Etat, 

^ n’en  furent  pas  les  plus  atroces.  On  voulutqu’il 
full  magicien.  On  luy  impolamefmc d’avoir  en- 
levé, parmi  les  bijoux  delà  couronne,  une  pierre 
quiavoit  la  vertu  de  tendre  invincibleccluy  qui  la 
portoit)  & del’avoir  envoyé  à Leolin. 

L'afîàiie  fut  pouilée  chaudement , & l’on  pour- 
fuivit  l’acculé  avec  tant  de  violence,  qu’on  le  retira 
d’une  EgIife,où  il  avoir  cherché  un  azile  qui  auroit 
efté  inviolable  pour  tout  autre.  L’Evcfque  du 
lieu  J’y  fit  reconduire , mais  le  Roy  l’y  fit  affieger, 
& prit  tant  de  foin  d’empefeher  qu’qn  ne  luy  por- 
tail de  quoy  vivre, qu’il  fut  obligé  d’en  (ort?r,pour 
entrer  dans  uneprilpn  où  il  crojoit  aller  mourir, 
Scs  ennemis  s’y  ateendoient , mais  le  Roy  ne  le 
pût  rélbudrc  à oller  la  vie  à un  homme , qui  l’a- 
voit  fi  louvcnt  expofé  pour  la  défenlede  l’Etat,, 
êc  auquel  perfonne  apréîtout  ne  pouvoir  difputer 
la  gloire  de  luy  avoir  iauvé  la  couronner  11  fi:  co^ 
tenta  de  remplir  fes  coffres, des  richcri'cs  immenics 
de  ce  favori,  & luy  en  laifia  mcime  alîcz.pour  vivre 
^ en  r^os  & avec  honneur , s’il  luy  euft  rendu  la  li- 

LacheutedugrandJuIHcier  éleva  l’Evelque  de 
Winchdlrc  à un  point  de  crédit  & d’autorité  , ou 
, il  ne  s’efloit  point  encore  vcu.  Il  devint  tout  puif- 
faiit  fur  l’elprit  du  Prince , fie  par  un  fubitchange- 
ment  de  moeurs  que  fit  le  changement  de  fortune, 
il  fc  fervit  de  Ion  pouvoir  avec  encore  moins  de 
modération  que  n’avoit  fait  fon  prcdecelîcur, 
éprouvant  comme  luyàfou  tour,  qucfimi  rival 
clt  incommode,  il  di  quelquefois  necdTairc. 

Le  l’rdar  ne  le  vit  pas  plütoft  arbitre  des  grâ- 
ces, qu’il  les  plaça  mal.  Il  dioic  étranger , & ne 
pouvoir  ignorer  la  délicatefle  infinie  de  Tê/prit  An* 

glois 
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gloisfut  ce  point.  Les  règnes  partez  lu  y fournir-  

loienc  mille  exemples  en  cetcc  macie.e , qui  de-  1x33. 
voient  luy  fervir  de  leçon.  Sa  fortune  l'aveugla 
tellement, que  loin  d’en  profiier,iI  ne  garda  plus  de 
mefures.  En  mefme  temps  qu’il  éloigna  Hubert  de 
Bourg  Sc  les  créatures , des  charges  & du  manie- 
ment des  affaires , il  y mit  des  gens  de  fon  pays, en- 
tre auties  un  Pierre  dOrival,  quel'hiflorien  de  ce 
temps-làappelle  malignement  fon  neveu,  oulbn 
fils- 

II  continua  à remplir  la  Cour  de  Poitevins  Sc  de 
Bretons , tandisquelesAngloisfiirentd’humcur  à 
le  fouffrir , mais  ils  furent  bien  moins  long-temps 
dociles  à porter  ce  joug  que  le  precedent.  A peine 
les.  plaintes  faites  contre  le  grand  Jufticier  furent 
appaifées  par  fa  dilgracc  , qu’il  s'eu  cleva  de  plus 
violentes  contre  l’c-velquc  de  Vincheftre  ; mais 
comme  rattachement  qu’avoir  le  Roy  pour  fon 
nouveau  Miniffrcrendoir  toutes  les  plaintes  inuti- 
les , ou  ne  fut  pas  long-temps  fans  en  venir  aux  ef- 
fets. La  chofe  alla  d’autant  plus  ville , que  les  mé  • 
çontens  avoient  trouvé  tour  à propos  un  chef  pro- 
pre à conduire  une  ligue  dans  la  perfonne  de  Ri- 
chard Comte  de  Pembroc,  grand  Mtrefchal  d’An- 
gleterre, heritier  de  la  valeur  de  fon  frereGuillau-  > 

me, comme  de  fès  biens  & de  fes  charges , mais  plus 
entreprenant  que  luy,&  moins  (ouple aux  volontcz 
de  la  Cour,  il  avoir  mefme  d’aflczgrands  (ujcisde 
n’en  eitre  pasfatisfàictlcRoy  luy  avoir  tait  des  dif- 
ficultez  pour  luy  donner  la  charge  de  fon  frere,qui 
l’avoient  obligé  dés-lors  àmeflcrles  menaces  aux 
foIlicitationsiTout  nouvellement, le  iMinilhc  avoir 
éloigné  lies  afFairesGuillaumedeRodunc  fouLieu- 
tcnanc.  Un  homme  hardi  & mécontenr,  avec  de  U 
réputation  & un  caraéterc, parut  tout  propre  à cftrc 
à laiefte  d’une  ligue  contre  le  Souverain.  Aurti 
fut-elle  bientoft  formée , Sc  les  plus  grands  Seig- 
neurs y eutrcreiit,  jufqu’à  Richard  frète  du  Roy. 

La 
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La  première  démarche  qu’ils  firent , fur  d’aller 
trouver  Henri , & de  luy  reprefenter  les  defordres 
que  caufbiedans  la  Monarchie  le  gouvernement 
duMinifire,  La  harangue  qu’ils  luy  firent  ne  fut 
point  de  ces  très  humbles  remontrances,  que  font 
des  (ujets  fournis  à leurs  Princes  quand  ils  les 
croycntmal  informez.  Legrand  Marcfchal,  qui 
portoit  la  parole,  parla  d’un  ton , & en  des  termes 
pleins  de  cette  hauteur  & de  cette  fierté  qui  cftoit 
de  fon  caraélere , 6c  dont  Iczele  du  bien  public^ 
peut-eftre  auffi  fes  refTentimens  particuliers  au- 
gmcjotoient  la  vivacité. C’f/?,  5/Vf,luy  dit-il, par  1er 
mauvais  cenfetls  des  étrangers  qui  vous  gouvernent 
que  vous  avexfait  venir  dans  le  pays  cette  foule  de 
Poitevins , qui  dominent  la  nation •^ngloifet  qui  op^ 
priment  la  liberté  publique  qui  aneantijfent  nos  loix  i 
ainfï  on  fupplievoflre-Majelli'  avec  tout  lescele  CT* 
tout  le  refped  que  de  f déliés Jujets  Iny  doivent , ou  de 
corriger  des  abus  fl  préjudiciables  à la  couronne , ou 
de  ne  trouver  pas  mauvais  , que  jujqu'à  ce  ce  qu’ils 
JoieKtcorrigezdesSeigneurs  naturels  aevojhreKoyaû- 
rue  je  tiennent  éloignez  de  voflre  Cour , s’abjlien- 

nent  d’alJiper  à vos  confeils , où  ils  ne  fervent  que  de 
jouet  à l ’infolence  des  étrangers. 

Ducaradered’crpritdontefioitleRoy , ileafl: 
efté  cmbarafTé  à répondre  à un  tel  dilcours  , fi 
l’EvcIquedeWinchcfirc,  qui  cftoit  prefent , ne 
l’cufltiré  de  cetembarras  par  fa  promptitude  à 
prendre  la  parole.  Richard  n’auoit  pascefTé  de 
parler,  que  le  Prélat  prenant  union  d’alTeurâna 
& d’autorité  : U ejl permis  au  F^yduy  dit-il,  d’<tp* 
peller  à fon  fervice  autant  d' étr  animer  s , qu'd  en  jugera 
necejjdireSipour  maintenir  les  droits  déjà  couTOWie,C^ 
tin  afezgrand  nombre  mefrne  CT"  d'afrz  fuijians  pour 
dompter  l’orgueil  de  ceux  quis'oppofent  k fes  volon- 
tez. 

Une  reponfe  fi  hautaine  indigna  tellement  ces 
Seigneurs,  dtsja  émeus  & irritez , qu’au  fortir  de 

chez 
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chez  le  Roy  ils  renouvcllereot  leur  ligue,  &(cpro-  

mirent  mutnellcmcnt  de  combattre  jufqu’à  la  1 1 
mort  pour  l’honneur  de  la  nation , & pour  h dé- 
fcnlc  de  la  liberté  publique. 

Pendant  qu’on  le  préparoità  lagucrrcdans  Tun 
& dans  l’autre  parti,  le  Miniftrc  jugea  à propos,  de 
faire  garder  au  Roy  quelques  formes  de  jufticc 
dans  la  profeription  des  Seigneurs  liguez.  Pour 
rendre  la  chofe  plus  folemneilc,  on  convoqua  un 
Parlement,  ou  aucun  d’eux  ne  s’eftant  trouvé , on 
les  fit  citer  par  trois  fois.  Comme  ils  n’eftoient 
pas  encore  en  état  de  comparoifire  avec  feureté,  ils 
s’en  cxçûfercnt  fur  cela  mefme,  & alléguèrent  que 
cette  alTcmblée  cftant  toute  remplie  d'étrangers 
ennemis  de  la  nation,  fur  tout  des  gens  de  qualité, 
ils  n'y  pouYoient  aller  fans  péril. 

. On  ne  fut  pas  long  temps  fans  s ’appercevoir  à 
la  Cour,  que  tous  les  ligueurs  n’en  eftoientpas  de- 
hors , par  la  liberté  qu’on  s’y  donna  de  parler  à 
leur  avantage,  & de  déclamer  contre  les  Miniltres. 

Un  Dominicain  nommé  Bacum  ofa  dire  au  Roy, 
que  tandis  que  l’Evefque  feroit  à la  telle  des  affai- 
res, il  n’y  auroit  jamais  de  paix  dans  le  Royaume. 
L’applaudificment  que  les  affiflans  donnèrent  à un 
difeours  fi  libre,  fit  impreilion  furl’cfpritdu  Roy, 
ce  qu’ayant  remarqué  un  difeut  de  bons  mots  de 
. mefme  nom  que  le  Religieux,  j“/re,luy  dit-il,f^//re 
Majçflé  fçait  elle  bien  ce  que  doivent  le  plus  craindre 
ceux  qui  voguent  fur  la  ruer  ? à quoy  le  Roy  ayant 
répondu  qu’il  le  falloir  demander  à ceux  qui  font 
de  longs  voyages  par  eau:  ce/bnr,  reprircct  hom- 
me , les  pierres  les  rochers  : fàifant  allufion  au 
nom  de  Pierre  des  Roches,  qui  eftoit  ccluy  du  Mi- 
niflre. 

On  cfpera  un  bon  effet  de  cette  converfàtion 
dans  un  l^iincc  foible,  & ailé  à intimider,  fut  tout 
^depuis  qu’ayaqc  convoqué  le  Parlement  à Welt- 
.miullcr,  il  avoir  déclare  qu’il  vouloir  y prendre  le 

coa- 
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confeil  de  (es  fidcllesfujets,  pour  corriger  les  abu* 

. de  r Etat,  Mais  le  Prclac  avoir  babilement  pour- 
veu  aux  moyens  d’affermir  fon  maiflre  dans  la  hai- 
ne qu’il  portoit  aux  liguez } par  l’ordre  qu’il  avoir 
donné  de  lever  en  deçà  de  la  mer  des  croupes  qui 
abordèrent  en  Angleterre  tout  à propos  pour  favo- 
rifei  fes  defl'cins.  Leur  encrée  dans  le  Royaume 
eut  l’effet  quel’Evefqueen  avoit  attendu,  Henri 
ne  parla  plus  de  paix  ; & s’attacha  plus  que  jamais 
aux  étrangers , qu’il  regarda  comme  Ion  appuy 
contre  (es  (ujets  rebelles. 

Les  liguez  fentirent  vivement  ce  coup , & leur 
emportement  fut  fi  grand  à cette  nouvelle  fi  ine- 
fperéc , que  perdant  tout  refpcâ  pour  un  Roy  dont 
ils  le  croyoientméprirez, ils  envoyèrent  le  menacer, 
que  s'il  ncchafioit  de  fa  Cour  fôn  Miniffre  & les 
Poitevins)  üs  le  chafleroient  luy-  mefme  du  trofnc , 
& y élcveroient  un  Roy , qui  fçauroit  mieux  les  gou- 
verner. 

La  Cour  fut  extrêmement  conflernée 'de  cette 
audacieufcdcpuration,chacunfê  remit  en  mémoire 
lacheutede  l'infortuné  Roy  Jean , & les  maux  infi- 
nis qu’avoient  caufé  à r Angleterre  fes  démeflez  a- 
vec  fes  fujccs  On  s’imaginou  dcsja  voir  le  fils  fuivre 
ladeftinéeduPcrc  » & le  Royaume  plongé  tout  de 
nouveau  dans  les  malheurs, dont  il  ne  faifbit  que  de 
forcir.  Cette  crainte  des  bons  Anglois  ne  palla 
point  de  leurcœur  dans  celuy  du  Roy  , tant  le  Mi- 
uiflie  avoit  pris  foin  de  luy  raffeurer  rcfptit  : Jè  ne 
fçay  foint , luy  diloit-il , donner  des  confeils  à un 
grand  Monarque , ou  indignes  de  fon  courage , oufrc~ 
judiciables à/a-^lûire.  DompleK  , Sire,  aomptex.fes 
rebelles  : montrex  leur  que  Vous  efies  l{py , cb*  faites 
leur  une  fats  fentir  ■,  entes  formant  de  fe  foùmitire^ 
que  vous  efles  dipte  d'eflre  leur  maiflre- 

Heutianime^  par  ces  remontrances  y & par  fes 
troupes  qui  luy  effoient  venues  ; commença  à faire 
des  coups  de  vigueur , pcadantquerEvefqueptc. 
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noit  des  mdurcs  pour  faire  arreflcrle  grand  Ma- 
refchal,  s’il  oioic  venir  au  Parlement , que  le  Roy 
avoir  convoqué  à Londres,  comme  on  dilouqO’il 
yviendroir.  Il  y venoit  efîcdivement:  carlcsli- 
pez  le  trouvant  en  état  de  ne  plus  craindre  la  vio- 
lence par  la  fuite  qu’ils  y amenoient.avoient  rélblu 
d’yparojfhe:  mais  il  en  fur  détourné  en  chemin 
par  la  locur,  femme  du  Prince  Richard , qui  l 'aver- 
tit du  mauvais  dcficin  .que  la  Cour  formoit  contre 
luy  , il  eut  d’abord  peine  à le  croire,  & encore  plus 
à rcbroullèr  chemin  : mais  la  Princefle  bien  inlor- 
niéc , luy  fit  un  détail  fi  vray  fèmblable  de  tout  ce 
qu’on  tramoit  contre  la  perlonne,  & le  pria  avec 
tant  d’inflance  d'écouter  plûroft en  cette  occafion 
la  prudence  que  lôn  courage , qu’il  prit  le  parti  de 
délerér  à les  coiileils,  & le  retira  au  pays  de  Galles, 
où  il  lut  luivi  de  Gilbert  Balîer,de  Richard  Üoüard," 
de  Gautier  de  Clifford  > & de  tous  ceux  des  liguez, 
que  l’adreffe  & l’argent  du  Minillre  n’eurent  pas  le 
pouvoir  de  luy  débaucher.  Car  beaucoup  demeu- 
rèrent en  chemin  , gagnez  par  les  hberalitez  du 
Prélat  , qui  n’omettoit  rren  pour  le  maintenir* 
De  ce  ilorlibre  furent  les  Comtes  de  Lincolneôc 
deSalilbcry  , & ce  fut  la  delertion  de  ces  deur 
Seigneurs,  qui  jointe  à celle  du  Prince  Richard, 
luy  fit  prendre  la  rélolution  de  mettre  dans  Ion 
parti  Leolin  , ce  ccl?bre  Prince  de  Galles,  tou- 
jours drfpolé  à prendre  les  armes  contre  les  An-* 
glois. 

Pendant  que  Richard  reparoitainfi  les  brèches 
que  l’Evelquc  falloir  à la  ligue,  le  Roy  , qui  en  fut 
averti,  congédia  ion  I arlemcnt#&:  le  renditàGlo- 
ccftrcjoü  il  donna  rendez  vous  à lès  troupes,  lly 
en  rcccut  beaucoup  de  nouvelles,  qui  luy  furent 
envoyées  de  Flandre,  fous  laconduite  de  Baudouin 
deGuyncs,  avcclelquelles  ayantma  chéquelques 
jours  du  collé  d' Hereford  , il  alla  alTitger  un  cha. 
iicau  appartenant  au  grand  Marelchal. 

Tomel,  , O Cet- 
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Ccitc  première  chtrcp^  Iiiy  fuc  de  tnaiivais 
3 . augure  peur  le  (Ucce's  de  cette  guêt  re , & l 'on  cru  c 
' quelque  temps  qu’elle  feroit  fa  pàtx.  Ceux  qui 
dVoieût  dans  ja  plac?  eurent  raudàce'dé  la  defeu- 
d'rc , Se  le  firent  avec  tant  de  Vàîeur , , que  rarmdé 
ÎRoyalc  dc’fc'fpera  de  la  prend'rç  ayant  la  fin  delà 
câmpâgnei  qui  cftoit  desja  fort  àvaucce . Le  Roy 
/ôuffimtaYCCunéxtrcfrne  çhâgrîn  ce  mau'^aisaè- 
but  dé  Tes  wics , & n’y  voyoit  pas  trop  de  rcme- 
de,  lorfque  lés  Evcfques  , qui  avoient  voulu  luHrrc 
ia  Cour,&  s‘expofcr  aux  fatigues  de  là  guerre  pour 
trouver  occafioii  de  faire  la  paix  , profitèrent  de 
icelle- là  , pour  remontrer  an  Roy  lés  malheurs 
(dont  l’Etat  cftbitmcnaèé,  par  la  délùuîoirde  fés 
■principaux  membres  d’avec  leur  chef  , & pour  le 
prier  de  vouloir  bien  entendre  a leùr  donner  quel- 
que ïatisfâftion  fur  les  points  dont  ils  fe  plai- 
gnoient.  Le  Roy  écouta  cçs  rembritranccs  plus  pa- 
tiemment  qu’on  n’avoit  cfpcré , & comme  lès  E- 
vefqucs  avoient  voulu  profiter  du  mauvais  lucces 
de  la  guerre  pour  le  porter  à faùela  paix , il  voulût 
anfpiréapparem, mène  par  fbn  Miuiftre  j profiter  a 
fon  tout,  du  défît  qu’ils  avoient  de  fajrc  la  paix, 
pour  couv^:it  la  honte  d’avoir  fi  mal  cornmciice  la 
guerre.  Dans  cette  veuë  il  prornit  àmiP^rclats  de 
convoquer  un  Parlement , pour  corriger  par  leurs 
•confcils  les  abus  dont  on  feplaignoic , aconditiôii 
"que  le  Marcfchal  luy  feroit  rendre  la  place  aflîë- 
gee  , laquelle  neanmoins  il  s obligeoic  à luy  ré- 
mcttie  entre  les  mains  quinze  jouis  après  la  réddi- 

lion.  * . , , 

La  négociation  d’un  traité  ou  tout  le/noude 
trouvoit  fon  compte  ne  tira  pas  beaucoup  en  lon- 
gueur, les  Minières  » qui  paroifioient  en  devoir 
cftre  les  victimes, ayant  icutreirource  dans  la  mau- 
vaife  foy  avec  laquelle  ils  y confentoient.  Car 
quoy  qu’ils  fc  fuflcnt  rendus  gatans  de  la  rcflitu- 
iion  du  chafteuu  , cçminc  'lcs  Everques  avoient 
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fait  dü  bon  fuccés  du  Parlement  > il  y a apparence  — — 

qu’ils  avoient  pris  leurs  (curetez  auprès  du  Roy,  i i } 5« 
pour  l’engager  a ne  rien  tenir  de  tout  cequ’ilavoit 
promis. 

Il  aiïembla  le  Parlement,  mais  il  n’y  fit  rien 
moins  que  ce  qu’on  efperoit.  Les  Evcfques  J’en 
prcfïcrcnt  pourtant,  & apres  des  remontrances 
inuriles,menacercutd’ezcommunierceuz  qui  par 
de  mauvais  confeils  leportoicntà  cxclurelcsfujcts  ’ 

naturels  du  maniement  des  affaires  publiques, 
pour  y admettre  des  étrangers  qui  mettoient  le 
trouble  dans  l’Etat.  Des  menaces  ils  pafierent  aux 
effets , & malgré certains  privilèges  que  l’Evelque 
de  Wincheftre  prétendit  luy  avoir  efté  donnez  par 
Je  Pape,  on  l’ezeommunia  nommément  , avec 
d’Orival  (on  parent , le  grayd Jufticier  de  Segrave, 

. & PalTelevc  grand  Trelbricr. 

Ces  cenïures  étonnèrent  peu  le  Prélat.  Il  en  ap- 
pellaau  (aintSiege,  & (è  miteependanten  état  de 
poufler  legrand  Marclchal, qu’il  regardoit  comme 
-Icplus  à craindre,  & le  plus  irréconciliable  de  (es 
ennemis.  Il  y employa  la  force  & la  rufe.  La 
force  ne  luy  rétiffît  pas , & le  mauvais  (uccés  de  (es  ^ ■ 

armesluy  attira  une  ddgrace  de  laquelle  il  nerevint  - 

Jioint;  mais(âru(cluy  donna  au  moins  la  confo- 
ation  des  delefpercz , d’abbattre  (on  ennemi  en 
tombant. 

II  (e  prclTa  d’autant  plus  de  faire  partir  le  Roy, 
qu’il  apprit  que  le  grand  Marefchal , faldré  de  ce 
qu’on  luy  avoir  manqué  de  parole , eftoit  rentré  » 

dans  le  chafteau  qu’on  luy  retenoit  contre  la  Toy 
■du  traité,  & que  l’armée  ennemie  groflîiroitqur-  . 

ques-làqu’Hubcrt  de  Bourg,  titdde  (a  prilonpar  ’ 

Icsamis,  s’eltoir  aile  joindreaux  Liguez.  Ces  nou- 
velles ayant  obligé  le  Roy  à (e  mettre  en  campa-  ' J 

.gne , ilaffemblalestroupes  àGloceflrc,  & mar-  ' '] 

cha  droit  au  pays  de  Galles.  Legrand  Marefchal  ] 

le  laiffa  venir  J mais  cRant  averti  que  (on  armée 
♦ O 1 n’eftoit 
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— u’dloit  pas  bien  pourveuë  de  vivres  ; pour  la  rui- 
5 3-  lier  par  dlj-melmc  vil  lit  enlever  les  grains  & les 
troupeaux  des  lieux  par  où  elle  devoir  palier.  Elle 
Ibuflrit  en  cfFet  beaucoup  » de  la  dilcuc  & de  la  là- 
tiguc  quelle  eut  dans  cette  marche  * &ayautdld 
obligée  d’aller  Jufqu'au  cliaflcau  de  Grofœund, 
elle  y campa  avec  lï  peu  de  prc'caution,  que  le  grand 
Marclchal,  qui  en  fut  informé  , eu  fit  enlever  des 
quartiers , & la  mil  par  ce  premier  avantage  dans 
mi  delordre  dont  elle  ne  revint  pas.  Les  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  y perdirent  leur  ar- 
gent & Icuis  équipages  j ce  qui  leur  fut  une  raifon> 
ouunpictexic  de  le  retirer.  Le  Roy  mcbne  re- 
tourna à Gloceftre  , apres  avoir  mis  les  places  & 

''  les  troupes  entre  les  mains  de  Jean  de  Moinnouth, 

Sc  de  Radulphe  de  Tfip<tn. 

Le  Roy  ne  fut  pas  plCitoft  parri  , que  le  grand 
Marefchal  alla  attaquer  le  chaltcau  melmc  de 
Monmouth,  dont  le  premier  des  deux  Generaux 
de  l’armée  Royale  portoit  le  nom.  Il  remporta, 
eu  l’allant  rcconnoiftre  , une  viéloire  à laquel- 
le il  ne  s'attendoit  pas.  11  s’elloit  détaché  defou 
armée  avec  environ  cent  chevaux  , & efloit  al- 
fez  prés  de  la  place  , lorlque  Baudouin  de  Guy- 
nes  , qui  y commandoit , fitfortir  mille  hom- 
mes pour  l’attaquer.  Pluficurs  de  la  troupe  du 
Marefchal  jugèrent  qu’un  General  d’armee  ne 
pouvoir  s’expofer  prudemment  à un  combat 
£i  inégal,  & luy  conleillcrcnt  la  retraites  mais 
luy  le  tenant  oftcnlé  d’un  confeil  qui  blelloit  fà 
gloire;  ne  commetueray  pas  nu  jour  d'huy  à fuir 
'devant  mes  ennemis , s’écria- t-il  i il  faut  combat' 
tre,  z^vcc  d'aujfibravesgcns  que  vous , le  nombre 
ne  me  fait  pas  peur.»  iuive:^  '*>°y  ■>  je  vous  condtii- 
ray  j CT"  je  me  flatte  que  mon  exemple  m diminuera 
pas  vofîrr  courage.  En  dilànt  ces  mots,  il  s’avance, 

& fc  voyant  Iccoudé  des  fiens  , il  charge  avec 
t:ui  de  Eurie  ce  grand  nombre  d’enuemis, 

qu’tl^ 


1^' 
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<]u’illes  étonne.  Lecombatfatrude,&/i  douteux,  ■ 

<|ue  Baudoüin  dcGuynes  rcfblut  de  prendre  avec  i z } j 

Juy  une  douzaine  de  fès  plus  de'termincz  cavaliers, 

& de  s’attacher  au  Marcichal.  Ils  rapprochent, 
mais  il  les  écarte  d’une  maniéré  à leur  ofter  toute 
e/perance  de  l'atteindre  , jufqu’àce  tpi’cnfin  (on 
cheval  ayant  ellé  tué  fous  iuy  , ils  crurenicdre  ^ 
maidres  du  Cavalier.  Ils  virent  bientolt  qu’ils 
s’efloient  trompez.  Car  ce  grand  guerrier , à qui 
-lachalcur  du  combat  n’ofloit  point  le  (ens  froid, 
prirparlepied  un  deceux  quileprefloicntleplus, 

& l'ayant  culbuté  de  l’autre  cofté  de  (bn  cheval, 
s’élança  legeremem  en  fa  place,  & continua  à com- 
battre comme  auparavant.  Baudoüin  de  Guyncs 
ne  pouvant  fbuff-rir  qu’une  fi  belle  proye  luy  écha- 
palt , (ejettaalors  lurleMarelchal,  &leprcnant 
par  Ion  calque , le  luy  arracha  avec  tant  de  violen- 
ce, qu’il  luy  mit  le  vifâge  tout  en  fang  ;enlu’te  de- 
quoy  ayant  fauté  à la  bride  de  (bn  cheval,  il  leinc- 
noir  vers  la  forterclle  , en  mefme  temps  que  d’au- 
tres, qui  avoient  gagnéla  troupe , le  poufloient  à 
grands  coups  de  lances.  Le  grand  Marcichal  (c 
defîcndoit  avec  une  vigueur  incroyable  , & Irap-  . 

panr  à droit  & à gauche  fut  ceux  qu’il  trou  voit  à 
portée,  il  en  abbant  deux  à les  pieds.  ^onoblUnc  ' 

celaileftoit  iiifàilliblcmencpris  , fi  un  arbaleflriec 
de  (à  troupe  n’euR  terrallé  Baudoüin  de  Guyncs 
d’un  trait  qu’il  luy  tira  à propos,  & dont  on  le  crut 
blcïï<î5fcà  mort.  En  ce  moment  , ceux  qui  \ 
pourfuivoient  le  grand  Marc(chal  l’ayant  quit- 
té pour  aller  (ccourir  Baudoüin  , celuy  là  fc 
trouva  libre  , & en  mefme  temps  (on  ar-  ' . 

mée  , avertie  du  danger  où  il  eftoit  , ayant 
paru  pour  le  fccourir  , la  vidloire  ne  balança 
plus.  Les  Royalilics  furent  défaits  , & à- 
peine  le  Gouverneur  pût-il  efire  reporté  dans 
la  place.  Depuis  cette  jourivée  , les  troupes  de 
la  ligue  prirent  un  fi  grand  afcendantfur  celles  du 

Ü 5 Roy, 

; 
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— Roy,  qu’elles  les  battirent  en  toutes  rencontres. 

4.  Baudoiiin  voulut  un'jour  le  lurprendre,  mais  le 
Marcfchal  en  fut.avcrti,  &s’ellant  mis  en  em- 
buIcaJe  dans  un  bois  où  il  dévoie  palier  , le  railla 
en  pièces , & fe  rendit  mai  lire  de  toutes  les  places 
des  environs  : n’ayant  plus  rien  à faire  dans  le 
paysdeGalles  , il  entra  avec Lcolin  bienavanten 
Angleterre  , & jetta  la  Cour  dans  un  tel  efFroy, 
que  le  Monarque  quitta  Gloccdre  , & lé  retira 
konteulèmentdans  des  lieux  plus  leurs,  & moins 
à portée  d’ellrc  infultcz  par  les  Liguez. 

Les  Evefques  , toujours  attentifs  aux  occalîons 
de  parler  de  paix , ne  lai/Tercnt  pas  échapper  celle- 
là.  Lcurimpatiencc  leur  fit  commencer  la  négo- 
ciation à contre-temps.  Le  Roy, fi  vivement  poul^ 
lé  par  les  propres  lujets , elloit  picqué  au  jeu  , 8c 
ne  penlant  qu’à  Ce  vanger  d’eux , répondit  brul- 
quement  aux  Prélats , qu’il  n’accorderoit  jamais  à 
Richard  le  pardon  d’une  telle  olîciilc  , qu’il  ne  le 
vilfc  à les  genoux  le  luy  demander  la  corde  au  cou* 
La  continuation  des  progrès  que  failoit  le  grand 
Marelchal , fit  céder  inlenfiblcment  un  defir  im- 
puillanc  de  vaugcanceà  la  crainte  d’une  révolu* 
tion , & l’avanture  du  Roy  Jean,  dont  on  prenoit 
Ibuvent  foin  de  luy  rappcllcr  le  louvcnir,  fit  im- 
prclfion  lur  Ibu  elprit , à la  veuë  d’une  armée  vi-  • 
ftorieufe. 

Ce  fut  en  ce  moment  favorable  que  ce  Prin- 
ce écouta  les  Evefques,  qui  voyant  que  IcAs  re- 
montrances commençoient  à faire  imprelTion,  les 
redoublèrent  au  Parlement,  quifuttenuàWéft- 
minller  au  commencement  de  Février  de  l’année 
milledeux  cens  trente- quatre.  Laen  prelènce  de 
laint  Edmond, éleu,  mais  non  encore  (àc'^é  Archc- 
velque  de  Cautorbery , ils  luy  reprefentetent  avec 
force , & d’un  air  qui  marquoit  un  vray  zelepour 
le  bien  public , & pour  le  lien  propre,  queibn  con- 
(cil  eftoic  eompofé  de  gens  pernicieux  à l’Etar, 
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^ au  bien  dé  Tes  àfiiàires  particulières ;qq’ils  méprit 
forent  la  nation.Angloi(c,  & neceflbieindcluy  en  * 
inlplrçrdçravçrGon  > & qu’en  mcfmetenrps,  par 
u^u  contre-coup  aulfi  funeltc  qu’inévitable , ils  ai- 
gri(îoient  contre  luy  l’eÇprit  des  Anglojs  ; que 
c’efloit  par  de  tels  confeils,  que  le  feu  Roy  fpn  pere 
efloit  tombé  d?ns  cet  a]by  (me  de  tnalhcurs>par  lc(; 
quels  (on  nom  efloit  devenu  celcbrei&  fa  chçutç  uU 
exemple  mémorable.  Enfuiteils  luy  firent  un  de'- 
lail  des  abus  qui  fe  corn mettoient  par  le  mauvais, 
gouvernement  des  Minldres  , & après  luy  avoir 
Mit  remarquer, que  luy  ne  faifànt  rien  que  par  leurs 
avis,  Sc  eux  faifànt  tout  fans  Je  fien,  de  leur  maif^rç 
il  efloit  devenu  leur  efclavç.  lis  finirent  par  luy  fair 
rc  cntendfe , que  s’ils  ne  vo.yoicùt  du  changement 
dans  une  fi  mauvaifè  conduite,  ils  feroient  obligez 
d’ufcr>  merme  contre  luy , des  cenfures  Ecclefialli' 
qoes* 

Le  Roy  entendit  ces  remontrances  avec-une  doci- 
lité, qui  en  fit  efperer  un  bon  fuccés.  En  effet  desja- 
ébranlé  parle  mauvais  état  de  Tes  afi&ires,  il  fc  dé- 
termina enfin  à fc  réconcilier  avec  les  Cujets  , & à 
chailer  du  miniflerè  ceux  qui  leur  y fàifoient  om- 
brage. 11  demanda  feulement  du  temps  pour  faire 
rendre  compte  à fesTreforiers  del’adminiflratioa 
de  fes  finances, après  quoy  ayant  raflembié  fonPiu- 
iemcntàu  mefme  Iicu.au  commencement  du  moiç- 
d'Avril.àl’ifluc  d’une  belle  harangue, ou  (aint  Ed- 
m^d  nouvellement  facré , luy  répéta  les  mcfmcs 
chotcs  quelesPrclats  luy  avoient  dites  auParlcm.eijt 
de  Février, il  donna  ordre  à l’Evefquc  dcWinchcl- 
tre  de  fe  retirer  dans  fon  diocefè  ,2c  chafla tous  les 
étrangers  des  poftes  qu’ils  oeçupoient  à.la  Cour. 

PoCj.-  commencer  ce  grand  puyragç  , malgré 
quelques  hpflilitçz  que  les  Ligu.çza.voicn:  exercé 
dur^n'i'ccrce  négociation  fur  Ips  terres  du  Miuiftt* 
^de  fçsamis  , le  Roy  envoya  fàin.r  Edmond  trai- 
ter la  paix  avec Lcolin  & le  grand  Matçlcbal  Ri- 

O 4,  chard,' 
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chard  , pendant  cju’il  s’avança  luy-mcime avec  fa 
3 4‘  Cour  jufqti’a  Gioccflre  pour  en  recevoir  plûroll 
des  nouvelles.  Il  en  apprit  une  en  chemin  c]ui  luy 
caufa  une  grande  furprife  , & qui  n’ayant  point 
change  les  mefurcs  qu’il  avoir  pris  pour  la  pair. 
Comme  elle  devoir  naturellement  faire  , fit  croire 
que  c’clfoit  de  bonne  foy  qu’il  vouloir  rendre  fês 
bonnes  grâces,  & fa  confiance  à (es  fùjers.  Ce  fut 
la  mort  du  grand  Mar^fchal,  arrivée  inopinéincnt 
par  une  rufedes  Miniflres  J laquelle  ayant  eu  fbii 
effet  trop  tard  , ne  leur  produilit  point  d’autre 
fruit  que  le  triffe  plaifir  d’envelopper  leur  cnne- 
nai  dans  leur  ruine.  L’afFairc  elfoic  aHée  fort 
ville , & le  Marefcbal  avoir  plus  aifément  donné 
danslepiege,  qu’on  nel’cuif  deu  attendre  d’un 
hab  lehomme.  On  l’avoir  fou  vent  tentéenvaiu 
d abandonner  la  caufe  de  la  ligue,  & d’implorer 
la  clemence  du  Roy.  Un  Coidclier  nommé 
AgncI,  cîjvoyéfous  main  par  rEvelquede  Wiii- 
ch.lfre  , avoir  inutilement  éinployé  fon  éloquen- 
ce a I intimider,  & à le  perfuader  ladcllus.  Le  Mi- 
niHre  rélolu  de  pcrdic  ctll/y  qu’il nepouvoitga- 
gner,  avoir  fait  une  nouvelle  intrigue , ■ qui  luy  a- 
vqit  enfin  réuffi.  Richard  pofledoir  de  grands  , 
biens  en  Irlande , & des  places  d’une  importance 
a ne  les  pas  abandonner  , particulièrement  dans 
un  temps,  où  faifant  la  guerde  à^foii  Roy , i!  pou- 
voir avoir  befoin  de  recraité;  • Ainfi  l’Evcfque  ;u-^ 
geaht'bièn  que  fi  clics  cfloicht  attaquées,  c/ftfe- 
foit  un  moyen  infaillible  d’attirer  le  grand  Ma 
rcfchal  dans  cette  ifle  , avoir  écrit  à quelques-uns 
des  plus  confidcrables  du  pays , que  le  Roy  regar- 
dant Richard  comme  fbn  ennemi  capital  , s’ils 
pouvoient  (c  fâifir  des  terres  & des  placcs^'oi  luy 
appartenoicHt  » -ils  les  paftageroient  eiitr.c  eux> 

& en  dcmburcroicnt  polTclTéurs,  & que  fi  'bn  le 
pouvoir  prendre  luy-mefnie  mort  ou  vif,  ficren- 
voycr  a la  Cour^  ce  fcroitle  plus  grand  lervice 
''  qu’ils 


/ 
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CTu'ils  pcuflcm  rendre  à la  monarchie.  Ces  let"— — . 
rrcs  fignées  duMiniftte&  d’onze  de  (es  créatures»  1x34. 
tous  officiers  d’autorité , & accompagnées  de  let- 
tres patentes  obtenues  du  Prince  par  (utprifes , & 
fccllées  de  Ion  (ceau  à fon  infeeu  , avoient  lait  en- 
trer les  Irlandois  en  âftion  contrele  Marclchal»  & 

attire  le  Matcfchal  en  Irlaiîde , comme  on  l’avoic  '' 

bien  préveu.  llyavoit  prisLimerik,placeimpor- 

tante  dés  ce  iemps-là)&  eftoit  (ur  le  point  de  don  * , 

ner bataille,  lorfcjuetralii  par  Geoffroy  de  Marifc,  ■ ^ 

il  avoit  cfté  bleflé  & pris  dans  une  efpecé de  pour- 

parler , c]ui  s’cltoit  tourné  en  combat , parce  tju  il 

y effoit  allé  trop  foiblc,  & avec  peu  de  précaution»  ^ 

Enfuite  dequoy  ayant  oüidiic,  qu’on  vouloit  le 

faire paficr  eh  Angleterre  pour  le  mettreentre  leS'  ^ à 

mains  du  Roy,  il  avoit  négligé  (es  blefluTcs  , 6c 

iVavoit  pas  pris  allez  garde,  qu’un  chirurgien , ga- 
gné par  quelqu’un  qui  le  vouloit  faire  périr , y 
mettoit  le  feu  à contre-temps  -,  ce  qui  luy  ayant 
cau(é  la  fièvre  il  en  cffoit  mort-  le  leiziemC  ^ 

d’Avril.  ■ . ■' 

Le  récit  de  cette  avanturctoucha  extraqrdinai  - 
rementlcRoy.  Il  donna  des  larmes  a ce  vaillant  * 

homme,  & dit  tout  haut  qu’il  perdoit  en  luy  # 

premier  fü  jet  d’Angleterre.  Il  luy  fit  de  magnifi- 
ques obfrques.  11  donna  à Gilbert  fou  frète  le  , , 
bafton  de  grand  Marcfchal , & dcfavoiiant  la  tra-  ^ 

hifop  qu’on  avoir  tramé  (ous  (on  nom  , »1  aiiroiF 
puni  les  auteurs  plus  le  vêtement,  qu’en  les  élo*-  ^ 

guitit  de  luy  , (î  la  profeffion  des  prinapaux  d’en- 
tre eux  ne  l'cuft  cm  pélehe  d’aller  plus  loin.  ^ ■ » ■ . 

Une  conduite  où  il  parciifloit  tant  de  generofité  * 

& de  bonne  foy  , fit  renaillre  dans  les  cœurs  des 

Anglois  leur  première aftiéb’on  pour  Henri,  & U 
manieic  dont  il  recent  les  Seigneurs  lignez  dans  (ès 

bonnes  grâces  , quand  !e  laint  Archcy<  tque  do 
Cantorbeii  eut  conclu  le  tra  té  avec  eux  , Iny  am- 
•lalcs  bcncdiélions,  & l’applaudiilement  de  tours- 

05.  U 
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•"  la  nation.  II  traita  bien  jufqu’à  Hubert  de  Bourg> 
I 3 5*  qui  acheva  depuis  les  jours  honorablemenc  à la 
Cour,  pendant  quel’Evefquc , apres  un  voyage  de 
, Rome,  ou  le  Pape  l’avoit  appelle,  employa  le  refte 

des  Tiens  à bien  remplir  dans  Ibn  Eglilè  tous  les  de- 
voirs d’un  bon  PaReur. 

X 1 3 Le  mariage  du  Roy  avec  Eleonor  de  Provence, 
, qui  le  fît  l’an  mil  deux  cens  trentC‘lîx,(embla  met- 

‘ tre  le  dernier  fceau  à cette  paix  lî  louhaite'e  entre 

le  Prince*&  les  fîijets,  tant  ils  parurent  tous  em- 
preflèz  àluy  témoigner  leur  zele , & tant  il  parut 
content  d’eux.  Mais  ce  qu’on  croyoit  devoir  edre 
un  fccau  éternel  à la  paix , devint  en  peu  de  temps 
i • l’occafîon  d’une  nouvelle  guerre.  Comme  la  Rei- 

, . ne  cdoit  étrangère  , & d ’un  pays  où  le  feu  & l’eT- 

prit  donne  naturellement  de  l’ambition  , la  Cour 
d’un  Prinœen  réputation  de  s’attacher  aux  étran- 
gers fut  bientoft  pleine  de  Provençaux  j & com- 
me la  mere  d’Elconor  eftoit  de  la  maifon  de  Sa- 
x^oye,  les  Savoyards,  particulieremeilt  les parens 
/ de  la  jeune  Princefle , abordèrent  de  toutes  parts 

’ en  Angleterre.  Outre  cela  la  Reine  mere  ayant 

époulé  en  lecondes  noces  le  Comte  de  la  Marche 
ion  premier  amant,  & en  ayant  eu  beaucoup  d’en- 
fans,  avoir  rempli  la  Cour  de  Ion  fils  d’un  grand 
nombre  de  pretendans  aux  grâces  qui  s’y  répau- 
doient. 

iZ}7.  Henri  ne  pût  refifter  longtemps  aux  impor- 
tunitezdes  uns , & au  penchant  qu’il  lèntit  p^ur 
les  autres,  il  en  enrichit , il  en  éleva  aux  pre- 
mières dignitez  de  l'Etat,  il  en  fît  des  Miniltres 
& des  favoris.  On  peut  penlèr  combien  cette 
conduite  irrita  tout  de  nouveau  l’cljirit  des  An- 
y.  • glois  , d’autant  plus  qu’Henri  tiroir  d’eqi  tout 
ce  qu'il  donnoir  aux  nouveaux  venus.  Et  ce  qui 
augmentoit  le  mécontentement  de  la  nation  , les 
y : Ubcrccz  de  la  grande  Charte  clloient  violées 

^ , - plus 
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plbs  que  jamais  lops  un  gouvernement  éiraii- - 
gcr.  itj8 

Les  Anglois  ne  murmufcntgueres  inutilement. 

La  révolté  chez  eux  fuit  de  prés  les  plaintes , Scelle 
n;  diüera  d’éclater  dans  l'occafion  donc  il  s’agit, 
que  parce  que  le  (cul  homme  d'ÀugLcerre  qui  ên 
pouvoir  eftre  le  chefn’cftoit  pas  encore  difpoléà 
Tcflre.  A cela  prés  il  paroidoïc  un  certain  chagriç 
de  parc  & d’autre , qui  cfloic  aux  bous  politiques 
un  préfàge  alluré  de  rupture.  Ce  chagrin  cltoic 
remarquable  fur  tout  daqs  les  Parlemcns,  qù  le 
Ptitice  demandant  toujours  , & les  fujecs  s’cllaac 
mis  furie  pied  dcle  refufer toujours  audî,  ils  rie  le 
•feparoienc  prelqup  plus  que  mécouceus  les  uns  dc5< 
autres. 

La  mcfîntclligence  efloit  telle,  qu’Hénri  ne  — 
pouvoir  plus  rien  obtenir  de  (on  Parlement , non  i 

r>as  mefme  pour  faire  la  guerre  aux  François  , il 
‘éprouva  en  l’année  mille  deux  cens  quarante- 
• deux  dans  une  occafion  contre  laquelle  il  ne 
croyoic  pas  que  la  dureté  du  Parlement  puR  te- 
nir : tant  elle  paroifloic  Livorable.  Saint  Louis, 
avoir  invc/li  fbn  frété  Alphonlc  du  Comté  de  Poi- 
tou , & avoir  obligé  les  Seigneurs  qui  en  rclç- 
voient  de  luy  rendre  hommage.  LcComtçdela  ' -, 
Marche  le  rendit  comme  les  autres mais  poulie 
par  laComtefle  fon  éponlc,  l’une  des  plus  hau- 
taines Priuccfics  & des  plus  méchantes  femmes 
du  monde  , ils’cn  repentit  dans  la  fuite , 8c  allai 
s'\n  dédire  à Poitiers  par  une  infulte  publique,^ 
qu’il  fit  à Alphonfc.  Après  une  adion  de  cet  ' 
éclat  contre  un  frère  d’un  Roy  dé  France , ic 
Comte  jugea  bien  qu'il  falloir  s’attendre  à ibùte- 
nir  une  grofic  guerre  contre  toutes  les  forces  de 
cette  couronne.  T.ropfoible  pour,  mefurer  (cul 
les  armes  à celles  d’un  fi  grand  Monarque  , îL 
eut  recours  à une  ligue  qu’il  forma  allez  ptoro-- 
ptement  des  Rois  de  Caltille  & d’Atragon , diii 

O 6.  CoiTïf 
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* ComtcdcThoulouIc)&  de  quelques  autres  Prfli- 
^•ccs.aufqucls  il  promit  d’engager  le  Roy  d’anglc- 
terre  à (c  joindre  à e^x  V-  avec  de  belles  troupes  & 
beaucoup  d’argent.  ^ . . -.m  l ' 

En  effet  Henri  embrallaàvcç^rdcur  cette, occav. 
Jîon  de  réparer  les.pcrtes  qncfon  pere  avoir  faites 
en  France,  & ayant  oouvo’qudà^ahafte  Ion  Parle- 
ment à LondreS)  ilnc  doutoit  pointquc  la  propo- 
fîtion  d’une  guerre  contre  IcsFrançoisn’y  fuit  rc- 
ceuc  à l’ordinaire  avec  un  applaudiiremcnt  gene- 
ral , & ne  mill  beaucoup,  d’afgent  dans  les  coffres. 
11  comprit  bicntofl:  qu'tls’effQittronapc'/QncIcjié 
effortqu’il  fift  pour  engager  le Jparlemcnt: a cn«- 
tribucr  à cette  guerre , il  n’y  gagna  quecJfi  fAlcheuîc 
reproches  qu’on  luyfir,  fans  beaucoup  inchne 
' ménager  la  Majcllé  Roya'c , lur  fes  profulionse.Y- 
ccinves&  ffscxaaions  lans  bornes.  Avecmjfeu 
d’adreflefic  beaucoup  de  violence,  Henri  tirade's 
particuheiscequ’il  n’àv.oic  pji.  tirer, du  corps»  Il 
eut- de  rargencdcdcstroupc.s,à  la  veuë  déiqueiUs 
l’efperance  dhnt  revenue  aux  Seigneurs  Angloif, 
de  reconquérir  avec  le  fecomsde  la  ’liguc  les  pro- 
vinces qu’ils  avoient  perdu  en  France,  le  Koy  y-, 
palîà  à la  telle  d’une  bdlç  année  mais  ce  ne 
fut  que  pour  avancer  la  perte,  par  .le  mépris  que 
iuyattirale  mauvais  fuccés  de  cette guerfç  > & par 
la  faute  qu’il  fit  en.  commençaur,  de.rcfuler  hî 
conditions  d’une  paix  avantageufe.  Car  quoi- 
que laint  Louis. l’cufl:  ptéyenu,  & eull desja  iajc 
des  conqtidles.  J.  Quand' il  vit  les  Anglois^n 
Guyenne  , tant  d’ennemis  liiy  'emblcrent  à 
craindre,  dans  un  temps  où  il  ne  le  tenoit  pas 
encore  bienuffeurc  de  tous  fes  lujets.  S'il  cra:- 
ugnit  plus  qu’il  ueconv,  Hoit,  comme  011  peut 
'ailcmcnt  juger  pat  l'oflre  qu'’|l  Ht  au  Roy  d’An- 
gleterre de  luy.  ab.  u lonncr  le  Poitou  , & ure 
partie  de  la  Normal  d*e,  Pieu  voulut  qu’Henii  ; c 
l’aceeptaft  pas , pour  donner  moyen  à Louis  de 
-,  ..  ■ lépa- 
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rc'parcr  unefoible/Te  qu’un  cxccs  de  prudence  luy 
avoir  fait  commettre,  par  la  gloire,  qucluy  ac- 
quit durant  tout  le  cours  de  cette  guerre,  fa  va- 
leur, faboniieconduite , les  conqueftes  & les  vl- 
dloires.  Ç?;;,iHenri.  ayant  refufe  le  parti  avanta- 
geux qu’on  luy  offroic,,  Louis  fit  déployer  l’ori- 
£amine.,^  marcha  droit  aux  ennemis  > en  prenant 
fur  eux  toutes  les  places  qui  le  trouvèrent  lut  Ion 
.chemin. . il  les  joigiiitau  pont  de  Taillcbourg , où 
leur  ayant  livré  bataille,  il  les  dc'fit&  les  mit  en  fuû- 
Cette  viéloire  fut  fuivie  d’une  autre:  car  le 
jcndpmatu  les  Anglois  s’eftaut  ralliez , & engagez 
-àunlcoondcoijnbat,  ils  furent  battus  pour  la  fé- 
condé ^[s  à la  v^’uëde  Xaintcs,  où  üs  s'cftpicut 
tetirrz'^prçs  leur  prennere, défaite. 

Ccttçj  ajStion  fut,  le  coup  fatal  qui  rom  pitié  lien 
.de  là  ligue,,.  Les Efpagnols  ne parureurpoint , le 
-Comte  de'Thôuloufêncfit  que  du  bruit,  le  Coin.- 
tc  delà  ^larchc  auteur  dç  ja  guerre  fut  le  premier 
qui. fit  ffpai>{",  & la  Conuelfc  Reine  ià  fem- 
mÇ|,convaiucoc  d’avoir  fuijorne  des  gens  pour  eru- 
poifonner  le  Roy  , implora  fa  clemcncc,  & ob.- 
tintfon  pardon.  • Henri  fe  retira  à Bourdeaux  ,•  ou 
une  maladie,  qui  fc  mit  parmi  les  troupes  de 
Louis,  & quipeufà  enfcvelirce  Roy  vu^lorieur 
lous  fis  lauriers , donnalcdoi/îraux  (àngfncs  qui 
faivoiept  la  cour  d’Auglcrcrrc,  d’achevu  d’c'pui- 
f r d’argent  le  Monarque  qui  lesyattiroit  parles 
profufionsimprudenÀs,  Son  malheur  & fon  in- 
digehee  l’obligea  avant  que  derepader  la  mer,  à 
négocier  le  renouvellement  d’une  treve,  qu’il  avoir 
lay-incfmc  rompue.  Louis  le  luy  accorda  d’au- 
taur  plus  volontiers , que  les  maladies  & les  cha- 
leurs avoientprefque  ruine  fon armée,  & que  (es 
conqueflcs  luy  demeuroientj  mais  il  fçcut  bien 
dans  la  fuite  en  dédomm.iger  H nti  par  la. 
famcufèpaix  qu’il  fit  avec  luy  , où  poarl’cnga- 
ger  à cedti  les  pretent  ons  qu’il  avoir  encore 
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...  fur  la  Normandie , laTourainc,  Je  Maine,  l’Ati- 

1141,  jou  & le  Poitou,  il  luy  abandonna  le  Peri^ord  > 
IçLimounu , le  Quetcy , r Agenois  & la  Xainton- 

Ce  traitd fut  l’ouvrage  d’un  SaintR|0}^qui  efeoura 
plûtoft  la  ddicatefle  de  fa conlciencé,c)ùe  (es  verita- 
oies  iirterefts.  On  loue  dans  les  chaires  l 'amour  de 
lajullice,  qqi  portale  Saincà  donncffpn  propre 
bien , pour  eftrc  plus  Leur  de  ne  tetenit  pas  injultc- 
ipent  le  bien  d’autruy  : niais  on  ne  peut  pardon- 
ner dansrhifloite  le  icrupule  raal*fondé,qQi  oorta 
le  Roy  à rendre  courre  l’avis  de  tout  fôn  con(«I  dfr 
belles  provinces  à un  vaflal  fi  lôuvcnt  rebelle , dans 
un  temps  où  l’on  eftoit  en  droit  & en  pouvoir  de  Je 
de'popijlcr  de  tout  çc  qui  luy  en  reftoir»  En  quoy 
fi  Loüis  prc'tcndit,  comme  nous  n’eu  pouvons 
douter , donner  une  paix  fiable  à les  peuples, l’ex- 
pericnce  de  tant  de  fieclcs  montre  combien  il  fe 
trotppa , & que  nul  de  nos  Rois  n’a  trouvé  lefecrct 
de  mettre  la  Fiance  à couvert  de  l’inquictude  des 
Anglois , que  celuy  qui  les  en  a chaflez , & a mis  la 
, mer  entre  eux  & nous, 

1x43.  Si  cette  paix  fuft  venue  plûtofl , elle  eufl  pû  con- 
folcr  les  Anglois  des  nouvelles  pertes  qu’ils  ve- 
noient  defiiire  , & adoucirla  mauvaife  humeur  où 
les  avoir  mis  contre  leur  Roy  l’irrcgularicé  de  fà 
conduite.  Mais  elle  vint  trop  tard  pour  cela,  & 
la  négociation  en  fut  fi  épineufe , que  le  traité  n ’cn 
fut  conclu,  qu’aprés  qu’one  longue  continua- 
tion de  mécontentemens  réciproques  entre  le 
Prince  & les  fujets»  eut  rendu  les  efprits  irrcconci- 
— I liables. 

1144.  Deux  cho/cs  empefeherent  qu’ils  n’éclataficnt 
plûtoft.  L’une  fut  l’ardeur  que  faim  Louis  auoit  in- 
fpiré  à toute  l’Europe  pour  la  conquefte  des  Saints 
beux,  laquelle  ayant  fait  palTcr  au  Lcvantlcs  Sei- 
gneurs Anglois  les  uns  apres  les  autres, fit  qu’ds  ne 
purent  fèîigucr  cnaficz  grand  nombre  dans  leur 

pays. 
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pays.  L’autre  fut  le  manqucmcDC  de chc;|s  propres 
à unir  une  fa6lion,&  à conduire  une  grandcrevol-  I 
te , les  Comté!  de  Leyceftre  & de  Gloceftrc , les 
deux  (eulsqui  le  pouvoienc  faire , cRant  beaux- 
frères  du  Roy , & par  confequent  attachez  à luy  pac 
tfes  liens  qu’on  ne  rompt  que  dans  une  grande  nc- 
celEte'  y ou  dans  un  grand  refTentiment.  Iljparoifl 
incfmedans  rhidoirc,  qu’au  moins  cette  tois  les 
Anglois  eurent  quelque  regret  d’cRre  rebelles.  Cac 
comme  la  foiblcffe  du  Prince , qui  rendoit  mai- 
flres  de  fes  volontez  les  étrangers  qui  le  fiatoient  t 
laifîbic  auHî  quelquefois  reprendre  Je  dedus  à fès 
fujets , quand  ilscRoient  en  état  de  l’intimider  i le 
repentir  qu’il  leur  témoignoit  alors  de  fa  conduite 
& les  promdîes  qu’il  leur  iàifoit  de  la  corrigera 
l’avenir  , les  calmoit  , & leur  faifoit  te-  * 
prendre  l’cfprit  de  foûmifTion  > au  moins  pour  ua 
temps. 

Un  homme  foible  eR  plus  incorrigible qu’ua 
méchant  homme, Henri  forcoit  fbuvent  defon  Par- 
lement le  meilleur  Anglois  du  monde , maisiln’c- 
Roic  pas  plûtoR  rentré  dans  fon  domeRique , qu’il 
devenoit  tout  étranger , qu’il  s’abandonnoit  aux 
confeils  des  Princes  de  la  Marche  les  frères , & que 
ceux  de  la  Maifon  deSavoye  reprenoient  auprès  de 
luy  leur  premier  crédit.  Ainfi  ce  n’cRoit continuel- 
lement que  de  nouvelles  prodigalitez , d’oùnaif- 
foient  de  nouvelles  exaélions , & de  nouvelles  mo- 
nopoles, pour  enrichir  ces  étrangers  des  dépouilles 
de  les  fujets.  Tout  ce  que  les  Parlémens  luy  ac- 
cordoient  pour  les  plus  prenantes  ncccfTitcz  de  l’E- 
tas  k convcrtiflbic  en  ces  ufages  frivoles.  Et  ce  qui 
augmenta  encore  beaucoup  le  chagrin  des  Anglois 
contre  luy  , fut  que  les  Papes  s’eRant  n>is  infenfi- 
blemcnt  cnpofle/fion  de  lever  de  l’argent  en  An- 
gleterre , tant  s’en  faut  qu’il  s’y  oppofaR , qu’il  a- 
voit  mefme  defîRé  de  pouffer  au  Concile  de  Lyon 
les  griefs  que  la  nation  avoir  prefeuté  â cette  a£- 

fem- 
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•— — — cmblce , contre  ce  q'j’tllcappclloic  les  entrtprifes 
I 1 4 6.  des  Papes  & de  la  Cour  de  Rome.  Pardedus  tout 
cela  1 affaire  des  libertez,  Iouvciirpramifes,folem* 

ncllemcnt  jurées , & jamais  miles  en  execution , e- 
ffoit  uneplaye  Toujours  nouvelle,  &:unpointfur 

Jct]uel  les  Angloisavoicnc  uile  ludocilitc,  nue  Iq 

1138.  point. 

Ces  fbjets  de  mécontentement  eff  oient  enfin  ve- 
nus à leur  comble  J lorique  le  Roy  ayant  afiem- 
b!é  fon  Parlement  dans  la  capitale , environ  les  fè- 
ftes  de  Palques  de  l’année  tnille  deux  cens  cinquan- 
te huit,^  y demanda  entre  autres  chofes  un  le-, 
cours  d argent  confiderable  , pour  aller  rhettre 
Edmond  Comte  de  Lancaffre , le  fécond  de  fes 
fils  > en  pofTeffion  du  Royaume  de  Sicile, dont 
7 f le  Pape  , qui  avoir  entrepris  d’en" dépouiller  la 
maifon  de  Suaube , luy  avoir  offert  rinvelfiture. 
Cette  demande  fut  d’abord  rejettée  gentralemenr 
de  tout  le  monde,  & avec  un  grand  defagrcemenr 
pour  le  Roy , auquel  on  fit  de  fi  (anglams  repro- 
chcstonchant  fou  mauvaisgouvernenicnt , quece 
Prince  ayant  lieu  de  craindre,  que  dans  l'humeur 

oul’on  cllûit , des  paroleson  n’en  vinft  aux  ef- 
fets, eut  recours,  à fon  ordinaire,  à l'aveu  des 
ftaitcspjfl^es , &aux  promelîes  pour  l'avenir.  U 
y a apparence  que  l’alfemblée  n’y  euft  pas  eu  beau- 
c*^up  d’égard , fi  les  Grands-euflenreffé  plus  prefts 
aloutenir  une  révolté;  mais  comme  ce  ne  fut  pro- 
prement que  là , qu’ils  fè trouvèrent afîez  raffem- 
blcz  pour  faire  une  ligue  confiderable,  .&  mett’rc 
à leur  telle  des  chefs  capables  de  la  bien  condu:re, 
c efloit des  mateiiaux  alTemblcz,  quiavoiciu  be- 
foin  de  temps  pour  cltre  mis  en  oeuvre.  Ainff  ' 
ils  crurent  devoir  difîîmuler  , & faire  fem- 
blant  d’effre  contens  des  bonnes  paroles  que 
— ■ leur  donnoic  le  Roy  , confentant  meime  de. 
l’.tider  dans  l’cntreprife  de  Sicile  de  tout  ce 
qui  dépcndroii  d'eux.  Après  quoy  on  le  fc- 

para 
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para  ppur  fe  rafïcmbler  à Oxford  vers  le  milieu  du  — — 
rnois  dé Juin,  ou  l’on  fe  promit  mutuellement  i i 5 8* 
1 exécution  deachofcspropofi^es. 

Les  Seigneurs  comptèrent  fi  peu  fur  Icspromcf- 
les  du  Monarque,  que  leur  premier  foin  fut  de 
prendre  des  mefures  pour  l’obliger  à faire  par  force 
ce  qu’ils  n’efperoientpas  qu’il  fiftja^is  de  bon 
gre  Ils  avoient  peu^c  temps , mais ilf’ein ployè- 
rent bien.  En  moins  d”un  mois  leur  ligue  fut  for- 
'Hiee,  leur  plan  fucdrelTé,  leurs  démarchés  re- 
glees  , & tout  leur  reuflir  tellement , que  ce  qui 
fcmblüK  le  plus  difficile  à faire , fut  ce  qui  fe  trou- 
va le  plutoft  fait;  je  veux  dire  Icchoix  deschefs 
qui  devoient  conduire  cette  entreprife,  Richard 
de  Clare  Comte  de  Gloccflre , & Won  de  Mont- 
lort  Comte  dcLeyceflre,  s’cflancW^algrél’allian-  * 
ce  aliénez  du  Roy,  partie  fous  prétexté  du  bien 
public,  partie  par  des  mécomentemens  particu- 
liers. Ces  deux  Seigneursavoient  unefuperioritd 
lur  les  autres , qui  ne  leur  laifla  point  de  concur- 
rent, & une  émulation  entr’éux , qui  ncfoufîranc 
pasdeprcferencc,  yfitniettrel’ég£lité.  S’il  y en 
avoir  dans  la  fortune , il  n’y  en  avoir  peint  dans  le 

i^ente  , & dans  les  qualitez  perfonndles»  Le 
Uimtede  Gloceftre  effoit  un  grand  Seigneur , & 
le  Comtede  LeyccIlreun  grand  Capitaine.  Ce  der- 
nier eltoit  ne  François,  & avoir  eu  pour  pere  ce  hc- 
^s  de  mefmcnom  quelny,  li  célébré  par  fés  vi- 
«oirescontre  les  hcretiquesAlbigeois, lequel  ayant 
hérité  de  Ta  mere  tous  les  biens  de  la  maifon  de 
Leyceffre,  les  avoir  lai/îé à cefî/s , qui effoitcadet , 

& qui  par  là  effoit  devenu  Anglois.  L’ticvation  de  - 
Ion  geiiie  Sc  ta  grandeur  de  fou  courage  l’avoit  taie 
d^abord  afpiier  à tour,  & quelque obfîa’cle  qu’il 
euft  rencontré  à leAecution  defes  defleins,  il  a- 
voit  une  couffance  a les  fuivre , qui  luy  en  appla- 
nifloit  les  difficultcz.  C’cfîoit  cns’opiniaflrant 
ainfi  a vaincre  les  contradiéfions  , qu’il  gffoit 
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— devenu  beau  freie  du  Roy , malgré  le  Roy  mef- 
58.  n>e,  & que  forçant  les  oppofitions  de  tout  le  Cler- 
gé d’Angleterre,  il  avoir  époulé  une  Iceur  ^ccc 
JTince,  quoyque  heepar  un  vœu  de  Religion  , 
dont  il  avoir  eu  le  crédit  de  la  faire  dilpenfer  par  le 
Pape,  dans  un  temps  où  l’hiftorien  Anglois  dit 
qu’en  luy  cantcüoit  ce  pouvoir.  Comme  il  avoir 
elle' élevé  les  maximes  deErance  touchant  la 
Royauté , il  s’efloit  d’aboird  attaché  au  Roy  , 8c 
eftoit  (î  bien  entré  dans  Ion  cfprit , qu’il  eneftoit 
devenu  favpri.  Son  mariage,  précédé  par  un  a- 
xnour  peu  refpeélueiix , & peu  honorable  au  /ang 
Royal,  avoir  altéré  la  faveur.  Il  s’eftoit  éloigné 
de  la  Cour,  mais  le  temps  ayant  &it  la  paix  , il  y 
eftoit  revenu  y avoir  retrouvé  toute  la  confide- 
• ration  deuë  à * rang  & à Ton  mérité.  La  guerre 
de  Guyenne , & le  gouvernement  de  cette  Provin- 
ce qu’il  eut  enfuite,  avoir  fait  connoiftte  à l’An- 
gleterre qu’elle  avoir  gagné , en  fe  l’attachant , un 
des  plus  habiles  Capitaines  de  l’Europe.  Luy  feul 
avoit  fait  balancer  la  viéloire  à la  bataille  deXaiiv 
tes,  & dans  les  frequentes  révoltés  qu’ excitèrent 
contre  luy  les  Galcons  irritez  de  la  Icverité  avec  la- 
quelle il  les  gouvernoit , il  avoir  donné  tant  de 
preuves  d’une  vigueur,  & d’une  prudence  éxtra- 
ordinaire,  qu’il  eftoit  devenu  l’homme  d’Angle- 
terre le  plus  craint , & le  plus  refpedlé.  Le  mal- 
heur d’Henriavoit  voulu , que  pour  favorilèr  les 
Galcons,  qui  s’eftoient  venu  plaindre  de  luy , & 
pour  tirer  d'entre  (es  mains  le  Gouvernement  de 
Guyenne , qu’il  vouloir  donner  au  Prince  Edouard 
fonfilsaifné,  il euft rompu avccceSeigneur d’une 
maniéré^  très -éclatante.  Les  chofès  en  eiloient 
venu  (î  avant,  ^ue  dans  une  aflemblée  des  Grands, 
le  Roy  l’ayant  appelle' traiftre , le  Comte,  par  un 
emportement  capable  de  détruire  chez  toutes  les 
autres  nations  la  bonne  opinion  que  les  Anglois  a- 
voicuc  conceude  là  vertu , luy  donna  un  démenti, 
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fans  que  le  Roy  ofall  entreprendre  de  rien  tenter  ■ T'—r 
pour  le  punir  d’une  inlblençe  fi  outrée.  Depa*  ï î-  S 
reilles  ruptures  ne  le  raccommodent  jamais  bien  , 
melme  encre  les  particuliers  j à plus  forte  railbn 
entre  un  fijjct&fon  Souverain.  L’hiftorien  An^ 
glois  ditque  la  Cour  de  France  tafeha  de  profiter 
de  cette  cou jonfturc  pour  attirer  le  Comte  à (on  < 
lervice  ; mais  il  y a peu  d’apparence  qu’un  Roy 
auffi  fage  que  l’elloit  fàint  Loiiis  s’cmprcflaftbeau-. 
coup  pour  acquérir  un  fujet  de  ce  caraélere.  Le 
meilleur  ufage  qu’il  en  puft  faire  , eftoit  de  le  laif- 
fer  à les  ennemis.  En  effet  ce  fuç  l'areboutan  d’une 
ligue  ) quiatmales  Angloisics  uns  contre  les  au- 
très,  & alluma  paimieqx  une  guerre  civile  I donc- 
fi  la  France  ne  tira  pas  tout  l’avantage  qu’elle  au- 
roit  pû , ce  fut  un  effet  de  la  pieté  de  Ion  faint  Roy  , 
qui  croyant  là  paix  neccflaire  au  bien  general  de 
l’Eglife,  loin  de  contribuer  à la  troubler,  fittous 
Ces  efforts  pour  la  rétablir. 

Les  Liguez  ne  (è  rebutèrent  point}  poura'^Qic 
manqué  les  mefures  qu’ils  avoient  pris  auprès  dç 
ce  Prince  afin  de  l’co^ger  dans  leur  parti.  L’écac 
où  ils  Ce  trouvèrent  à Oxford  leur  fit  comprendre , 
que  fans  le  fècours  des  étrangers , ils  pouvoient  ve- 
nie  à bout  de  leurs  defleins.  Ils  y parurent  fi  puif- 
fans , que  le  Roy  y Tentant  fes  forces  de  beaucoup 
inferieures  aux  leurs , fut  obligé , malgré  qu’il  eu 
euff  , de  fe  (bCiineccrc  à leurs  decifions. 

La  première  chofè  qu’ils  luy  demandèrent  > fut 
l’execution  de  la  grande  Charte  , proteffant  qu’ils 
répandroient  tousjulqu’à  la  dcrnicre  goûte  de  leur 
fang , Tour  en  conterver  les  privilèges  à la  nation. 

Ils  s'offrirent  enfuite  d’acquitter  les  detees  donc  l’é- 
pargneeffoit chargée,  ppurveu  qu’on  leur  aban> 
donnaff  l’adminiff  ration  des  affaires.  Après  cela 
levant  touc-à  fait  le  mafque , ils  demandecent  pré> 
cifémeiularéformatiou  dcl’Etat,  & pour  y par- 
venir } ils  propofecent  que  le  Roy  noimnaft  douze 

per- 
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perlônncs  , & qu'il  leur  fuit  permis  d’en  nom- 
mer autant  pour  de'cidcr  lesaiïaires  publiques  à la 
pluralité  des  voix.  En  mcfme  temps  qu’ils  luy 
faifoientccttc  propofition  en  public,  ils  le  mena- 
çaient fourdemcntdelc  dépoler,  &dc  le  renfer- 
mer dans  une  prifon  perpétuelle.  Ainfîce  Prince 
intimide  futobligé  de  loufcrsre  à tout,&  d’en  pal- 
fer  par  où  l’on  voulut.  LesCommiflaires  eftant^ 
nommez , il  fut  ordonné  dans  le  Parlement,  qu'on 
leur  remettroit  entre  les  mains  les  places  & les 
gouvernemensdes  Provinces  pour  en  pourvoir  d s 
perfonnes  feures  ; que  tous  les  ans  ils  éliroient  un 
Chancelier , des  Chefs  de  Jufticc  , & d’autres 
Officiers  ncceflaircs  au  bon  eouvernement  de 
l’Etat. 

Henri  voyoit  bien  que  ces  ordonnances  Icdé- 
gradoient  tacitement,  & ncluy  laifioiciu  plus  que 
Te  nom  de  Roy  ; mais  il  aimaencoremieux  le  nom 
que  rien,  & ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  refîflcr 
aux  Seigneurs  liguez,  il  acquicfça  à ces  dures  or- 
donnances, dont  luy  & Edouard  fbnfils  aifné  ju- 
rèrent l’obfcrvation  fur  les  Evangiles*  Toute  l’af- 
fcmbléc  fît  le  mcfme  (èrment,  & on  décerna  la 
peine  de  l’exil  contrcceux  quirefuferoicne  de  le 
faire;  enfuite  dequoy  , le  Roy  tenant  un  cierge 
allumé  à la  main,  les  Prélats  prononcèrent  une 
fentencc  d’excommunication  contre  ceux  qmofe- 
roietit  le  violer. 

Par  un  reüc de  déférence  qu’on  avoireupour  la 
Majefté  Royale  . on  avoir  foufFert  qu’Henri  iiom- 
mafUes  quatre  frères  delà  Marche  parmi  les  dou- 
ze Commifîaires  qu’il  devoir  nommer  de  fa  part. 
Comme  on  vouloir  neanmoins  les  éloigner  des  af- 
faires, on  fe  bafta  d’obliger  ceux  qui  avoient  des 
goüverncmcns , aies  remettre  entre  les  mains  des 
vingt-quatre  dépurez , parce  qu’on  fçavoirquc  les 
Princes  delà  Marche  avoient  réfolu  de  garder  les 
leurs,  & que  de  leur  refus  ou  fe  vouloir  faire  une 
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raifon  de  les  chafler  du  Royaume.  En  effet  la  choie 
ayant  cité  propolcc,&  le  Comte  de  Leyceltre,  pour 
donner  exemple , ayant  remis  entre  les  mains  des 
députez  les  places  dont  ileltoit  gouverneur,  on 
lomma  les  Princes  d’en  faire  autant  Ils  s’en  e’xcu- 
lerent  d’abord  furlercrmcnt  qu’ils  avoicnt  fait  en 
prenant  polleflion  de  leurs  gouvernemens , de  ne 
les  rendre  jamais  qu  au  Roy  > mais  cette  exculc 
n’ayant  pas  cité  reccuë  , on  s’échauffa  de  part  & 
d’autre, iSc  les  choies  en  vinrent  lî  avant,  queles 
quatre  Princes  s'opinialtrantà  uepointledeirailîr 
de  leurs  places  , le  Comte  de  Leyceltre  s’afrella  à 
Guillaume  de  Valence, qui  paroiffoit  le  plus  hcr  5c 
le  plus  déterminé  des  quatre,  6c  luy  dit  ces  fortes 
paroles  ; Taiei  pour  a,,eurc  pour  indubitable , 
que  vous  rendre^  les  pluicsqui  vous  ont  eflé  contées 
par  le  Hoy  t onque  v.us  penirejc  la  tejle.  Les  Li- 
guez conlirmcrciit  tout  d une  vou  cette  efpece 
d’arrelt  (le  leur  chef,  & parurent  li  rélolusàiren 
rien  rclalcher . que  les  Princes  prirent  le  parti  du  li- 

lence,&l’aircnibie.  s’effantfèparéedanscettccmo- 

tionjils  ne  furent  pas  plûrolten  liberté,  qu’ilss’cn- 
fuirent  Itcretemenr.  C)n  les  croyoït  retirez  pour 
diluer  , & chacun  lè  piéparoit  aies  poufl'er  à bout 
à la  prochaine  l'eance,  lotlqu’on  appritqu'ils  s’e- 
ftoient  échapez,  qu’ils  avoient  pris lechemin  de 
Vincheltre,  & qu’ils  prétendoient  s’aller  fortifier 
en  divers  endroits  deccs  quartiers  là, où  ils  a voient 
du  bien&  du  credir.  Pour  ne  leur  enlaiffer  pas 
le  temps  , on  ulà  de  toute  la  diligence  poilible  , 
&dans  la  crainte  qu’ils  n’appellallcnt  lesécrangets 
à leur  lecours  , on  congédia  le  Parlement  , Sc 
on  monta  à cheval  pour  les  fuivre.  Quelque 
avance  qu’ils  euflént  , on  les  atteignit  Ils  le 
renfermèrent  dans  une  fortcrelle/:  mais  n’y 
pouvant  tenir  long  temps  contre  la  multitude 
de  gens  qui  les  adîegea  , ils  furent  pris , con- 
duits à la  mer,  nus  dans  un  vailTeauclc  bannis  du 

Roy  au- 
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— Royaume*  On  dit  qu’ils  y lailTerent  des  marqücs 
1 j 8,  Je  leur  haine  contre  les  Anglois,  dont  plufieurs 
furent  attaquez  d’une  maladie  qui  avoit  tout  1 air 
d'cRre  caulee  par  le  poilbn.Lc  €onue  de  Gloceftrc 
en  fut  à l’e'x  tremité,  & un  frète  qu’il  avoir  en  mou- 
rut On  aceufa  de  ce  crime  les  Princes  de  la  Marche, 
&on  les  en  crut  d’autant  plus  capables,  qu’on  fc 
louvcnoit  encore  que  leur  mctc  avoir  voulu  em- 
poifonner  faint  Louis. 

L’exil  de  ces  Princes  qui  eftoient  ha’is,  donna 
grande  vo^c  à la  ligue,  à laquelle  Londres  s’eflanc 
joint, ^a  puillanccdcvintformidable.  Elle en  donna 
en  diverles  rencontres  des  marques  bien  hont^:  ufès 
àrautoritcRoyale.L’Empcrcur,SaiiïtLoüis,&Hen- 
ri  s’eRoient  donné  rendez-  vous  à Cambray , pour 
traiter  d’une  pair  generale.  Le  premiers’)^  rendit, 
le  fécond  elloit  preft  às'y  rendre,  les  Ligucznc 
voulurent  pas  permettre  au  troific'me  de  fortir  de 
les  Etats.  Ils  y envoyèrent  des  députez;  mais  Saint 
Louis,  qui  fçavoit  mieux  que  Roy  du  monde  gar- 
der , quand  il  le  falloir  , les  bicnfeanccs  de  fon 
rang,  ne  s’y  eRant  pas  voulu  trouver,  cette  a 1- 
femblée  fut  rendue  inutile , & ne  fervit  qu’à  faire 
éclater  la  fafeheufe  fer  vitude  d’Henri.  Pendant  ce 
temps-là  les  Liguez  avoientenvoyé  des  députez  à 
Rome,  pour  fe  julHfier  auprès  du  Pape  des  démar- 
ches qu’ils  avoient  faites  contre  leur  Roy  , & pour 
le  prier  de  ne  point  conftntir  à la  confccration 
d’AymarddeLufignanjl’undes  Princes  delà  Mar- 
ché,nommé  par  Henri  à l’Evcfché  de  VincheRre, 
Le  Pape  qui  avoit  femblé  d’abord  leur  vouloir  don- 
ner fàtisfetlion , ayantchangédefentiment , non 
feulement  avoitfait  facrer  l’Evefque  , maisavoit 
mefme  envoyé  un  Nonce  en  Angleterre  ; pour  dif- 
pofèr  les  Anglois  à le  recevoir.  Ce  Pontife  ne  trou- 
va pas  la  mefme  foumifTion  pour  le  Saint  Siège 
dansle  Gouvernement  d’Angleterre  qu’on  y avoit 
veu  jufques-là.  Les  Liguez  s’oppoferent  au  Nonce 
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âvcc une  fèt'rficté inflexible , & clc'pôfercni  Rithard  --  ■■ 

Gray  » gouVêrndir  de  Douvres , pour  l’avoir  laifld  i i 
pâfle'r.  La  mort  du  Ptclacàrtivde  à Paris  fur  ces  tt»- 
trefaîtes  e'toufîi  cette  àfftirc  dàiis  Ci  nailTanccrmais 
tiic  ii’oftapas  auPàpelc  reflcntirtient  dccctteîn- 
f ure  > qui  l'uy  fat  un  nouveau  motif  de  le  dc'clàrcr 
Contre  la  ligue! 

Les  Lîgufeurs  éftoieiît  dans  un  état  àncs’embàr- 
l’afTcr  jiàs  beaucoup  de  la  colère  du  (àinr  PcféiParti- 
vée  de  Richai-d  frère  d’Henri , qu’on  appelloit  Roy 
d’Allemagne  .parce qn’il avoir eftééleu  Empereur 
par  une  partie  des  Princes  de  l'Empire , leur  donna 
bien  plusà  pcnfcr.  Ce  Prince  cftoitâvccunc  flotte 
fur  les  coftes  d’Angleterre,  & vouloir  yentrer  fous 
pretexte  d’y  vîfiter  de  grandes  teirés  qu’il  y dvoit  ; 

& cneffet  pour  Voir  de  plus  prés  l’état  des  affaires  ^ 
du  pAp,  Elles  eftoieut  telles  , qu’il  paroifloic 
prclque  également  dangereux  deluy  accorder , & 
de  Iiiyrefüfcr  l'entrée  du  Royaume.  Dedans  & de- 
hors un 'frère  d’un  Rôy  oppTiOié  à la  tefte  d’une 
armée  eftoic  àdâirtdre.  On  prit  une  efpccc  de 
temperainent , qui'  réuflit  à la  ligue , ou  par  la 
‘foibieflc  de  Richard , ou  par  la  médiocrité  de  Cou 
7cie  pour  les  interdis  du  Roy.  On  luy  députa 
Pierre  de  Savoye , oncle  de  1a  Reine , devenu 
ligueur,  l’Evelque  de  Wbreheftre , l’Abbé  de 
ïaint  Edmond,  & Jeatt  Manfel  , pour  luy  dfre 
que  s’il  vouloit entrer , bn  lerecevroit  avec  le  rc- 
tpeft  deu  à un  Prince  de  la  itiaifbn  Royale , & 

'comme  Comte  de  ComoüaiHe  , mais  non 
comme  Roy  d’Allemagne  j qu’ainlî  en  entrant 
s dans  le  Royaume , il  prefteroit  le  ferment  potp 
té  pat  les  ordonnances  d’CJVford  pour  la  ré- 
formation de  l’Etat , qu’il  n’enircroit  qu’avec 
peu  de  fuite,  & qu’il  fixeroitun  terme  pour  fbn 
retour. 

Richard  parla  d’abord  fièrement,  jurant  qu’il  ne 

preftcroitpointlc  ferment  qu’on  luy  dcraandoit,& 
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<]u’il  ne  recevroit  la  loy  de  perlonuepour  Iccemps 
de  là  demeure  en  Angli-tcrrc.  Il  ajoulta  que  renant 
dansrEcacte raiigquc  lanaidauce  luy  doiinoic . on  . 
n'avoic  pasdeu  ciitieprendre  làiis  luy  la  réforma- 
tion du  Royaume,  Jiippo  é qu’il  eu  cultbefoinî 
qu’on  y eftoir  allé  trop  ville,  -S:  que  c’eltoit  une 
eiitreprile  aufTi  inconiidcréc  que  téméraire.  LJii 
des  Députez,  à qui  le  feu  eftoie  monté  à la  telle  du- 
rant ce  dilcours  , dloit  lurle  point  d’y  répondre 
du  melme  ton  de  fierté  , mais  un  de  f;s  Collègues 
l’arrelta,  &lc  pria  tout  bas  de  ne  point  aigrir  les 
choies.  Ainli  on  ne  répliqua  rien  à Kichard , linon 
qu’on  alloit  informer  lcRo  & Ion  Couleil  de  les 
prétentions 

Comme  le  peupc  & la  noblelle  atten  loient  le 
retour  des  Députez, pouf  s’allcmblcr  ü.  pour  pren- 
drclesarmes,  on  n’eut  pas  piûtolt  appris  lama- 
niere  dont  le  Roy  d’Allemagne  leur  avoir  pat  lé  , 
qu'on  accourut  furie  livage  ,■  & qu’on  y forma  un 
corps  detrouprs  capable  d’erapclcher  la  delcente  à 
Richard  ôc  à ks  Allemans.  On  trouva  mclmc  allez 
de  vaillcaux  prclts  pour  compoîerune  flotte  rai- 
fonnable.  Deqnoy  Rich.ird  cllant  étoimé  , il 
s‘accorda_eutin  à tout  ce  qu’on  voulut;  &ayart 
congédié  Ion  armée  , alla  faire  Ion  krment  à Can- 
toibery.  Le  Roy  Ion  frere  , quireltoic  venu  re- 
cevoir à Douvres , ou  ils  curent  tous  deux  U mor- 
tification de  le  voirrcfulcr  l’eiitiéedu  challcau , le 
conduifiten  pompe  à Londres , où  le  peuple  ama- 
teur des  Ipcdacics,  Icsreccut  aveedegraudes  ac- 
clamations. 

C’clloit  pre-kiuc  l’unique  choie  qui  refloit  à Hen- 
ri delà  io^auté  , que  Cv.s  vains  homieius  , ÔccvS 
marques  du  pouvoir  (üpiefme , qu’il  n’avoir  plus. 
Il  n'clloit  plus  qu’un  phanrolme  de  Roy  j fous  le 
nom  duquel  la  ligue  regnoit , fans  que  les  amis  de 
ce  Prince,  ni  melme  le  Roy  d’Allemagne  fou  frè- 
re viflent  aucun  jour  à le  tirer  du  trille  état  où  il 
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cftoit  réduit,  tant  les  Liguez  s’crtoicnt  rendus  Ici  ' 
imiitrcs,  &avoient  bleu  pris  leurs  mcfurcs  pour  • 
arrermir  leur  autorité.  ^ ' 

Ce  fut^n  ce  tcmps-Jà,qu’aprés  une  negoeûtion 

qui  duroit  depuis  la  campagne  de  Taillcbourg  , on  * 

conchid  entre  la  France  Se  l’Angleterre,  la  feœcufc 
’ pau  dont  nous  avons  parlé.  Henri  fit  un  Voyage 
ai  ans  pour  la  confommatiou  de  ce  traité  , quU’a- 
mu/a  quclqtie  temps  agréablement,  parles  hon- 
neurs & les  careflcsJqu’il  y reccut  de  faim  Louis. 

11  eut  rne/nic  quelque  efperance,  pendant  le  (ét 
jour  qu  il  y fit , de  trouver  à Ion  retour  les  afiài- 

res, changées:  une  vieille  jalouliequi  cftoit  entre  • 
les  deux  chefs  delà  ligue,  & la  différence  deleut 
geuie  ne  (oufFrant  pas  qu’fis  fulfent  long  temps 
d accord.  Le  Comtede  fceycellrcravoit  prévfi 
dés  lecommencement  de  la  confédération , ayant 
long-temps  balancé  à s’engager,  & répondant  à 
ceux  qui  l enprelîoient,  qu;fi  avoir  ^flaire  à des  ' 
gens , qui  oublicroicnt  biontoft  leur  engagement 
& que  pour  luy , il  cftoit  d’humeur  à s’en  Ibuvc- 

' nV.plus  long  temps  qu’lis  ne  voudroient.  Quel* 
qucsmois  après  le  Comtede  Gloceftre  parofifanc 
chanceler  dans  le  parti,  &s’eftaiit  beaucoup  tc- 
Jafchcduzelc  qu’il  avoir  d’abord  témoigné  pour 
les  ordonnances  d’Oxford , le  Comte  de  Lcyce^  * 
fttescnplaignit,  &fe retirant  en  colcrc,  procc. 

, y:  L jamais  de  commerce  avec  des 
elprits  n changcaiis.  On  les  raccommoda  le  mieux 
^ liguez  ayant  oblige  le  premier 
«a  rétablir  dans  les  rerres  Hoblcrvation  des  ordoii- 
’ iiances  , lurlclqucllcsohfcplaignoirqu’fis'eftoit 

rclalché  , leschofcs  reprirent  leur  tiain  ordinaire- 
mais  ce  ne  fut  pas  pourlong  temps.  Pendant  l’ab'- 
' içnce  du  Roy  , l’émulation  des  deux  Comtes 
s alluma  plus  fbi  t qu’auparavant , & Je  Roy  ' 
les  trouva  fi  aigris  a fon  retour  en  Angleter- 
re, que  IcComiç  dcGIoccftrcluy  déferjr/on  ri- 
TomeJ,  P 
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— val  > comme  un  liomme  pernicieux  à 1 Etat , & 

O.  qui  avoit  cabal^  avec  le  Prince  Edouard  contre  fa 

propre  perfonne.  . ’>  ■ 

La  joVe  que  rcfTeiitit  le  Roy  de  voir  fes  enne- 
mis en  difcordc  , futmeflec  d’un  violent  chagrin,, 
■pîi?  leS  (bupçons  qu’on  luy  donnoit  de  la  fiddite  de 
îon  fils  i mais  ces  ombrages  eliant  mal  fondez 
Turent  bientolT  diflipez  par  lajuUrfication  de  ce 
Erince  qui  fe  fit  en^plcin  ^rlement  , où  cette 
divifîbn  des  chefs  de  là  ligue  dtgoulla  beaucoup  de 

iXigueurs.  ^ ^ r 

Henri  fccutaflcz  bien  profiter  de  ces  heurcuies 
difpofitions , & quoy  qu’il  demeuran:  encore  quel- 
que temps  dans  lamtfme  fituationou  ilavoucltc 
depuis  les reglemens  d’Oifotd,  ce  ne  fut  que  pour 
donner  leloifir  àceuxqui  agifloient  pour  luy  de 
cagner  plus  de  Ligueurs.  Quand  il  fè  (entit  ai- 
dez fort,  il convoquale Parlement , & le  convo- 
qua à Oxford  racfme  , pour  rétablir  foaàucqntc 
'dans  le  lien  où  elle  avoir  receu  uneji.dangeréufe  at* 

Il  fit  l’ouverture  de  cette  afTcmblec  par  im  dil- 
coyts  , dont  la  hauteur  fit  connoiftre  aux  Ligueurs 
qu’il  efloit  plusfotcqu’ilsncravoicntcrû,  je  vous 

fiyaffemblez,  lcurdit.il,  po«r  vow , que 
. 'ne  troii-vant  dans  laréjormaüon  entrepjije  aucun  des 
'jivantates  qu'on  m avait  promis  , ]e  r.e  me  tiens 
' point  âli^  d’enohferver  les  conventions.  ^ On  m'a.’ 
’.yoït  fait  ^perer  des treforsimmenfes,  on  m' avait  aj~ 
'jeuré  que  mon  épargne  Jèr oit  déformais  , par  va/ 
■'■  foins. y O' toujours  quitte  Cr  toujours  pleine  i ceperiy 
dantic  fuis  le  feul  paime  de  mon  Royaume.  Putf- 
queje  fuis  né  Roy,  je  veux  l'eflre.  Reprenons  clif- 
pciin  nojlre  perjoniiflge , nioy  celuy  de  maijire , V<}HS 

feluy  défujets.  r u t • 

. , Cette  courte  harangue  fi,t  im  pr.emon  fur  l elpric 
.de  beaucoup  de  gens , & ébranla  julqu’à  dix-ue\|f 
^ps  vingt-quatre  CommifTaircs  > qui  parurcnjp.touc 
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dirpofez  à confcniir  qu’on  rcmift  les  cliofcs  fur 


1 ancien  pied,  & qu  on  callafl:  les  ordonnances  du  lié  o 
premier  Parlement  d'Ojcford.  U mefin tel ligcn-  > 

«lee  des  deux  Chefs , qui  n’avoit  point  dilcooti- 
^lué,  nelaiHoïc  douter  à perfpnne  qucrhcurc  de  ' 

. la  ligue  ne  full  venue,  &qu’ellc-nes’enaIlalttom- 

_ ber,  lorlqucpar  unebharrcriedu  ComtedcGio- 

cclhe  on  la  vit  tout  d’un  coup  le  relever,  & de- 
venir plus  redoutable  que  jamais  à l’autoritdRova- 

le,  par  une  reunion  de  ce  Seigneur  avec  i Com- 
te de  Leyceftre  , wà  laquelle  on  ne  s’attendoit 
point.  -V  * 

Ce  dernier  n’a  voit  point  molli  ,d<felâilant  ,par 
uneerteurouvciitableoualFedlce,  une  vertu  de  fa* 
lîiauvaileconllaiae,  avoir, toujours perlilie  dans 

la  rélblution  de  maintenir  la  réformation  d’Ox- 
ford  : mais  quand  il  vit  que  le  Coiftte  de  Gloceftre  ' - ' ' 

entroit  4c  nouveau  dans  Icÿfentimens , il  redoubla 
d’jiüdace , & iaulfant  la  voix,  dit  qu’il  ne  leur  efioic 
-poim  permis  de  Coller  des  lermcns  aulli  lolemuels 
. que  ceux  qui  s’eltoiemfaits  à Oxford  pqut  la  re-  > ' ‘ 
formation  de  l’Etat,  qu’iln’yconrentuoü/amais. 

& qu’il  ne  poulîeioitpointlacomplailàncc/ulqu’à’ 

. ce  point  d’irreligion  * 

Ces  paroles  furent  reccucs.  avec  un  grand  ap- 
-plaudiflementdeccuxquî  avoient  le  coeur  ligueur, 
&confirmerentdans  le  parti  un  grand  noinbredc 
ceux  qui  avoient  chancelé.  Ainfi  les  animofit'cz 
recommencèrent  tout  de  nouveau  entre  le  Ro*-  & 
les  Barons  î & le  Parlement  s’eftant  lepare  dans 
cette mauvailedilpolition^  on  nepenfa  départ^ 
d’autre  qu’à  prendre  les  armes , & à lever  dps  trdu  . 
pes.  ; Le  Roy  le  retira  d’abord  da^lâ  tour  de  Lon« 

dres , ou  ayant  fîir  rompre  les  ferrures  dÂiv  rre- 
-^for  qq;on  y confetvoit , il  en  rdpandit  parihidcÿ 
peuple  unepârtie,  qui  contribua  à rcmtttt£la,Ÿij-  . 
le  dans  Tes  jnterelts.  Quelque  temps  apres 
,•  ayant  rcccu  d’Akxaudrc  IV.  l’ablbluifoii  des 
• ‘ . . *P  i fer- 
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fermciis  qu’on  luy  avoit  fait  faire  à Oxford,  Se 
de  (aine  Loüisun  fccoursde  troupes  conduit  pat 
Guy  de  Chaftillon  Comte  faint  Paul , il  le  tait  en  ^ 
campagne  pour  aller  chercher  les  ennemis.  Com^^ 
me  les  Liguez  de  leurcolfe  avoient  fur  pied  une 
bcllearmÆ,  peribnnene  doutoitque  l’affaire  ne 
fuft  fur  le  point  d’eftre  décidée  par  cjuelque  mé- 
morable aftiou.  L’inconltancc  de  la  nation  Iily 
fut  falutaire  en  cette  rencontre.  Car  tant  de  gens 
coufiikrables  changèrent  tour  à tour  de  parti , que 
failanr  panchcr  la  balance  d»  colfe' qu’ils  fe  jet- 
toient , on  en  venoit  toûjour>a  une  ncgociatron , 
où  le  plus  fdtt  avoit  l’avantage , julqu'à  ce  que  dc- 
* venant  le  plusfoible  par  quelque  changement  m- 
reiî,  un  autre  mouvement , ôfcun  autre  traité  luy 
faifoit  perdre  ce  qu’on  ne  luy  avoir  donné que 
jnfqu’à  ce  qu’on  puft  le  reprendre.  Le  Roy  d'Al- 
lemagne, Henri  fon  fils,  Gilbert  de  Uare  deve- ' 
nu  Comte  de  Gloccltre  par  la  mort  de  Richard  fen 
» pere,  le  Prince  Edouard  roefme,  par  un  égare- 
x.ment  dejcuncfled’où  fon  bon  uattfrcl  le  ramen» 
bientoTl,  ayantquclquctempsfuivi  la  ligue,  tin- 
rent les  choies  plus  de  deux  ans  dans  cette  alterna- 
tive de  guerres  laps  combats , & de  négociations 
fans  paix,  fulqu’à  ce  que  chacun  enfin  s’ciiantfixc 
dans'^le  parti  qu’il  devoir  natutellcmcnt  pren- 
dre, c*eft  à dire  route  la  manon  Royale  s’e- 
ftant  rangée  dans  celuy  du  Roy,  excepté  Henri 
fils  du  Roy  Richard,  mais  qui  y revint  bicntofl: 

après , qn  convint  pour  dernier  prefervaiif  du 

la  6 3,  (malheur qui  menaçoif  l’AngK terré,  de  prendre 
./aint  Louis  pour  arbitre  de  toutes  des  preten- 
fions  mutuc^^  du  Prince  coiYe  les  fujets  & des 

ftjjets  contre  le  Prince, 

^ ' ^,‘Ge]ùgcmcnt  fut  mémorable. Louis  s’ef^ntren- 
. *4q  % Amiensaflilié  de  (on  ParTcmerit^  Henri  & les 
^ chefs  delà  ligue  pafferent  la  mer,  pour  venir  plai- 

der Wùt  caulc  devant  ce  nouveau  Salomon, II  l'cxa- 
„ . mina 


C 


1 i6 


t- 


. ' : 


. D’ANGLETERRE.  Liv.  III.  541 
rninaavec  route  Tapplication  y &tout  Icloifir  nc- 
ceihaire  à la  difcuflion  de  tels  intereds  > & quand  »I 
^t  pleinement  indruit  du  droit  du  Roy  & des  lu- 
- jets,  lelon  lesloix  delà  Monarchie , il  ptonofiça  en 
iàveur  du  Monarque  , de'clarant  la  réforn>ation 
d’Ozfotd  dbulivey  & annullantles  ostdonnanccs 
qu’onavoit  fait  poux  l'établir.  Afin  neaiimoins'dc 
conferver  aux  (ujets  ce  qui  pouvoit  leur  apparte- 
nir, il  ajouda  qu’il  ne  prétendoit  point  donner  at- 
teinte par  fa  Icutcnceaux  privilèges  de  lagrandc. 
Charte. 

Un  jugement  fi  équitable  meritoit  plus  de  dé- 
férence qu’il  n’en  trouva  dans  l’efpmdes  Ligue, z. 
A peine  pùrent  ils  attendre  qu’ils  fulTcnc  de  retour 
ai  Angle  terre  pour  eu  appellera  leurs  épées.  Cc- 

{|cndant  afin  de  ne  pas  paroidre  manquer  tout  à- 
âtt  dereipcâpour  le  jugemeiw  d’un  fi  grand  Roy, 
ils  en  expliquerait  une  partie  par  l’autre , & pré- 
tendirent , que  ce  l’riiicc  n’ayant  point  donné 
d’atteinte  àla  grande  Charte , il  n’en  avuit  point 
donné  non. plus  aux  aitickse/reiitieJs  des  ordon- 
nances d’Oxford,  dont  elleedoitle  fondement. 
Surquoy  ayant  icpaslesarmes , le  fcu.de  la  guerre 
civilefe  ralluma^ilus  violem.i  ent  quejSmais  Ce 
ne  fut  que  levées  de  troupes,  que  confédérations 
de  parçdc  d’autre,  melnie  avec  les  étrangers.  Le 
Comte  de  Lcycedre  attira  Leolin  Prince  de  Gal- 
les au  parti  de  la  ligue.^  Edoüard  mena- de  deçà  , 
la  mer  un  nombre  confidcrablc  de  Galcons  pour 
le  fervice  du  Roy  fon  pere  , & ce  qui  irrita 
le  plus  les  Liguez,  fes  oncles  de  la  Marche  , 
depuis  fi  long  temps*  odieux  à toute  l’Angle* 
terre.  . • 

La  defoIatioB  futextrefmc  dans  toutes  les  par- 
ties du' Royaume , les  Roy^iilfes  ruinant  par  tout 
les  terresappartenanres  aux  Ligueurs  , &le$  Li- 
gueurs n’épargnant  rien  de  ce  qui  etioitauz  Roya- 
iffcs.Rogcr  d&Morccmer  decruilit  les  inai(ou.vdu 
s P 5 Couple 
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Comte  de  LcyccHrc , & le  Comte  de  Lcyccftrecn- 
voya  les  Gallois  rafer  8ç  brûler  celles  de  Morcemer,  ■ 
pendant  que  Robert  de  Ferrieres  Comte  deDerbt 
ravageait  indifféremment  tout  ce  qui  le  trouvoiten 
chemin  » & s’enrichiflbit  des  dépouilles  de  l’un  & 
de  l'autre  pajrti.  Lechefdela  ligne  enXouloit  (tic 
cour  aux  parens  delaReinej&auxctrangcrsqu'elle 
avoir  introduit  en  Angleterre.  Le  Prince  Edouard 
: & Leolin  s’acharnèrent  l’un  cpntre  l'autre  , &idpa-- 
nerent  commencement  par  la  ruine  mucuelle>dc 
quelques  unes  de  leurs  maifbns , à cette  inimitié 
perfonnelle  > qui  fut  fi  funelte  au  dernier  & â toute 
la  nation. 

Le  Roy  effoit  , cependant  à Londres  > . fai(ànt(otf. 
fejpur  dans  la  tout,  ouilcroyoic  eftreen:feureté  } 
mais  ils’apperceuc  bientoft  qu’tl  s’effoit  mis  et»] 
danger  d’y  eüre  cn^plop^pé  par  l'atniée  duCom-. 
te  de  Leycedre  , n’ayant  pas  (uffrfamment  de 
troupes  à portée  de  le  (ecouric  , en  cas  que  les  ha- 
bitans  de  Londres,  toujours  enclins  à la  révolté  »> 
vindent  à abandonner  (on  parti,  te  péril  luy  pa» 
rut  .n  preffant  » qu’il,  donua  le^  mains  i un  ac^- 
commodeip^c , où  il  promit  tout  demouveau- 
‘ l’oblervation'  des  articles  d’Oxfo^,  le  bannide-' 
’ ment  des  étrangers , la  remi(é  des  places  entre  les- 
mains  des  Barons.  La  Reine  en  eut  un  (î grand 
dépit,  qu’elle  (e voulut  retirera  Windlorj  rnaiÿ 
lorfque  la  barque  où  elles’edoic  mUcapprocha  dut 
pont  de  Londres , le  peuple  l'obligea  à tebroudec’ 
chemin , l’accablant  de  pierres  &t  debouë , 6c  vo.- 
' midaiK  dans  le  tumulte  mille  injures  contre  cettei 
Princede. 

Cette  iufolence  piqua  au  vif  la  mailbn  Royale 
& (on  parti , pacticulierement  le  jeune  Edoüard  , 
quigardalong  temps  Xnt  le  cœur  contre  les  habi-i 
tans  de  Londres  cette  injure,  faite  à (àmcrc.  Le 
Roy  didimula  quelque  tcmpSîle  tenentiment  qa’it 
en  eut,  ju(qu'àcequ’<Lyaaca(&iubJcdcParlemcnt 

à Lon- 
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a Londres  l’an  mil  deux  cens  fbixame  (juatre  1 |ç 
grand  nombre  de  gens  de  qualité' , qui,  àTexem* 
pic  (KHenti  fils  du  Roy  Richard  quittergpc  la  li- 
gue pour  revenir  à luy  > le  rendiç allez  fort  pour  le, 
mettre  en  campagne , & tenter  rdvenement  d’une, 
bataille.  • 

Dans  cette  rc'lôlution  cflant  lôrti  de  Londres  , 
il  fe  retira  à Oxford  » ou  Edouard  l’cflant  venu 
joindre  avec  les  troupesqu’il  commandoit,  il  le 
trouva  à la  telle  d’une  arme'e  , à laquelle"  il  ne 
. manquoit  pour  vaincre , que  d’eltre  conduite  par 
un  chef  ou  plus  habile  ou  plus  heureux.  Outre 
ces  deux  Princes , on  y voyoit  le  Roy  Richard & 
Henri  fon  fils  , Guillaume  de  Valence  frété  du 
Eoyj  JeanCumyn,  Jean  de  bailleul,  & Robert 
Brus , noms  célébrés  dans  l’hifloire  d’EcoHc  > Ro». 
ger  de  Clifford , Henri  de  Percy , Roger  de  Mor- 
temer,  Philippe  Balfet , Roger  de  Ley  bu  nie , 8c 
un  grand  noitibrc  d'autres  Seigneurs  de  la  premiè- 
re noblelîc. 

Avec  CCS  Æori/îantcs  troupes , Henri  prit  d’a-, 
bord  Northampton  > & y fit  un  grand  nombre  de 
prifbnniers  r puis  tirant  du  coite  dcNothinghan  >• 
fil  mine  de  revenir  à Londres  Le  Comte  de  Ley- 

ceftre  , qui  s’efloit  mis  à la  teljlc  de  fbn  arméc- 
cn  melme  temps  que  le  Roy  , & qui  aflîegcoit  a- 
lors Rocheflre , défendu  par  leComiçdc  Varen- 
ne,  l’un  des  freres  utérins  d’Henri , quitta  ce  Ijç- 
. gc,  où  il  avoir  d.esjagagné  Je  pont  8c  une  porte,  8c 
■ marcha  vers  Ia<apitale  , pour  en  difputerrcntre'e," 
au  Monarque.  . Mais  ce  Prince  changeant  touc- 
d’un  coup  ou  de  route  ou  de  dclîein  , alla  prendre 
. le  chafleau  de  Kyngflou , puis  s’acheminant  à Ro- 
cheflre , mit  en  déroute  quelques  troÿpcs  que 
le  Comte  de  Lcyccflre  y avoir  laides  pour 
conlervcr  ce  qu’il  y aypit  gagné  5 d’où 
laut  tomber  fur  Tu mbrige , il  y prit  la  Cpmtcflel 
^ de  Gloccftrc , qu’il  mit  aullî-toll  en  liberté  ,paflaà 
' P 4 Wm- 
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Winchclfcy,  & viotcampcr  à Lewcs  dans  leG>m- 
^ 4*  td  de  Suflez. 

Le  Compte  dcLcyceflre  le  fui  vie  deprds;  mais 
comme  ce  fameux  rebelle  afFedoit  dans  la  révolté 
un  ait  de  vertu  Sc  de  moderarion  qui  luy  avoit 
^ toujours  rdullî' , pour  fùûrenir  fon  catadere  > 
quand  il  lut  à trois  milUs  du  Roy,  ils’arrefta* 
& luy  envoya  les  tvclqucs  de  Londres  & de  Wor- 
chcltrç  pour  luy  propofer  un  accommodement  > 
s'olFratit,à  mettre 'les  armes  bas  , & à dédom* 
^ mager  d’une  grofle  fomme  d’argent  ceux  de  fes 
fervitcurs  dont  on  avoit  ruiné  les  biens , pouWed 
qu’il  maintint  lare'iormation  &les  ordonnances 
d’Oxlord.  Il  accompagna  cette  députation  d’u- 
ne protedation  de  relj>ed  & de  Hdelitc  inviolable  t 
mais  te'moignant  neanmoins  toujours  une  fermeté 
inflexible  à ne  rien  rclafcberde  les  prétentions. 
Comme  l’on  peut  voir  pat  la  lettre  qu’il  luy 
écrivit  lut  ce  fujet , & que  j’ay  au  devoir  met- 
tre icy.  L’inlcriprfon  elloit  telle:  leurtres~ 

excellent  Seigneur  Henri , par  U gfAce  de  Bien  , il- 
litjlreR^jy  d'i^ngleterre.  Seigneur  d' Hybernie , Df.c 
d't^quit^iine , ^es  Barons  O"  autres  fes  jidellei  fuiets 
voulant  garder  a Dieu  O"  à luy  leur  ferment  de  jideli“ 
té  > faliit  Jûumifion  entière  avec  l'honneur  O"  le 
refpeSi  qu'ils  luy  doivent.  Voicy  la  lettre  telle 
qu’on  h trouve  dans  les  auteurs  qui  la  rap< 
portent. 

” ^ L'experience  t Sire^  nous  ayant  appris , que  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  vous  approchent  ne  ceflent  de 
- nous  décrier  auprès  de  veuspar  toutes  fortes  de  meh- 
fonges  y nous  fai/ant  tout  le  mal  qu'ils  peuvent  taujji- 
bien  qu'à  vous  GT  à tout  vojire  Royaume  : nous  vous 
' fupplions^^flre perfuadé , que  nous  ne  cherchons  au- 

tre ebofeque  laconfervation  de  vofhe  perfonney  0“ 
que  nous  n'avons  point  d-autre  intention  que  d'dloi- 
gnerde  vous  nos  ennemis  CT  les  voflres , vous  con- 
mant  de  n'ajoufler  aucune ^y  à leurs  difeours.  Nous 

vous 
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V««y  ferons  toujours  fidelles  -,  ■ ce  que  vous  proteflent 
au  nom  de  tous  le  Comte  de  Lçyc^re  & Gilbert  de 
CUre.  ^ 

Le  Roy  receuc  l’ambaHade  & la  lettre  avec  une 
dgale  fierte',  & iaiiSVcouter  l’a^baflade , fît  cette 
réponfeà  la  lettre»  Henri  y par  la  grâce  de  Dieu 
B^y  d'Angleterre  y Seigneur  d'Hybeinie^  Duc  d'A- 
quitaine. A Simon  de  Monfort , Gilbert-  de  Ciare 
Cÿ*  leurs  complices.  La  guerre-,  les  troubles -.les  incin- 
diçs  » & les  outresdommagesénon/ies , que  vous  cau-i^ 
fçz  dans  noflre  B^yaume,font  ajfe^e.  yoirque  vous  vous' 
metteoi  peu  en  peine  delà  confei  vation  de  najlre  per  fan- 
ne,Cr  quevous  ne  nous  garder  pas  la  fidelité  dont  vous 
Vous  vanteoc.  f^ôus  tn  efles  fi  éloigné^:.  ; , quevous  per- 
•fecutesimefme  ceux  qui  nous  h gardent  -,  CÜT*  vofîre 
lettre  fait  foy  de  la  réjolution  où  vous  ejîes  de  leur- 
continuer  vos  perfecutions  j ce  que  nous  regardons 
comme  une  injure  jatte  a nous  mefmes  par  nos  ennemis- 
p&fonneis.  Mais  puifque  ces  fujels  fidelles  jont 
avec  nous  » pour  nous  aider' 'u  nous  vanger  de-' 
vofire  infidélité , nous  méprifonsvoflre  amitié,  CT 
nous  défons  en  vos  perfonnes  les  ennemis  de  nos  bons 
fcrvtteuxs.  Témoin  moy-mrfme.  Ecrit  ^ Lexoes  le 
douKtéme  de  May , l' an  quarante- hume  me  de  no jlie. 

« Comrfic  le  Roy  Richard  eflroit  un  de  ceux  qui 
vouloir  le  plus  de  mal  aux  LigueuR»  à cauie  des  ra- 
vages  qu’ilsavoient-fait  fur  (es  terres , . perronne  ne 

• . détourna  plus  le  Roy  d’e'couter  leurs  p|o>|ofitjoi}S 

qucluy.  Noncoutctit  deeda  ,-ilccriYitcomnie 
lujct  particulier  de  laeouronofld  iAnglcférre , cou** 

* joimcmciuavi  c Edouard , au  nom  ck  tous  IcsSci- 

gneürs  de  l’armée,  la  Içtcrc  d^déÊ  donc  voicy  l’io- 
Icnption.  ^ 

' K'xhard,parlaMacedeDiea^I{oye{esR.^mains 

toujours  . uii^hflisÆfoùurd,{ils aifné de  l"üLullre  Boÿ  ' 
d’fA»r,leterre  totîs  les  Barons  aiükchtsi--à  leur 

• . Prince  par  leurjtdelité  (7"  par  leur  jortun^,  a Simon  i 
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de  Aient  fort , Gilbert  de  Clare , CT*  4 tous  lis  corn- 
4«  flUesdeleurperfid^.  ' 

Le  contenu  de  la  lettre  çftoit  tel.  Nous  avons  flp- 
pris  par  id  lettre  que  vous  aveK  éjrite  al'illujlre  R.oy 
d’ Angleterre tnoflrefowveraiu  Seigneur ^quevous  nous 
avez  défiez.  Ce  défiverbaiejloit  peu  necèfjaire,puifque 
tes  dégajls  CT*  les  incendiés .que  'vous  avez  faits  fur 
nos  terres  -,  nous  eh  tenSientyuffifàm^ieht  lieu.  Nousi 
vous  faîfons  dons J^avàir\  ' ‘que  d 'or èf  savant  nous  vont 
traiterons  en  ennemis , ’ CT*  quefoit  dans  vosperjonnesy 
foit  dans  vos  ’hfffff'i  nous  vous  ferons  tout  le  mal  que 
nous  vous  pourrons  faire.  Quant  ace  que  vous  nous 
itnpofez  > q^  *iOtts  fommes  ii^delles  au  I{py , CT*  que 
. nourluy  donnons  de  trtat^ais  confeils  tvous  dites  fauii. 
Et  Çi  vous  t Seigneuf^imcm  ae  Afontfort,  oti  GiU* 
Sert  dé  Ctare  y voulez'vohir  à laCour  foütehir  dette 
.calomnie  y nous  vous  obtiendrons  tin  fauf  conduit  y 
CT*  pour  défendre  noflre  innocence , convaincre  tqqit 
le  monde  de  vofhre  menfonge  , montrer  que  vous 
eftes  des  trailhes  CT,  des  perfides , nous  vous  metr 
trous  en  tefie  un  Cbe^er  devoflre  naiffance de 
. vofirerang.. 

Les  deux  Prélats  ayant  elle'  renvoyezaa  camp 
des  Liguez  «vëc  ces  Lettres,  le  Comte  de  Lcy- 
ccflre  reTolatde  poufler  les  affaires  à bout,  Sc  fc| 
difpbfa  à prefènter  la  bataille  dds  fe  lende».* 
main.  Il  cftofl  dévot  ,&  fî  la  pictd  Chrétienne 
^ipouvoit  s’accorder  avec  la  révolté  contre  Icspuif- 
lânces  ordonnées  de  Dieu,c’euft  efté  un  fort  hom- 
inedtbiçn.  Il  palTa  toute  la, nuit  en  prières,  & 
engagea  , ^parfbu*ïifem  plc  & par  des  exhortations 
. zelëes  , fes  foldats  alTe  confeflcr..  L’Evc%e  dc| 
Worcheftre  fécondant  fojp  zcle  leur  doma  à 
*tous  pour  penitence  de  combattre  courageulemenc 
pour  ce  qu’il  appelloit  la  juffijce 5c  en  leur  don- 
nant  l.’abfolurion , pronîit^lavfc  éternelle  à ceux 
'•  qui  vctletofénc  leur  fang  pour  J^caufe  cominu« 
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Lejourn’âvoitpas  eiicoreparu,qutlc  Gjmtefe' 
ilSr  en  marche  avec  fop  armç'e  pour  aller  joindre  1 <»  4 
''celle  da  Roy,  & illefîcavcc  tant  de  diligence,  qu’il 
furpric  allez  pre's  de  ïou  camp  les  fourageurs,  qu’il  ^ 
cailla  en  pièces.  • 

Le  Roy  ellantavcrti  par  là  de  l’approche  desen- 
nemis, rangea  Ibn  armëeen  bataille,  &Iadiyilài 
en  trois  corps.  Le  premier  elloitcommandif  par  le  ^ 

Prince  Edouard , le  fécond  par  le  Roy  des  Ronvaius 
& par  le  Prince  Henri  fen  fils , & le  troiifîêmcpar 
le  Roy  mefme.  A la  telle  de  toute  l’armée , on  por- 
toic  un  grand  e'tendard  , qu'on  avoir  nomme'  le 
Dragon  , que  les  troupes  Royales  fuivirent  avec 
une  extraordinaircardeur  jufqu’àla  veuë  des  en-  * * 
nemis. 

On  n’alla  pas  loin  pour  les  rencontrer.  En- 
viron à deux,  milles  de  Lewes  on  les  apperceuc 
rangez  en  bataille  , laiflanc  vofr  à ttavers  leurs 
deux  ailles  une  e'mineuce  qu’occupoic  un  char , oà> 
le  Comle  de  Leyceflrc  avoir  enfermé  quatre  ha- 
bittns  de  Londres  convaincus  d’avoir  eonlpité- 
contre  luy.  On  voyoit  àd’entour  dcce char  plu- 
fieuts  chevaux  tirez  du  bagage , & quelques  trou  - 
pe3;  aùnûlieu  delquelles  paroilloitréicndard  du 
Comte,  comme  s’il  y eult  elle' en  perfbnnc.  Som 
arme'c  faifoit  quatrecorps.  Le  premier  comman^  , 
dé  par  Henri  Ion  fils  , & Humfroy  de  Boun  Çom- 
• te  d’Hereford,  le  fécond  par  le  jeune  Comte  dç- 
Gloceflre  , auquel  il  venoit  de  ceindre  l’épée* 
le  troifiérne  parSegrave,  Icdcrmerpatliiy-mefr 
me. 

L’impatience  &l’animofité  ne  donna  pas  beau- 
coup de  loifir  aux  deux  armées  de  s’obferver. 

Quand  on'fut  à portée  de  le  charger , on  s’ébranî|\ 
de  part  & d’autre , & l’on  attacha  le  combat.  Le: 
choc  commdiça  par  le  corps  que  commandoit  le 
Prince  Edouard  , lequel  fe  trouvant  oppofé  à', 
ccluy  q^ue  couduilbit  Segrave,  compofé  d’habitans; 

P 6 dfr 


j4,?  HISTOIRE  DES  REVOLITTIOMS. 

de  Londres , l’attaqua  avec  trop  de  vigueur  pou^ 

Z 6.  trouver  une  longue  icfifl«nce.  Bientoll  ces 
bourgeois  futentmis  en  fuite,  & Edoüard,  q^ui 
les  haïlibic  à caule  de  l’inlulte qu’ils  avoient  fait 
quelque  temps  auparavant  à la  Reine  fa  mere , les 
poutluiTit  avec  une  ardeur  que  la  prudence  aban- 
donna à plus  de  la  moitié  du  chemin.  lllcspouUa 
trop  loin  ; & cet  indiferet  dcûr  de  vangeance 
changea  un  fi.  beau  commencement  de  victoire  en 
''  une  hcnteule  défaite.  Ceux  de  fon  parti  ajant  veu 

ce  premier  fiiccés  de,  leurs  armes,  ne  doutèrent 
point  d’une  heureufe  fuite,  & croyant  leComtc 
. de  Leyceftre  lur  l’émiiieocç,  où  ils  voyoïent  fon 
drapeau , ils  coururent  de  ce  collé  là  avec  fi  peu 
de  précaution,  qu’ils  laHîvtcut  le  Roy  cxpole  a 
toutes  les  forces  de  l’ennemi.  L’habile  Comte  » 
quioblervoit  avecléfang,  froid  d’un  grand  Capi- 
' faine  les  fautes  que  faifoit  faire  aux  Royaliftes  ou 
la  jeunelTe  ou  l’ignorance,  en  fccut  profiter  fi  à 
point  nommé  , qu’citant  venu  fondre,  en  ce 
morrient  avec  l’élite  de  fès  troupes  lut  celles  que 
comtnandoic  le  Roy  , ^l  les  eut  défaites , & rais 
en  déroute  avant  qu’Edol^ard  fuft  de  retour , & 
que  ceux  qui  cooroient  a l’cminencc  fe  ffilTcnt  ap- 
pcrceus  de^cur  erreur.  Le  Roy  combattit  avec 
beaucoup  de  courage  , & ic  Roy  de  Romains 
fon  frere  , qui  s’cltoir  rangé  auprès  de  iüy  •, 
xnoiura  aullî  beaucoup  de  valeur  j mais  enfin 
le  premiet  ayant  eu  lou  cheval  percé  Iqus  luy  dans 
les  deux  flancs  ; ils  furent  tous  deux  pris , & Henri 
crutqucc’eftoitun  relie  de  gloire , qu’il  ne  dévoie 
pas  négliger  ^tmi  la  honte  de  (a  défaite,  que  de 
ne  le  rendre  qu’au  Comte  de  teyceftre  , dont 
li  devint'  prilonnier.  Edoüard  croyant  à fon 
retour  tiouver  une  victoire  complété  i trouva 
une  de'routc  entière,  il  talcha  rallier  Ion 
armée  , mais  n’en  pouvant  venir  à bout  , il 
ïuivit  la  fortune  dcsautres  , ou  pris , comme  éctx- 
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' Tcnt  qugiques  hillorieus  , en  voulant  rétablir  le 
combat  > ou  conamc  la  plupart  le  racontent  4'unc  1 
•-inanicrcqu'onncconçoit  pas>s 'étant  livtd  luy-mc- 
meauxennemisiavecle  Prince  Henri  ion  coufin, 
pour  ofiage  d'un  traitd  de  paix  ,quc  l’on  nefît  que 
propofer,&  qui  n’cutpoint  d'autre  conclulîon  que 
la  captivité  du  Roy  >&  de  toute  la  maifbn  Royale >- 
Richard  fut  envoyé  daiTs  la  tour  de  Londres , les 
deux  jeunes  Princes  dans  le  chaUeau  de  Douvres» 
Sc  le  Monarque  fut  mené  en  triomphe  dans  routes 
les  villes  d'Angleterre»  dft  le  vainqueur  artifîi^eux . 
ne  luy  ofta  point  le  titre  de  R^ , ponceu  mitux 
ilfusper  l'aütorité.  • 

Les  ulurpations  & les  révoltés  rarement  font 
descrimes  heureux.  Peu  d’ururpateurs  ont  régné 
tranquillcmenr,  & les  révoltez  le  (ont  prciquetoù- 
jours  repenti  d’avoir  changé  de  maitlre.  Leurs 
cliieis ne  leur  aident  à (ecouerun  joug,  que  pour 
leur  en  impofèr  un  aune , d’autant  plus  rude  8C 
^plus  falcheux  , qu’en  opprimaut^deur  liberté»  if 
bielle  leur  confcience. 

C’eft  ainlî  qu’il  en  arriva  au  Comte  de  Lcy- 
ceftre  & à (es  Ligueurs.  Q^and  le  Comte  les 
eut  délivrez  du  joug  de  leur  Souverain  legitipnc» 
il  leur  iirpolà  le  lien , que  la  plupart  d’entre  eux 
n’eutent  pas  plûrolt  (entr,  qu’ils  le  trouvèrent  plus 
dur  que  l’autre  » & firent  leurs  efforts  pour  le  fc^ 
Coùer.  Ils  n’y  réülîîrént  pas  d’abord  , & fi  le  vail- 
lant Prince  Edouard  ne  !e  tull  heureufement  écha- 
' pé  de  fa  prifbn  pour  fe  mettre  à leur  tclte,  il  y a ap- 
parc'hce  qu'ils  n’en  feroient  pas  venus  à bouc  j tant 
le  Comte  avoit  bien  pris  fes  mclüces  pour  s’afleu- 
rer  contre  leur  xnconltancc.  ^ 

Quelques  fcrvireurs  du  Roy  s'effanrra1licz,voit- 
îiirent  tenter  fa  délivrance.  Roger  de  Mortemer, 
Roger  de  Cliflbrd , Jacques  d' Audcly  , Ay  mon  de 
i’Eltrangç,  RogcrdcLcybnrne , HuguesdeTu- 
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■“  bervilles’aflcinblcrent  avec  leurs  amis , ficforirie-. 
^ 5*  rent  un  corps  alTcz  fort  pourienir  la  campagne  de- 
vaut  Parmee  du  Comte  J mais  ce  General  les  eut 
bientoll  mis  borsd’e'tat  dcluy,  tenir  tefle  , ayant 
joint  fon  armée  à celle  de  Leolin  Prince  de  Galles, 
qu'il  avoir  à lâ  dévotion.  Avec  ce  renfort  , il  les 
poulîa  , il  leur  pritlechafleau  d’Herefort , où  il 
fit  transférer  Edoüard  , puis  toutnant  vers  Mon- 
•^ipommery  , il  alla  ravager  les  terres  de  Roger 
M.q(temer>  & l’obligea  enfin  , luv&  Tes  amis 
a luyidçmandcr  la  paix,^  qu’il  ne  leur  accorda 

qu’apre's  avoir  rcccj(j4’oux  de  bons  ol^cs. 

Le  Pape  fe  voulut  méfier  de  l’affai|^&  en^ya* 
un  Légat  exprès  pour  excommunier  lesfaa^tlïis 
de  Londres,  ceux  des  cinq  ports  , qui  cftôicut  le 
plus affeflionnez  aur  Ligueurs,  & généralement 
tous  ceux  qui  avoient  fait  la  guerre  au  Roy  mais 
ce  Légat  n’entra  point  dans  le  Royaume,  tant  le 
Comte  y eftdit  le  maifire,  & cftoitfidcllcmentfer- 
^ vi.  Il  demeura  à Roulogue,  & ayant  trouvé  moyen 
de  faire  venir  d’Angleterre  quelques  Evefqucs  des* 
plus  dociles,  & des  plus  déferansau  laintSiege,  il 
leur  ordonna  d’allw  publierJacenflite  portée  par- 
le /àint  Pere  contrée  parti  de  la  ligue  : mais  le 
courage  leur  ayant  manqué  quand  ils  eurent  re- 
pafléla  mer,  ils  difiîrauletcnr leur  commlfiiq^i. 

Ainfi  regnoit , fans  eftre  fur  lé  trpfne , l’ufurpa- 
teur  de  l’autorité  Royale , tenant  eu  meîme  temps 
le  Roy  dans  les  fers,  & les  peuples  (bus  le  joug» 
lorfqu’une  partie  de  ,/à  cabale  s’eftaut  mutinée 
contre  luy  , prépara  au  brave  Prince  Edoüard, 
qu’oiifit  écli»perclcprifon,un  paiti,à  la  telle  du- 
♦ . quel  il  rendit  la  liberté  à fon  pere,  & retira  fon 
profère  héritage  des  mains  d’un  puiflant  ulurpa- 
teur. 

Diverfes  choies  concoururent  à la  defunion  des 
Liguez.  L’infolençc  des  enfans  du  Comte  éloi- 
gna dé  lu]rbieu  dés  gens , & fit  un  eficc  d’autant 

plus 
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plus  fa fchenx  pour  lÿy  , que  ce  héros  < qui  dom-  - ' " 

ptok  les  Rois,  avdhf^à  l’égard  de  (es  enfansune  $ 
foibiciïc  qui  le  rendoit  incapable  de  réprimer  leurs 
emportemens.  Comme  les  pères  foibles  (ont  in- 
égaux, & païïcnt  quelqucsfois  d’une  extrémité  à 
l’antre , dans  les  momens  qu’ils  font  çfFort  fur  la 
teiidrede  paternelle  pour  relever  l’autorité  , le 
Comte  ayant  appris  que  (es  cnlans  avoiSit  fait  - 
publier  un  tournoy  contre  le  jeune  Comte  de 
Gloccftre,  & craignant  avec  ræfon  les  (ukes  d’une , 
pareille  fcfle,  leur  fit  défenfede  s’afiémbler , & les- 
menaça  deles  enfermer  daris  un  fieu  où  ils  ne  ver- 
roient  jîfeiais  le  folcil , s’ils  ofoient  contrevenir  à 
* iîet  ordre.  Ils  obcï;ent , mais  par  un  contrecoup 
auquel  on  ne  (è  (croit  pas  attendu , le  Comte  de 
Giocelfre  s’ofFen(a  de  l’ordre  & de  l’obéilîiMice. 
Beaucoup  de  gens  de  qualité , qui  avoient  fait  de 
grandes dépenfçs  pour  paroUtre  dans  ce  tournoy, 
entrèrent  dans  (es  (êntimens , & tout  le  monde  (c 
plaignit,  qu’un  étranger  o(aft  exercer  unempire 
fi  ab(6lu  fur  les  plus  grands  Seigneurs  duRoyau^ 


me. 


C’eftoit  là  le  point  capttal  des  plaint^  quu’on  fai- 
foit  du  Comte , & à quoy  ne  pùw’-dtéoultumer  la 

* 'fierté^du  jeune  Gloccltre.  Il  avoit’djî!abord  trouvé 

mauvais  , que  le  General  s’attriBuafi  à luy  fcul  le 

/pouvoir  de  difpoler  des  charges , & du  gouverne- 

• ment  des  places,  llavoitcu  peine  à (ouffrir , que 
contre  les  conventions  de  la  ligue,  le  butin  , les 
raisons  des  pri(onniers,  & les  revenus  de  l’Etat  nc 
fulient  pas  également  partagez , & que  tout  tour- 
iiaftauprofitduchef.  Mais  il  éclata  enfin  , Ior(- 

* qù’aprés  luy  avoir  fonvent  demandé  qu’il  luy  re- 
milf  entre  les  mains  le  Roy  Richard  & quelques 
. autrcyprilonniers,  qui  luy  appartcnoientde  droit,, 
parce  qu’ils  s’eltoient  rendus  à luy  ,%u  qu’ils  a- 
voienteké  pris  pat  fes  troupes , il  en  reccutun  rè- 
fus  honteux. 

li 
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Il  fut  lî  fenfibleà  cçimfpri^,  qu’il conceutdés> 

S • Ior«  une  haine  implacable  contre  le  Comte, & pour 
le  .perdre , réfolut  de  raflembler  (es  ennemis , que 
là  puiïïance  avoir  dilpcrlez.  Tout  fairc^rc'üllîrce- 
de{Idn,il  lè  réconcilia  luy-melmc  avec  les  Grinces 
de  la  Marche  , qui  apres  la  bataille  de  Lewes  s’eC-  . 
teient  retirez  par  mer  àPembro}c,villcapparicn3rc 
‘ à l'un, dieux.  £n(hiie  les  anciens  {cfviteurs.-'u- 
Rov,  Roger  deMortemer,  ClifFordiSc  d’autres 
s’ellant  joints  à luy^e  concert  ayec  cu& , i^elUl  e-  • 
prit  de  d^ivt^  le  P Edouard  de  là  p’nlon , & 
de  le  mettre  à la  lede  du  parti.  L’entreprile  luy 
parut  d’autant  pks  facile, -que  depuis  qu’Edoüard 
ottoit  àHëreibr<l,onlegardoitmoiusexa(Sfemeuc  ’ 
que  l'on  n’avoit  fait  4 Douvres.  On  s’clfdit  meD  ** 
me  relafche'  julqu’à  luy  lailîcr  monter  des  cher 
vaux,  & faire  des  coptlcs  dans  un  prd  , hors  des 
tnurailles  de  la  ville.  Il  y a apparence  que  ce  fut  là, . 
que  le  Comte  dcGloceltrc  luy  fit  parler.  Cafee 
fut  de  là  qu'il  lèiauva , un  jour  qu’ayant  lallé  plu- 
lieurs  chevaux , il  en  poufla  un  dernier  hors  des  ^ 
bornes  qu’on  avqit  prcjcric  à les  courics , & ayant 
palîdlcWer  lu ji^xîfe'mc^  marcha  vers  le  chalteaa 
de  WjgnioY**  Ses^ardes  le  luivitent long- temps 
^ais  ellant  entrez  dans  un  bois  , ils  virent  pa— , 
roillre  les  drapeâux  de  Morieiner  & de  Cb'ftord,  ■- 
qui  venoicut  au  devant  de  luy  avec  un  corps  d« 

■ xroupes  choifies , & furent  obligez  de  s’eu  retour-* 
ner.  ' 

Desquelc  Princccut  Joint  cestroupcs,l'afHuen- 
cc  de  gens  qui  s’y  renditcn  fit  uncgtollc  arme'ci 
de  l’ardeur  de  Lquellc  il  profita  fi  bien  , qu’il  re- 
mit lousl'obeïiîauce  les  Comtez  d’Hereford  , de 
WorchcUrc,  de:>chtop,  dç  Chelhc-,  & revenant 
fur  les  pas , (;mpoi  ta  en  quinze  jours  dc^iege  la 
ville «bc  Icchafieau  deCloccllre,  dont  il  iv’);  avoir 
*quc  fort  peu  de  temps  ^que  les  Liguez  s’eiloicne 
xtndüs  mailtxes.  Là  le  Comte  Gilbcu  l^yant- 

jçiuti 
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joint  avec  les  l'nnces  de  la  Marche  & les  troupes  ' 
qu’il  commandoit , U alla  (eprefcnter  levant  1 a-  ï 5 
nelworthe , place  forte  à rrois  milles  de  Worchef- 
tré  , où  Simon  de  Mor.tfort  fils  du  Comte  de  Ley- 
eeftre  aflenibloic  des  troupes  pour  la  ligue.  Æ- 
doüard  /urprit  en  arrivant  le  Comte  d’Ox fora  ifc 
ceux  de  fa  (uitc,qui  n’ayant  pas  eu  le  temps  de  s 'en- 
fuir, ni  de  le  retirer  dans  le  chafteau  , furent  faits  * 
prifonniers  de  guerre.  11  alloit  alïtegcrlaplacc: 
in'ais  ayant  eu  avisque  le  Comte  de  Leyceflre, après 
avoir  joint  un  renfort  de  troupes  qui  luy  venoit  du 
pays  de  Galles , efloit  arrivé  à Kemeftoye,  maifon 
(te  campagne  de  l’Evcfquc  de  Worchcitre,  il  tour-  < 

na  tefic  de  ce  collé  là , craignant  de  perdre  Wor- 
cheftre  mefmc.  Le  Comte , qui  fc  feutoit  le  plus 
foible,  crut  devoir  s’éloigner,  & attendre  pour 
combattre,  qnefonfilscufteulctempsdeluya- 
mener  les  troupes  qu’il  afiembloit,  Ainfiiln’eut  \ 
pas  plûtoft  appris  qu’Edoiiardeftoit  entré  dans 
WorcHeftre,  qu’il  décampa  dés  le  fotr  mcline , & 
s’alla  pofler  à Evesholm  Edouard  devina  Ibn  def- 
fèin,&  le  mettant  en  marchefans  perdre  de  temps, 
il  fit  one  fi  grande  diligence,  que  le  Comte  fut  tout  ; 
étonné  de  voir  une  armée  rangée  en  bataille  entre  , 
Evesholm  & Kenelwo  the , qui-  luy  oftoii  toute 
efperance  de  fe  pouvoir  joindre  avec  Ion  fils.  Ce 
coup  dé  maiflre  fut  fuivi  d’un  autre  que  le  Comte 
n’aamira  pas  moins.  Car  Edouard  fc  icrvant  ha- 
bilement de  l’avantage  du  plus  grand  nombre, 
difpolâ  tellement  fon  armée  , qu’ayant  prefque 
enveloppé  celle  des  ennemis,  le  Comte  s’écria  tout 
fùrpris  : Par  le  bras  de  fahit  yaeyKérjfr'cIfoit  Ton  1er- 

ment,  ces  gens  là  viennent  en  belle  ordonnance  ■,  ils 
ont  appris  cela  de  moy.  On  dit  qu’il  ajoufta,en  defe- 
fperanc  de  la  yiéloire  avant  le.combat  : l{ecomman~ 
dons  nos  urnes  à Dieu  i car  pour  nos  corps  ils  font  a 
eux,  ‘ On  ajoulle  mcimc  qu’il  conlcilla  à Hugues 

Spenfer,  à Radulphe Ballet , & à queiques-autres 
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— Seigneurs  confiderabics  dans  loi)  parri , de  le  reti- 
5.  & de  fereferver  pour  de  meilleurs  remps, 

'Mais  tout  eedifeours  me  paroiftpeu  convenable 
au  cpadlfred'un  auffi grand  Capitaine,  <)ue tou- 
te l’hiftoire  nous  dépeint  ce  Comte.  C^o)  tju’rf 
en  /oit  ; s’çflantinis  en  bataille  , rtffolu  de  vain- 
cre ou  de  périt  > il  Ibiitint  avec  tant  de  conduite 
^ &.de  valeur  ce  combat  inégal,  qu’il  le  rendit  long- 
temps douteux.  Le  grand  nombre  de /es  enne- 
mis, le  courage  d’Edouard,  l’inju/iiccdc  /feaufe 
Je  fît  /uccomber.  II  y périt  percé  de  coups,  & avec 
luy  deux  de  /es  fils , Henri  & Pierre  de  Montforri 
Hugue's  Spen/er,  Radulphc  Ba/Ict,  Guillaume  de' 
Maiideville , Gautier  de  Crepinge  , Guillaume 
* d’Yorch  , Robert  dcTregor,  Thomas  Holtcléc, 
Jean  deBeauchamp , Roger  Roulée , Guj  de  Bail» 
leul  eurent  la  me/médc/ljiiée  que  leur  chef,  à cela 
prés,  que  le'corps  de  celuy  cy  futiii/ulté , dcchi-  ' 
ré  , traité  indignement  apres /a  mort,  vray-/cm- 
' blablement  par  des  gens,  qui  n’auroient  olé  le  re- 
garder pendant  /a  vie.  Le  peuple  luy  en  fit  bicn- 
toft  une  réparation  authentique , par  les  honneurs 
qu’il  luy  rendit , le  regardant  comme  un  martyr, 
qui  efloit  mort  pour  la  }u/Hce,  On  voulutme/mc 
qu’il  fi/l  des  miracles,  & les  fiiftoriens  Anglois 
prétendent,  qu’il  n’y  a eu  que  la  crainte  d’oflcufcr 
les  Rois  , quiaitempe/ché  que  le  détail  n’en  foie  ' 
venu  ju/qu’à  nous. 

Peu  d’autres  natious  canonifent  ceux  qui  meu- 
rent les  armes  à la  main  contre  leurs  Rois.  A la 
vérité  qui  n'eu/l  pas  compté  au  Compte  de  Ley- 
ce/lre  fa  rébellion  pour -on. crime,  l’auroit  pu  re- 
garder comuie  un  homme  d’une  vertu  au  delFus 
dclacommune.  11  efloit  grave,  fobre,  réglé.  U 
do.rmoïc  peu  , il  prioit  beaucoup  Dieu,  il  avoir 
pour  dirccleur  Robert  fùrnommé  Gro/Te-tc/le, 
Eve/quede  Lincolne,  auquel  un  hifiorien  Anglois 
donncle  nom  de  bienheureux  , qui  luy  enjoignit 
' <pour 
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pourpcmtcncc.d’cntreprei\dfeIaguer*avilc,  & 

tc]ui  luy  prédit  qu’il  y mourroit  avec  l'ailné  defes  i 1 * 5 

enfans  tous  deux  couronnez  du  martyre.  Ceftoit 

porter  la  crédulité  un  peu  bien  loin  pour  un  héros  : • . ^ 
mais.que  ne  peut  point  un  prétexte  de  Kligion,qui 
autc/tife  nos  pafTions  ? Edouard  rendit  au  mérite 
de  ce  grand  Capitaine,  & à la  mémoire  des  inortso 

dcfonparti.toutccqu’ilspouvoicntattcndred.’un- 
vainqueur  également  Chreüicn& genereux  , or^.. 

donnant  qu’on  leurfifl:  desob(êques,&  ayantluy- 
mefme  voulu  aflifter  à celles  d’Henri  de  Mont-  : 
Fort  , qui  eftoit  filleul  du  Roy  fonpere,  quiavoit 
erté  nourri  avec  Juy  , & pour  lequel  il  avoiteu  une 
tendre  amitié  des  l’enfance- 

-Par  cette  viftoirc  , qu’Edoüard  gagna  le  cin- 
quième jour  d’Aouft,  le  Roy  & la  mailon  Royale 
furent  remis  en  liberté.  Le  Roy  , que  le  Comte 
menoit  par  tout,  & qu’il  gardoit  luy-melme  a 
veuë  fut  trouvé  dans  le  camp  ennemi , quelques- 
uns  difent  fur  Icchamp  de  bataille,  ou  le  Comte 
l’avoit  Cf  pofé  , & où  mefmc  il  y en  a qui  veulent- 
qù’il  fut  grièvement  blelTé.  Quoy  qu’il  en  foict  - 
par  une  troifiéme  révolution  de  ce  Régné,  Henri 
remonta  fur  le  trofnc.  H couroit  rifquc  d en 
defeen dre  encore  une  fois , fi-la  mcfme  main  qui 
l’y'avolt  remis,  n’euH  fccu  l’y  maintenir. 

Il  feftoit  deux  enfans  du  Comte  dcLeyccftre, 

Simon  & Guy  de  Montfort,  dont  le  premier  eftoic 
encore  maiftre  d’une  des  meilleures  place»  du-  - , 

ROyaurde.  La  ville  de  Londres,  que  le  Rpypriva 
de  tous  fes  privilèges,  dans  un  Parlement  qu  il  tint  * 
à Vinchcltre  un  mois  après  la  bataille  d’Eves- 
holm,  n’elloit  foùmileque  juïqu’à  ce  qu’elle  pujt 
eftrc  impunémcntrebelle.  Leolin  Prince  de  Gal- 
les vivoit  encore-,  & les  rcftesdela  ligue  dont  le 
Roy  avoit  confilqué  tous  les  biens  au  profit  de 
ceu  s qui  luy  avoient  cflé  fidcl  les , le  raficmblcrent 

eh  divers  endroits  >•&  s’allctent  cantonner  dans 
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l’iHe  d’Eiy,  où  ils  dcvfhrent  redoutables  à cous  les 
11^5.  payscirconvoifins.  l'our  comble  de  trouble,  le 
Comte  de  Gloccllre  s’eftant  voulu  mefler  de  les 
ramener  pour  cela  ayant  voulu  engager  le  R^y  à 
relafcher  quelque  chofede  louTdk  , Roget^dc 
Mortemer,  qui  en  avoir  profité,  s’éleva  contre  ItJy, 

& ces  deux  Seigneurs s’ellaut  brouillez,  le  Comte  . 
de  Gloccftre  le  déclara  protedeur  des  mccoii' 
tens. 

* Clément  IV.  quiavoit  fiiccedé à Urbain , avoît 
envoyé  en  Angleterre  le  Cardinal  de  Ficlque  en 
qualité  de  Légat,  pourappailcr  les  mouvemeos  de 
cetteinquictcMouatchie.  Eu  cfict  ce  Prélat  . tra- 
vailla beaucoup,  & le.slbms  n’y  furent  pas  inuiiles. 
llfitconjointcmentavt'c  le  Roy  des  Romains  , le 
traité  de  Simon  de  Montforr , par  lequel  ce  jeûne 
Seigneur  fur  obligé  de  repaflcrcn  France  , t>u  il 
demeura  toujours  depuis.  Guy  (oii  Ircre  s’eflaut 
lauvé  du  chafteau  de  Douvres  où  on  l'avoit  1 is, 
alla  trouver  Charles  d’Anjou  à qui  la  couronne  de 
Naples  offerte  à Edmond  d’ Angleterre,  avoiienfîn 
efte  déférée,  & ayant  fervi  avec  réputation,  époula 
la  fille  du  Comte  d’Anguiliar. 

le  Légat  n’eut  pas  le  mefme  luccés  à ramener 
J au  devoir  les  autres  mécontens  , & le  Roy  eut  be- 
Ibin  que  l’épée  d’Edouard  Ibûcint  encore  une  foi», 
le  Iceptre  qu’il  luy  avoit  remis  en  main.  Ceux 
qui  cuoient  dans  Kenchvorthe  ayant  rcfufé  d’aç- 
quiefccr  au  traité  deSimon  de  Montfort , foûtin- 
rentunfiege  defix  mois  avec  une  opiniaftreté  fans 
exemple.  Le  Prince  les  réduifit  enfin  , & de  là 
marchant  vers  Winch^fftc.où  Adam  deGourdon,  • 
.chefd’unetroupedérhécontens  déterminezidelo- 
loit  tout  le  pays , alla  attaquer  ce  fameux  rebelle 
dans  une  vallée,  où  il  s’effoit  poffé. 

Edouard  fit  en  ccite  occafîon  une  aélion  d’a- 
vaniuricr  , qüiorncroicfortur.  roman , mais  que 
, rhiUorte  ne  peùt  louer  dans  un  grand  Prince  , he- 

ritrer 
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^ticr  prefbinptif  d’une  des  plus  belles  courofincs  » 
du  monde  i &d’ufie  réputation  établie  par  tant  i 
d’ctploits  G éclatajis.  Gourdou  cfloit  fameux 
pour  fa  bravoure , & pafToirpour  un  des  hommes 
d’Angleterre  des  plus  redoutables  au  combat  : il  ,, 
prit  envie  au  jeune  Prince  ^fc  (ignaler  contre  luyt  ' 
Dans  cette  rélolution,  dés^’il  l’apperceut,&  qu’a 
eut  le  temps  de  le  rcconnoiltre  , défendant  à fes 
gens  deleluivre  , il  s’avança  fièrement  vers  luy. 
Gourdon  edant  venu  au  devant  avec  la  mefme 
contenance»  ils  s’entreeboquerent  très-long  temps  ’ 
avec  une  valeur , une  force,  & une  adrelTe  fi  égale, 
que  s’arreftant  pour  reprendre  haleine,  le  Prince  fc 
fervit  de  cet  intcrval  le,  pour  inviter  ce  brave  hom- 
mcàferendre,  en  radeurant  de  (a  bienveillance, 
& luy  promettant  d’avoir  foin  de  luy,  Qourdon 
croyant  avoir  fatisfait  plus  que  fuféfaramentàfa 
îrfiy  V gloire  »^s  fc  lailla  aifémg|fcflattcr  à cette occaîlon 
d’établi^ la  fottunc.  Aurflinoûmis  à un  Prince  qui 
* ^ lerechcrchoit,quefierenvcrsunennemi,quiefloic 
.^veiiu  pou  rie  combattre,  il  fc  donna  fur  le  champà 
^uy  , & fut  toûjours  depuis  un  de  fes  plus  fi  fellfes, 
&de  fcspluszcKzl^rviceurs.  Lechcfs’eflantren- 
du,  la  t^upe  ne  tefifta  pas , & ce  f ut  un  coup  heu- 
reiu  pour  Èdoüard,  dont  la  prcfencc  efloit  ncc^- 
0 faire  ailleurs. 

Les  rebelles  d’Elycfloient  indomptables , &le 
‘ . Comte  de  Glocdlre,  déclaré  pour  eux,  avoir  une, 
arméeaupa)sdeGalles,  qui  donnpitdcgrandcs 
inquiétudes  au  Roy  Plusdedeux  ans  s’elfoicnC 
pallcz  en  négociation^  en  guerres  , & l’on  n'a- 
^ voit  nen  avancé.  Le  Roy  s’eftoit  mefnie  relalché 
en  faveur  des  déshéritez,  à confentir  qu’ils  rachc^ 
raflent  leurs  héritages  d’une  fomme  d’argent,  qui 
n’c,|^cédoi^pas  pourjes  plus  criminels  fèpt  années 
du  révenu  des  biens  confifqucz.  Mais  cet  adour 
cifleineht  de  peine^n 'avoir  point  adouci  l’cfprit  des 
coupables.  Retranchez  dans  leur  iflc  aumilna  , 
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— — ddèurs  rivicres,  ils  failoicnt  des  courfes  par  toix^ 
Il  66.  Se  ruinoiciu  le  pays  d’alentour , laiis  qu’on  pull  ïï 
rerraifou  d’eux.  LeLegaty^euvoyadclapartdu 
, Pape , pour  les  exhorter  à rentrer  dans  leurde- 
Voit  ; maisccfut  inutileinent.  Ils  luy  reproche- 


y 


^Jtcntqu’ellant  partial  & déclaré  pour  Ie.parti  du 
' &oy»  ilelloitincap^cd’ellre  médiateur.  Puis 


- "■#. 


pouflaiit  l’infolcnce  plus,  loin  , ils^  proteftetenc 
qu’ilsn’eniendroientàaucunc  propolition,  que 
le  Roy  n’eull  rendu  les  biens  à ceux  qu’il  e^âvoit 
dépoüillez  i qu’il  n’cull  rétabli  les  ordonnances 
d’Oxford  > & qu’il  ne  leur  euft  donné  des  ofta- 
- ges  pour  elire  gardez  cinq  ans  dans  l’Iflc , julqu’à 
. ce  qu’ils  le  fuflenc  alleurez  de  l’entiere  obfer  vacion 
des  provnefles  du  Monarque.  m 

Les.cholfteflancaigtiesàce  point,  leRoy , qui 
dans  ui\^arlenVent , tenu  â laiht-Edraond  en  l’an- 
— — n^e  mille  deux  cens  l^taute-fept  avoir  convoqu<* *‘ 
1167.:  pour  l’année  fuivanUloutes  les  forces  de  l’Etafft^^^ 
fit  monter  l'armée  vers  Ely  Tous  la  con^Iuite  du.  ’ 
Prince  Edouard.  On  invcûit  d’abord  toute  l’ifle. 

. & on  la  bloquai!  étroitement , qué^er/o^ne  n’elr 

pouvoitlbrtir,  ni  aucune  provilîon  y entrer:  En' 
luite  dequoy  Edouard  fit  fonder  Içs  endraits  des 
rivières  qui  la  forment  y ou  l'on  pouvoi^côi^ruir 
Jt  des  ponts , fur  lefquels  y eilant  pall’é  à la  telle  ^ 

• de  quelques  troupcschoifies , il  étonna  tellement 

les  rebelles , que  les  uns  mirent  les  armes  bas , les 
g g autres s’en^irent fans  rendre  de  combat.,  Aiufi 
le  Prince  vîïlorieux  força  cette  derniere  retraite 
de  la  révolté  & des  révoltez , & cela  avec  d’au- 

*tant  plus  de  bonheur  , que  pendant  qju’on  alïie- 
jjgcoit  Ely  , le  Comte  deGloccftre  ayant  pratiqué 
des  intelligences  qu’il  avoir  dans  Londres , y elloit 
. entré  avec  lés  troupes  > & s’dlbit  mjjlmc  faifi  de 
la  tour , après  eq  avoir  clîallé  le  Lcgat , qiü  y fai- 
loitalors  (a  demeure.  La  rédu£lion  dc^  rc’pdks 
d’Ely  déconcerta  les  projets  du  Comte':  "&  60m- 
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ni€  i!  àvoit  protcflé  qu’il  ue  rircroit  l’ép^c  , ni  - 
contre  le  Roy,  ni  contre  le  Prince,  mais  contre  i 
Roger  de  Mortemer , & ceux  qui  retenoient  les 
biens  des  Liguez  > i!  fut  aile'  au  Roy  des  Roinaüis 
qui  entra  en  négociation  avec  luy  , dcluy  faire  ac- 
'cepter  la  paix,  que  le  Légat  de  Ton  coftd  traita 
. avecLeolin.  Ainfi  elle  devint  univerfèllc.  Elle 
parut  mcltne  allez  bien  établie , pour  donner  en- 
vie à Edouard  de  fuivre  Saint  Loiiis  dans  la  Pa- 
leftine,  où  pendant  qu’avec  cegrand  Roy,  dont 
il  eîloir  tendrement  aime',  il  partageoit  les  tra- 
vaux ingrats  d’une  expédition  peu  heureuU*,  Hen- 
ri (on  pere  finit  fes  jours  dans  une  profonde  tran- 
quilitc  , l’an  mil  deux  Cens  foixante-treize.  Prin-  • 
copieux,  charitable  aux  pauvres,  &,  à ce  que 
di:oic  >ainc  Louis,  redoutable  à (es  ennemis  par 
fcsaumofnes  , en  un  mot  boaCluefticn>i^iiais 
médiocre  Roy  , n’ayantéviwf  une  plus  entierofll^ 
volution , que  par  la  vertu  d’un  (uccellcur  ^|us 
heureux  à reparer  Us  malheurs  de  Ion  pere , qu’à 
prdveifir  ceux  de  Um  fils. 
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Fin  dutroipéme  Livre. 
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^!||LIVRE  QUATRIE’ME. 

àDOUAKDl.REGNEHEUREU'SE- 
MENT.  Edouard  II,  qui  lui  JuccedUjeJi 
^ di'trofné]>ar  Ja  femme  IJaieJ/e  de  France^  iT 
fon  fils  Edoüard/U‘ mis  en  Jap/ace.  ^ 

DOUARD  , qui  fut  le  premier  da 
tx  7 ? iC  nom^  à compter  comme  font  les 

h / )•  Anglois  depuis  Guillaume  le  Cou- 

q.uerant , clfoit  unî^incc  tel  qu  il 
le  fàlloit  pour  rétablir  l’amoiité 

Royale,  prdque  ruinée  fous  deux 

; ' Rois  foibics  }>ar  les  révoltes  de  leurs  fujets.  IJ  le  fit 

■ ' ■ ' en  dîcttmais  la  cheute  de  foiimalheüreux  fils  mdn- 
I Z 74.  tra,quechczcctte  nation  peu  docilÇxlcplus grand 
KOy  ne  hit  rien  pour  Ion  luccefieuf,  quand  avec  fa 
^ dignitéil  ncluytranfmct  pas  la  vc^.  ^Celled’E- 

i».  - . düUard  premier)  que  tant  d’expj[oitsavoicîn,dç'ja 

■ ■ ■ icûdtt. 
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rendu  fi  illuRre  avant  fbn  voyage  au  Levant , avoir 
acquis  un  nouvel  éclat  dans  cette  entreprife , quoy- 
quemalheureuic,  &renduë  fuuedeau  nom  Chcc'- 
tien  par  la  mort  de  Saint  Louis.  Son  courage  & (a 
bonneconduitefetnbloient  avoir  pris  un  nouveau 
relief  parmi  les  diigraces  de  fon  parti  : Ton  retour 
iiicfme  iut  marque  dans  tous  les  lieux  où  il  palTay 
par  des  avions  & des  paroles  fi  iages,  qu'il  ne  eau- 
la  pas  moins  d’admiration  aux  étrangers  qui  le 
virent  , que  d'impatience  aux  fiens  de  le  re- 
voir. 

Il  fût  alTcz  long  temps  en  France  , où  il  termi- 
na heureufemenc  des  affaires  importantes  qu’il 
avoit  avec  Philippe  III.  fuccçfTeur  de  faint  Loiiis. 
11  n’aimoit  pas  ce  Prince  , parce  qu'il  avoir  fail- 
le impuni  le  crime  de  Guy  de  Montfort  > qui 
pour  vanger  fur  le  fang  d’Angleterre  la  mort  du 
Comte  de  Leyceftre  ton  pere  , avoit  afîaffiné 
Henri  fils  de  Richard  Roy  des  Romains  , lorl- 
qu’il  tevenoit  des  Saints  lieux.  Neanmoins  pour 
nepaigafler  , comme  font  les  petits  efprits,  des 
affaires  neceflaires  par  le  plaifir  de  témoigner  un 
rcircntiment  inutile  , ildillimula  fi  bien  le  fien^ 
que  Philippe , charmé  de  fes  maniérés  également 
nobles  & honnedes  1 luy  accorda  tout  ce  qu’il 
voulut.  Ayant  quitté  la  cour  de  France  > il  pafla 
en  Guyenne  > où  il  donna  Gallon  de  Foix  Com- 
te de  Bearn,  qui  inquietoit lès  (ujets.  Delàfai- 
lànt  voile  en  Angleterre , il  y fut  couronné  avec 
la  Reine EIconor  de  CaRillc là. femme»  fur  la  lin 
du  mois  d’Aouildei'année  mille  deux  cens  loi- 
Xante  & quinze,  qui  elloit  la  trentc-fixiéme  de  Ion 

Si  la  couronne  luy  attira  une  vénération  nouvel- 
le , là  douceur  luy  gagna  le  cœur  & la  tendrefle  de 
tout  le  monde.  Il  s’étudia  fur  tout  à perluader, 
qu’iine  rclloit  plus  dans  fon  clprit  aucun  lou venir 
des  dilcordes  paUecs  > & prit  à talchc  d'en  effacer 

Tom.I.  (D  tous 
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tous  les  eefei^s,  crfpjltia  autres,  Pateette 
adrefle, ayant  guéri  les,  plus  ddHants  de  ces  re^s 
de  crainte  qui  réveillent  les  animo(itcz,>  il  cit  dini- 
ci'e  de  dire,  s’iî  eftoit  plus  aimé  qu’caim  e. 

Il  foûcinf  cette  réputation,  & Ce  cqnferva  cette 
affcdion.dw  peuples  par  un  tiflu  d’adions  écla- 
tantes, &,  agreaUcs  àïa  nation,  qui  dura  auçant  que 

fa’vjcC  l^ou  (çulérucnttpus  les  Grands  d'Angletçr. 
rcavpient  alTiÇ^à  (dp  cduronncineqt,  mais  Icsal- 

liçz  & (es  amis  avoient  conuibué  pat  leur  pre(ericc 
à rendre  cette  ceremonie  plus  augufte.  Alexandre 
II  I.  Roy.  d'Ecofic  & Jean  Duc  de  Bretagne  (es 
beaûx-frcrcs  s’y  eRoienttrouvezen  perlbnne.  Le. 
léul  Lcoliii  Prince  de  Galles  s’en  eftoit  difpenlé 
fous  prétexte  de  quelques  affaires  qui  le.  re^enoieqt,  ^ 
en  fon  pays,  mais  en  effet  pour  éviter  de  rendre  a 
âoiiardun  hommage,  qu’il  r\c  croyoït  pas  luy 

devoir.  Leolin  avoir  réuni  dans  fa  perlonnc  tout 
ccquc l’ancienne  nation  Britannique  poflcdoit  de 
terres  au  pays  de  Galles,  divifées  avant  luy  en  dwx 
petits  Etats  indépendans  l’un  de  l’autre,  &aflez.j 
fbuvcutoppo(ez,  qu’on  appcllpit  du  nom  , de  leur 
lîtuation,  l’uiiNorthgallcs.,  & l’autre  Sudgallcs. 
En  réuniffknt'les  terres , il  avoir  rcum  la  ha|ne  de 
toute  la  nation  contre  les  Anglois  , encore  plus 
vive  dans  (a  famille  qu’ailleuis , 6c  que  le  vieux^ 
Lcolin  fon  grand  pcrc  luy  avoitmis  dans  les  vei- 
nes avec  le  lang.  Edouard  luy'mefmeayoït  re- 
connu durant  le  règne  precedent  , qnc  ceftouup 

ennemi  redoutable.  Sa  puiflauce  clloit  de  beau- 
coup inferieure  à cellcdcs  Anglois  » & il  lavoïc, 
éprouvé  plulieurs  foi^  : m^'S  il  fi^avoit  fi  bien 
prendre  fon  temps  pour  les  attaquer  a (on  avan- 
tage, que  fouvent  il  les  avoir  défaits  , & 
vpu jamais  fuccombé  (ans  reflource.  Ainfi  tantolt 
vaincu  , tantôt  vainqueur,  jamais  rebuté  de  corn- 
bi^qre  , & toujours  prcit  à attaquer  , foq- 

vent  réconcilié  > toujours  irréconciliable  , il, 

' • • U avoïc 
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n’avoit  fait  de  paix  , que  quand  il  n’avoic  pu  con- 
tinuer la  guerre,  Quelques-Uns  de  fcspredeceG' 
feurs  avoient  rendu  aux  Rois  d’Angleterre  des 
hommages  forces,  contre  leiqucls  toute  la  nation 
rcclaraoit , auffitoft  qu’elle  le  fenroiten  état  deic 
faire.  Avant  la  réunion  des  principautez,  David 
Prince  de  Northgallcs,  oncle  dcLcolin,  en  avoit 
rendu  un  à Henri  III.  dans  la  po/îdlion  duquel 
Edouard  avoir  rélolu  de  Ce  maintenir.  ; & c’eftoit 
la  véritable  raifon  qui  avoir  obligéLcolinàs’ab- 
Icuter  du  couronnement  ; ne  voulant  pas  fc 
trouver  dans  uu  lieu  , où  l’on  auroirpûluy  fii- 
re  faire  de  force,  ce  qu’il  ne  vouloir  pas  faire 
de  gre'. 

Edouard  voyant  bien  que  cette  ab/ence  eftoic 
un  honnelte  refus  de  l’hommage  qu’il  preten- 
doit,  fitciterLcoIin  dans  uu  Parlement  qu’il  tins 
quelque  temps  apres  à Londres,  à luy  venir  rendre 
ce  qu’il  loûteuüit.lu]^.  cftrc  deu.  Leolin  s’exeufa 
d une  maniéré.,  ou  fous  quelque  apparence  de 
ménagement  > il  failoitune  vraye  inl'ultc:  difanc 
qu’ayanmi  Angleterre  autant  d’ennemis  qu’il  en 
avoit,  il  ne  pouvoir  avec  fèureté  entrer  fi  avant 
dans  le  pays,  honncluydonnoitdcsoftagesj  Sc 
il  ne  demandoit  rien  moins,  que  le  fils  du  Roy, 
le  Comte  de  Gloceftrc,  & le  Chancelier  Robert 
Brunet. 

Edoüard  fut  outré  decette audace  : mais  il  di/îî- 
mula  fou  chagrin , Sc  voulant  rendre  le  Prince  de 
Galles  entièrement  inexculâble,  il  alla  l’inviter  juf- 
qn’à  Chcltrc  fur  les  frontières  de  fon  pavs , à venir 
s’abouchcravccluy.  Le  refus  qu’tn  fit  Leolin  fut  le 
fignal  dc  la  guerre  entre  eux  , à laquelle  le  Roy  fe 
porta  avec  d’autant  plus  dechaleur  , qu’il  décou- 
vrit que  l’habile  Gallois  prcnoit  des  liaifbns  avec  fes 
cnncmis.Ce  Prince , qui  n’omettoitrien  de  tout  ce 
qui  luy  pouvoir  fetvir  à défendre  du  joug  Anglois 
la  liberté  que  fa  nation  avoit  fi  long-temps  cunfer- 

vée, 
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véc,  avoir  cherché  à s’allier  en  France,  & avoir  fait 
detnauder  en  mariage  une  des  filles  du  feu  Comte 
de  Leycellre  , retirée  avec  fa  merc  dans  les  Domi- 
nicaines de  Montargis  » ^u  une  feeur  du  Comte 
avoir  fondées.  Amaury  de  Montfort , frere  de  la 
fille,  s’eftoit  chargé  de  la  conduite.  Il  eftoitdcsja 
aux  Sorlingues,  & continuoit  fa  navigation  > lorf- 
que  quatre  vi^ilTeaux  de  Briltol  l’atcaquerent  inopi- 
nément, & fe  rendirent  maifttes  du  ficn.  Il  y foc 
pris  avec  fà  fœut  , & tous  deux  furent  menez  au 
Roy,  qui  traita  honneftement  l’un  & l'autre  en 
s’afTcuràiit  de  leurs  perfonnes , mais  qui  fc  hafta 
d’autant  plus  de  dompter  le  fier  Leolin  , que  cette 
alliance  luy  donna  fujet  d’en  appréhender  de  plus 
dangcreufès. 

Leolin , réciproquement  irrité  par  l’injure  per- 
fonnelle  qu’on  luy  venoit  de  faire  en  luy  retenant 
fa  maifttefle , arma  en  toute  diligence  , & fc 
mit  en  campagne  pour  commencer  la  guerre  : 
mais  quelque  effort  qu’il  fift,  il  connut  bientoft 
qu’il  n’avoit  plus  affaire  à Henri,  & qu’il  ne  rc- 
filferoit  pas  à un  Prince  belliqueux , vainqueur, 
aimé  des  fiens  , avec  la  mclmc  facilité  , qu’il 
avoit  refilté  à un  Roy  peu  intelligent  dans  la 
guerre , fouvent  vaincu  , & comptant  toujours 
la  meilleure  partie  de  fes  lùjcts  dans  le  parti  de  fes 
ennemis*  Edoüard  divifa  Ton  armée  , & ayant 
envoyé  en  Siidgallcs  Payen  deCauufê  habile  Ge- 
neral , il  marcha  en  perfonne  à Rodolau , qui 
nel’arrefta  pas  long.temps.  Après  quoy  avan- 
çant toujours  , il  étonna  fi  fort  les  Gallois , que 
la  plûpart  ayant  imploré  faclemencc  , Leolin  fut 
contraint.de  fc  foCimcttre,  malgré  fa  réfolution 
& fa  fierté.  11  confèrva  quelques  vertiges  de  fou- 
veraineté  fur  cinq  Batonics  : mais  il  rendit  en- 
fin à Edoüard  , pour  tout  le  refte  de  fes  Etats, 
l’hommage  qu’il  s’ertoitmis  fi  inutilement  en  de- 
voir de  luy  difputcr. 

Quand 
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Quand  le  Roy  eut  gagnd  ce  point , qui  cfloit  le  — 
burdc  fon  cntrcprifc , il  donna  au  Prince  de  Gai-  1178. 
les  mille  marques  de  (on amitié  ; ju(ques-Ià  , que 
non  Iculeracnt  il  luy  permit  d’e'poufcr  la  couline  ; 
mais  qu’il  en  fit  luy-melme  lafelle  avec  toute  U 
magnificence  polïîble.  Outre  cela,  il  prit  encore 
foin  de  re'unir  là  famille  avec  luy  , & l’engagea  à 
rclalcher  deux  de  les  frères  qu’il  tenoitpriloniiiers. 

11  y avoitdesjadu  temps, qu’un  troifie'menommé  '* 

David  s’eftoit  retiré aupre's  d’Edonard,  qui  l’avoïc 
comblé  de  bienfaits.  David  en  fut  peu  reconnoif- 
fànc,  & fon  ingratitude  effaça  la  gloire  de  l’entre- 
prife  qu’il  fit  pour  rendre  la  liberté  à la  patrie.  A 
peine  le  Monarque  avoir  delarmé  , que  David 
ayant  pratiqué  lecrctemcnt  la  noblcfle  de  Galles,  < 

fbllicitafortementlon  frère  à lecoiier  le  joug  des  ^ 
Anglois,  & pour  luy  en  donner  exemple,  le  lai  lie 
du  chaffeau  d’Havardik  , ou  il  avoir  furpris  CItf-  a 

ford,  nommé  par  le  Roy  chef  de  Jullice  dans  toute 
la  principauté.  Ce  coup  hardi  inipirant  aux  Gal- 
lois du  courage  & de  rclperance  , Leohn  luy 
njcfmc  entra  en  lice , & s’cllant  joint  avec  David, 
ils  allèrent  àlIîegcrRutlan , pendant  qued’auties 
Seigneurs  du  .parti  , détachez  avec  des.  troupes  ' 
proportionnécsàleursdeflcins , allèrent  attaquer  1 a-  7 9‘ 
d'autres  forterefles.  Edouard  fut  allez  toll  en 
campagne  pour  aller  fêcourir  Rutlan  : mais  tant 
de  places  luy  furent  enlevées  , qu’étonné  d’une 
révolution  fi  fubitc  , il  fit  tenter  une  négociation 
par  l’Archevcfquc  de  Cantorbery  , qui  ne  pût 
rien  gagner  lurrcfprit  de  ces  gens  déterminez  à 
périr  , ou  à recouvrer  Içur  liberté,  L'Archevel- 
que excommunia  Leolin  : maison  peut aifément 
penfer  , qu’en  cette  occafion  la  ccnlûre  d’un 
Prélat  Anglois  fut  un  médiocre  embarras  pour 
un  Prince  de  Galles.  Leolin  tint  ferme  par 
tout,  & ayant  laiflé  fon  frere  David  dans  les 
montagnes  de  Soooudon  , pour  amufee  l'armée 

Q^}  du^ 
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du  Roy  qui  marchoii  de  ce  coflé-Ià  , il  mena  la 
• lîeniic  vers  Cardigan  , où  ayant  trouvé  à propos 
celle  du  Comte  de.Gloceftre,  ill’attaqua  avecvi> 
gucur.  Le  combat  fut  lànglant>  & l’avantage  dou- 
teux. Le  Prince  y perdit  bien  du  monde , & le 
Comte  bien  des  gens  de  qualité.  Il  y a apparence 
^uele  Prince  fut  moins  afloibli  que  le  Comte, puif- 
que  nielme  les  biRoriens  d’Angleterre,  peu  ac- 
•couRumtz  à a voiler  les  delàvantagcs  de  leur  na- 
tion, difent  que  celuy-cy  le  retira,  Sc  laiHala  cam- 
pagne à l’autie. 

Pendant  ce  temps  là  , le  Roy  aRîcgeoit  David 
dans  les  montagnes,  & s’a/îuroit  de  l’ifle  d’Anglc- 
fêy  , poui  luy  olfer  ce  refuge  ordinaire  des  Princes 
Gallois  apres  leurs  défaites.  Il  y a apparence  que 
Leolin  s approchoit  de  ces  quarriers-là  pour  aller 
Iccourir  David  , lorlquc  s’cffaiu  par  imprudence 
Icparédugros  de  les  troupes  , l’hiRoirene  dit  pas 
pourquoy,  ilfut  rcncomréà  l’entrée  delà  Provin- 
ce deKadnor  par  celles  d’Edmont  deMortemer, 
qui  le  chargèrent  fî  à propos,  qu’ils  taillèrent  Les 
gens  en  pièces.  Il  fut  ruéluy-mcfmedanscc  com- 
bat. On  dit  que  ce  fut  au  mefme  lieu  où  efloit 
mort  autrefois  Vortiger , celuy  qui  avoit  intro- 
duit les  Anglois  dans  la  grande  Bretagne.  Sa  tcflc 
lut  envoyée  au  Roy  , qui  efloit  alors  à Carnar- 
van  & de  là  portée  fur  la  tour  de  Londres  , où 
on  1 ejtpolà  avec  une  couronne  de  lierre  , pour 
Jinulier  à la  difgraced’un  Prince  , que  fbn  grand 
courage  rendoit  digne  d'un  fort  plus  heu- 
reux , Sc  d*un  traitement  plus  honnellc.  Uu 
Moiuc  de  fes  lujcts  fît  à fou  honneur  une 
epigram me  latine,  qu’un  autre  Moine  Anglois 
rctidit  injuriculè  à ia  mémoire  par  le  chaii- 
gement  de  quelques  mots.  Mais  ce  ne  font  pas 
ces  fortes  d écrits,  où  la  paflion  a tant  de  parc , qui 
décident  dumericedes  hommes.  Leolin  en  avoit 
beaucoup,  quoy  qu’en  dilc  rhiftoitc  Angloi- 
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fc.quine  (çait  cc  que  c’cftqae  de  faire  juftice  atix  — ~ 
ennemis  de  fa  nation.  Avec  luy  périt  la  liberté  iie  i 2-  S i . 
Tancicnne  nation  Britannique.  David  lit  encore 
quelque  temps  la  guerre , mais  il  y fuccoitibâ  en-  ■ 
nn , & ayant  eflé  pris  prifonnier  > il  eut  la  telle 
tranchée  àScln'op,  par  fehtcnce  dü  Patleinen't, 

■ qu’Edoüard  y avbitallertiiblé.  Le  Mon'arqueyiélo- 
tieux  donna  les  terres  des  Seigneurs  Gallois  à ceux  — — 
de  la  Cour,  qui  avoienrcohrnbuéàles  foufnettrc  j 1181. 
(è  refervant  les  forterefles  qui  elloient  le  long  de 
la  mer.  Par  ce  moyen  > il  s’alTeura  enfin  cette 
principauté.  Car  quoy  que  depuis  ce  temps  là 
les  Gallois  ayéht  loùVent  raféhé  de  lecoüer  le 
TOug  des  Anglôis,  ils  n’én  ont  pu  venir  à bout. 
Edouard  Içeut  fi  bien  attacher  cette  conquellc  à 
fz  couronne  > que  les  ailhez  des  Rois  d’Angle- 
terre en  ont  depuis  porté  le  itOm.  Afin  mél- 
nie  que  fon  fils  le  porta'ft  avec  plus  d’agré- 
ment pour  ces  peuples , il  voulut  qu’il  'nàlquill 
dans  leur  pays , ayànt  obligé  laRcinc  fa  femme, 
cpii  cftôit  gfûflc  de  ce  Prince , de  faire  fes  couches 
àCarnàrvafi,  où  elle  mit  ail  monde  Edouard  Ic- 

cond.  . , 

La  gloire  qtie  le  Roy  s’elloic  acquife  par  rkcù- 
reux  luccés  de  la  guerre  de  Galles  , rcceut  un  * ^ î* 
nouvel  éclat  par  l’cmploy  qu’il  fit  de  la  paix  dont 
clic  fut  luivic.  Il  ne  le  Icrvit  pas  du  loilir  qu’elle 
luy  donna  pour  prendre  les  plailirs  , mais  pour  la 
procurer  aux  autres , & palla  la  mer  tout  exprès, 
pour  appailcr  les  differens  dcSRûi's  de  Naples  oc 
d’Arragon  à l’occafion  de  la  Sicile.  11  y réulfit 
pour  un  temps,  mais  ces  deux  Mailons  clloicnt 
trop  animées  Tune  contre  l’autre,  pour  finir  li- 
tolf  des  démêliez  qui  n’ont  pas  mclmc  fini  aveccl- 

Ics.  n • • 5 

Ce  foin  des  afFaircs  d’aùtruy  n’oftoit  nen  a ce 
Monarque  agilTaut  de  l’application  qu’il  avoir  aux 
fienues’  Au  milieu  de  la paix,  il  pré  vit  qu’il  ne  Ic- 

0^4  toit' 


5(î8  histoire  des  REVOLUTIONS 
■ • roit  pas  long  temps  fans  avoir  laguerrc,  furtout 

ï 1 8 5.  depuis  que  Philippe  le  Bel  eut  fucccdd  en  France 
à Ion  Pcrc , ç’eft  a dire  à un  Roy  meur  & raoderé> 
" un  Prince  de  quinze  ans,  vif,  hardi , entreprenant, 
plein  d'ambition,  peu  endurant, incapable  de  plier, 
oe  fçaehant  ni  diHimuIer,  niceder  au  temps. 

Edouard  jugea  bien  qu’il  (croitdiflScile  d’entre- 
tenir une  longue  paix  avec  un  homme  de  ce  cara- 
âere  : les  deux  Monarchies  ayaiit  fi  fouvent  des  af^ 
faires  ddlicates  à ddmefler  enfcmble.  Nos  écri- 
vains François  prétendent , qu’il  ne  vouloir  luy- 
mefmelapair,  qu’auffi  long  temps  qu’il  en  auroit 
befbin  pour  mettre  fon  Royaume  en  état  défaire 
une  avamageufè  gnerre.  Les  hiftoriens  Anglois 
n’en  conviennent  pas.  Comme  dans  ces  fortes  de 
contellations  chacun  rapporte  différemment  les 
faits,  il  efl  difficile  de  décider , quanti  on  veut 
décider  vray.  Quoy  qu’il  en  foit  : ou  pour  dé- 
clarer la  guerre,  ou  pour  la  foûtenir  , Edouard 
s’appliqua  à fè  faire  des  alliances  utiles  à l’un  & à 
l’autre  deflein.  Car  fe  doutant  bien  que  les  François 
l’attaoucroicnt  ducoflé  de  Guyenne,  ^1  fe  fit  un 
plan  d’une puiflatuediverfion  dans  les  f?ap-bas,& 
plaça  là  fes  alliances:  ayant  marie  une  de  fès  filles  à 
^n  Duc  de  Brabant  , une  autre  à Henri  Duc  de 
Bar,  & fait  efperer  Edouard  fon  fils  à Guy  Comte 
de  Flandre  pour  là  fille  Philippe. 

Pendant  que  la  prudence  d'Edoûardluyfaifoit 
prévoir  cette  guerre , fa  bonne  fortune  luy  en  pré- 
paroit  une  autre  bien  plus avantageufe pour  luy, 
puis  qu’avec  beaucoup  de  gloire  , il  y acquit  une 
nouvelle  couronne. 

Alexandre  lII.Roy  d'Ecofle  eflanr  tombé  de  che- 
val , &eflant  mort  de  cette  cheure  l’an  mil  deux 
cens  quatre-vingt-dix  , fans  l^fler  d’heritier  en 
ligne  directe , qu’une  petite  fille  nommée  Mar- 
guerite, fille  d’Olavc  Roy  de  Norvège , les  Grands 
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duRoyaumcs’aflcmblcrcntàScone,  pourdélibc-  —• 
rcccouchanclcgouvernemeuc, en acccndaut qu’on  i 
cuH  envoyé  en  Norvège  demander  la  Reine,  qui 
eiioit  encore  enfant.  Edouard,  qui  avoiti’ceilà. 
tour,  ayant  efté  averti  de  cette  aflemble'e , y envoya 
des  AmbaUadeurs  pour  négocier  le  mariage  de  fon 
filsavecl’heritiered'£cone,&  unir  par  là  les  deux 
couronnes.  Les  Ambadadeurs  furent  fi  éloquens»  ■ 

Sc  tout cnfèmble  fî  heureux,  qu'ils  perfùadereut  les 
Ecoflois.  La  réputation  d’Ldoüard,  la  crainte  de 
fc  l’attirer  dans  un  temps,  où  eflant  fans  chef , ils 
defperoientd'eftreaficzunis  pour  luy  pouvoir  re- 
hfler , l’efperaiice  d’uife  paix  éternelle,  parune 
union  fî  étroite  avec  la  feule  nation  qui  efloit  à por- 
tée de  leur  faire  la  guerre,  leur  parureutdes  niions 
ptefîantes  pour  aaorder&  le  mariage,  & l'union 
des  deux  Etats.  Ils  ne  demandèrent  que  deux  cho- 
ies, qu’on  n’eut  pas  de  peine  à leur  accorder.  L’u- 
nequ’ils  faflcntgouvernez félon  leurs leix,  l’autre 
qu’en  casque  la  jeune  Reine  vint  à mourir  fans  a- 
voir  d’enfans,  lacouronneictoutuaü  aux  heriticis 
collateraux. . 

Ce  traité  eftant  fait,  on  députa  en  Norvège  Da- 
vid Vemius&  MichelScot-,  pour  aller demandet 
la  Princcfic  ; Et  afin  que  durant  fon  abfencc  le 
Royaume  nedemeuraU  pas  fans  gouvernement, 
on  nomma  pour  avoir  foin  des  afîaiccsGuillaumc 
Archevcfque  de  dàint  André  . Robert  Evcfqùe  de. 
Glafco  , Duncan  MaedufF  Comte  de  File  , Jean  ‘ 
Stuardj  jean  Cumin  Comte  de Bukam,  & un  au- 
tre Seigneur  du  mefme  nom. 

Le  Conlcil  d'EcofIc,&  la  Cour  d’Angleterre  at  - 
tendoient  la  petite  Reine  avec  une  impatience  éga- 
le , lorsqu’oBappritqu’cliccfloitmortc,lesuns- 
difent  en  Norvège  mclmc  , les  autres  en  chemin, . 
dans  une  iflc  où  les  Ambaflàdcurs  a voient  rclafchc 
pour  la  foulager  des  fatigues  que  luy  avoir  cauié  la  • 
met.  Cette  nouvelle  conUerna  d’autaut  plus  toute- 
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l’EcofTe,  qu’elle  fcvit  à la  veille  d’cfirc  plougdc 
. dans  tous  les  malheurs  d’une  guerre  civile. 

La  couronne  eltoir  dévolue  aux  defeendansde 
David  Comte  d’Huntington , frere  du  Roy  Guil- 
laume, ayeul  d’Alexandrc.David  n’a  voit  lai/Iéque- 
des  filles.  Dornagille  femme  de  jean  de  Bailleul 
defeendoit  de  l’aifnée , & Robert  Brus  de  U cadet- 
te* Bailleuleftoit  François  d’origine  ,Brüseftoitde 
famille  AngIoife;tous  deux  grands  Seigneurs, par- 
tageant prdque  tout  le  pays  par  leurs  alliances  j 
tous  deux  prétendant  monterlur  letrofne:  l’un  > 
parce  que  fafemme  verioit  dcl’ailne'e  ; I’autre,par- 
ce  qu’au  mefme  dcgre'lc  mafle , difoit-il,  ezclud 
la  femelle. 

' Les  Grands  du  Royaume s’cflantaflemblcz  pour 
décider  ce  different,  reconnurent  qu’eftant  pref- 
que  tous  parties , par  les  liailons  que  chacun  d’eux 
avoir  avec  l’un  ou  l’autre  des  prerendans , ils  ne 
pou voient  éflre  bons  juges.  Ainfî  après  avoir  dé- 
libéré quelque  temps  fur  les  melures  qu’ils  pou- 
voient  prendre  pour  éviter  les  difeordes  civiles, 
ils  engagèrent  les  intereflez  à déferer  au  Roy  d’An- 
gleterre le  jugement  de  cette  affaire  , qu’ils  ne  pou- 
voient  terminer  autrement,  fans  ruiner  par  une 
guerre  fanglame  l’heritage  qu’ils  vouloieut  re- 
cueillir. 

Edouard  accepta  avec  plaifir  le  jugement  d’une  fi 
bellecaufè}  mais  plus  clair-voyant  en  fes  inrerefts 
que  les  Ecoffois  n’eftoient  dans  les  leurs , il  forma 
en  mefmctemps  ledefiein  defèfêrvir  delà  con- 
jonélure,  pourafiturer  àTAngleterrerhomma— 
gc  de  la  couronne  d’Ecoffe , depuis  fi  long  temps 
prétendu  commc.un  droit  légitimement  acquis, 
& toujours  rcfufécomn'e.  une  prétention  injufte, 
La  mort  de  la  Reine  fa  fcninn:  retarda  de  quelques 
mois  certegrande  aflaireiCar  le  Roy  la  pleura  long- 
temps , & cm  delà  pcineà  s’cncoufôler:  mais  en- 
fin les  larmes  dlant  efluyées , il  le  rendit  à Nora- 
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mam>villclur  les  frontières  d’Ecode, où  IcsGrinds 
do  pays  l’attendoiertt.  Au(Ti  toft  qu’il  fut  atri vc  s * 
il  commença  à infilVüet  adroitement  fes  preten  - 
«tons:  puis  parlant  plus  oüvcttcmcùti  il  haran- 
gua fortement  l'airetïibléc  > pôur  làpctfuâder  de 
fon  droit. 

Cette  louable  é^ité  ^ leur  dit- il  t qui  ^>ous  fàii 
prendre  tant  demejures  pourdifeerner  ehti^edeük  pre. 
tendons  le  légitimé  heritier  de  la  couronne  d’EcnfJe  ^ 
me  donne  fujet  d'efperer  que  vous  n'en  méconrioi^rex 
pds  le  Souverain  i O'qne  m'ayant  apptllé pour  ren- 
dre juflice  aux  parties , vous  ne  la  refujere:^  pas  i 
ceiuy  que  vous  reconnoijfesc  pour  leur  ju^e.  Liftz 
i'hifloiret  CT  Vous  verrexquejeh'eXige  tien  devons, 
que  ce  que  vos  plus  anciens  R^oisontrendü  ùmespre- 
decejfeurs,  me  flatter  , par  Vf jlime  CT' 

la  confiance  dont  vous  me  donnez  dts  témoi^Aa£^es  Jt  ■ 
obligeons  i qus  vous  ne  me  jugerez  pas  indigne  d'uh' 
honneur  que  vos  ancejlr  es  n'ont  pas  contefîé  auxmiens, . 
CT  dont  je  fuis  en  pofjefwn  depuis  la  fonction  des  deux 
Monatihies. 

Gc  difeours  furprit  rademble'éa»  potnt qu’on 
peut  l’imaginer.  On  vit  la  faute  qu’on  avoir  Fiitc 
de  s’eflre  donné  un  ma^flte  en  prcliant  un  arbiett 
niais  on  n’y  pouvoir  plus  remédier  que  pat  ùhe' 
Oppofition  vigoüreufc , dont  le  (uccés  cftoû  dou- 
teux pour  l’État,  de  dangetcox’ pour  les  particu- 
liers. L’amour  de  la  patrieneanmorns , . &rhon-’* 
ncur  delà  nation  fit  prendre  lâns  balancer  ccpilr-' 
ti.  On  répondirau  dilcours  du  Roy  avec  honhb- 
fteté  & avec  rclpcft,  maison  fe  défendit  confia  th- 
ment  de  tendre  l’holtimage  qu’il  pretoodoit.  On  > 
nia  la  polledion , & l'on  loütinc  que  fi  les  Rois 
d’Ecoflé  avoieiit  reconnu  en  quclquc'ehbfe  la  fd- 
petiorité  des  Monarques  Anglois , ce  n’aVoitcflé  ■ 
que  par  rapport  à quelques  provinces  particulières  - 
qü’ils  pofledoient en  Angleterre  i que  poUr  leurt 
cooronue , clic  elloit  indépendante  de  toüteaotrcï:; 
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/urcjuoy  l’on  s’eionncic  qu’Edouard  puft  former 
2-  urieconceftatiou  , paifque  tout  nouvellement  Ale- 
xandre,en  luy  Envoyant  des  troupes  contre  IcsGaf- 
lois,  avoir  tire  de  luy  un  ^crit  par  lequel  ilrecon- 
noilToit,  qu’iln’avoit  point receu  celervicccom- 
meun  devoir  qu’un  Roy  feudarairefuR  obligé  de 
juy  rendre , mais  comme  un  (ecours  volontaire'quc 
luydonnoitun  Prince  allié» 

Edouard  ne  montra  pas  tout  le  chagrin  que  luy 
caufa  la  fermeté  8c  le  refus  des  Ecoflois.  Affeurc 
de  venir  à les  fins  par  up  moyeu  plus  prompt  que 
lagucrre,  ri  remit  à traiter  l'aÆureavcc  celuyqui 
feroit  Roy , bien  réfolu  de  n 'adjuger  la  couronne, 
qu’aceluy  des  deux  concurrents  qui  lûyen  pro- 
niettroit  l’hommage.  Il  traita  d’abord  avec  Brus, 
«oyant  qu’citant  AMois  d’origit,c,&  delccndanc 
dunecadette,  quieltoit  un  foible  àfondroit , il 
lcroit  plus  facile  à gagner  ; mais  il  le  méprit.  Brus 
protella  avec  une  noblellc  de  cœur , dont  rhilloirc 
doit  conlervcr  l’exemple  à lapofterité,  qu’il  n’e- 
ftimoitpas  alTezIa  Royauté,  pour  l’acheter  aux 
dépens  de  là  gloire,  & par  une  fi  noire  trahifon 
de  la  patrie.  Edouard  jugeant  bien  qu’il  ne  rrou- 
veroitpas  deux  hommes  de  fuite  de  cecaraéterc 
propofa l’affaire  à Baillcul,  qui  eftant  pins ambi- 
*71*^*’  moins  délicat,  & promit  tout  pour 
clhcRoy.  Le  traité  qu’ils  firentfut  executéexa- 
élementde  part&  d’autre,  Edouard  adjugea  Je 
trofne  à BaiJleul , Bailleul  en  rendithommage  à E- 
doüard.  LesEcofibislerecrierenr,  mais  inutile- 
ment, Hors  le  lèul  Brus , ils  avoicut  tous  reconnu 
Bailleul, ,&  l’avoient  couronné  à Scone , nefça- 
^lant  rien  dutraitélècret  qu’il  avoir  faitavec  l’An^ 

glois , &' n’en  ayant  euconnoillance , que  lorlqu’a- 
prés  (on  couronnement  iJ  luy  alla  rcndrel’homma- 

ge  promis. 

Toute  l’EcolIc  frémit  àla  veuë  d’une  pareille 
fupercherie,  & Bailleul  luy-mcfme  prenant  lur  le 
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trofiic  des  Icntimcns  dignes  d’un  Roy, eut  honte  de 
porter  unecouronne  qu’il  avoir  h lalchemeoc  dé- 
gradée. Maiscommeles  Sujets ignoroient  Icslê- 
crets  (entimensdu  Prince,  dont  il  n'ofoit  encore 
s’ouvrir,  illcurfalutfubir  lejoug , & attendre  du 
temps  l’occalîon  de  le  lécoüer,  La  guerrequi  lur 
ces  entrefaites  fc  ralluma  entre  laFrance&  l’An- 
gleterre , en  fournit  bientoH;  une  favorable.  Le  fu- 
jctenefl  racontéavec  tautde confufion&de  par» 
tralité  par  les  autres , que  tout  ce  que  l’on  en  peut 
dire,  clique  l’an  mil  deux  cens  quatre  vingt-trei- 
ze , fur  des  prifes  & des  reprefailles  faites  fur  mec 
& fur  les  coftei , d’abord  par  des  particuliers  ,en- 
fuitcparles  vaillcaux  des  deux  Rois,  ces  Monar- 
ques fè  piquèrent  l’un  contre  l’autre.  Les  écrivains 
Anglois  prétendent , que  la  difeorde  s’alluma  par 
Tes  iiilultes  que  les  Normands  firent  aux  marchands' 
de  leur  nation.  Les  hiftoriens  François  afleurenr, 
qu’Edoüard  ayant  levé  une  armée  navale  , fous, 
prétexté d’alletfecourir  Acreafliegé  par  lesSatra- 
2ins , tafeha  de  furprendre  la  Rochelle , & fit  de 
grands  dégafls  aux  environs.  De  quelque  co- 
llé que  commençait  cette  guerre,  ilcft  confiant 
que  lur  cet  adle d’hollilité  d’Edouard,  Philippe 
le  fit  Oter  à fon  Parlement  comme  un  vaflal  rebelle. 
Edoiiard  répondit  à cettecitation  d’une  manière 
allez  loumile , pour  le  juflifier  contre  nos  auteurs 
d’avoir  eu  un  autre  deflein  dans  rentreprife  de 
la  Rochelle,  que  de  faire  unereprefaille;  liPon 
n’aime  mieux  dire,  qu’ayant  manque  fbneoup, . 
il  voulut  talcher  d’aflbupir  une  guerre  ; où  il 
ne  voyoit  plus  rien  à gagner.  Il  s’exeufà  do 
comparoiflre  j mais  il  envoya  en  là  place  fon  Itère 
Edmond  CumtcdeLancaflre,  qui  vintplalder  fa 
caulc  pour  luy.  Philippe  trop  piqué  au  jeu , ne 
voulut  point  entendre  le  Comte,  & prétendant 
que  le  Roy  d’Angleterre  devoir  comparoillrc 
eu  petfonae  , l’envoya  citer  lur  les  f'ronticr 
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— rcs  de  Guyenne  par  Jean  d’ Arablay  Sencfchal  de  Pc- 
9 } • rigord.  Edouard,  animti  à Ion  tour  par  un  procédé 
fi  hautain  , renonça  à toutes  les  terres  qu’il  teimir 
en  fief  de  la  couronne  ; ne  leS  voulant  plus  poîledec 
qiic  par  un  droit  de  conquefle  ou’il  (c  prortiértoit 
d’acquérir.  Cette  protcilation  luy  attira  un  arrcît: 
de  laific  ou  de  confilcation , par  lequel  Philippe 
& Ion  Parlement  déclaroient  le  Monarque  An- 
glois  de'cheu de  tout  droitfurla  Guyenne,  it  lur 
les  autres Seigneuties  tnouvanres  de  la  coutôiiné  de 
France. 

La  partie  de  Philippe  cfibit  mieux  faite  quectllé 
d Edouard.  Apeineeut-i!  proiioncélbn  arre/I, 
que  le  Conncftabic  de  Ncfle  parut  en  Guyenne 
pour  l’cxccuter  à la  telle  d’une  belle  armée,  qui  fit  ■ 
en  peu  de  temps  de  fi  grands  progrès , & par  l’aéli- 
tité  delbn  chef,  & parles  intelligences  que  Ber- 
nard de  Foix,  irréconciliable  ennemi  des  Anglois 
lüy  avoir  pratiqué  dans  Bourdeaux  , qu’en  tres-peu 
de  temps , prclque  toute  la  province  fut  réduite 
(ous  l’obéïfiance  de  Philippe. 

EdoüJtd  apprit  avec  chagrin  le  progrès  des  ar- 
mesde  France:  mais  le  luccés  des  préparatifs  qu’il 
fit  pour  en  avoir  railbn  , luy  donna  desefperauces 
quileconlolerent.  Son  Parlementluyayant accor- 
dé lesfommcs dont  il  avoir belbin, il  leva  de  grolîes 
armées , & acheta  des  alliances  capables  d'tfFrayet 
üne  nation  moins  accouflumée  que  laFran^oileà 
louccnir  les  ligues  étrangères.  Celle  qu’Edoüard 
premier  fit  alors  elloitcompolée  de  les  deux  gen- 
dres, de  Jean  l'iuc  de  Bte.ragne  fon  nevtu,  des 
Comtes  de  Flandre  & de  Savoyc,  de  l’Empereur 
Adolphe  de  Naflau,  auquel  il  donna  cent  mille 
ftiarcsd’argcnt  pour  l’attirer  à Ibn  parti,  d’Albert 
Ducd’Aulirichc,&  de  beaucoup. d’autresde  moin- 
dre nom  & de  moindre  rang. 

Petidant  que  Tes  alliez  s’apprêtent  à-cnrrer  de 
leur  colléen  aélion  , il  fair  palier  la  met  àfes  trou- 
pes 
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pes  fous  le  commandement  du  Duc  de  Bretagne,  , 
qui  les  débarque  en  Ibnpays,  & les  conduit  en  1 19  4. 
Guyenne  par  les  coftes  j adîite'  de  Saint-Jean  > & de 
Typetot;  gensd’experience,  que  le  Roy  (on  on- 
cle luy  avoit  donné  en  mefme  temps  pourlieute- 
nans  & pour  confêillers. 

Comme  l!arméc  du  Connellable  edoitde  beau- 
coup diminuée  « apparemment  parles  garnifbns 
qu’il  avoir  mis  dans  les  places  conquifes,.  il  ne  pût 
cmpelchcr  que  les  Angloisne  luy  enlevaient  dV 
bord  quelques  portes.  Ils  luy  prirent  Bourg,  Blayc, 

Saint  Sevet  , & s’allerent  camper  devant  Bour- 
deaux  , mais  il  les  repoulTa  vivement,  & les  obligea 
'delc retirer.  Ilsallertnt  tomberfur  Bayonne, qu'ils 
prirent,  &quideviiitparlàla  capitalcdeeequ’ils 
avoicntconlcrvé  de  places  dans  la  Province.  Leurs 
affaires  s’y  rétabliflbient , lorlque  Charles  de  Va- 
lois.frere  de  Philippc.s’ertant  allé  joindre  au  Con- 
nertable  avec  une  nouvelle  armée,  ils  perdirent  en-  ' 

cote  une  fois  la  plupart  des  places  qu’ils  avoient 
reptiles,  &avecctllcs  là  Rioms  & Podenlac,  que 
le  Conneftable  ne  leu  ravoir  pû  enlever.  Saint -fever 
tint  treize  (cmaines  par  la  valeur  de  Hugues  Were , 
qui  ne  la  rendit  qu’à  l’ertrémité. 

Edouard  avoit  toûjours  compté  de  palTer  la  met 
en  pcrloune , & de  venir  faire  la  guette  en  Guyen- 
ne ; mais  un  nouveau  loulevement  des  Gallois  , & 
les  mefurcs  que  le  Roy  d’Ecoflc  commençoit  à 
prendre  contre  les  intererts  l’ayant  retenu  en  An- 
gleterre,!! envoya  en  Guyenne  le  Comte  de  Lança-  ^ 

ftre  avec  un  gros  renfort  de  troupes.  Philippe  de  fon  j 
collé  y fit  marcher  Robert  Comte  d’Artois  Ton  on- 
cle. Amlî  la  guerre  y devint iort' vive;  tjlene  fut 
pas  heureufe  aux  Anglois.  11  y a des  écrivains  qui 
diienc  qu’ils  furent  deux  fois  vaincus  cnbataille- 
rangéc,l’une  par  Charles, l’autre  par  Robert,  Leurs 
hiltoriens  ne  dilconviennent  pas  de  la  deriiiete.  Ce 
iut proche  de.  Bellcg4rdc>  que  leComtc  d’Artois 

alUet- 
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a/Iiegeoit.  LeComtedcLancaflrel'ayaiuappris  • 
fitfortir  (on  armécde  Bayonne  t-  8c  l’envoya  au  Ic- 
cours  de  la  place  fous  la  conduite  de  Saint-Jean  & 
d’Henri  Comte  de  Lincolne.’Quelques  uns  veulei  t 
qu'il  y fuftluy-niêmc.(^uoy  qu’ilen  (bit, le  Comte 
d’Artois  ayant  elle  averti  de  la  marche  & du 
dedein  de  l’armée  Angloifè  , refôlut  d’aller  au 
devant!  Ilyalla>  & la  combattit  à la  (ortie  d’une 
forell , & remporta  fur  elle  une  allez  grande  vi- 
âoire,  pour  la  faire  avouer  aux  auteurs  Anglois, 
qui  la  diminuant  neanmoins  autant  qu’ils  peuvent 
félon  leurcoulfume,  l’attribuent  à la  terreur  pani- 
que, qui  furprit  d’abotd  le  Comte  deLincolnef 
&quiluyfitprendrclafuite:  Saint-Jean  & Morte- 
mer  y furent  pris. 

Les  pertes  qu’Edouard  fiiloitenGuyennc  ne  le 
chagrinoient  que  médiocrement,  par l’cfjjerance 
que  (à  ligue  luy  donnoit  de  l’en  dédommager.  Il 
fembloitmelme  quela fortune  luy  en  euft  voulu 
donner  des  gages  , par  les  vidoires  fignalées  qu’il 
remporta  furies  Ecoflois,  dont  le  Roy  Jean  vou- 
lant relever  l’opprobre , fe  fer  vit  de  certeoccafion 

{)our  renouveller  rancicnneliaifon  de  l’Ecoflc  avec 
a France.  Il  y envoya  trois  Ambafladeurs,  qui 
firent  le  traité  d’alliance  , & projettertnt  un 
mariage  d’Edoûard  leur  Prince  avec  Jeanne  d’An- 
jou nièce  d«  Philippe  , encore  enfant.  Quoy 
qu’on  euft  pris  loin  en  Ecofle  de  tenir  cette  négo- 
ciation lecrette , . Edoüard  en  fin  adez-toft  averti 
pour  prévenir  les  Ecolîois.  Il  y avoir  dcsja  du 
temps qu’ilavoir pris  desombrages  dclcur  Roy; 
qui  ne  luy  avoir  point  répondu  nettement , quand 
il  luy  avoir  dcn>andé  du  fécours  contre  les  Fran- 
çois. Sur  ces  Ibupçons , il  l.'avoit  preflé  de  luy 
mettre  entre  les  mains  Icschaftcauxxle  Ber\ic,d’E- 
dimbourg  & de  Rokesbourg,  pour  gages  de  fa- 
fiddité  pendant  le  cours  de  cette  guerre  , & il  etv 
avnitcftéiefufé.  Hcoieufemcnt  poutfe  vanger. 


I 

). 


! . 


D’ANGLETERRE.  Liv.  IV.  577 
de  cc  refus  y Edouard  venoit  de  faire  une  trêve  de  ~ ■ ■ 
qüclaues mois  aveclcs  François.  Rcfblu deprd-  ^ ^9  S* 
fiterau  temps,  ila/Temblefcs  troupes , le  met  à 
latc{fe>  marche  vers  la  frontière  ; & effant  arrivé 
à Neufeaftiefur  Tyne,  envoy  ccitcr  le  Roy  d’E- 
colîcdc  venir  rendre  raifon  à Ibn  Souverain  d’une 
conduite  fi  fufpetîic.  Non  feulement  le  Roy  d*E- 
colTè  ne  parut  point;  mais  il  envoya  divers  partis 
faire  diverfîon  en  Angleterre,  où  ils  firent  de 
grands  de'gafts , pendant  qu’il  mettoitfbii  armée 
eneffat  d’aller  combattre  celle  d’Edoûard.  Ilarïi- 
vamefmc,  pour  donner  encore  plus  de  cœur  aux 
Ecoflois  , que  ce  Prince  ayant  envoyé  fà  flore 
devant  Servie,  qu'il  avoir  deflèin  d’aflieger , clic 
y fut  défaite  par  celle  d'EcofTe,  qui  en  coula  à 
fond  dix- huit  vaiflèaux , & mit  le  refteen  dérou- 
te. -Enflé  de  ces  heureux  fuccés , Jean  envoya  dire 
à Edoüardau  nom  de  route  la  nation , qu’il  defa- 
vouoit  l’hommage  rendu,  comme  extorqué  par 
violence, & qu’en  vain  il  s’en  prévaloir.  Cependant 
Edouard  affiegea  Servie,  qui  réfilfa  aflez  long- 
temps, mais  qu’il  prit  enfin  par  ftratagcfme.  Car 
ayant  feint  de  fc  retirer  ; dés  qu'on  ne  le  vit  plus 
dfc  la  place , il  fit  changer  les  drapeaux , & prit 
ceux  d’Ecollc,  avcclcfquels  retoutnantfui  fespas, 
il  fit  annoncer  dans  la  forterefle  par  des  gens  apo-  r 
fiez  exprès , l’arrivée  du  Roy  d’EcofTe , & de  fbn 
armée.  La  joyequecaufa  cette  nouvelle,  cnyvra 
tellement  le  peuple  & lagarnifon  de  Servie,  que 
fans  l'examiner  davantage  , ils  ouvrirent  leurs 
portes , & fortirent  en  foule  au  devant  de  leur  li- 
bérateur. Mais  ils  furent  bien  étonnez , quand 
ayant  cfté coupez  par  les  Anglois,  ils  les  virent 
entrer  dans  la  ville,  8c  y mettre  tout  à feu  & à fàng. 

Il  y en  fut  répandu  une  fi  grande  quantité , qu’un 
auteur  Ecoilois  rapporte  , je  crois  fans  vouloir 
elhe  cru , que  des  moulins , qui  u’alloient  pas 
parce  qu’ils  avoient  trop  peu  d’eau  , furent  mis 
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mouvement  par  l’abondance  du  fane  qui  s’y  ioi- 
j 1 9 5.  gnic. 

Ce  ne  fut  pas  le  fcul  artifice , qui  rdufljt  à l’ha- 
bile Monarque, au  con>mcnccmcnr  de  cette  guet  re; 
Il  eut  l’adrcflc  de  gagner  Brus.  Ce  mefme  Brus, que 
lappITeflion  du  Royaume  n’avoitpù  tenter  d’une 
' baflèfle , par  un  exemple  mémorable  de  la  fragilité 
des  vertus  humaines, mefme  dans  les  héros , acheta 
par  une  perfidie  l’efperance  de  regner , & a j ant  fait 
un  traité  fecret  avec  l’ennemi  de  fa  patrie , le  rendit 
mailtre  de  beaucoup  de  places  qui  en  faciliroientla 
conqucfte.  Il  fit  plus , fi  on  en  croit  quelques  écri- 
vains , après  la  prife  de  Bervic,  Edoüar.d  ayant 
marché  vers  Dumbar , que  les  Ecoflois  avoieiit  pris 
.fur  luy  , il  y gagna  une  bataille  par  la  trahrfon  des 
amis  de  Brus , qui  dés  le  commencement  du  com- 
bat abandonnèrent  leurs  compatriotes  , & les  laif- 
ferent  tailler  en  pièces.  Edouard  pourfuivant  la 
viéloirc  prit  Dumbar,  Edimbourg & S'terlin  , & de 
la  marchatit  vers  Forfut  ou  le  Roy  d’Ecoflc  s’eftoit 
porté  avec  un  petit  nombre  des  ficns , il  y trouva  ce 
malheureux  Pnncc , non  en  état  dchiy  difputcr  le 
peuquiluy  reftoit  du  trofhe , maisenpofture  de 
luppliant,  implorantfaclemence,  &difpoféàre- 
prendre  le  joug,  qu’il  avoit  fi  inutilement  voulu  Ce- 
coüer. 

Edouard  ufa  fans  modération  de  fts  avantages  en 
cette  rencontre.  Non  content  de  s’ertrefait  ren- 
dre tous  les  hommages  qu’il  prétendoie  par  le  Roy 
d’Ecofle  & par  fes  pnttcipaux  fujets , il  envoya  l’un 
dans  la  tour  de  Londres,  avec  le  Prince  Edoiiard-' 
Ibn  fils,&  mena  une  grande  partie  des  autres  enAn- 
glcterre , où  il  leur  défendit  fous  peine  de  la  viedft 
palier  larivicrr  de  Twidc , jufqu’à  ce  qu’il  eult  fini 
la  guerre  qu’il  avoit  avec  les  François.  Quelques- 
uns  dilcnt , & il  y a apparence , qu’il  contraignit 
, le  Roy  captifà  renoncer  entre  les  mains  aux  droits 
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qu'il  avoirfur  la  couronne.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  - 
qu’il  commença  dés  lors  à traiter  ce  Royaume  i 2.  9 
comme  une  province  d’Angleterre , dont  Jean  de 
Varennes  Comte  deSurrhey  fut  le  premier  gouver- 
neur. Pour  montrer  mefmc  qu’il  yvouloitabo» 
lit  entièrement  la  Souveraineté',  il  fit  enlever  de 
l'Abbaye  deScone  uueelpecede  tro/ne  de  pierre  , 
oùs'aflcyeioient  lesRois-d’Ecofle  au  jour  de  leur 
couronnement , & le  fit  porter  à Wellminftcr , od 
on  le  voit  encore  aujourd’huy.  Par  ce  procédé , Ro- 
bert Brus  le  vit  frultrc  de  Ion  attente,  & du  fruit 
de  la  trahilon  î ce  qui  le  chagrina  d’autant  plus  , 
qu’ayant  olcfommer  le  Roy  delapromcfle  qu’il 
luy  avou  faite,  il  n’en  eut  point  d’autre  réponle, 
que  ces  paroles  brulqucs  & hautaines,  qu’on  re- 
marque qu’il  dit  en  François  , langue  qu’il  parloir 
Volontiers,  Penfe^  yous  que  je  naye  autre cho/e  à 
faire , qu'à  vous  conquérir  des  Rjoyaumes  ? L’aigreur 
de  ce  mot  demeura  long-tempslurlecœur  du  fier 
Ecoflois  : mais  comme  ileftoithabile  homme,ille 
dillimula,&  continua  à lcrvir  Edoiiard , parce  qu’il 
n’eRoitpascnétat  de  luy  nuire. 

La  conqueftede  l’Ecofle  donna  au  Roy  d’An- 
gleterre de  grandes  efperances  d’en  faire  en  France, 

La  multitude  de  puiflàns  Princes  qui  cutroient  dans 
fa  ligue  (èmbloit  luy  en  répondre.  Le  Comte  de 
Flandres  l’cn  flattoitcontinnellement.Déslc  com- 
mencement de  la  guerre,  ce  Prince  avoir  pris, com- 
me nous  l’avons  dit,  d’^roites  liailôns  avec  E- 
doüard  , & projetté  le  mariage  du  Prince  de  Galles^ 
aveclàfille.  Philippe,  qui  en  avoir  eltéinformé, 
l’avoit  faitarreflcr  à Paris , où  il  cftoit  venu  Ibù- 
tenir  devant  le  Parlement  des  Paitsun  jugement 
<îu’il  avoir  rendu  entre  le  pcuple&  les  Magiftrats 
de  quelques  villes  de  fbn  obéïllance,  & dont  les 
derniers  avoient  appellé.  Là  on  l'avoit  obligé  à 
renoncer  aux  traitez  faitsavec  Edoiiard,  & pour 
prix  de  fa  liberté,  ou  avoit  exigé  de  luy , qu’il 

laiirafi; 


380  HISTOIRE  DES  REVOLUTIONS 
— laiflaft  cnoftage  à la  Cour  de  France  la  Princcnc 
9 promife  au  Prince  Anglois  : ce  qui  l’avoir  tenu 
quelque  temps , malgré  fon  chagrin , dans  fon 
devoir , mais  un  e'vcncmcnt  inopiné  luy  avoir  don- 
né occafîon  d’en  Ibrtir. 

Quelque  bon  traitement  qu’on  fîft  à la  Princefle 
Flamande  en  France , elle  y cftoit  captive,  éloignée 
de  Ion  Pere&  de  fon  pays,  promife  à un  grand 
Prince,  qu’elle  ne  pouvoir  époufer , &dc(linécà 
porter  une  couronne  dont  elle  avoir  perdu  l’efpe- 
rance.  Tant  de  fujets  eflentiels  de  chagrin  ne  pu- 
rent edre  adoucis  par  aucunes  carefles.  Elle  tomba 
en  langueur , & mourut.  Quelques  hiftoriens  ont 
voulu  faire  foupçonner,quc  le  poifon  avoir  eu  part 
à cette  mort.  Leur  haine  contre  le  nom  François 
rendroit  leur  témoignage fufpeâ , quand  on  n’au** 
■ roit  pas  les  preuves  qu'on  a pour  juitifier  Philippe 
d’un  crime , dont  il  ne  pouvoir  efpercr  d’autre 
fruit,  que  de  mettre  le  Comte  en  liberté  de  renouer 

fes  pratiques  avec  les  Anglois  : ce  qui  arriva  en  ef» 

^ ^.fcr.  Ce  Prince  irritéde  nouveau  , & n’a^ant  plus 
rien  qui  l’empefchafldele  déclarer  contre  Philip- 
pe» avoir  renouvellé  les  alliances  avec  Edouard 
aux  mefmes  conditions  que  lapremiere  fois , luy 
ayant  promis  pour  fon  fils  unenllequi  luy  tefloit. 
Eufuite  dequoy  il  ne  cefloit  plus  de  le  prefler  de 
pafTcrla  mer , pour  venir  commander  en  perfonne 
les  forces  des  confederez.  Comme  fi  ce  va( le  corps 
afiemblé  n’eufl  plus  attendu  que  fon  chef  pour 
triompher  de  l’ennemi  commun  , s’attendant 
moins  à combattre  les  François,  qu’à  inonder  & 
à envahir  la  France. 

Ce  fut  fur  CCS  efperances  trompeufes  qu’Edoüard 
s’opiniaflra  à paflcr  en  Flandre , dans  un  temps 
mdmeoü  l’Angleterre  ne  fettouvoit  pas  pailible  , 
tous  les  ordres  de  l’Erat  fe  plaignant  des  exceffives 
fommes  d’argent  qu’il  leur  demandoit  tous  les 
j .u  s.RobertArchevcfque  de  Cantorbery  avoir  re- 
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fufô  cc  qu’on  avoir  demande  au  Cierge'.  Humf  roy 
de  Bonn  Comte  d’Herefort  & Roger  Bigot  Coince  i 
dcNorfolch , l’un  ConneRable,  l’autre  grand  Ma- 
relchal  rcnouvelleient  de  la  part  des  Barons  la 
vieille  querelle  de  la gtande  Charte,  donc  ils  di- 
fbient  que  l’inoblcrvation  caufoic  cous  les  delôrdres 
del'Ecat.  Les  Communes  ne  parloient  pas  le  moins 
haut  : mais  Edouard  elloic  Ci  cncede'  de  Ibn  voyage 
d’outremer,  qu’il  iailîàà  (baSls  avecla  rcgencc 
du  Royaume  cette  afEiireà  demefler,  &dans  un 
traité  fait  par  ce  jeune  Prince  avec  l’Archevelquc 
& les  deux  Comtes,  qu’on  luy  porta  à ligner  en 
Flandre  , il  accorda  tout  cc  qu’on  voulut.  Il 
s’eftoit  flatté  que  la  gloire  qu’ilalloitacqucrirchez 
les  étrangers,  effaccroit  bicncolt  la  honte  qu’il 
emportoit  de  Ion  pays:  mais  il  ne  fut  pas  .arrivé 
en  Flandre,  qu’il  s’apperecut  de  fon  erreur.  On 
euft  dit  qu’il  n’yfufl:  venu  que  pour  eftre  témoin 
du  malheur  du  plus  zélé  de  (es  alliez  , & de  la 
diflipation  des  autres.  Puilque  à la  veuc  , l’armée 
Flamande  fnc  défaite  à la  journée  de  Fumes,  par 
le  Comte  d’Artois,  rappelléde  Guyenne  avec  Ion 
armée  desja  viélorieulc  : Icize  mille  Flamans  y 
périrent,  & il  ne  s’en  rallia  pas  allez  pour  empe- 
feher  Philippe  de  prendre  Lille,  d’entrer  dans 
Bruges  , & de  mettre  Tous  Ibn  ube’iflancc  la  plus 
grande  partie  du  pays;  pendant  que  Gaucher  de 
Chalhiton  menoic  battant  le  Comte  de  Bar  , qui 
cftoit  entté  de  Champagne,  &que  Mathieu  de 
Montmorency  & Jean  d’Harcour  ayant  lurpris 
Douvres,  jettoient  la  terreur  dans  toute  l’Angle- 
terre. Une  intelligence  découverte  ne  leur  permit 
pas  d’aller  plus  loin.  Ils  ruinèrent  Douvres , Sc 
s’en  revinrent  , n’ayant  pas  de  quoy  le  conler- 
ver  : mais  ils  eurent  toujours  l'honneur  d’eflre 
allé  inlulier  l’ennemi  juîques  dans  Ibn  propre 
pays.  ‘ 

Durant  tout  ce  tempS'là,  Edoüatd  fut  contraint 
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de  (è  tenir  enfermé  dans  Gand  avec  leComtcIbn 
8*  ami , fes croupes efl;anta(IezoccQpe'es à loûcenir  les 
frequentes  querellcs,qu*elleavoient  contre  les  Fla- 
mans  : car  pour  la  ligue  il  jugea  bieiitoft  qu’il  n’en 
falloit  plus  rien  cfperer.  Le  Comte  de  Savoyc  s'e- 
ftoic  déclaré  neutre , le  Duc  d’ Aultrichegagné  par 
Philippe  cfloit  devenu  François , & ce  qmefloit  de 
plus  fafeheux , compétiteur  d’Adolphe  de  NalTau, 
qui  perdit  dans  cette  concurrence  unebacaille,  la 
vie  & l'Empire,  qu’il  laida  à fou  rival.  CePrincc 
avoit  déclaré  la  guerre  à Philippe  d’une  maniéré  fi- 
hautaine , qu’au  lieu  de  luy  donner  de  la  crainte  , 
il  s’en  eftoit  attiré  le  mépris  > & en  avoit  cfté  ttai- 
té  moins  comme  un  ennemi  redoutable, que  com- 
me un  fanfaron  ridicule.  Entre  autre  choies  , ou 
raconte  qu’Adolphe  luy  ayant  envoyé  demander  , 
pouravoir  pretextede  luy  faire  la  guerre.,  la  Pro- 
vence & le  Royaume  d’Arles  , comme  des  appar- 
tenances de  l’Empire , pour  toute  réponfe  il  en  te- 
ceut  une  fi  üillc  de  papier  avec  ces  deux  mots  : trop 
tyillemand.  Ces  infiiltes  perfonnelles  ne  convien- 
nent pas  aux  grands  Princes  ,&  quelque  honneur 
que  nos  hifloriens  faflènt  à Philippe  d’un  mot  fi 
fier,  je  ne  (çaurois  l’cn  louer  : mais  je  blafme  encore 
plus  Adolphe  de  Icl’eftre  attiré  pat  un  procédé, 
dontl’évenemcnt  fit  voir  qu’il  n’clloit  pas  leur  de 
pouvoir  lüûtenir  la  hauteur. 

Si  Edouard  avoit  du  chagrin  de  la  diflîpatioii  de 
la  ligue,le  foule  veinent  desEcofloisluy  donnoitde 
grandes  inquiétudes.  Il  enapptcnoit  tous  les  jours 
des  nouvelles  delàgreables,&  par  tous  les  courriers 
qui  luy  venoient  d’Angleterre  il  recevoir  des  let- 
tres preflanres , parlefqudles  on  luy  reptefentoit 
que  fa  prcfcnce  y efloit  neceflaire  pour  la  conferva- 
tion  defa  conqucflc,  quiluy  cchapoitinfcnfilplc- 
mcntpar  l’audace  qucfbn  éloignemcntavoit  in- 
fpiré  aux  rebelles  -Le  Roy  voyoic  comme  les  au- 
tres la  ucccflité  du  retour:  mais  il  ne  voyoic  pas' 
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trop  bien  comment  fortir  avec  honneur  du  mau^ 
vais  pas  ou  il  s ’eftoit  engagé.  Heurcuferacnt  pour  T 
le  tirer  d’affaires , CharlcsRoy  deSidIeeftoit  venu 
en  France  avec  le  Comte  de  Savoyc,  en  mcrmc 
temps  que  deu  k Nonces  envoyez  par  IcPapelkmi- 
taccVIU.  lolhcitoieiitles  deux  Monarques  d’ac- 
cepter la  médiation , pour  faire  une  paix  neceUaire 
au  repos  de  la  Chreftienté.  Les  follicitations  du 
Pontife,  qui  tenoicnt toujours  quelque  chofede 
Ion  caradere  d’elprit  naturellement  impérieux , a- 
voientbeloind’effre  adoucies  parla  negodation 
des  Princes  Deux  fi  grands  Rois  ne  s’accommo- 
doientpasd  un  médiateur  qui  vouloiteftrejuge,& 
Pnihppe  encore  plus  délicat  Car  ce  pointque  n’e- 
Itqic  Edouard , & ayant  mcfme  moins  befoin  de  la 
paix,  n’acceptoit  qu’avec  de  grandes  précautions 
lamediation  de  Boni  face,  il  l’accepta  neanmoins 
entin,  partie  pour  ne  pas  s’attirer  ce  Pape , partie 
pour  complaire  à fes  hof^es , qui  l’cn  lollicitoicut 
inltammcnt:  mats  lur  tout  par  l’envie  qu’il  eut 
d’eftre  librepour  domeer  les  Flamans,dontil  pré- 
voyait bien  quelalbumillion  ne  dureroitquc  juf- 
qu’a  la  première  occafion  de  révolte.  ^ ' 

Philippe  ayant  donné  les  mains,  on  convint 
d unetreve  de  deux  ans  , durant  lefquels  lesdeux— 
Monarques  envoy  croient  leurs  Ambairadeursin-  no  9 
ItruirelePapedclcursintcreffs,  & luy expliquer 
leurs  prétentions , dont  il  decideroit , non  comme 
juge , les  affaires  dont  il  s'agilîoit  ne  regardant 
poititlcfpirituchmais  comme^fbitre&  ami  com- 
mun. Phîlippeavüittantà  cffiurcetarticlc,qu’il 
voulut  avoir  par  écrit  une  prdmefleautentique  du 
Pape  , qu’il  ne  decideroit  rien  fans  l’en  avertir. 
Boniface  tint  mal  fa  parole , ü vouloir  regner  fur 
les  Rois , & chagrin  de  trouver  dans  Philippe  uno 
digue  à fou  ambition  , non  feulement  il  piouonça 
fa  fentence  arbitrale  fans  l’cn  avertir,  mais  il  la  ht 
fi  defavamageufe  à ce  Prince  & àlpu  Etat , fur  tout 
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àl’cgard  desFIamans , que  Philippe  jura  en  colere 
9*  qu’il  ne  l’oblerveroit  jamais.  On  dit  que  ce  fut 
là  l’étincelle  qui  caufà  depuis  un  fî  grand  incen* 
die , & que  le  mécontentement  mutuel  que  fe  don- 
ncremen  cette  occafîonun  Pontife  Romain  &un 
RoydeFrance,  caufa  les  fameux démeflez,  qui 
fcandaliferent  tout  l’univers  : Tant  il  importe  à 
ceux  qui  occupent  dans  le  monde  Chreflicn  ces 
deux  grandes  places  , de  prévenir  par  leurs  défé- 
rences mutuelles  tout  ce  qui  peut  altérer  la  paix> 
entre  deux  puilTanccs  dont  l’union  eft  fi  iiccelTairc 
à l’Eglifc.  Comme  les  points  qui  regardoient 
l’Angleterre  elloient  moins  onéreux  à Philippe , il 
•cquiefçaà  quelques-uns,  & traita  du  relie  avec 
Edouard  , qui  heureux  jufques  dans  Ces  pertesre- 
gaguala Guyenne  àce  traité,  par  un  autre  article 
auquel  il  fut  dit , que  pour  mieux  cimenter  la 
paix,  il  épouleroit  Marguerite,  & fbn fils épou* 
leroit  llabellcde  France , celle-là  iceur,  cclle  cy 
Elle  de  Philippe. 

Durant  le  temps  qu’on  employa  à faire  cet  im- 
portant traité , Edouard  ne  fut  pas  oifif.  Pendant 
que  les  autrcs  joiiirent  du  repos  queleur  avoir  ac- 
quis la  treve,  il  fe  vit  plus  engagé  que  jamais  dans 
les  travaux  d’une  rudeguerte.  fanation  en  tira 
peu  de  fruit  : elle  y fit  de  grandes  penes , & après 
une  allez  longue  alternative  de  bons  & de  mauvais 
fuccés , elle  p.  rdit  enfin  fa  conquclle , en  perdant 
le  grand  Roy  qui  l’avoit  faite,  lequel  y acquicunc 
gloire  fi  propre  &fi  perfonnelle,  quclcsLicutc- 
nans  y ayant  toujours  ellé  battus , il  y fut  luy  tou- 
jours vainqueur.  C’eft  de  quoy  toute  l’hiftoire 
Elit  foy , mcfme  celle  des  hifloricns  ennemis, dont 
j'ay  cru  devoir  tirerplûtoft  que  des  Cens  ce  que  je 
vais  en  raconter. 

Entre  les  fautes  que  rcnteflemcnt  d’Edouard 
pour  Ibn  voyage  de  Flandre  luy  avoir  fait  commet- 
treen  partant,  la^cgligence  à bien  éteindre  un 


•D'ANGLETERRE.  Liv.  IV.  585. 

commencement  de  révolte  dans  ftnopvelle  con-  — 

quelle  d’Ecpfle,  ne  fut  pas  une  des  moins  grandes,  13c 

LesEcoflbis  impatiens  de  lecoüer  un  joug  qu’ils 
croyoient  injufte,n’avoicnt  pas  plûtofl:  v û Edouard 
refolu  à pader  la  mer  > qu’ils  avoient  commencé  a 
s a(lembler>&  a délibérer  des  moyens  de  recouvrer 
leur  liberté.  Le  chef  de  l’entreprile  fi9  un  jeune 
homme,doncl’hiRoire  Angloilc  tafehe  d’abbailîec 
& la  naiflance  & la  vertu  > en  melme  temps  qu’elle 
efl:  contrainte  de  faire  juftice  à fa  valeur.  Mais  en 
effet  il  eftoit  homme  de  qualité, & d’un  grand  mé- 
rite , lî  les  hifforiens  Anglois  pouvoient  voir  la 
vertu  dans  leurs  ennemis, ils  avoüeroient  que  Guil- 
laume Walleys,  ceft'lenom  du  guerrier  dont  je 
parle,  tenoit  beaucoup  plus  du  héros,  tel  que  les  E- 
colTois  le  décrivent, qye  du  voleur  & du  vagabond, 
tel  qu’eux tafehent  aie  faire pafler.  Il  effoitbeî 
homme,  & de  cette  taille , qui  lèmble  donner  droit 
de  commander;  il  avoit  l’efprit  de  la  guerre , beau- 
coup d’inclination  au  métier , & de  grands  talens 
pour  le  bien  faire, une  bonne  lanté,  un  corps  robu- 
llcjunecomplexionaccouffumée  à fc  palier  dans 
l’pccafion  des  chofes  les  plus  neceffaires  à la  vie,unc 
confiance  danslcpartiqu’ilavoitunefoisembraf- 
fé,que  rien  ne  pouvoir  ébranler.  Sa  haine  pour  les 
Anglois  eftoit  égale  à l’amour  qu’il  avoit  pour  là 
patrie, & aulü  naturelle  l’une  que  l’autre.  Quoy 
qu’ils  fuUent  la  nation  dominante , dans  les  querel- 
les particulières  qui  arrivoient  entr’eux  & les  Ecof- 
fois, il  ne  balançoit  jamais  à prendre  le  parti  des 
derniers,  &il  eftoit lîaccouflumé  à fè battre  (cul 
contre  plulîeurs , que  les  plus  abandonnez  eftoient 
fors  derhcureuleilluëd’uncombat , où  il  vouloic 
Üen  tftre  leur  fécond. 

Ce  zeledeWalleys  pour  la  nation  dans  les  querel- 
les particulières  s’alluma  ailément  pour  la  caule 
publique,quand  le  crédit  qu’il  avoit  acquis  parmi  la 
jcuneiîe  Ecolloilc , & l’cxpericncc  de  ce  qu’il  pou- 
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voit,  luy  eut  donndafîcz  bonneopinion  dcluy- 
mérme,pout  luy  perfuadet  que  le  ciel  le  deftinoit  à 
rompre  les  fers  defa  patrie.Il  n’eut  pas  plùtod  for- 
mdccdeflein,quc  l’ayant  communiqué  àlesconfi- 
densjilfe  viten  un  moment  chef  d’une  belle  troupe 
de  jeunes  jjommes,  qui  vinrent  de  toutes  parts  le 
joindre  à luy,&  qui  levant  l’étendart  de  la  liberté, (c 
mitent  en  campagne  pour  la  recouvrer , réfolus  de 
mourir  ou  de  vaincre.  Le  mouvement  que  caufa 
dans  toute  l'Ecoflc  le  bruit  d'une  fi  belle  enrreprife,’' 
n’attira  que  trop  de  gens  à Wallcys,  SatroupeMe-' 
vint  bientofl:  une  armée,  dans  laquelle  plufieurs 
grands  Seigneurs  des  moins  dociles  à porter  le 
joug, ayant  cru  fê  pouvoir  engager, Wallcys  trouva 
inlenfiblcment  qu’il  s’eftoit  donné  des  fuperieurs 
en  voulan  t acquérir  des  corn  pagnons  i OSc  ce  Fut  de 
là  que  vint  le  mauvais  fuccés  de  cette  première  cn- 
trcprife.Car  comme  toute  cette  armée  Ecodoifé  ne 
s’elfoit  formée  qu’en  tumulte,  les  troupes  que  le 
Royavoitlaiflécsaude  làdelaTuede,  la  prévin- 
rent avant  qu’elle  fuft  en  état  d’agir,  & s’eftant'pre- 
fentées  devant  elle  fous  la  conduite  d’Henri  de  Per- 
cy,en  eftonnerent  tellement  les  chefs, qu’ils  le  Ibû  - 
mirent  fans  rendre  de  combat, & firent  leur  pair  en 
promettant  des  offages.  Walleys  ne  pût  parer  ce 
coup,  le  gros  de  l’armée  s’eftant  laillé  entraifncc 
pat  l’exemple  de  l’Evcfque  de  Glafco,  d’André  de 
Morina,de  Richard  de  Lividy  ,lefquels  ayant  plus  à 
pcrdrequeles  autres,  fettouverent  moinsd’hu- 
meiir  à rifquer.R  chard  deferca  tout  à fait  dés  qu’il 
vit  approcher  l’armée  Angloife,  & fa  defèrtiou 
étonna  d’autant  plus,  que  toutes  les  victoires  du 
'Roy  n’avoicntpu  l’obliger  jufqucs  là  àlerecon- 
noiftrepourfbn  fouverain,&  àluy  rendre  un hom* 
mage  que  perfonne  ne  luy  avoir  rcfufé. 

Il  eltoit  naturel  qu’Edoüard , à qui  l’on  porta  le 
- traité  avant  que  d’en  ligner  les  articles,  ayant  un 
audi  grand  intercfl:  à tenir  les  Ecoflois  en  bride 
' peu- 
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pçndancqu’il  fcroit  hors  du  Royaume,  n’enfortift 
point,  qu’on  ueluy.  çud  mis  entre  les  mains  les 
oftages  promis.  Son  impatience  luy  fit  oublier  là 
politique  en  cette  rencontre.  Pour  n’avoir  point 
occafion  de  sfarrefler , il  s'en  tint  à la  promcfl'c  des 
EcolTois,  & compta  fur  leur  bonnefoy,  comme 
s’il  ne  leur  euft  jamais  donne'  fujet  de  fc  plaindre  de 
».ia  fienne.  Apcineeut-il  pafle  la  mer,  qu’on  luy 
apprit  qu’il  s’clloit  trompé.  Les  Ecolfojs  loin  de 
donner  des  oftages  pour  confirmer  leur  fujetion, 
refolurent  de  profiter  d une  conjonéture  fipropic 
à rompre  leurs  fers.  Cumin  Comte  de  Bukam 
commença:  mais/bn  entreprifê  eut  peu  dcfuccés , 
ayanteu  valuafiicgéCarliic.  Walleys,  quireprif 
fcs  brifécs,  & dtsmefures  plusjuftcs  quclapre- 
micre  fois,  pour  nefe  donner  point  dc'maiflrc 
dans  les  troupes  qu’il  commandoit,  attacha  àfes 
armes  la  fortune  del’Ecofîc,  & arrefta  fiir  fa  per- 
fonne  les  yeux  de  tous  IcsEcoffois,  comme  fur 
leur  libérateur,  & l’unique  ref/ource  delà  patrie. 
Chacun  fe  fournit  fans  peine  à fes  ordres.  Cumin 
mefme  luy  donna  fes  troupes  , & du  confènte- 
ment  general  de  tous  les  ordres  du  Royaume,  il 
eu  fut  déclare  Gouverneur  fous  l’autotité  du  Roy 
Jean.  ^ 

Reveflu  de  ce  caraétere  , Walleys  commença 
oars’affeurerdeceux  de  fa  nation  qui  avoientem- 
braflé  le  parti  Anglois.  Il  y employa  les  mena- 
ces, & n’y  épargna  pas  la  force.  Il  y réurtîtaffez 
bien  , pour  ne  nen  laiffer  hors  des  places  occupées  • 
parles  ennemis  qui  luy  donnait  de  l’inquietudc* 
Après  qu’il  eut  pris  cette  précaution,  il  fè  mit. 
en  campagne  , & voulant  d’abord  chaffet  les  Aii- 
gloisde  laPiovince  d’Angus,  il  alla  affieger,  ou 
plutoll  prendre  Dondée , Forfar  , Drechen  Sc 
Mourosj  puis  travcrfantla  petite  province  de  Mer- 
nis  , il  y prit  Dunnotir , où  les  Anglois  tenoienc 
aétuellcmcnr  uucaffcmblée  des  plus  confidcrables 
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- de  cette  earnifon,  & de  celles  des  environs.  De 
O.  làil  marcha  à Aberdonc,  où  il  trouva  la  ville  dc- 
fcrte  & abandonnée  par  les  ennemis , mais  le  cha- 
ftcau  fl  fort  & fi  bien  muni , qu’il  ne  jugea  pas  a 
propos  d’y  ufer  fcs  troupes , dont  il  prévoyoït  bien 

qu’il  auroitalïàire  en  des  rencontres  plus  décifives. 
il  Continuoit  cependant  à réduire  les  places  tenues 
par  les  Anglois , lors  qu’il  apprit  que  jean  de  Va- 
renne  venoit  à luy  avec  une  armée , en  relolution 
de  le  combattre. 

VValleys  ne  balança  pas  fur  le  parti  qu  il  avoir 

à prendre.  U marche  à Varenne  ,&  l’ayant  trou- 
vé lors  qu’il  paflbit  le  pont  de  Sterling,  illechat- 
cre  fi  à propos,  qu’il  le  délait à platte couture , 
fans  qu’il  luy  reftaft  de  toute  fonarmee  de  quoy 
rallier  aficz  de  (oldats , pour  dilputer  le  terrain  a- 
vaut  que  de  fortir  d’Ecofie.  II  le  retira  en  Angle. 

terre,  pendant  que  VValleys  pouflant  fa  viéloire, 

& pourfuivant  toujours  fes  conqueftes , alla  rava- 
cer  le  Northumberlant  jufqu’aux  portes  de  Neuf- 
cadlelur  Tyne , d’où  il  ne  retourna  dans  Ion  pays, 
craignant  Ù-y  manquer  de  vivres,  qu’aprésavoir 
pafié  l’hyvér  fur  les  terres  de  fcs  ennemis , dont  les 
dépouilles  ne  furent  pas  un  mcdiocre  relief  a la 

^^*Tefehoit  l’état  des  affaires d’EcoIIc,  lorlqu’E» 

■ doüard  revint  de  Flandre.  U en  eut  du  chagrin  , 
mais  fe  confiant  en  l’alcendant  qu’il  avoittou)ours 
eu  lur  cette  nation  , lorfqu’il  luy  avoir  fait  la  guer^ 
re  en  perlonnc , il  fe  flatta  de  réduire  bientoft 
Wallevs  & ceux  qui  lefiaivoient.  11  commença 
par  le  faire  fommer  de  retourner  à l’obéiffance , le 
4 menaçant , & luy  reprochant  d’avoir  pris  occafion 
de  fon  ablence , pour  faire  révolter  contre  luy  un 
peuple  qui  luy  devoir  eftre  fournis.  VValleys  rcceuc 
kerementl’cnvoy  é du  Roy , & e chargea  de  dire  a 
ce  Prince,  qu’il  avoiteu  plus  de  droit  de  ptofitec 
' de  fon  ablence  pour  rendre  la  liberté  a fa  patrie. 
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que  luy  des  divifions  d’une  nation  libre  pour  l’dp-  — 
primer,  & luy  impolèr  le  joug;  ajouftauc  qu’il  i J 
eftoit  entre'  en  Angleterre , pourvangcr  fon  pays 
decettc  injure , qu'il  y rctourneroirà  Pafques,  & 
qu’il  l’invitoit  à venir  au  devant  de  luy.  Edouard 

{licquédecette hauteur,  Icveàlahaftc  de  nouvcl- 
es  troupes  pour  joindre  aux  débris  de  ion  armde 
de  Flandre,  & marche  en  perfonne  contre  Walleys. 

Ille  trouva  dans  une  plaine  delà  province  deStra* 
thern,oùIeshi(ioriens  Ecoiroispre'tendentquc  fon 
arme'c  pritl’c'pouvauteàla  vcuëdeceIIed’£colTe,& 
au  bruit  qu’elle  fit  pour  ibnner  la  charge,  tant  il  y 
parut  de  fierte' , d’audace , & d’ardeur  de  combac- 
trç,  Les  hiltoriens  Angloisiuppriment  entière- 
ment cette  avanture , qui  paroilè  en  effet  peu  . vray-  . 
femblable.  Leur annalifte  neanmoins  fcmble  mar- 
quer quelque  iurprife  dans  l’armée  Angloile , cau- 
iéc,  dit-il,  pat  un  bruit  fubit,  dont  le  cheval  du 
Roy  ayanteu  peur,  lejetta  àbas,  & luy  rompit 
deux  çodes,  ce  qui  n’empefcha  pas  ce  Frincede 
remonter  froidement  fur  un  autre,  & de  donner 
fès  ordres  comme  auparavant.  Il  y a apparence 
que  ce  fut  cette  blcilure  , qui  retarda  quelque 
temps  la  bataille,  laquelle  feddnna  peu  de  mois 
apres , lorique  le  Roy  qui  obiervoit  ibigneuiêmenc 
les  ennemis , & qui  eftoit  bien  informe'  de  ce 
quiie  pailbirparmieur  , jugea  que  ladivifion  qui 
s’y  effoit  mile  luy  en  donnoit  uncoccafion  favora- 
ble. . 

Walleys  eftoit  devenu  trop  puilTant , & avoir  ac- 
quis trop  de  gloire  pour  ne  pas  faire  de  jaloux.  LeS' 
Grands  ne  purent  voir  ians  envie  ou  fans  honte, 
qu’un  homme  nouveau  fiftee  qu’ils  euflent  vxjulu 
avoir  fait,  ou  ce  qu’ils  auroient  dû  faire  • ainfiils 
regardoient  ics  victoires,  ou  comme  des  reproches 
de  leur  laicbetc' , ou  comme  des  tachcs.à  leur  répu- 
tation. Dans  cette  mauvaife  humeur, ils  l’oblige- 
icnt  à partager  avec  deux  d’entr 'eux  le  commande- 
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ment  de  l’armée , & luy  donnèrent  pour  collcgacs 
jean  Stuard  Scnefchal  d’Ecofle,  & un  des  Cumins  « 
qui  eflant  en  grand  nombre,  & ayant  preîquc  tous 
nom  Jean  , font  un  embarras  dans  l’hiftoire  affez 
difficile  à démefler. 

Edouard , que  la  bonne  contenance  & la  hardief-  • 
fc  des  Ecoffois  avoir  fait  aller  bride  en  main , mar- 
cha à eux  fans  hefiter  désqu’il  eutappris  leur  dif- 
cordc,  & les  regarda  comme  demi  vaincus.  En 
effet , dans  le  moment  mefme  qu’il  falloit  charger 
l’ennemi, les  trois  chefs  de  l’armée  Ecoffoife  s’opt- 
niaftrerent  à conteflcr  à qui  commanderoit  l’a- 
vant-garde,qui  efl  la  place d’honneurchez  eux , & 
ne  finirent  cette  conteffation , qui  mit  toutes  Içpts 
troupes  en  defordre , que  par  un  defbrdrc  encore 
plus  grand  où  les  jetta  l’arrivée  du  Roy  > qui  les 
chargea  furcesentrefaites.  On  devine aifément  le 
Icluccés  d’une  bataille  donnée  dans  cette  conjon- 
éfure.Les  Ecodois  furent  taillez  en  pièces,  & y per- 
dirent plus  de  dix  mille  hommes , Cumin  n’y  ten» 
dit  point  de  combat , & fe  retira  dés  le  commence- 
men  delà  mefléeavec  les  troupes  qu’il  comman* 
doit.LeSenefchil  d’Eco lîc,de  la  famille  de  Stuard  y 
fut  tué  en  combattant  en  homme  de  cœur.  Maedur- 
fe  Comte  deFiffe  eutle  mefme  fort»  & un  brave 
jhommenomméjean  Gram  , qui  s’elfoit  attaché  à 
Wal.’eys,&  qui  necedoit  qu’à  luy  feulen  réputation 
& en  faits  d’armes.  Pour  Walleys,  il  ne  fc  démentit 
point , & fût  toujours  fcmblable  à luy-mefmc.  Sa 
valeur  parut  dans  le  combat , üc  fa  prudence  dans  la 
xetrairc.  Carquoyqueprefiéparics  Anglois,  qui 
fondoient  fur  luy  avec  fureuriileut  a fiez  de  prefen- 
ced’efprit,  pourremarquer  que  Robert  Brus , at- 
laché  à Edoiiard  par  les  grands  biens  qu’il  pofledoit 
en  Angleterre,  falloir  un  mouvement  pour  l’en- 
velopper. IJnes'en  futpas  plûioftappetceu  , qu’il 
commençai  battreen  retraite , & ménagea  fi  bien 
fc  terrain , qu’il  mit  inlcnfiblcment  entre  les  enne- 
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, mis  & luy  la  petite  rivière  de  Carrhc , nu’ilsn’ofc- 
rtne  pafferà  (a  veuë.  Brus  s’eftant  avancé  (ur  le  i 
bord  de  l’eau  > demanda  à parler  àluy,  à quoy 
Walleysayantconlcntij  ils  s’approchèrent  le  plus 
prés  qu’ils  purent , & Brus  e'icvant  le  pretricr  la 
voix  : Je  m'étonne , luy  dit  il . IValleys , qu'il  vous  " 
fait  venu  dans  l'efprit  , que  vous  vous  feriesi  I{oy 
d’EcoJJe  , Cf  que  vous  ayez  pu  vous  refoudre  à vous 
expofer  à tant  de  danger  s fous  cette  efoeranec  chimé- 
rique. Il  n'efl  pas  aisé  de  vaincre  Edouard , qui  cjl 
un  des  plus  grands  Eoys  du  monde:  mais  quand  vous 
^le  vaincriez  penfez  ^ous  que  les  Ecoffois  foujfrent 
que  Vous  foyez  leur  Roy?  que  fi  vous  ejîes  vaincu  y 
quelle  rejfource  pouvez-vous  efperer  ^ que  dans  la 
clemtnce  incertaine  du  vainqueur  ? Walleys  ne  le 
lailfa  pas  parler  plus  long-temps  Je  ne  me  fuis 
point  proposé  pour  fn  , comme  vous  le  fuppafez  > luy 
re'pondit-il , de  me  faire  I{oy  , CT*  d ujurper  une 
couronne  i quemanaijfinccnemedonnepas  , CT  que 
mes  fervicesne  me  f^auroient  acquérir.  Mes  defirs 
ne  fe  portent  point  à une  chofe  que  je  reconnais  (l  fort  au 
dejfus  de  ma  fortune.  Le  Jeul  motif  qui  m’a  fait 
prendre  les  armes , a eflé  de  délivrer  ma  patrie  du 
jouginjufle  qui  l'opprime  ^ O"  de  foutenir  une  caufe 
que  vous  avez  abandonnée  ÿ vous,  qui  né  heritier  du 
Royaume  en  deviez  eftre  le  proteéleur.  C'ejl  a voflre 
deffaut  que  j'aypris  en  main  la  deffcnfe  de  tant  de  mal- 
heureux , quêta  tyranniedu  vainqueur  faitgemir  i Je 
ne l' abandonner ay  qu  avec  la  vie.  Pour  vous  , qui 
aimez  mieux  vivre  en  feurcté  dans  une  honteufè  fer-  ^ 
viiude  , qu'avec  per  il  dans  une  liber  té  ^lorieufe.,  fui~ 
'vez  la  foute  que  vous  avez  prif’  ne  -quitter ay 

point  la  mienne  ; je  mourray  libre , CT  je  tuf  he- 
ray  de  rendre  à ma  patrie  cette  liberté  qu’elle  a 
perduê  i & qu’elle  attend  inutilement  devous.  Le. 
lieu  de  la  convcrfttion  n’eftoit  pas  allez  leur 
pour  Walleys  dans  la  conjondure  prclcme  , 
tii  le  fujee  alfcz  agréable  à Brus , pour  les  enga- 
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^ ger  a la  pouflèr  plus  loin  Apres  quelques  autres  pa- 
*500,  rôles  > àpeu  près  fur  leraeîmeron,  ils  fe  (eparereut 
cous  deux , Walleys  pour  continuer  là  retraite  avec 
ce  qui  le  pût  radembler  de  l’armée  vaincue  autour 
deluy  î Brus  pour  aHer  trouver  le  vainqueur , qui 
apre's  avoir  employé  lercRedela  campagneàre> 
mettre  fous  le  joug  ceux  que  Walleys  en  avoir  fou- 
ftraits , remena  les  troupes  eu  Angleterre , ou  l'hy- 
ver  & (es  affaires  le  rappelloient. 

L’Ecoffe  ne  s’effoit  point  encore  veue  dans  une 
coafulion  pareille  à celle  oùelle  (c  vitalors.  Les 
Ecoffois  mal  d’accord  avec  eux  melmcs , (uivoiet# 
les  uns  le  parti  Anglois,les  autres  celuy  de  la  liber- 
té, & ces  derniers  ne  pouvant  accorder  la  gloire  de 
n Ja nation  Scia  neceflitédes  affaires,  n’eftoientni 
' adez  dociles  pour  (ouffrir  le  joug,  ni  affez  forts 

jr  pour  lelccoüer,  Ceuxmclmcsquieftoientleplus 
d ’liuraeur  à o(er  Sc  à entreprendre , avoient  (ï  peu 
d’union  entr’eux , qu’ils  ne  pouvoient  attendre  de 
leur  cuirepri(e  une  autre  iffuë  que  celle  qu’ils  ve- 
noient  d’éprouver  dans  la  derniere  bataille.  Ces 

confîdcrations  parurent  fi  fortes  à Walleys,  qu’a- 
yant remarqué , que  le  malheur  qui  venoit  d’ar- 
river à 1 Ecofie  par  la  jaloufic  des  Grands  contre 
Juy  n’avoit  point  éteint  cette  pafiion  dans  leurs 
.*  cœurs,  ilrcïolut  pour  le  bien  public  de  leur  en 
• «ftcri’occafion,  en  fè démettant entrelcurs  mains 
du  commandement  de  l’armée  Sc  du  gouverne- 
incnc  du  Royaume , (ànslcrelèrvcrautrechofede 
touslesgrandsemploisqu’ilquittoit.qu’unctrou- 
pe  d amis  a/fi dez  , qui  attachez  à (a  deftinéefe  de- 
voüoientau  (alut  de  l’Etat,  ôc  faifoientprortflion 
publique  de  combaftre  par  tout  les  Anglois.’  On 
eleut.cn  fa  place  un  des  Cumins,  jeune  homme, 
.mais  d U n grand  mérite , Sc  d’une  maifon  dont 
la  noblcfle  dounoic  un  grand  relief  i (à  per- 
fonne.  ^ 

Dans  1 embarras  ou  fc  trouva  ce  nouveau  regent 
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_ & fon  confeil , ils  crurent  qu’il  falloir  tenter  d’a- 
bord la  voye  de  la  négociation;  Pour  la  rendre  plus 
efficace, ils  envoyerenten  mefme  temps  prier  le  Pa- 
pe & le  Roy  de  France  de  prendre  leur  protection  , 
& deleur  moycnnetlapaix  à desconditions  donc 
ia  liberté  & la  gloire  de  la  nation  ne  full:  pas  blelTde. 
L’un  & l'autre  prirent  leur  caufe  en  main.  Le  Roy 
de  France,  par  fes  bons  offices  auprès  du  Roy 
d’Angleterre  (bn  beau-ftere,  leur  obtint  trêve  pour 
lix  mois.  Le  Papcle  prenant  fur  un  ton  plus  haut, 
demanda  deux  choies  avec  cet  empire  qu'il  afîè- 
cloit  d’exercer  fur  les  Rois.  L’une  fut  la  liberté  de 
Jean  de  Baijlpul , non  pour  effre remis  fur  fon  trof- 
ne , ou  les  tcolFois  mcfmes  ne  l’auroient  pas  Ibuf- 
fert , mais  pour  aller  finir  fes  jours  dans  les  ter- 
res de  Normandie.  L’autre  fut  un  defiftemenc' 
des  prétentions  qu’avoit  Edouard  lur  le  domaine 
fouverain  d’Ecofle:  il  allcguoit,  pdbr  montrer 
qu’elles  efloicnt  injufles , les  raifons  que  la  nation  • 
y avoitoppolëesde's le  commencement  delà  con- 
teftation  , & il  foutenoit  que  l’Ecoflc  elloic  un 
Royaume  feudataite  du  Saint  Siège, ajouflantncan-- 
moins,  mais  par  forme  de  citaïiun,  ques’ilyprc- 
tendoit  quelque  choie , il  envoyait  inceflammenc  - 
fes  Procureurs  à Rome  pour  plaider  là  caufe  , Sc 
faire  connoiflrc  fon  droit  à cciuy  qui  en  devoir  eftrc  ' 
juge.  Edouard  fit  peu  de  difficulté  (iir  l’élargific* 
ment  de  Bailleul.  Il  l’avoir  fouvent  refulé aux' 
folhciiations  du  Roy  de  France,, mais  les  temps.* 
eftoient  changez , & laliberré  dece  Piinceeftanc- 
devenuë  lànsconlèqucncc  par  le  mépris  oùileftoic 
tombé , Edoiiard  y conlcntit  fans  peine  , & Jean  * 
en  vint  jouir  en  paix  deçà  lamcr-,odans  la  mai- 
lôn  donc  la  fanulle  a tiré  Ion  nom  , & oii  il  avoir  ; 
encore  d’allez  grands  biens  pour  eftreunheureuit'-' 
particulier  , s'il  euft  pu  oublier  qu’il  cltoicc 
Roy. 

Pour  l’article  du  defiflement , ce  MônartpKfn- 
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tcndoittrop  bien  les  affaires,  pour  s’en  rapportera 
' un  juge  qui  (cddclaroit  fa  partie:  il  receurfon  Bref 
aveccolerc}  mais  ily  répondit  avec  modération, 
afiaifoniiaiit  la  fermete'  d’un  Roy,  quinerccon- 
noifloit  queDieu  pour  juge  des  droits  de  là  couron- 
ne, avec  le  rclpeft  qu’un  Prince  religieux  doitaa 
Pere  commun  des  Chreffiens  11  n9  voulut  pas 
mclrne  re'pondrc  en  fbn  nom  à la  partit  odieule  du 
Bref,  nie  contenta  d’y  ex-pofer  les  traditions  & 
lesexemplcs  qui  ptouvoient  la  pofleinon,&  laiffà  à 
Ton  Parlementa  re'pondrc  lur  la  citation.  Le  Parle- 
ment répondit  fièrement,  que  les  Rois  d’Angle- 
terre ne  reconnoinoieiit  point  de  jug^ dans  les  af- 
faires temporelles  de  leur  Royaume,  qu’Edoüard 
n’envoyeroit  point  de  Procureurs  à Rome,  &quc 

Suandil  yen  voudroit  envoyer,  tousles  ordres 
e l’Etat  s’yoppoferoient. 

Il  y a apparence  que  Icsdémeflez,  que  le  Pape 
avoir  alorsavcc  la  France , rcmpcfchcrcnt  de  pouf- 
fer plus  loin  ce  commencement  de  querelle  avec 
l’Angleterre,  Boni  face  ayant  formé  le  dcllcin  de  fê 
fervir  d Edouard  pour  dompter  Philippe , luyfà- 
crifia  facilement  la  protcélion  des  Ecollbis , qui 
- n’ayant  plus  de  reflource  qu’en  Icui  delelpoir , re- 
prirent brufqucment  les  armes,  &dans  K ur  pre- 
mier feu  gagnèrent  deux  batailles.  L’annalifte  An- 
glois  en  avoué  une, qu’il  diminnëautantqu  il  peut, 
gagnée  par  le  nouveau  regent  contre  Orner  de 
Valence  & le  Comte  de  Glocclfrc,  qu’il  battit  à 
trois  jours  l’un  de  l’autre  allez  proche  du  çhaffeau 
d’Arc,  ouilaffiegea  ledeinier , qu’il  auroit  pris 
s’il  n’cuftcftéfècouru  Lcshifioriens  d'Ecoflecn 
rapportèrent  une  autre,  gignée  contrcConfrcnc 
Lieutenant  d’Edouard  dans  la  Lo'.hianc  à.  trois 
lieues  d’Edimbourg  , où. Cumin  & Era(cray.ant  à 
peine  ramalfé  huit  ou  dix  millchommes  , défirent 
trente  mille  Anglois , qiiis’cflant  divilez en  trois 
C.orps  , «trop  éluignezlcs  uns  des  autres  pour  s’en- 
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tre  fccourir  auUîfoin  > tombèrent  (uccelli^mcnc 
entre  les  m*insdcs  Ecoflois  , quipJt  un  effort  de  1 } 
courage  & de  vigueur  inconcevable  > denrcntccs 

trois  corps  en  un  jour,  j / • 

Un  pareil  avantage  auroit  eu  de  grandes  (nues 
dans  un  autre  temps,  & comte  un  autre  adverlai- 
rc  • mais  Édouard  ne  donna  pas  leloifîr  aux\deux 
Generaux  Ecoflois  de  cueillir  le  fruit  de  leur  viftoi- 
re.  On  le  vitbientolicn  Ecofle  àlatcftc  d’unear^ 
tnee  formidable,  parla  multitude  des  troupes  qui 
la  compoloieiit , & beaucoup  plus  encore  par. 
nom  du  Monarque  qui  la  commandoit.  Aufli 
toiudilparutildcvantluy.  Le  ftul  Walleysola  te- 
nir la  campagne , non  dans  l’dperancede  vaincre 
avec  le  peu  de  gens  qu’il  avoir , mais  pouc-ne  laiflcr. 
pas  au  vainqueur  le  plailir  de  conquérir  {ans  ii>-  ^ 
qmetude.  Ce  brave  homme  fit  tout  ce  qu’on  pou-- 
voir  faire  , eu  egard  à fes  forces  ôc  à celles  de  ion. 
ennemi'.  Il  enleva  des  partis , i!  dilputa  des  fou- 
rages  , il  occupa  des  déniez , il  eut  mefmclagloirc 
d’eftre  recherché  de  paix  , &dercfuler  degrauds 
avantages  que  le  Roy  luy  fit  offrir  pour  le  gagner 
mais  enfin  il  fallut  ceder,  & fe  retirer  dans  les- 
montagnes,  où«u  dépens  delà  fortune  ilconler- 
va  la  lioerré. 

■ Peu  de  places  tinrent  conttede  fi  grandes  forces,, 
mais  comme  il  y a toujours  de  braves  gens,  que, 
l’exemple  des  foibles  n’eutraifnc  point  , Guill/iu-, 
me  Olivier  gouverneur  de  Sceriinic  défendit  trois 
mois  entiers,  &c  ne  fc  rendit  qu’à  compolition. 

Le  Roy  ayant  achevé  (a  conqueite  par  laprife  de 
cet  important  poffe , convoqua  à Saint  André  . 
tous  les  Grands  , & les  obligea  à luy  rcnouvcllcr 
leur  hommage.  Enfuitedilpoiaïudctout  en  mai  ■ . 
ftte-,  il  nommaJes  GRuverneurs  , il  changea  le?' 
Magilliats,  ilabolitjcs  anciennes  loix  î & pour.' 
laiflcr  à la  nation  des  marques  éternelles  de  fâcolc-!”  ' 
IC , en  luy  ©liant  tous  les  moyens  de.  le  ickvcr; 
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de  fou  humiliation , il  dloigna  des  lieux  lufpedls 
, tous  ceux  dont  il  pouvoit  prendre  ombrage , il  fit 
traniporter  en  Angleterre  les  bibliothèques  & les 
fçavausî  il  detrujnt  tousles  monumensqui  fer- 
voient  d’ornement  au  pays  , jufqu’à  ceux  qu’y 
a voient  laiflé  les  Romains;  il  fit  mener  à.Weftmin- 
fter  une  pierre  myftcrieufe  qu’on  y voit  encore, 
dontilcouroit  uneprophetie , portant  quelesE- 
coflbisregneroient  pat  toutou  la  pierre  lètrouve- 
roit:  ce  qu’on  prétend  s’dtre  vérifié  par  le  règne 
des  Stuards  en  Angleterre.  Enfin  , apres  avoir 
établi  Orner  de  Valence  Comte  de  Pcmbroc  Ion 
parent,  dclamailon  deLufignau,  pour  gouver- 
ner l’Ecofie  en  fa  place , il  s’eu  retourna  triom- 
phant à Londres. 

Edouard  avoit  foixantc-cinq  ans,  âgequide- 
mandoit  le  repos,  dont  il  croyoit  pouvoir  jouir 
agréablement , & (ans  diminution  de  (agloire , à- 
l’ombre  de  tant  de  lauriers,  il  ne  vouloir  plus 
d’afFaires^vccia  France , & la  France  n'en  vouloit 
plus  avec  luy*  llavoittrop  abbatal’£co(Te  pour 
croire  qu’elle  s’en  pud:  relever  , & il  n’y  avoir 
Jai/Té que  Walicys  qui  ne  fuft  pas  fournis  à (es  loir: 
mais  il  ne  voyoitrien  àcraindrcd'uncnnemi  dont 
la  nobicfle  ne  pouvoit  (oufïrir  le  commandement , 
Sc  dont  tous  les  efforts  aboutiffoient  à défaire 
quelques  partis  Anglois  , quis’écarcoientdcsgar- 
ni(ons  en  trop  petit  nombre  & (ans  précaution.  La. 
tempefte  s’éleva  d’où  il  l’attendoit  le  moins.  11.^ 
avoir  parmi  (es  Courtifàns  deux  jeunes  Seigneurs- 
Écoffois,  l’un  fils  de  Robert  Bras  de  mcfmenom 
que  luy  l’autre  de  la  maifondes  Cumins,  à qui . 
unvifage  haut  eu  couleur  avoir  fait  donner  le  fur- 
nom  de  Rouge  ; tous  deux  d’uue  haute  iiaiffance, 
tous  deux  braves , ayant  fcus-deux  des  preteu- 
rious  fur  la  couronne  , mais;  tous  deux  atra- 
chez  au  Roy  par  l’efperance  qu*d  donnoittan- 
toiV  à.  l’uu. , cantoli  à l’autre,  de  l'en  mettre.- 
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cnponc(liün,pacconfec]ueuc  rivaux  > &tôûjouis 
oppofcz  d’intcrcft  & d’inclination. 

La  plus  ombrageule  politique  auroit  eu  peine  à 
(è  de'ncr  que  l’union  de  ces  deux  pcrlonnesdeufl: 
caufer  un  nouvel  orage.  Ce  fut  de  là  neanmoins 
qu’il  vint.  Leur  patrie  dégradée,  leur  nation  avi- 
lie, leurs  efpcrances  fi  füuvent  trompées  ayaut ex- 
cité en  eux  le  mclme  zele  & les  mcfmes  xdTenti- 
mens,  il  s’en  ouvrircntl’un  à l 'autre, & convinrent 
entr’eux,  que  fi  l’entrcprifede  Icurfbulevemçnt 
réiilfiflbir.  Brus  monteroitfurlc  trolhe , & donne- 
toit  à Cumin  les  grandes  terres  qu’il  pollédoit.  Le 
V Roy  fedéfioit  fi  peu  d’eux,  qu’ils  eftoient  alors  en 
Ecolïe;  enfuiteBrus  y ayant  laillé  Cumin,  alla  re- 
paroilhe  à la  Cour,  ou  pendant  que  fis  intelligen- 
ces formoienc  fccretcmcnt  Ion  parti  parmi  la  no- 
blefiè  Ecofloilc  » il  aut  en  impofer  mieux  au  Mo" 
narque  , & avoir  le  loifir  de  mettre  ordre  à des  af- 
faires domeltiques , allez  importantes  pour  ne  les> 
pas  abandonner.  Mais  il  ne  lut  pas  plùtolt  arrivé, 
qu’il  le  vit  traité  en  homme  lulpcft,  ünluy  dé- 
fendit de  lortir  de  Londres,  onluy  donna  des  gar- 
des feercts , on  l'ajourna  pour  le  juilifier  du  crime 
dc.rebellion.  On  ne  l’arrelta  pas  j loit  qu’on  Ibup- 
çonnalf  de  la  malignité  £c  delajaloulie  dans  les 
avis  donnez  contre  luy  , comme  quçiques  hifto- 
riens  le  prétendent  * loit  qu’on  voulult,  commC' 
d’autres  l’ccrivent  , s’afleurer  auparavant  d’un- 
grand  nombre  de  Ireres  qu’il  avoir  , tous  braves- 
gens  i loit,  ce  qui  paroilt  plus  vray-  femblable,  que 
dans  l'état  oùdioient  les  choies,  on  ne  le  craignifl: 
pas  allez  pour  prendre  cette  précaution . De  quel— . 

• que  principe  que  vint  cette  lenteur  ou  cette  indul- 
gence , Edouard  éprouva  qu’il  n’en  faut  point  a- 
voir  dans  les  affaires  de  cette  nature  , & qu’il  y a* 
bien  moins  d’inconvenicnt  àarrelttr  un  homme, 
innocent,  qu’ou  peut  élargir  quand  on  veut , qu’à 
lailleréchaper  un  coupable , qu’on  veut  reprendre. 
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cjuand  on  ne  peut.  Brus  averti  par  les  amis , & en- 
• coiilciencc  du  péril  où  il  s’eflo't 

jette,  s’cnfuitduraiitJa  nuit  luy  troificme  , ayant 
fait  ferrer  les  chevaux  à rebours  pour  n'eftre  pas 
fuiviàbpifte.  Il  fiten  peu  de  temps  unefi  grande 
diligence,  cju’ilarrisaen  fept  jours  à Maban  dans 
la provinced’Anandail,  place  forte  qui  luy  appar- 
tcnoit,&  où  cdoit  alors  fa  femme  avec  quelques- 
uns  di-  les  freres.  Car  pour  Ibn  perc,  comme  l’hif- 
toircn’cn  f,.it  aucune  mention  eu  ces  temps  > il  y 
a apparence  qu’ilefloit  mort. 

Il  avoir  trop  de  cho/es  à faire  pour  avoir  beau-- 
coup  detemps  àferepofer.  Il  prit  avec  luy  David* 
l’un  de  (es freres,  un  ami  fidclle nommé Flamin  ; 
& plein  de  juHes  loupçons  contre  Cumin  , il  le  mit 
en  marche  pour  le  chercher.  Avant  que  de  l’avoir 
trouvé, fa  bonne  fortune  voulut  qu’il  trouvait  une 
couvuStioii  defà  perfidie  en  des  lettres  qu’il  inter- 
cepta,& qu’un  Courier , qu’il  rencontra  par  hazard 
en  chemin,portoità  la  Cour.  Ayantappris  par  la 
mefme  voycqu’ileltoità  Dumfres,ils'y  tranfpot- 
la,  & s’eftant informé  , enarnvant,  oùileltoit,. 
il  l’alla  trouver  les  lettres  à la  main  dans  l’eglilc 
des  Cordeliers , & dans  la  chaleur  du  difcoursluy 
donna  de  l’épée  dans  le  ventre , & le  laifla  fur  iç 
carreau,  lliolloit  remonter  à cheval , lorfque  Jac- 
ques deLindcfàydc  Roger  Filspatris  (es  amis  luy 
voyant  le  vifagc  allumé,  & l’air  plus  farouche  qu’à 
l’ordinaire,  luy  demandèrent  ce  qu’il  avoir.  Il 
leur  dit  ce  qu’il  vcnoii  de  faire  , & la  railbn  qu’il 
enavoiteuë , à quoy  ayant  ajoufté  ces  mots  ; 
crois  que  Cumin  efi  mort  , Lindelay  (urpri.s  luy  re- 
partit d’un  air  indigne  : quoy  \ vous  une- 

affaire  de  cette  nature  indectfe  ? & coutdiic  Orufi- 
quement  au  lieu  où  Cumin  ciloit  étendu  , mais 
en  eftet  encore  vivant , il  l’acheva  de  plufieurs 
coups. 

La  première  ebofe  que  fit3rus  apres  ce  m?ur- 
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tre,  fut  d’en  envoyer  demander  l’ablolution  au  Pa- 
pe, parce  qu’il  l'avoir  commis  dans  l’Eglile,  dilpo- 
lant  cependant  les  choies  à ft  faire  couronner  Roy> 
. après  qu’il  auroit  alïemblè  ceux  qui  dévoient  com- 

f oler  Ion  parti,  l ^Papc  ne  luy  lit  point  attendre 
’abfoluiion  qu’illuy  avuit  demandée  , & Brus  ne 
l’eut  pas  pi ûtol  1 leceuë,  qu’il  le  tranlporta  à Scone, 
6c  s’y  Et  couronner. 

Brus  prit  la  couronne  d’EcolTe  avec  une  Iccrete 
aflcurance  qu’il  luy  rcndroitlon  premier  éclat.  Ses 
amis  l’cipcrerentrtulfi , maisilsceflcrcntdel’efpe- 
ter,  parce  qu’il  fut  d’abord  malheureux  : jugeant 
trop  des  choies  par  les  évenemens  prefens , & ne 
comptant  pas  allez  fur  la  vertu , qui  les  afleuroit  des 
futurs,  il  falloir  à la  venté  eltre  aulTi  inagnani- 
queluy , pour  ne  pas  douter  del’iiruc  en  voyant 
les  commencemens.  Brus  perdit  d’abord  deur 
batailles , l’une  contre  le  Comte  de  Pembroc , où. 
quelques- uns  dilent  qu’Edoüard  avoir  envoyé  le 
Prince  de  Galles  avec  la  jeune  nobIcHc  d’Angle- 
terre > l’aune  contre  les  Cumins  & ceux  de  leuc 
parti,  qui, l’ayant  rencontré  lorlqu’il  fe  retiroit 
avec  ce  qui  luy  efloit  reRédu  débris  de  là  petite  ar- 
mée, le  chargèrent , & le  mirent  en  déroute.  Là. 
. le  relie  de  les  loldats  le  quitta»  & lesamisledilFi- 
perent.  Les  Iculs  Gilbert  Hay  & Milcolombe  de 
Lennox  , noms  que  l’hilloireell  d’autant  plus  ob- 
ligée de  conferver  à la  poftenté,  que  ce  caraélere 
d ’amis  efl  plus  rare , s’attachèrent  à la  dclbnée  : 
encore  furent  ils  contraints  pour  là  leureté  de 
éloigner  lôuvcnt  de  luy  ; un  fugirif  ne  pouvant 
eftrc  trop  fcul  . quand  il  ne  peut  pas  eltre  allez 
accompagné.  On  cherchoit  Brus  en  tant  d’en- 
droits, qu’il  n’en  trouva  aucuns  de  leurs  que 
ceux  que  les  hommes  n’habitent  point  j.  er- 
rant par  les  forells , où  dépourveu  de  tout , il  le 
vJt  réduit  à ne  vivre  que  des  herbes  (auvages  qu’il 
y trouvoit.  Encore  ce  mal  luy  parut  il  Icger , civ 
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’ comparaifôii  de  ia  p.rfecutionefFro  ablccjuc  les 
• Anglois& les  Cumins  firent  à là  famille  , &àceur' 
qu’on  foupçonnoit  elirede  les  amis,  Nigel,  Tho- 
mas , & Alexandre  les  frétés  furent  pris  & execu- 
tczi  la  femme  fut  envoyc'e  à Londres , & quicon- 
que fut  accule  d’cllrc  à luy  , ne  piitechaper  Icfüp- 
plice. 

^mais  les  Anglois  n’avoicnt  fi  bien  cru  avoir 
mis  l’Ecoflehors  d’dtat  de  le  relever  dé  les  pertes'. 
Tout  nouvellement  le  brave  Walicys  leur  avoic 
cllé  vendu  par  un  ami  infidclle  nomméjean  Men- 
thet,  & ayant  ellé  conduit  à Londres , avoir  fini 
Une  vie  de  héros  par  le  lupplice  d'un  criminel. 
Brus  avoir  dilparu  , Sc  apres  les  recherches  cxadcS' 
qu’on  en  avoir  faites , oncroyoit  qu’il  avoit  péri. 

Sa  famille  prclquc  e'tcinte  , la  faction  dilfipe'e, 
n’elloit  plus  en  eflat  de  luivrc  les  defleins. 
doüard  elloit  en  repos , & s’imaginoit  eftrc  Roy 
d’EcolIc  lans  contcllation,  lorfqu’il apprit qbc  Ion  ■ 
concurrent  cornmençoit à rcparoillrelürla  Icene, 
En  effet  ce  Prince,  fi  digne  de  labonne  fortune  par 
fà  confiance  dans  la  mauvailc  , s’clhnt  louvenu 

Su’il  avoir  dans  une  des  illes  Ebudes  un  ami  d’une 
délité  & d’uiTCgencrofité  éprouvée  t-s’efioit  ré- 
folu  de  l’aller  trouver  •,  & en  avoit  efié  bien  receu.< 
Il  y avoit  demeuré  caché  quelques  mois  allez  à 
propos  pourfaleuretéjmais  failant  reflexion  qü’u- 
ne  trop  longue  e'ciiplè  ne  convenoit  pas  à les  def- 
feins,  dont  malgré  toutes  les  dilgraccsil  lepro- 
mettoit  toujours  une  bonne  ifluë,  il  avoit  pris  avec 
luy  le  peu  de  gens  que  Ion  ami  luy  avoit  pu  lour- 
nir,&  paflaiulc  Golphe  de  Dombarton  ,efioit  ve- 
nu abborder  dans  la  province  de  Karike,  & y avoic 
pris  une  place  alfez  forte  (ur  les  Anglois. 

Si  ces  premières  nouvelles  lurprirent  Edoiiard, . 
la  lûitc  l’étonna  encore  plus.  Gc  coup  d’clTay 
ayant  réufli  à Uius, comme  s’il  eult  par  lilevéune- 
cipccC'd’cHchauEcmcnt,  il  le  vit  tout  d'un  coup  en- 

luuié- 


D'ANGLETERRE.  Liv.  IV.  401 
touré  d’un  grand  nombre  d’anciens  amis  , &dc  — 
gens  que  les  vexations  des  Aiiglois  , autant  que*  } 
l’amour  delà  patrie,  poulToicntà  ne  plus  rien  mé- 
nager. Avec  CCS  troupes  le  croyant  aflez  fort  pour 
entrer  plus  avant  dans  l'Ecofle , & ne  jugeant  pas 
d’ailleurs  qu’il  fuft  leur  de  commencer  fes  con- 
qucfles  fl  prés  de  1’ Angleterre>  il  traverfâ  un  grand 
pays,  partie  par  terre,  partie  par  eau  pour  aller  fur- 
prendre  lnvcrnc(Te>  port  & place  confiderable  dans 
la  province  de  Murray , d’où  portant  fes  armes  aux 
environs,  ilréduifit  en  peu  de  temps  toute  la  par- 
tie feptentrionallc  de  l’Ecofle.  Commeiln’affoi- 
blit  point  lès  troupes  pour  mettre  des  garnifons 
dans  les  places,  qu’il  faifoit  la  plupart  rafer  à mefu- 
re  qu’il  les  prenoit , & qu’au  contraire  fon  armée 
croifloit  notablement  tous  les  jours  par  le  grand 
nombre  de  foldats  & de  gens  de  qualité  qui  s’y 
tendoient  ; il  fut  bientoft  en  état  de  tenir  la  cam- 
pagne devant  les  Cumins  & les  Anglois.  Le  Com- 
te de  fiuqham  l’ayant  rencontré  comme  il  entroie 
dans  la  province  de  Mernis , Juy  fitparkr  de  pai:ç 

{>ourramurer,n’o(antluy  livrer  le  combat.  On 
uy  prit  par  furprife  Simon  Frafèr  & Gautier  Lon- 
gan  , deux  vaillans  hommes  : mais  il  en  fût  dé- 
dommagé par  l’arrivée  de  Jacques  de  Douglas,  fils 
de  Guillaume  mort  en  prifbn  pour  avoir  refufé 
l’hommage  au  vainqueur.  Ce  jeune  Seigneur,  qui 
rendit  depuis  de  fi  grands  fcrviccs  à fa  patrie,  & 
dont  les  defeendansontfi  bicti  fuivi  l'exemple, fai- 
ibit  fes  études  à Paris  , lorfquc  fou  pere  fut  arrefté. 
Quand  il  le  fccut  il  retourna  en  Ecofl'c,  où  trou- 
vant fes  biens  confifijuez,  & fa  famille  delolée  , il 
s’attacha  à Guillaume  Lamberton  Evelquc  de  Saint 
André.  Ce  Prelar,  qui  l’aima  d’abord,  le  prefenta 
au  Conquérant  , le  priant  de  luy  faiie  rendre  fes 
biens  qu’il  n’avoit  pas  mérité  de  perdre.  Edouard 
n’avoit  point  pour  les  Ecoflois  ces  airsdegcncro- 
fité  qu’il  avoir  pour  les  autres  hommes  ; aunonv 
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du  fils  il  fefôuvinc  du  pcrc,  & repondant  qu’il 
y,  ne  pouvoir  oflcr  à de  bons  ferviteurs  de  quoy  enri- 
chir des  rebelles , il  laiHadans  l'ameguerrieredu 
jeune  Douglas  un  reflcntimeiu , qui  (c  joignant  à 
l’amour  de  la  nation  , luv  fit  embrafler  le  parti  de 
Brus , à la  preniicrc  occüfion  qur’rl  eut  de  s’cchaper 
pour  venir  à luy. 

Edouard  ne  pût  apprendre  ces  chofes  fans  ap- 
préhender pour  fa  conquefte  , & jugeant  qu’il 
n’cftoitplus  temps  djs'cn  repofet  furautruy>  il 
voulutallercn  perfbnnedcffendrccc  qu’ilavoit  ac- 
quis, Quelque  expérience  qu’cufl  ce  fage  Prince 
delà  terreur  que  là  picfênccjettoit  parmi  les  Ecol- 
fois , il  crut  ne  devoir  pas  négliger  le  fcconrs  d’une 
bonne artnee,  qu’il  alla  afïembler  à Carlille.  Les 
Anglois,  IcsGalcons,  les  Flamans  s’y  rendirent 
en  affluence  , & Edouard  ne  s’eftoit  point  encore 
\ûà  la  telle  de  plus  belles  troupes,  le  bruit  de 
CCS  préparatifs  ne  fe  répandit  pas  fans  donner  de 
l’inquietude  aux  Ecollois  du  parti  de  Brus.  L’ar- 
naée  des  Cumins  les  occupoit  , & depuis  que 
Euqham  , profitant  de  la  mauvaife  foy  avec  laquel- 
le il  les  avoir  Icurc  de  la  paix  , s'clloit  jointavccles 
Anglois  delhnez  à garder  le  pays.on  fe  regardoit 
de  part  & d’autre,  & Brus  croyoit  avoir  beaucoup 
iaii  que  ue  s’dlrc  mis  en  é'^at  de  ne  pas  reculer. 
Pour  comble  decontre  temps  il  tomba  malade. 
Quoy  quil  le  lull  beaucoup  > tout  le  monde  ctuc 
que  (on  paiti  l’clloit  plus  que  luy  > & que  quelque 
Contenance  que  tint  Ion  armée  , dont  tout  abbatu 
qu’ilclloitilnc  lailîoicpas  de  foûtenrr  le  courage, 
on  la  verroit  bientofl  dilfipée.  On  n’atten  loir  que 
l’arrivée  du  Monarque  tant  de  fois  vainqueur, lors 
qu’on  appritqu’il  çltoitron  bé  malade  en  melmc 
icmpsque  Btus,  d'une  maladicd’autantpius  dan- 
gcreule,  qu’elle  eltoir  jointeà  un  âge  avancé,  & à 
un  temperament  aôoibli  par  dcgraiis  foins  & de 
longs  travaux. 
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En  effet  Edoiiardeftant  fur  le  point  de  le  meure  . 
en  marche  avec  (on  arme'c  , fut  attaqué  d’une  diiT-  * 3 ® 7* 
(enterie  , qui  l’avertit  en  peu  de  jouis  que  la  fin  de 
la  vicapprochoit.  La  mort  l’affligea  moins  que  le 
regret  de  n’avoir  pu  mourir  conquérant  paifiblc  de 
la  couronne  d’EcolIe.  Il  ordonna  à fon  fils  de  con» 
tinuer  ce  qu’il  regardoit  comme  une  juffeentrepri- 
fc,  & de  ne  le  point  montrer  en  Angleterre , qu’il 
n’euff  dompté  ce  qu’il  appellouun  refted'Ecoflois 
rebelles  àlcur  IegitimcSouverain.t^//f^  hardîmenty 
luy  dit  il , faites  porter  mes  os  devant  vous, les  rehel- 
-les  n’en  foiitiendront point laveHë,  Après  ces  paro- 
les, dont  la  fiçrté a paru  noble  à ceux  qui  u’ont  re  - 
gardé  dans  ce  Monarque  que  le  Roy  guerrier;  . ' 
mais  qui  paroift  un  peu  trop  forte  à ceux  qui  y re- 
gardent le  Chrefticn  mourant  > Edouard  joignant 
le  Cbrcffien  au  Roy , donna  à fon  fils  tous  les  pré- 
ceptes qu’un  Prince  religieux  Sciage,  aimant  Ibn 
Etat  & (a  famille  , peut  donner  à (on  (ucceffeur.* 

Comme  maladie  parotiloû  lente, il  voulut  coû' 
fours  avancer  chemin  t & (c  mit  en  marche  avec 
fonatmée.  Il  n’alla  pas  loin  .*  la  mort>qu’il  cro  voic 
ne  venir  à luy  que  lentement,  vint  plus  vide  qu’il 
ne  pcnioit.  Les  hitloriens  d’Ecofie  veulent , qu’il 
n’y  eufl  pas  meiine  encore  apporté  ces  dernières 
diipoficions , que  la  Religion  ordonne  corn  me  les 
plus  enenticllcs.  Cela  peut  effre.  11  n’atrivc 
que  trop  , que  les  perionnes  de  ce  rang  » qu’on 
flatte  à la  mortcomme  durant  la  vie,  (oient  mal 
averties  du  dcinicr  moment  : mais  qui  ne  Içait 
avec  quelle  précaution  il  faut  lire  ces  écrivains, 
quand  il  elt  queffion  d’Edoüard  , à qui  ils  ne 
Içauroient  patdonner  le  joug  qu'il  impo(â  à leur 
nation  , & la  lêverité  avec  lavjudle  il  punir  ceur 
qui  s’y  voulurent  louffrairc.  Je  ne  décidé 
point  du  droit.  Les  Anglois  (ont  allez  lujets 
à s’cii  (aire  de  chimeriques  (ur  les  Etats  de 
leurs  Yoifins  : mais  la  comcilation  dont  il  s’agit 
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eftoit  ancienne  entre  les  deux  couronnes  > & les 
traditions  d’Angleterre  donnoient  un  air  dejufti- 
ce  aux  prétentions  d’Edoüard , capable  au  moins 
de  le  tromper.  De  l’aveu  de  toute  rbiltoire,  fi 
l’on  en  excepte  celle  d’£cofle,ce  Prince  avoit  delà 
religion  & eftoit  de  bonnes  moeurs.  11  fut  bon 
Roy,  bon  pere  de  famille  , bon  ami  & allié  fidcllc. 
Il  fut  continent)  moderé>  appliqué  à lès  affaires  & 
a fes  devoirs.  Il  eut  tant  de  dévotion  pour  laTer- 
re*Iainte , qu’il  ordonna  à fon  fils  d’y  faire  porter 
fon  Coeur.  L’auteur  Ecollois  ne  perluadera  qu’à 
ceux  qui  ont  les  mcfmes  préventions  que  luy, 
qu’un  homme  de  cecaraélcrcqui  fc  voyoit  mou- 
rir,foit  mort  fans  donneraucun  figne  de  péniten- 
ce. L annalifle  Anglois  en  elt  plus  croyabIe)quand 
il  dit  que  ce  Prince  conlomma  fes  années  avec  gloi-' 
re  > & finit  lès  jours  dans  le  bien  , au  commence- 
ment de  Juillet  de  1 ’année  mil  trois  cens  fcpt,la  foi- 
rante-neuvième  de  fon  âge,  Sclattcnte-feptiémc 
de  fon  regne. 

^La  per*tedu  grand  Roy  Edouard  premier  fut 
d^autant  plus  fcnfible  aux  Anglois , qu’Edoüard 
fécond  fon  fuccefleur  effoit  moins  propre  à la 
réparer.  A la  figure  prés  , que  ce  Prince  avoit 
^reable  & majeftueufe,  il  n’avoit  nulle  qualité  qui 
fut  beaucoup  efperer  de  luy.  11  n’elfoit  ni  guerrier, 
ni  politique:  il  n’avoit  ni  grand  zele  pour  l’Etat, 
ni  grand  foin  de  fa  propre  gloire:  Les  affaires  diffi- 
ciles furpaffoient  fa  capacité , & les  hautes  entre- 
prifes  ne  trouvoicnc  en  luy  ni  afj^z  de  génie  pour 
■ les  bien  concerter,  ni  affezde  force  pour  les  pouller 
about.  Un  Roy  de  ce  caraâere  paroifloit  mal 
propre  a remplacer  un  prcdecefleur  belliqueux,, 
plein  d une  noble  ambition  , d’un  cfpritôt  d’une 
capacité  égale  pour  les  cntrcpiifes  de  l.i  guene , & 
pour  lesafîaircs  du  cabinet.  Comme  oîi  ne  voyoit 
neaninoinsdanslcs  mœurs  6t  dans  la  conduite  du 
jeune  Edouard,  aucun  de  ces  défauts  cllcnticls  qui 
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font  les  mauvais  Princes  ; on  fc  lailTa  aife'ment 
flatter,  que  l’âge  corrigeant  des  vices  qu’on  attri- 
buoit  à la  jeunellc,  fi  la  médiocrité  de  (on  geuie  ne 
luy  donnoit  pas  un  régné  glorieux , un  bon  confcil 
& de  la  docilité  luy  en  dqnneroit  un  tranquille. 

On  s’y  trompa.  Un  leuldeces  vices, que lage 
ne  corrigea  point , remplit  le  regne  de  ce  Monar- 
que de  troubles  falchcux  pour  les  (üjets , & funef- 
tes  enfin  pour  luy-melme.  Ce  principe  de  tant  de 
malheurs  , fut  une  tendrefle  cxceflive  qu’il  suc 
pour  déjeunes  favoris,  dont  le  peuple  l’acculà  de  fe 
faire  des  maiftrclîes,  & dont  les  gens  de  qualité  ne 
purent  foufFrir  qu’il  leur  fift  des  maiftres. 

Le  Roy  (on  pere , quiprévoyoit  les  fuites  de  ces 
amulemens , n’avoit  tien  oublié  pour  luy  en  faite 
perdre  le  gou(t.  Non  content  d'éloigner  de  luy 
ccuxquieneltoientlesfujets  , ilavoitpris  toutes 
les  précautions  pofliblcs  pour  empefeher  qu’il  ne 
les  rappellalt.  11  y a melme  afièz  d’appaience,  que 
ce  fut  dans  cette  veuë  qu’il  (è  prefia  de  le  marier, 
croyant  guérir  une  paflion  par  une  autre  , & luy 
rendre  le  cœur  moins  fulceptibledc  ces  amitiez 
dangereufes , en  l’occupant  d’un  amour  légitimé. 
L’époufè  qu’il  luy  avoitchoifie  eftoit  toute  propre 
à faire  cet  cftec.  llabelle  de  France, fille  de  Philip- 
' pe  le  Bel  clloit  la  plus  belle  Princefle  du  monde  ; 
mais  d’un  e(prit&  d’une  élévation  fort  (upericure 
â fa  beauté.  Elle  elfoit  encore  enfant , quand  E- 
doüardépoufânc  Marguerite  (a  tante , i’avoic  fait 
fiancer  à fon  fils.  On  attendoit  qu’elle  euft  douze 
an  s pour  achever  le  mariage , & elle  ne  les  eut  pas 
plûtoil,  qu’Edoüard  , quoyqu’alorsau  lit  de  la 
mort,  prefia  le  Prince  de  le  conclure. 

Ce  fut  là  le  feul  point  où  le  nouvfcau  Roy  fut  fi- 
dellc  à exccuter  les  dernieres  volontez  de  fon  pere. 
Il  commença  à y contrevenir  par  l’article  de  la 
guerre d’Ecolle.  La conjonélure  y clloit  propre; 
le  nombre  & la  beauté  de  fes  croupes,  la  maladie 
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■ ■<  de  Robert  Brus  raflcuroienc  d’une  prompte  ri- 

1507*  ûoire.  Maigre  de  (î  grands  avantages  , il  le  con- 
tenta de  s’avancer  julqu’à  Domfrcs , & de  s’y  faire 
rendre  hommage  par  les  principaux  Seigneurs  d'a- 
lentour ; enfùitc  de  quoy , laiflant  aux  Cumins  ôc 
. au  Comte  de  l'cmbroc, qu’il  confirma  danslegou- 

vernement  d’EcofTe  , à de'mefler  lesaffiiires  avec 
Brus>il  retourna  en  Angleterre  , ou  ayant  négocié 
fou  maiiage,  il  pafla  en  France  > & tiouvaut  a Bo- 
logne Philippe  & la  Cour  qui  l’attendoicnt , il  y 
e'pouia  Ifabelle , dans  une  allemblcc  où  l’on  dit 
qu’il  eftoit  le  cinquic'mc  Roy , & elle  la  quatrième 
Reine. 

rendant  que  la  jeune  PrincelTe  arrelloit  fur  elle 
les  yeux  de  tout  le  monde  , le  Roy.lbn  mari  trouva 
Icul  lur  qui  détourner  les  liens.  Un  jeune  gentil- 
homme de  Guyenne,  nommé  Pierre  de  Ga vefton, 
avoir  eUé  Ion  favori , &enavoit  cllé  fort  aimé. 
C’eftoit  le  fils  d’un  vieux  Officier,  dont  le  feu  Roy 
ayant rectu  tlcgrands  lcrvices  , les  avoit  voulu  rc- 
connoilLre  en  matant  ce  fils  auprès  du  fieu  pourle 
faire  élever  avec  !uy , & luy  donner  cette  occafioii 
de  gagner  les  bonnes  grâces  du  Prince.  Gavefton 
y y ellüit  entré  plus  avant  que  le  Monarque  n’cull 
voulu.  Il  cftoit  bien  fait,  il  avoit  de  l’elprit , & 
dis  maniérés infinuantes  dont  le  coeur  d’Edouard 
, n’avoitpu  le  dvfeiidre  j & comme  ce  Prince  s’at- 

tachoit  rorteineiu  à ceux  qui  luy  avoient  une  fois 
plù,  il  avoit  don  né  à Gavefton  tant  de  marques 
d’une  tendrclïc  extraordinaire,  que  tout  le  monde 
l’en  cftoit  apperçù. 

On  avoit  regardé  d’abord  cet  attachement  dans 
ce  jeune  Piincc  , comme  l’cfiet  d’un  bon  naturel, 
dont  on  fc  déficit  d’autant  moins  , que  les  per- 
fonnes  de  ce  rang  lotir  moins  ailément  loupçon- 
nées  d’cxccdcr  eu  fait  d’amitié  ; mais  la  violence 
de  ccllc-cy  , & les  inoturs  de  Gavefton  l’ayant 
enfin  rendu  lufpeéle,  le  favori  avoit  cfté  exilé 
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de  ['avis  metme  du  Parlement , «Sc  le  Roy  voulant  — 
cmpelcherque/on  filsnelerappellaltjle  luyavüit  i J 
defPenduen  mourant. 

Les  vivans  ne  ne  (c  gouvernent  gucres  par  les 
dernieres  volontez  des  morts, quand  elles  contrai- 
gnent leurs  penchans.  Gavefton  eflaut  venu  aux 
uôces,  ne  (c  fut  pas  plûtoft  montre , que  maigre  les 
charmes  de  la  nouvelle  Reine  , il  retrouva  d^ns  le 
coeur  de  (on  mailtrc  la  place  qu’ilyavoit  occu- 
pée. 

Edouard  n’euft  pas  elle'  content  d’avoir  rendu  à 
fon  ami  la  première  placé  en  Ion  coeur  , s'il  ne  la 
luy  eult  donné  (ur  fou  trohie.  L’occahon  luy  en 
parut  favorable.  Une  grande  partie  des  Seigneurs 
François  qui  a voient  adilté  à fon  mariage  vouloienc 
eftre à fbo  couronnement  , qui  fc  devoit  faire  à 
Wcltminllcr  immediatementapres  fon  retour.  Il 
crut  qu’on  ne  trouveroir  pas  mauvais  que  Gavdlon 
fuft  de  la  partie, & que  par  là  les  Seigneurs  Aiiglois 
s’accouflumaiit  à lefouHrir,il  le  retiendroit  à la  fin 
avec  d’autant  moins  de  contra  iift ion,  que  les  gens 
chagrins  leroient  moins  écoutez  parmi  les  réjoüif- 
fâncés  publiques. 

La  politique  n’cfloit  pas  mauvaife , fi  elle  eufl: 
efte  plus  lui  vie  , & fi  le  maiftre  & le  favori  eulîent 
fçû  rae'nagcr  les  efprits  avec  un  peu  de  modéra' 
non  : maisc’cllce  que  ni  l'un  ni  l’autre  n’efloic 
gueres  capable  défaire.  Gaveftoii  elfoit  infblcnt, 

& Edoüard  inconfideré.  Ils  ne  furent  pas  plûtofl  à 
Londres  , que  l’un  par  des  profufions  de  grâces, 
l’autre  par  une  magnificence  outrée  fit  murmurer 
le  peuple  & la  Cour.  Perlbnnene  parut  au  cou ron- 
nemcncavec  plus  de  pompe  que  Gavclton  j & ja-. 
mais  Roy  ne  fut  plus  prodigue  de  biens  > de  digni- 
té/«Sc  d’honneurs,  qu’Edoüard  le  fut  en  cette  ren- 
contre. Non  content  de  luy  avoir  donné  avec  la 
charge  de  Chambellan  le  titre  deComtedeCor- 
iioùâille,  long- temps afieélé  auzeufaus  desRois, 
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— illuy  fit  porter  à la  ceremonie  la  couronne  de  Saint 
9'  Edoüard,  & accompagna  une  marque  de  diftin- 
âion  fi  éclatante  de  tous  les  témoignages  dont  il 
pût  s’avifèr  > d’une  amitié  indifloluble  Sc  d’une 
confiance  (ans  relcrve. 

11  ajouta  à tout  cela  une  libéralité,  qui  parut  une 
efpcce  defàcriiege,  & qui  (candalilà  tout  le  mon> 
de.  Le  feu  Roy  fon  pere  avoir  eudeflein  de  re-i 
palTcr  dans  la  Terre-fainte , & d’y  conduire  en  per- 
ibnne  une  grande  armée.  La  guerre  d’Ecofle 
l’ayant  empelché  d’execu^er  ce  bon  deflcin,il  avoir 
amafle  de  l'argent  pour  y envoyer  lept  vingt  che- 
valiers, & pour  lesy  entretenir  : ce  que  la  mort, 
qui  l’avoir  prévenu  , neluy  ayant  pas  permis  de 
ttire,  il  en  avoir  chargé  fon  luccefTeur,  & l'en  avoir 
mefme  chargé  fous  peine  d’encourir  là  maledi- 
élion.  Lapaffion  qu’eut  le  fuccefleur  d’enrichir 
promptement  Ion  ami,  luy  fit  palier  pardefTusle 
lcrupule  de  négliger  la  dernière  volonté  de  lôn  pè- 
re, & pardefius  la  crainte  d’encourir  la  maiedi- 
élion  paternelle:  car  il  donna  àGavefton  lafom- 
me  deltinée  à un  fi  faint  ufage , & n’eut  point  de 
honte  d’orner  fôn  idole  des  dépouilles  du  fcpul- 
chre  deJefus-Chrifl. 

Depuis  ce  tcmps-Ià  Gavefton  alla  toujours  croifi- 
lànt  en  faveur,  & devint  fèul  Minillre  d’Etat.  On 
peut  imaginer  de  quels  yeux  les  Grands  luy  virent 
occuper  ce  polie.  Quelques  uns  d ’entr’eux  ne  pu- 
rent s’empelcher  d’en  témoigner  leur  chagrin  au 
Roy  : mais  m le  Prince  ni  le  favori  ne  furent  allez 
prudens  pour  prévoir,  que  ce;s  plaintes  eftoientuti 
commencement  d’orage , qui  les  menaçoit  d’une 
grande  tempede.  Ainli  le  Prince  continua  à ré- 
pandre des  grâces,  & le  favori  à en  abulcr  : jufques- 
là,  que  dans  un  tournoy  qu’il  fit  publier  à VValing- 
ford,  il  pritplaifir  àinlulter  aux  plus  grands  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  qui  ne  purent  voir  , qu’avec  un 
dépit  qui  poufla  leur  patience  à bouc , la  fuite  & la 
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magnificcna , dont  cet  homme  affeâa d’cfiaccr  -- 
les  plus  couhdcrablcs  d’entr  eux.  i î o 9. 

L indigaation  que  leur  donna  une  conduite  fi 
peu  moderce  , leur  fit  prendre  dds-Jors  la  réfolu- 
non  de  le  faire  renvoyer  en  exil.  La  corruption 
que  Gavefton  avoir  mis  dans  les  mœurs  du  Roy 

"meilleure  raifon.  Depuis 

- quiic/toitrevcnualaCour.Edouardvivoitdans 
une  oifivcté  & dans  une  mollcflè  extraordinaire  . = 

négligeant  Icsafiaircs , mdprifànt  les  gens  de  mc^ 
rite , s abandonnant  à les  plaifirs , Sc  n’en  ayant 
pas  toujours  d'honne/tes.  Aufli  le  foin  du  favori 
lembloit-il  dire  de  I environner  de  geiy  propres  à 
luy  faire  aimer  cette  forte  devic,  pendant  qu’il  . " 
gouvcrnoit  1 Etat,  & qu’il  cmpJoyoit  l’autoritedu 
Prince,  a s enriclur  de  les  depoûiJlcs  & de  celles  de 
les  lujcts.  Pouflez  par  ces  divers  motifs,  Thomas 
Comte  de  Lancaftre,  Prince  du  fang,  Orner  de  Va- 
lence Comte  de  Pembroc  , Humfroy  de  Boun 
Comte  d Hereford,  Guy  de  Beauchamp  Comte  de 
Watvic  , & beaucoup  d’autres  grands  Seigneurs  ^ 

s unirent  cnfemble  pour  faire  eloigner  encore  une 
fois  Gavefton  d auprès  delapcrfonnc  du  Roy  , & 

le  banoir  pour  jamais  du  Royaume,  Ilscommen- 
atentpar  faire  faire  de  fccrctcs  remontrances  à ce 

Prince,  luy  reprefentant  les  malheurs  que  cette  ex- 

ccflive  puilîancc  d’un  Miniare  étranger  & haï  ' ^ 

pouvoitcauferdansunEtat,ouIcspcup7es  jaloux  ’ 

de  leur  liberté,  ofant  fouveiu  prelcrire  des  bornes 
a autorité  de  leurs  I^uys  , ne  fouffriioient  pas  ^ ' 
long  temps  un  favori  qui  n’en  meuoit  point  à la 

lieunc.  Ils  luy  rappellcrcnt  danslamcmoireles 

troubles  du  règne  de  fon  aytui , eveitez  à peu  près 
par  les  mcfmcs  caufes , & luy  inlinuereiu  qu’il  ^ 
avoit  fujet  d en  craindre  de  pareils  pour  le 

L’aveuglement  du  Roy  fut  tel,&  la  prefomption 
du  teTori  cltoit  luoutèc  à un  fi  grand  excès } que 
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ni  Tun  ni'  raiftrc  h?craignit  les  (uiWs  de  tes  rcmo»“ . 
tranccs.  Le  Roy  rdpôüdii  fànss'cxplu]ucr,  qu’aa 
ptemier  l'ariertlent  ils  leioicntcontcns,  & qu'il  fc- 
loitceflûr  leurs  plaintes  ; toujours  rélolu  uean- 
rtoiiis  de  n'en  point  faire  cefler  le  fujet.  Il  y a ap- 
parence qü'Edoüard  ne  connoifloit  point  encore^ 
afl'ezlà  puiflahtc.durarlcmcnc , oü  que  mefurant* 
foii  autorité  !ur  celle  dû  feu  Roy  fon  pcrc , il  crut  y 
trouver  la  mefnle  ddfcrcnce  & lamcfme  foumil- 
Èpn  aies  volotûéî.  Mais  le  Parlement s'cltaural- 
Icmblé  à Londres  (ur  la  fin  de  l’annec  mille  trois 
ccnsdixjlapreniicrecholequ’ony  fit  > fut  de  de- 
mander pcrmidlon  au  Roy  , d'y  ptopofèr  certains 
articles  neceflaires  au  bien  de  1 Etat  > & de  les  faire 
palier  en  Icy.  le  Monarque  fut  furptis  de  cette 
rcquede  li  vague  & fi  iudetertninee , & ouvrant 
toutd’un  coup  les  yeux,  il  vit  le  péril  ou  iledoit  de 
perdre  encore  une  fois  (on  favori»  oudefc  perdre 
Idy  ■ mefme  en  le  conlctvant.  Le  mal  efloit  devenu 
fans  remede.  Edoüard éluda, différa, fc  défendit 
aurant  qu’il  pût  : mais  il  avoit  affaire  à des  gens 
qui  ne  pichoient  pas  aife'mcnt  le  change,  & qui  rc'--'. 
fdlusd'eftrcopiniaftrcs,  avoientpris  leurs  mefu- 
rês  pour  s’afTeurcr  le  fruit  de  leur  opiuiafltctcV 
Ainli  Ce  Prince , quin’cn  avoir  pris  aucunes  pour 
s’oppofer  à leur  entreprife  , fut  contraint  de  con- 
féntit  qu’ils  drcflalTcm  des  articles , & di’en  pro- 
mettre l’execution. 

Pendant  que  cctotagefeformbitfur  latcfledc 
Gavedon  ; ce  favori,  qui  Iccroyoit  voit  fousfes 
pieds,  plus  vain  & plus  prelomprueux  que  jamais, 
infultoitles  plus  Grands  de  l’Etat  , &les  irtitoit 
par  des  railleries  piquantes.  Il  difbit  que  le  Comte 
de  Lancadre , qui  avoit  un  air  de  probité  & de  ver- 
tu qui  le  faifoitrc(pe<d;er,edoituu  grand  comédien. 
11  appclloit  le  Comte  de  Pembroc  Jofeph  le  Juif, 
• parce  qu’il  cdoit  paflc  ; & le  Comte  dé  Watvic  le 
chien  d 'Ardennes , parce  que  ce  Seigneur  edoic 
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fort  noir.  Cette  infolcnce  (cmbloic  nicriter  Quel- 
que chofc  de  plus  que  ce  qu’on  fît  j inaison  aftcéta 
de  la  modération,  & lins  ulcr  de  voyes  de  fait , oti 
fe  contenta,  corn  me  on  (el’cftoit  propofô.dc  dref- 
for  certain  nombre  d'articles,  parmi  Jcfque’ls  il  y ca 

avoitun  , qui  ordonnoitquc  les  étrangers fufienc 

éloignez  non  leulemcm  des  charges  & du  manie- 
ment des  affaires , mais  de  la  Cour  & du  Royau- 
Ccpqintfutun coup  mortel  pour  leRoy  , qui 
Toyoit  bien  que  cet  arrelt  d’exil , fi  general  contre 
tous  les  étrangers  , ne  regardoit  que  Gavtfton  ; 
mais  il  s’y  effoit  attendu  > & nepeoioitplus  tantà 
détourner  fon  malheur  , qu’à  y chercher  desref- 
fourccs.  Ainli  il  accorda  & hgua  tout  avec  unefa^ 
cilitë  , qui  lurpric  ceux  qui  connoiffoicnt  lôn  aitt- 
chemetit  pour  Ion  favori.  11  ne  refulà  pas  mcfme 
de  jurer  l 'obier  vatiou  des  articles  propofez,  &fic 
fans  peine  des  fermens  qui  luy  paroilfoienc  porter 
Icui  difpenlc. 

Ce  fut  dans  lamefmedifpofition  d’efprit,  qu’il 
entendit  fans  s’étonner  rexcommunication  fo- 
k.-nnellc,  prononcée  dans  Saint  Paul  de  Londres 
contre  ceux  qui  violeroient  ces  articles  , par  Ro- 
bert de  Wtnchcfey  Archevcfquc  de  Cantorbe- 
ry , Parlemeutaire  zélé  , & qu’effant  enfin  ob- 
ligé d’executer  contre  fon  favori  l’arreft  d’exil 
qu’il  avoit  ligné  , il  le  fit  palier  en  Irlande.  Un 
hiftonen  dit  qu’il  l’y  envoya  pour  commander 
un  corps  de  troupes.  Si  cela  dtvray , ce  fut  un 

£ retexte  , par  lequel  Edouard  voulut  couvrir  la 
ontc  d'un  banniffemenc , qui  flétnfloit  le  fer- 
Titeur  , & montroit  la  folbleffè  du  maiffre,  11 
eft  à croire  que  les  Grands  , qui  dans  le  fond  ne 
haïfloient  pas  le  Roy  , voulurent  bien  dilfimu'. 
1er  , par  un  refte 'de  confideration  qu’ils  confer- 
Toient  pour  fa  pcrfbnnc  j 6c  ce  fut  fans  doute  par  le 
mcfmc  principe , qu  'après  avoir  humilié  un  favori 
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in/oleiu,  le  Prince  moins  méchant  foible,  leur 
I ♦ fit  compaflion  par  rextrefme  chagrin  que  cet  éloi- 
gnement luy  caufa,  &gu’ils  fermèrent  les  yeux 
aux  mcfurcs  qu’ils  luy  virent  prendre  pour  le  rap- 
peller>  prelquc  aufli-toft  qu’il  fut  parti . 

Cellcquiluy  réuffit  le  mieux  luy  fut  fuggerée 
par  les  amis, touchez  de  la  ttiftefic  oü  ils  le  voyoienc 
plongé.  Gilbert  de  Clarc  Comte  de  Gloceftrc,  fils 
dejeanne  d’Anglcterrefœur  duRoy,commeBCoic 
à briller  à la  Cour,  dans  une  jeunefle  c^ui  le  rendoit 
aimable  à tous  les  grands  Seigneurs  du  Royaume, 
par  la  politefic  de  Tes  mœurs , Sc  par  la  bonne  opi- 
nion qu’on  avoir  conceu  de  fa  (ageflc&  de  (a  va- 
leur. Comme  ce  Comte  avoir  trois  fœurs,  on  crut 
que  fîGaveQou  en  époufoit  une,  l’alliance  d'un 
lang  qu’on  aimoit  effaccroitavec  le  temps  ce  qu’il 
avoir  d’odieux  dans  fbu  nom , ic  qu’on  (ouffriroic 
un  favori  qui  feroit  beaufrere  du  Comte  deGlo- 
ccflre.  On  n’eut  pas  pluiofl  fait  cette  ouverture  au 
Roy  , qu’elle  luv  parut  un  expédient  feur  pour  fai- 
re revenir  Gavciton.  L’affaire  réufîit  comme  on 
l’avoit  prévu.  Le  mariage  fè conclut  : Gaveflon 
revint,  & demeura  auprès  du  Roy.  Onlefbuftrit, 
dans  la  penfée  qu'on  eut , que  le  (ciuvcnir  defoa 
exil  l’obligeroit  à fe  ménager. 

Il  n’cft  tien  de  plus  incorrigible  qu’un  favori 
infolcnt.  A peine  Gavefton  eut  repris  l’air  de  la 
Cour,  que  marchant  fur  les  anciennes  brifees,  il 
brava  tout  le  monde,  il  abbaifiâ  les  plus  grands, 
âc  s’empara  fi  abfblumenc  de  la  personne  Sc  des 
grâces  du  Prince,  qu’il  n’y  enavoic  plus  que  pour 
luy.  Aufli  s’attira-til  pour  la  troifiéme  fois 
l’indignation  de  coure  l’Angleterre,  & fit  élever 
deux  partis  , qui  s’cflant  joints  pOùr  le  faire 
périr  , demeurèrent  unis  dans  la  fuite  contre 
tous  les  favoris  qui  luy  fueccdeient  , & par  un 
contre  coup  fatal  opprimèrent  enfin  le  Prince 
iziclme. 

L’un 
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L’un  de  CCS  partis  cftoit  celuy  delaReine  , le 
nioins  àcraindre au  commencement , pareequ’il 
n agifîoic  que  timidement,  & (ans  mcfmcofer  pa- 
roifère  : mais  le  plus  puiflànc  dans  la  fuite , & Ife 
principal  inftrumcnt  delà  révolution  dont  j’écris 
1 hiftoirc.  Au  défaut  du  cœur  de  fbn  mari,  que  le 
favori  luy  avoir  ollé,  libelle  avoir  ceux  de  toute  la 
Cour.  Ellcenoit  univerleliement  aime'c,&  com‘- 
me  on  la  jugeoit  digne  d'eftre  heureufe,  on  la  plai- 
gnoit  hautement  de  ne  l’eftrc  pas.  Ceux  qui  ofe- 
rent,  luy  témoignèrent  le  de/ir  qu’ils  avoient,  de 
la  voir  de'livre'e  de  l’indigne  rival  qui  troubloit  la 
douceur  de  (bn  mariage,  & qui  empefehoit  le  Roy 
fon  mari  de  fairejufticcàtanrdccharmcs , que  le 
rclte  de  l’Aogleterre  admiroit.  Toute  jeune 
qu  e/loitlaPrincefle,cIleeftoit  habile  & entrepre- 
nante. Non  feulement  elle  fçeut  mctiagcr  la  bon- 
ne volonté  des  Seigneurs  Anglois , qui  pouvoient 
contribuer  à faire  éloigner  Gaveflon , clic  y em- 
ploya jufqu’au  Roy  Ion  perc , en  fc  plaignant  à luy 
delà  maniéré  dont  la  trarroit  ce  favori , qui  noir 
content  de  polîcder  feulles  bonnes  grâces  deloir 
epour,  vouloir  leul  poflcdcr  ion  bien  ; de  ibrte 
que  nar  le  rctranchcinent  qu’il  avoit  fait  faire  dans 
la  tfepenlc,  elle  ne  pouvoir  plus  vivre  en  Reine, 
réduite  a manquer  mclmc  du  ncceflaire  à l'entre- 
tien delà  maiibn. 

Philippe,  qui  aimoit  tendrement  fa  fille,  éclata 
contre  Gaveiron , ,&  ne  voyoit  point  d’Anglois  à ' • 
Cour  , qu’il  ne  Icurfilt  honte  du  joug  que  leur 
impoioitunhommefàiisnom.  Ces  reproches 
palToient  la  mer , & faiioient  imprcilion  fur  les 
efprits  : mais  ce  qui  en  failbit  encore  plus , eftoit 
l’ancien  attachement  de  la  nation  à fes  privilèges, 
pour  la  coniervation  dcfqucls  on  avoir  répandu 
tant  dcfàng , & qu’on  rcipedloic  moins  que  jamais 
fous  un  gouvernement  lans  égards,  11  y avoir 
alors  en  Angleterre  un  nombre  confiderablc  de 
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5 — Milords  , ainfi  commençoit-on  à nommer  les 
I I*  Grands,  que  la  mauvaUc  conduite  de  la  Cour  avoir 
rendu  2elei  Parlcmemaires.De  ce  nombre  eftoient 
Guy  de  lîeauchamp  Comte  de  Warvic , Humfroy 
de  Boun  Comte  d’Hcrcford  , Orner  de  Valence 
Comte  de  Pembroc  > le  Comte  d’Arondel,  l’Ar- 
chevelqucdeCantorbery,  Jean  de  Varennes  Com- 
te de  Sutrhey  , tous  Seigneurs  d’une  qualité  & d’u- 
’ ne  confideration  dans  l'Etat,  à rendre  ce  fécond 
parti  redoutable  & au  maiftre  & au  favori  ; mais 
ce  qui-le  rendoit  plus  à craindre  elloit  lechcfqu’il 
s’euoit  choifî,  Thomas  Comte  de  Lancaüre  , fils 
d’Edmond  d’Angleterre , & petit  fils  d’Henri  III, 
Tout  ce  que  peut  donner  d’avantage  & de  crédit 
une  haute  naiirance,  un  grand  courage , de  grands 
biens  , fe  trouvoit  raflemblé  dans  ce  Prince,  Il 
cdoit  premier  Prince  du  fang  j il  avoit  donné  en 
divcrlès  guettes  des  preuves  inconteftables  de  fa 
valeur  ; il  pofledoit,  outre  le  Comté  de  Lancaftre, 
ceux  dcLcycedrc,  deFerrieres , de  LuicoIdcSc  de 
Salilbcry.  Maisce  qui  Iny  attiroii  encore  plus  que 
,iom  cela  la  confiance  des  Anglois,  clloit  l’auUetc 
vertu  dont  il  failoit  profefiion,  Onclloit  periua- 
dé  qu’un  parti  où  le  trouvoit  le  Comte  de  Lan- 
, cadre  cftoit  celuy  de  la  juditc  , & que  l’ambition 
iîi  la  jaloufic  n’y  pouvoicnt  avoir  de  part.  Natu- 
rellement fa  nailTance  le  devoit  attacher  à la  Royau- 
té : le  2cle  des  loix , ou  l’aftedation  d’en  faire  pa- 
roiftre  le  rendit  Parlementaire.  On  dit  que  le 
vieux  Comte  de  Lincolne  Henri  de  Lacy.fon  beau- 
pere , luy  avoit  infpiré  cetclprit,  &quc  l’ayant 
appcilé  en  mourant , il  luy  avoit  dit  d’un  air  pro- 
phétique > que  l’Eglilc  , l’Etat , les  Grands  & le 
peuple  le  regardoient  comme  le  relfauratur  de 
leurs  droits  violez  (ans  me'nagcment;  qu’il  prift 
.hardiment  en  maiuunefi  juftecaufe,  de  concert  a- 
vccleComtedcWarvic,  & qu'il  l’afleuroit  du  fc- 
cours  du  ciel. 
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Gavefton  vit  toute  l’An}»leterrc  r.c'ûnie  contre  — 
luy  lous  un  telchef  > avant  qn’il  fc  fuit  apperceu  i 3 
cju’on  remuait  : de  forte  qu’il  lé  trouva  fans  autre 
defcnlc  que  celle  de  l’autorite  Royale , qui  feloû- 
teuoit  à peine  ellc-mcfme  j quand  les  Seigneurs  li- 
guez demandcrçin  pour  la  ttoifîérrrefpjs  Ibn  cloi- 
gnenient.  Le  favori  s’âppuyoït  fur  le  ^lonarquc; 
mais  le  Monarque , auffi  imprudent  que  le  favori, 
ic  trouva  (ans  troupes , prcfquc  lanscouttilans, 
peu  de  grands  Seigneurs, hors  le  Comte  de  GIocc- 
«re.ol'antparoiltrcaçtachezàluy.  Ainïi  Edouard 
u'eiit  point  d’autre  parti  à prendre , que  ccluy  de 
challcr  encore  Ion  ami.  On  l’obligea  meCme  à 
conientir,  que  s’il  rentroit  jamais  dans  lcRo)au- 
mc,  quelque  part  qu’on  le  trouvait , on  luy  fill  Ion 
procès.  * 

Gavefton  croyant  trouver  en  France  un  exil 
moins  dclàgreablc  qu'aillcurs,s’y  voulut  réfugier  j 
mais  ayant  appris  que  Philippe,  irrité  des  mauvais 
traitemens  qu’il  avoit  fait  à la  Reine  fa  fille , avoit 
donné  ordre  qu’on  fc  faifift  de  luy  , il  palTa  eu 
Flandre,  11  n'y  fut  pas  long  temps  fans  s’y  en- 
nuyer. Accoullumc  aux  douceurs  de  la  Cour,  & 
au  plailîr  de  gouverner,  il  ne  put  s’accommoder 
de  fa  fade  trauquilité  d'une  vie  privée.  Cette  tran» 
quilité  mefmc  ne  fut  pas  toujours  ftns  trouble» 

Li  haine  publique  , qui  fuivit  fbn  nom  julqucs 
dans  la  retraite , luy  fulcita  de  vrais  ennemis,  pen- 
d :iit  que  fa  conlciencc  &(.4cs  crimes  luy  en  formè- 
rent d’imaginaires.  Dans  cet  état , les  perds 
prefens  diminuant  la  crainte  des  éloignez  , d 
rélolui  de  retourner  en  Angleterre , leur  de  re- 
trouver fà  place  dans  le  cœur  du  Roj^  , & elpc- 
rant,  que  lacomplailance  de  ce  Prince  ayant  fait- 
dciarmer  leS  Anglois  liguez , d auroit,  le  temps 
avant  qu’ils  repriiicnt  les  armes  , ou  de  les  adou- 
cir, ou  au  moins  de  (e  précautionner  contre  leur 
aigreur. 

5-4. 
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— Il  n'arriva  ni  l’un  ni  l'autre.  La  Cour  elLoità 

I } I X.  Yorch  quanti  Gavefton  y parue.  Le  Roy  l’y  teceuc 
avecdcstranlportsdc  joyc  , qui  firent  pitié  à les 
(crŸitcurs,&  qui  indignèrent  tous  les  Grands.  La 
Reine  en  fur  confternee,  & le  chagrin  qu’elle  en 
eut  fut  remarque'.  Ceux  qui  Iccauloientn’cn  firent 
pasgrandéas,  non  plus  que  des  clameurs  publi- 
ques , que  leur  conduite  ht  c'Icvcr  par  toutes  les 
provinces  d’Angleterre.  Ils  n’eureut  pas  nean- 
moins fujet  de  les  méprifer  bien  long-temps.  La 
ligue  fut  bientolf  lut  pied,  - LaCour  n’avoir  pas 
- quitté  Yorch  , qu'on  y vit  paroiltre  des  Envoyez 
de  la  paît  duComtcdcLancaffrc,  chef  des  Sei- 
gneurs confederez,  qui  dcmaiidoicnt  Gavclfon  au 
Koy,  s’il  nÿimoit  mieux,  car  ils  eurent  encore  cet- 
te complâifancc  pour  leur. Souverain  > le  renvoyer 
’■  - dans  Ion  exil. 

Le  Roy  reccut  cette  dépuration  avec  toutes  les 
marques  >é'uite  cxtrclme  colt  re  7 & répondant 
qu’il  elloitré/oluà  ne  faire  ni  l’un  ni  l’autre  , il/e 
retira  à Neucaü  le  avec  la  Reine  ^ le  favori.  Peu  de 
tempsaprésqu'il  y fut , ayaiitapprisquc  l’armée 
* ^ du  Comte  & des  Seigneurs  liguez  marchoïc  de  ce 
cofte  là.ilpritun  vaiilcau  , & quelques  remou- 
irauces  que  luy  puff  faire  la  Reine  , voulantar- 
relier  CCS  mou  vemeiis  irréguliers  qui  avoient  trop 
l’air  d’une  fuite  i quelques  larmes  qu’elle  y pult 
employer  , il  le  fit  porter  à Scarboroug  , place 
force,  mais  mal 'munie,  où  ayant  rais  le  favori 
avec  ce  qu’il  pût  luy  laificr  de  gens  pour  l’y  rfé- 
' fendre,  eSc  de  vivres  pour  y lùbliltcr , il  le  retira 

du  codé  de  Warvic , apparemment  pour  aflern- 
''bler  des  troupes , mais  on  ne  luy  en  donna  pas  le 
temps.  ' 

Le  Comte  dciancaftre  marcha  droit  avec  Ion 
armée  à Scarboroug  , où  l'ayant  (eparéc  en  deux, 
' ' il  en  prit  une  partie  avec  laquelle  il  tint  la  cam- 

pagne, &lainai’aucre,  pour  faire  le  fiege,  aux 
. Cqra, 
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Gomtes  de  Eembroc  & de  Surrhey.  Gavdtbu 
n’eftoicpasfaus  valeur,  mais  il  n'avoitpasccqu’jl  i 3 
luy  ialloit  pour  (c  défendre.  Contraint  de  le  rcudre 
à d i(crc  tion.il  ne  demanda  qn’unc  grâce,  qui  fut 
de  pouvoir  parler  au  Roy.  Ce  Prince  averti  de  la 
prife , envoya  demander  la  mclme  choie , & fie 
prier  avec  inllancc  qu’on  luy  voulufl;(âuver  la  vie, 
s’engageant  moyennant  cela , à contenter  les  Li- 
guez fur  tous  les  articles  qui  luy  avoientedépro- 
polez.  Aprds  quelque  deliberation , le  Comte  de 
PetTïbroc  ayant  remontre' , qu'on  ne  pouvoir  avec 
bienlcance  rcfufcrà  Edouard  cette fatisfadion , le 
chargea  de  reprefenter  le  prilonnier , quand  il  au- 
roit  parle'  au  Roy,  & il  eu  re'pondit  iurtous  (es 
biens,  ün  ne  crut  pas  devoir  r.  fufer  ni  le  Roy  ni  le 
Comte  de  Pembroc,  fur  uit  point  qui  parut  alors 
d’une  allez  legere  importance.  Onarrclla  avec  le 
dernier  le  temps  auquel  il  leroit  obligd  derepre- 
fènter  Ga  vellon,  Sc  on  le  laida  (ous  fa  garde.  11  le 
conduiibifà Ja  Cour,  lorlque  le  Comte  de  Warvic, 
qui  n’aveitpasefle'del’avisdes  autres,  ou  qui  en  > 
avo  t changé  , l'enleva  enchemin  durant  la  nuit, 
dans  un  heu  où  leOomtc  de  Pembroc  u’avoicpû 
loger  avec  luy.  A cette  nouvelle , les  Seigneurs  le 
raiiembicrent,  & délibérèrent  touede  nouveau  lue 
l’affaire  de  leur  prilonnier.  Dauscelecond  conieil 
il  ne  parut  pas  aufii  peu  important  qu’il  avoir  paru 
dans  le  premier,  de  lailfer  parler  Gavellon  au  Roy,. 

La  choie  fut  long  temps  agitée,  & dilputéc  de  parc  : 

& d’autre.  On  balan^oit , lors  qu’un  homme  de 
J’allemblée , que  Philloirc  ne  nomme  pas , repre- 
fcnu  qu’il  y avoir  de  l’imprudence  î à rif* 
quec  le  liiccés  d’une  affaire  qu’on  poavoit  d 
ailémcnt  terminer  ; qu’ils  avoient  entre  les 
mains  la  pioye  qu'on  avoir  fi  long- temps- 
pqjurfuivic  j qu’on  ne  pouvoir  prendre  trop» 
de  lêutecez  pour  ne  la  laillcr  pas  écbaper 
qye  toute  l’Angletcire  leur  demandoit  juiticc- 

S 5 . dè&i 
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des  violences  du  cyraii  commun  ; que  puilqu’il 
clloit  en  leur  piiiflancc,  ilscn  dévoient  faite  un 
exemple,  & éteindre  dans  (on  fang  leflambeau 
des  guerres  civiles , dont  faconfetvacion  menaçoit 
l’Etat,  Cette  remontrance,  animée  du  2elc& de 
la  vehcmencéd’un  Républicain  ardent, eut  tout  fur 
lechampfon  cfîet.  On  tireGavelfon  du  lieu  où 
onl’avoitmis  en  prifon,  on  le  produit  dans  l’af- 
femblée,on  le  condamne,  comme  traiftre  & enne- 
mi des  loixdu  Rovaume,  â avoir  la  telle  tranchée, 
onluy  prononce  (on  arrelt,  on  le  fait  conduire  an 
fupplice,oiilafin  tragique  de  ce  favori  auroit  ap- 

■ pris  a fes  (cmblables  à u(cr  modedement  de  la 
fortune,  (f  quand  on  eft  dans  la  fortune  on  eftoit 

■ capable  de  leçons. 

LamortdcGaveftonfutnncde  ces  crifes,  qui 
ne  foulagent  qu’en  augmentant  le  mouvement  & 
l’alteration  des  humeurs.  Le  Roy  pénétré  de  dou- 
leur & en  mefme  temps  outré  décoléré , fembloic 

• n’avoir  plus  rien  à perdre,  &ne  vouloir  plus  rien 
ménager.  Les  Liguez  en  avoient  trop  fait  pour 
lailfer  quelque  choie  à faire.  Réfolus  de  profiter 
deleur  avantage,  ils  députèrent  au  Roy , & luy  fi- 
rent remontrer,  qu’ils  s’eftoient  trouvé  obligez  de 
punit  l’audace  d’un  homme,  qui avoit  troublé  le 
repos  public  , & qui  contre  toutes  les  loir  du 
Royaume  y eftoit  rentré  après  en  avoir  efté  ban- 
ni : mais  qu’ils  n’auroient  travaillé  qu’à  demi  pour 
remettre  le  bon  ordre  dans  l’Etat,  & rétablir  la 
coricrpondance  qui  devoir  cftre  entre  le  chef  Sc 
les  membres , fi  ayant  ofté  ce  premier  obftacle  i- 
la  tranquilité  de  l’Angleterre,  ils  n’en  oftoient  en- 
core plufieurs  autres  qui  ne  la  troubloient  pas 
moins  , dont  le  piincipal  eftoit  rinobfcrvatiou 
des  privilèges  de  la  grande  Charte  , & legou- 
vcrnemeiiL  des  étrangeis  , qui  avoient-*^j.uf- 
ques'là  pofTcdé  les  premières  charges  de  la. 
Cour , & occupé  la  meilleureplace  dans  les  bon- 
nes 
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nés  grâces  du  Prince  A ccs  remontrances  on  a-  . ■■ 
joufta  des  prières  ) & on  n’épargna  pas  les  mena-  i j i 
ces;  maisEdoiiardn’cRoir  pasaflèzàlby  » pour 
bien  voir  les  conlccjuences  de  la  guerre,  quoy  qu’il 

n’cufl:  alors  ni  argent  ni  troupes  pour  la  (oùtenir. 

Ainfi  il  ne  répondit  aux  remontrances  & aux  me- 
naces des  liguez , que  par  des  reproches  langlans  • 

& des  menaces  réciproques.  Le  Comte  de  Lan- 
caftre  ne  perdit  point  de  temps  ; il  ramafla  prom- 
ptement Ion  atmc'e , & s’avança  jufqu’à  Dunelta- 
ple.  La  Cour  eftoit  à Londres  , mais  le  Roy  ne  ^ 
' pouvoir  cfperer  de  (ecours  des  liabitans  de  cette 
ville,  contre  des  gens  avec  Icfquels  ils  avoient  une 
caule  commune,  & qui  ne  prenoient  les  armes  que 
pour  la  de'lenlc  de  leurs  privilèges*  Ceux  qui> 
cftoient  alors  autour  du  Roy  jugèrent  que  dans- 
cette  conjonâure,  ilefloit  de  îbn  fcrvice  & du  bica  • 
public,  d’adoucir  les  eCprits  de  part  & d’autre , Sc 
de  tenter  quelque  réconciliation.  La  Reine , ic* 

Comte  de  Gloccltre  , deux  Légats  du  Pape  qui  le  ^ 
trouvèrent  à la  Cour,&  les  plus  cbnfiderables  Pré- 
lats du  Royaume  le  mirent  en  devoir  d’y  travail- 
ler. Le  Comte,  les  Légats  & les  Evelqucs  s’avan-  • 
cerent  julques  à Saint  Alban,pour  edreplus  à por- 
tée de  traiter  avec  les  chefs  des  Liguez,  Les  Lé- 
gats voulurent  avoir  l’honneur  de  commencer  U' 
négociation  , & pour  s’y  donner  plus  d’âûtori«- 
té , ils  envoyèrent  au  Comté  deLancailre  & aux 
Seigneurs  de  Ton  parti  des  lettres  du  Pape  ,qui> 
lesexhortoieàlapalz.  Jl  y a apparence  que  les- 
Légats  n’ciloient  pas  allez  informez  de  la  difpo-  - 
fitiou  d’elprit  ) où  eiloient  alors  les  Seigneurs  ^ 
Anglois  à l’égard  de  la  Cour  de  Rome , contre  - 
laquelle  ils  elloieut  autant  ou  plus  mutinez  , -que 
contre  leur  Roy.  Ils  ne  laillcrent  pas  neanmoins  - 
recevoir  civilement  ceux  que  les  Légats  leur 
avoient  envoyez  ::  mais  ils  ne  voulurent  point 
voit  leurs  lettres'^,  dilàut,  qu’ils  eftoient  gens^ 

der 
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de  guerre,  & qu’ils  ne  (ça  voient  point  traiter  lés- 
• athircs  autrement  que  pat  les  armes.  Surquoyles 
Envoyez  leur  ayant  demandé  , s’ils  ne  trouve- 
roient  pas  ben, que  leurs  maiftreseufîent  unecon- 
fcrenceavec  eux,  pour  traiter  delà  pair  enfcmble, 
ils  répondirent  > qu’il  y avoit  dans  le  Royaume 
beaucoup  de  bons  & (çavans  Prélats, dont  ils  écou- 
teroient  volontiets  le»  confeils,  mais  non  pas  ceux 
des  étrangers  , qui  ne  (çavoient  pas  leurs  alîàires. 
Les  Légats  (c  voyant  exclus  de  la  négociation  de  I» 
paix, s'en  retournèrent  à Londres,  & laiderent  à la 
Reine , au  Comte&  aux  Evefques  du  Royaume  le 
champ  libre  pour  en  traiter.  On  y trouva  d’abord 
de  grandes  dilïicultcz.  Le  Roy  aigri  de  l’injure 
receuë,ne  vonloit  rien  accorder  : les  Seigneurs  en- 
flez de  leur  premier  fuccés , ne  vouloient  rien  re- 
lâCcbcr.  Le  temps,la  patience,  l’adre/Tc  des  paci- 
ficateurs adoucit  infenfiblcment  les  clprits,  & les 
fit  entrer  en  raifon.  On  remontra  au  Roy  , qu’il 
s’expo/oità.perdre  quelque  chofede  plus  que  (on 
autorité  ; on  reprelehta  aux  Seigneurs,  qu’ils  s’en- 
gageoient  à pader  pour  ennemis  du  Prince  (bus 
pretexte  d’en  vouloir  à (on  favori.  On  fut  touché 
de  part&  d’autre  de  ces  judes  con(idcrations  > on 
femodera , on  (c  tendit  plus  facile.  LeRoy  pro' 
mit  de  fàtisfàire  lès  Seigneurs  au  premier  Parle-' 
ment  fur  les  articles  en queftion  , 'pourvu  qu’ils 
delàrmadent.  Je  qu’ils  rapportafTcnràrépargne 
îc  trefor  de  Gâvefïon , , qûî  eh  elf oit  (orti & du- 
quelils  s’eftoient  (àifïs  en  (c  rendant  maiftresde  (à* 

Îierfonnc;  Les  Seigneurs  aaepterent  le  parti , Sc 
esmediateuxs  s’dfant  rendus  garands  de  la  paro- 
le du  Monarque , on  remit  entre  les  mains  de  (on 
Trefbrier  & du  Maiftre  de  (à'girderobe  tout  ce  que 
l’on  avoir  trouvé  d’argent  & de  pierrcfics.au  riial- 
heureux  favori.  Le  Comte  dé  Lahcâlfrç  lîcént.ia  fôn 
armée, fc  réconcilia  avec  lé  Rby,&  apres  un  ii  long , 
Qtrage,  vint  à la  Cour  annoncer  le  calme. 
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ta  dilhaitioii  des  négociations  avoir  desja  af-  — 
foibli  d.ins  Tcipric  du  Roy  les  ide'cs  triftcs  qu’y  i j 
avoir  imprimé  la  more  tragique  de  fbnami,  bri- 
que l’accouchement  de  la  Reine , & la  nailTance 
d’un  fuccelTeur  les  effaça  entièrement , & montra, 
que  comme  H n’elt  point  d’amours  &peud’ami- 
tiez  éternelles,  il  n’elt  point  de  douleurs  que  le 
temps  ne  dilHpc.  Car  ce  fuien  cette  conjoncture 
qu’llabclle  donnai  l’Angleterre  Edouard  111;  ce 
Prince  fi  fameux  parles  victoires  lu  r les  François. 
Lajoyed’un  événement  fi  heureux  lemblaefftcec 
dans  touslcsefptitsjulqu’au  louvenir  des  chagrins 
pallez.  lien  parut  encore  quelques  vcltiges , dans 
le  Parlement  tenu  à Londres  pour  l’accomplilTc- 
mencdespromellcsquc  le  Roy  avoir  fait  aux  Seig- 
neurs. L’annalilte  Angloisen  accule  des  François 
que  le  Prince  Louis  frere  de  la  Reine , & (uccefieuc 
de  Philippe  le  Bel , avoitamené  avecluy  en  la  vc- 
nantvoir , 8c  à cette occafion  ,cetauteut  dit  beau- 
coup d’injures  à la  nation , félon  la  coultume'des 
hif  toriens  de  la  fienne.  Le  fait  n’elt  pas  hors  d’ap- 
parence, Les  Seigneurs  François , élevez  à rclpe- 
CterlaMaÿcltéRoyalIe  , pouvoient  bien  avoir  in- 
Ipiréau  Monarque  Anglois  plus  de  rélolution  , & 
de  lèrmcré  pour  loûtenir  les  droits  du  trolne , qu’il 
n’en  avoir  eu  jufques-là.  De  quelque  principe  que 
cela  vint , le  Roy  parut  plaintif  dans  cette  allem- 
blée,  mais  l'habileté  de  laReine,  àqui  lonheu- 
reule  fécondité  avoir  donné  lut  l’clptit  de  Ton 
époux  plus  de  crédit , qu’auparavant , les  bons  of- 
fices du  Comte  de  Glocellre , les  remontrances  des 
Prélats  adoucirentees  telles  de  chagrin, & moyen- 
nant quelques  exculès , que  fîrentà  Edouard  les 
Seigneurs  liguez  touchant  les  affaires  padées,  ce 
Prince  leur  accorda  tout.,  & chacun  le  retira  con- 
tent. 

La  bonne  intelligence  lèmbla  fi  patlaitemeiu  ré- 

S.  2.  tabliev 
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■■■.—  tablie  entre  le  Roy  & les  Seigneurs,  qu’il  prit  un 
1 3 1 }.  Chambellan  de  leur  main.  Leur  politique  fut  fort 
lage,  & reguliere  dans  Ibn  principe  t mais  elle  fut 
ttes-malheureulè , & funelle  dans  l’évenement.La 
charge  de  Chambellan  effoir  celle  qu’avoitpolTe- 
de'  Gavcllou , 6c  qui  luy  avoir  Irayé  le  chemin  au 
Miniftere.  Dans  la  crainte  qu’elle  ne  fuft  remplie 
par  quelque  nouveau  favori  > les  Seigneurs  firent 
tant  par  leurs  intrigues  « qu’ils  la  firent  donner  à 
Hugues  Spculer , pour  lequel  le  Roy  n’avoit  témoi- 
gne julques  là  quedel’avcrfioii.  llsefloit  fils  d’un 
' vieux Courrifan de mcfme  nomqueluy,  homme 

de  mérité, fort  employé  par  le  feu  Roy.  Il  avoir  elle 
élevé  à la  Cour  auprès  d’Edouard  comme  Gave- 
ifon , mais  avec  toutes  les  qualitcz  capables  de  s’en 
attirer  l’amitié  > on  remarquoit  qu’il  s’en  efioic 
attiré  quelque  chofe  de  moins  que  derindilFcrcn- 
ce.  .lien  eftoit  néanmoins fouffett  en confideta- 
tion  de  (on  pere,  & ce  fut  parla  mcl’mc  ration  , 
qu’il  en  obtint  l’agrément  neceffairc  pourlachat- 
' ge  de  Chambellan.  Il  y- a apparence  que  Spenfer 

.n’avoit  trouvé  lecoeur  d’Edouard  fi  fermé  pour 
luy,  que  parce  qu’un  autre  l’ocupoit:  mais  on 
peut  dire,  quecêluy  qui  l'occupa  le  premier  n’eut 
que  l’avantage  du  temps,  & delà  prévention.  E- 
doüard  n’avoit  pasatmé  Spenler,  parce  qu’il  n’a- 
voit des  yeux  que  foarGaverton  i mais  ce  charme 
' s’eflant  dillipé  par  l’oubli  de  Gavefton  , il  le  trouva 

Icsmefmes  yeüx&  Icmefme  cœur  po.ur  Spenler. 
Auin  ces  deux  hommes  clloicni-ils  tout  faits  pour 
fe  remplacerrunl’autre.  Ils  avoient  les  mefmçs 
qualitez.  Spenler  avoir  comme  fon  ptedecefleac 
beaucoup  d’efprit  & beaucoup  de  prefompcio^, 
beaucoup  de  fouplclle  pour  plaire  au  Prince,  ôc 
beaucoup  d’infolence  pour  aigt  ir  les  Grands . la 
mefme. ambition,  la  melme  avidité  pour  s’enri- 
chir, la  mefme  hauteur  & la  melme  dureté,  un 
c^al  afocudanc  furie  Monarque  pour  le  gouverner 
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abfolufncnc  y & pour  ne  luy  laifler  que  la  place  & < ■ ■'  ■ 
Je  nom  de  Roy.  Il  eut  neanmoins  cet  avantage  i 3 l 5. 
par  de/îusceluy  dont  il  prit  la  place , qu’ayant  un 
pere  y a qui  un  grand  âge  avait  donne'  beaucoup 
d expérience,  il  parut  agir  avec  plus  de  tefte , de 
confeil  & de  maturité  ; outre  qu’il  ne  négligea  pas 
le  loin  de  le  faire  des  amis , & qu’il  en  conlecva  juf- 
qu  àfacheute.  Aulîî  la  fortune  dura-t-elle  bien 
plus  long- temps,  & ceux  qui  l’attaqucrcnt  eurent 
Dcfoin  d’employer  de  bien  plus  fortes  machines , 
encore  ne  le  pûrent-ils  renverler,  qu’en  renver- 
fantfbnmaiftrcavec  luy  : tant  il  fçeut  bien  fcl’at- 
^cher,  &tant  ce  Prince  malheureux  eut  de  con- 
Itancepource  pernicieux  ami. 

Lw  Anglois  s'apperceurent  bientoft  qu’ils  a- 
▼oient  fait  leur  mal  eux  mefraes  : ce  qui  ht  qu’ils 
s en  plaignirent  moins;  & comme  Spen  fer  eftoit 
Anglois  y fa  faveur  ne  Ibuleva  pas  h fubitemint  les 
Grands  contre  luy  .qu’avoit  fait  celle  de  Gavefton. 

Ainhil  s’avança  d’abord  fânsbcaucoup  dccontra-  ■ 

■ dirions,  & il  y a apparence  que  s’ileuftlçù  gar- 
der quelque  médiocrité , ilauroit  conferve  là  for- 
tune, Mais  un  favori  dans  la  fortune  garda-t  -il 
jamaiside  médiocrité?  Spenfer  ei^ardoit  moins 
qu’un  autre , & comme  il  avoir  affaire  à un  mai- 
lire  qui  n’en  gardoit  point  du  tout,  il  parvint  tout 
d’un  coup  à un  tel  excès  degt  andeur , & il  en  abufa 
U fort  y qo’il  s’attira  la  jalouhc  & la  haine  de  toute 
1 Angleterre,  Cette  haine  alloit  éclater, lors  qu’elle 
futfufpenduëpar  la  guerre  d’Ecofle,  qui  loin  de 
l’éteindre,  l’augmenta  beaucoup , pat  le  mauvais-, 
luccés  qu’y  curent  les  armes  du  maiftre  Ôc  les  con- 
leils  du  Miniflre. 

Depuis  la  mort  d’Edouard  premier,  Brus  profit 
tant  de  la  foibJefle&  du  defbrdrcdefbn  fuccclTeur,- 
avoit  reconquis  prclquetoure  l’Ecoflclbumife  àla 
domination  Angloilc.  Jl  n'eftoit  pas  encore  guéri - 
dclamaladic  dont  j’ay  parlé,  qu’ayant  dlé  attaqué 

pas. 
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par  le  Comte  Hc  Buqham  , avec  une  arm ^ecom- 
pof^e  d’AngIois&  des  troupes  levées  par  les  Cu- 
mins , il  s’elloic  fait  mctfc  à cheval , où  foûtena 
par  deux  cavaliers  il  avoir  accepté  la  bataille , & ■ 
remporté  la  vidoire.  Comme  il  avoir  beaucoup  ^ 
avancé  apres  ce  premier  avantage  > Edouard  s’e- 
ftant  trouvé  engagé  , malgré  les  troubles  domefli- 
ques  , à fuite  quelque  effort  pour  arrclter  ce  tor- 
rent » avoir  mené  une  armée  fur  la  frontière  : mais 
Btus  en  luy  coupant  les  vivres  , l’avoir  difüpée  fans 
la  corn  battre.  Edouard  contraint  de  s 'en  retourner_ 
fans  rien  faire , luy  avoit  laiflé  la  campagne  libre, de 
quoy  l'Ecoflois  avoit  fi  bienproHté>  qu’ayant  di- 
vifé  (es  troupes  co  divers  corps  fous  la  conduite 
d’Edouard  Brusfonfrerc,  dejacques  de  Douglas  . ■ 
& de  Thomas  Randolphc,  il  avoir  repris  en  deux-  , 
ansptcfque  toutes  les  places  dont  les  Angloiss’e-^' 
ftôient  rcndusmaifhçs*  Ils  l’efloicnt  encore  de 
Sterlin  & de  Bciwic  : mais  arl^ucllcment  les  Ecol- 
fbis  tenoientSterlin  afiiege'. 

— Cefutl’an  mil  trois  cens  treize , quccette  for- 
tcrelTc  défendue  par  Philippe  de  Moubray>  qui  ctt 
eftoit  Gouverneur,  fut  attaquée  par  Edouard  Brus. 

Ce  porte  perdu  laifloit  les  Anglois  fans  aucune  ref- 
fource  en  Ecofïc.On  le  conçcut  bien  en  Angleterre, 

& l’honneur  de  la  nation  fufpcndant  au  moins 
pour  quelque  temps  les  animofitez  domertiques , 
on  fc  réunit  contre  l’étranger.  Edouard  levé  une 
puifîante  armée  On  dit  qu’il  y avoir  bien  cent  mil  - 
, Ichommcs^  Hcirtor  Rocth,hirtoricn  EcofTbis,vcuc 
pour  l’honneur  de  fa  nation  qu’il  y en  curt  plus  de 
trois  cens  mille.  Toutcla  noblefle  d’Angleterre  y 
ertoit,&lcRoy  lacommaiidoicenpcrfbnnc.Quand 
toutfutprert,  on  marcha  en  E colle , & l'on)  en. 
tra  avec  autant  d’aud.ice , que  fi  l’on  n’y  eull  point 
eu  d’enucmis.On  fe  tciioit  fi  fèur  de  vaii.cre, qu’oit 
craignoic  de  ne  pas  trouver  à combattre.  On  avoit 
mcué-ua  Catmc^oinmé  Barton  > qui  fça  voit  faire 

■V>:  jï  doi. 
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de  mauvais  vers  t mais  qu’on  trouvoit  bons  en 
ces  temps  barlja res, pour  décrire  la  bataille, & chan- 1 
ter  la  viftoire.  On  contefloitdesja  des  dépouilles, 
& l’on  (e  plaignoit  qu’il  n’y  en  auroit  pas  allez  dans 
un  pays  ruiné  par  les  guerres,  pour  un  (î  grand 
nombre  de  vainqueurs. 

On  arriva  avec  cette  aflcuranccfur  le  rivage  du 
Bannaf  borne  à une  petite  leuc  de  Sterlin.  L’armée 
Ecofloilc  eftoit  au  delà , campée  fur  unecbaifne  , 
de  monragnes,  ayant  depuis  là  jufqu’àla  riviè- 
re un  cfpacc  fuffifent  devant  elle  pour  fc  mettre 
en  ordre  de  bataille.  Les  Angloiscn  avoient  au- 
tant de  leur  cofté,  mais  ils  avoient  pour  le  rem- 
plir un  bien  plus  grand  nombre  de  troupes  ; car  à 
peine  les  Ecoflbis  fàifbient  en  tout  trente  mille 
hom  mes.  L’habileté  de  leur  Ciref  lüpplca  à ce  qui 
Icurmanquoit  du  colié  du  nombre.  Brus  efloic 
un  genie  luperieur  .aux  veuës  duquel  rien  n’écha- 
poit  ; Sc  qui  Içavoit  faire  de  chaque  chofe  un  ufage 
convenable  à les  dcfTcins.  On  ne  l’avoit  jamais 
mieux  connu  qu’en  cette  occalîoQ.  II  ménagea 
avec  foin  tout  ce  que  le  terrain  , la  fîtuation , & le 
fbleil  peut  donner  d’avantage  dans  une  bataille  : il 
joignit  à propos  le  liratagcme  à la  valeur  : il  feeue 
melmeparla  pieté,  & par  celle  qu’il  infpiraaujc 
üeiis,  metcie  le  ciel  dans  fes  intereds  , toute  foH 
armée  à fbn  exemple  ayant  paflé  la  nuit  qui  précéda 
iecombat,  à (e  rendre  Dieu  propice  par  la  priè- 
re & par  i’ufage  des  facremews.  Au  lieu  qu’E- 
doüard  rendu  ptefompeueux  par  la  multitude 
de  /es  troupes  , après  leur  avoir  laiflé  palier 
route  la  nuit  dans  la  débauche  , les  mena  au 
combat  le  lendemain  matin  , étourdiment,  & 
(ans  penlcr  qu’il  avoir  le  foleil  dans  hs  yeux, 
fans  s’a ppercevoir  qu'on  avoir  creufé  des  fofTes 
fur  le  bord  de  la  nviere  recouvertes  de  clayes 
& le  gazon  , où  une  partie  de  fà  cavalerie  petit , 

Si  le  leite  fut  mis  en  defbidrc.  On  vit  de  la  valeur 
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i.sdcux  coftez  > mais  celle  des  Ecoflois  fut  plus 
4*  univcrlcllc,  mieux  conduite , & enfin  plus  heu- 
reufe.  Jamais  débite  ne  fut  plus  fanglantc  , SC 
poufle'c  plus  loin  que  le  fut  celle  des  Anglois  dans 
cette  bataille.  L’hifloire  d’Ecoflè  fait  monter  les 
morts  julqa’àcinquante  mille.  Unhilforicn  Au- 
gloisen  avoue  dix.  Entre  autres  gens  dequalitc, 
qui  perdirent  lavicencatc  occalion,  le  Comte 
de  Glocefirefut  regrette'  généralement  de  toute 
l’Angleterre.  11  y eut  des  prilonniers  à pro- 
portion des  morts  : le  Comte  d’Hereford  en  fut 
du  nombre.  Peu  s’en  fallut  que  le  Roy  nief- 
me  ne  tombait  entre  les  mains  de  Douglas  y 
qui  le  pourfuivit  fort  long  temps  11  fc  fau- 
va  dans  une  barque  qu’il  trouva  heureufement 
au  pont  de  Dumbar , pour  le  porter  à Betwic  avec 
Ion  nouveau  favori  > doni  il  ne  le  feparoïc 
plus. 

Le  Roy  d’Ecofle  ne  Ce  contenta  pas  de  vaincre  E- 
douardfecond  danscette  bataille  y il  vainquit  £- 
douard  premier  mefme,6c  ajoufta  un  trait  au  héros 
d’Ecofle,  qui  avoir  manque'  au  héros  Anglois  , par 
la  maniéré  honneflc  & civile  dont  il  traita  les  pri- 
lonniers. Il  échangea  le  Comte  d’Hereford  pour  fa 
femme  depuis  long-temps  retenue  captive  en  An- 
gleterre y où  il  envoya  le  corps  du  Comte  de  Glo- 
ceftre  avec  tout  l’honneur  deu  à fa  naiflance.  Il 
retint  1c  Carme  amène'  à cette  guerre  parles  An- 
glois , & s’en  fervit  félon  leurs  intentions  pour  en 
décrite  le fùcce's  , bien  different  dcceluy  qu’ils  en 
avoientatteudu. 

Par  cette  vidoire  , & par  la  reddition  deStcrliny 
qui  la  fuivit , Robert  Brus  afleura  la  liberté  de  1*£- 
colTei  &la  délivra  tout  à fait  du  joug  que  luya- 
voieot  impofé  les  Anglois.  Edouard  ht  durant 
cinq  ou  fîx  ans  divers  cfForts  pour  y rentter  y mais 
toujours  inutilement.  Brus  luy  fit  périr  deux  ou 
trois  grandes  armées  > Sc  le  dent  une  féconde  fois 
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luy-mefmc,  11  luy  prie  Bcrwic,  & le  défendre  — 
enfuite  contre  toutes  les  forces  d’Anglctcrrcafîcm- 1 } i 
blées  pour  le  luy  ofter.  H fit  des  courlcs  julqu’aur 
portes  d'Yorch , & mit  fous  contribution  les  deux 
provinces  d’Angleterre  les  plus  voifinesde  fes  £- 
tats.  Enfin  fa  nation  prit  (ous  luy  une  telle  fupc- 
riorité  fur  l'Angloife , qu’au  rapport  des  hilforiens 
mcfme d’Angleterre,  il  ne  falloir  que  trois  hcof- 
fois  pour  faire  peur  à centAnglois  Cetteconti* 
nuacion  de  fuccés  lafla  bientolî  ion  ennemi , trop 
occupé  d’ailleurs  des  troubles  domelfiques  defbn  ■ . 

Etat,  pour  inquiéter  fesvoifins  Ainli  Robert  eut  i j i 7» 
tout  le  temps  de  s’affermir  fut  fonttofiie,  & de 
prendre  toutes  les  mefuresque  la  prudence  luy  pût 
fuggerer  pour  l’afTcurer  à David  fou  fils , & à fa 
poüeritc , ou  fi  le  ciel  ne  luy  en  donnoit  point , â 
celle  de  Gautier  Stuart  fou  gendre , comme  il  arri- 
va en  effet. 

Pendant  que  le  Monarque  EcofTbisioüiHoicen 
afTcurance  des  fruits  de  fou  courage  & de  là  fàgefle  > 
leRoy  d’Angleterreau  contraire  ^rouvoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  effets  de  fa  foiblefle  & de  là 
mau  vaife  conduite..  Son  peu  de  fuccés  à la  guerre 
luy  de  voit  naturellement  infpirer  defùpplccr  à ce  ' 

qui  luy  manquoit  du  coflé  desqualitezclrimables>  * 5 * •*. 
parcelles  qui  le  ponvoient  faire  aimer;  mais  fon 
dévouement  à fon  favori  l’avoir  tellement  aveu- 
glé , qu’il  ne  connoifloit  plus  d’autre  intereff , que 
ce/uy  defàtis^ire  là  tendrelTe,  &la  vanité  de  cet 
ambitieux.  Ainfî  malgré  le  murmure  des  Grands, 

& les  clameurs  redoublées  du  peuple,  il  luy  aban- 
donnent le  gouvernement  de  fa  perfonne  & de  Ion 
Etat,  Spenfer  dilpofoitde  l’un  &dc  l’autreavec  - 
un  empire .ibfolu , &en  ufoitcomme  defbnbien  1319. 
propreaveefi  peu  de  modération  , qu’il  lafTa  lapa-  • 
tience  des  moins  emportez , & foulera  enûn  con- 
tre luy  tous  ceux  qui  n’cftoicnt  pas  les  créatures.  U 
y avoir  dcsja  long  temps,  que  parmi  les  plaintes 

qu’on 
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■*"  ' qu’on  faifoit  <k  la  conduite  & de  celle  de  Ton  pere, 
1519*  qui  participant  à la  faveur  participoit  à la  haine  pu- 
blique, on  blafmoit  lut  tout  leuraviditd  à s’en- 
richir des  de'poüilles  de  tout  le  monde,  & à ac- 
cumuler desrichelîes  parles  moyens  les  plus  cri- 
minels. On  avoir  acculé  le  vieux  Spen lcr  d’avoir 
pris  de  l’argenrduRoy  d’Ecolîe  pourluy  vendre  , 
lonmaillrc  àSterlin.  Soit  que  ces  bruits  fullcnt 
vrais , Ibic  qu’ils  fuflent  faux , car  on  melloit  le 
faux  auvray,  on  ne  peut  dire  combien  la  haine 
augmen  toit  contre  les  favoris,  toutes  les  lois  que 
quelque crenement  nouveau  failoit  recommeiiGec 
CCS  cris  publics. 

f II  arrive  prelquc  toujours  que  les  petites  affaires 
donnent  le  mouvement  aux  grandes,  & qu*aprés 
- — avoir  long  temps  louffert  de  violens  chagrins  lans 
131  O.  éclater,  une  Icgetc  injure,  qui  y met  le  comble, 
pouffant  à bout  la  patience , fait  tout  d’un  coup  un- 
grand  éclat,  Les  Seigneurs  Anglois  avoic  urtole- 
, xé  avec  quelque  forte  de  diflîmularion  l’avariCB 
des  deux  Spenlcts , en  des  occaffons  où  le  vie 
V qu’ils  affeéfoiciit  pour  le.  bien  public  les,  auroic 
dû,  cclcmblc,  remuer,  Undémcfléperlonncl 
deces  favoris  avec  quelques  familles  particulières 
pour  un  affex  médiocre interefl , fbulcva  tout  d’un 
■ —■  ■■  coup  contr’eux  toute  la  nobkfle  du  Royaume.  Ce 
1.3  1 1 . fut  l’an  mil  trois  cens  vingt  un , que  Guillaume  de 
Breus  ayant  voulu  vendre  la  terre  de  Goüers  au 
pays  de  Galles , diverlcs  pcrlbnnes , qu’elle  ac- 
commodoit,  fcprclêntcrcnt  pour  l’acheter.  Jean 
de  Moubray , Roger  de  Morcemer  , le  Comte 
d’Hcrcfordiavoulurcntavoir.  Ces  deux  derniers 
en  avoient  traité , & le  premier  y pretendoit  avec 
cucoreplusdcdroit  qu’eux,  parce  qu’ileftoit  gen- 
dre de  ccluy  qui  vcndoit.Si  les  Spenlcrs  eullent  Içcu 
profiter  de  la  dclunion  que  cette  affaire  alloit  caufer 
parmi  ces  Seigneurs,  ils  en  euflent  pû  tirer  de 
^ grauds  avantages , en  occupant  ailleurs  le  Comte 

d’Hc. 
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li 'Hereford , qui  cftoit  un  des  Seigneurs  d'Anglc-  — 
terre  le  plus  à redouter  pour  eux.  Le  pcreeitoic  i î 
oflcz  politique  pour  avoir  cette  tcuc>  mais  le  Bis 
efloit  trop  avide  & trop  incanfidere'.  AuIieuJc 
iaiflcT  débattre  la  terre  entre  ceux  qui  y preten- 
doient,  il  les  accorda  en  las  rc'ünillant  contre  luy , 
parce  qu’il  y prétendit  aurtî  » & qu’il  engagea  le 
Monarque  y dont  il  difpoloitâ  longré,  àluy  en 
faire  donner  la  préférence. 

Cette  nouvelle  iufolence  du  favori  picqua  fî 
vivement  le  Comte  d’Hereford,  qu’il  alla  trou- 
ver le  Comte  de  Lancaflce,  pour  s'en  plaindre  à 
luy,  & luy  en  demander  juftice.  Ce  Prince  e- 
floitpar  profefHon  l'azile  de  tous  les  mdcoineus> 

& s’en  faifoit  une  vertu.  Il  efloic  mef.ne  en  ce 
temps-là  encore  plus  difpofé  que  jamais  à devenir 
chef  d’une  ligue  contre  le  gouvernement  prefent. 
Sonzele  chagrin  pour  le  maintien  des  loiz  & des 
privilèges  de  la  nation  trouvoittous  les  jours  de 
nouveaux  fujets  de  (e  rallumer  > 8c  fbn  indigna- 
tion contre  Spen  fer  augenentoità  proportion  de  la 
puifTancc  de  ce  favori,  & de  l’abus  qu’il  en  faifoit. 
Depuis  l’affaire  de  Gavcflon,  le  Roy  & luy  a- 
voientconfervd , malgréics  réconciliations , une 
aigreur  fccrcte  l’un  contre  l’autie , quiavoitmis 
entre  eux  une  antipathie  affez  reffemblante  à la 
haine  > quoy  qu’ils  âfreurafrent  tous  deux  qu'ils 
n’en avoient  point.  Ils  s’en  cfloient  mcfmc don- 
né des  fujets  allez  eflcnticls , pour  croire  qu’ils 
n'en  cfloient  pas  exempts.  Le  Comte  avoit  eflé 
prcfquc  le  feul  de  tous  lesgrands  Seigneurs  d’An- 
gleterre, qui  n’avoit  point  accompagné  le  Roy  à 
la  guerre  de  Sterlin  » 8c  il  avoir  raille  de  fa  fuite 
d'une  manière  allez  picquante.  Il  l'avoit  fuivi 
auilege  deBcrwic:  mais  luy  ayant  oüidirc  un 
jour,  que  s’il  preuoit  la  place  il  en  donneroitle 
gouvernement  à Spcnferille  quitta  fi  briifque- 
ment,  qu’il  déconccrtarentrcptirc,  quin’cctpas 
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un fuccésheurcui.  LcRoy  defoncoRé  doiinoic 
au  Comte  de  temps  en  temps  de  grands  degouils  > 
& nullepartdans  les  affaires.  Ce  l’rinceencutunc 
en  ce  icinpS'là  tres-faicheufe  & :l*un  grand  e'clac  > 
dans  laquelle  le  b:  uii  courut  que  le  Monarqtica- 
Voit  grande  part  Ilavoit  cpoufe^commeieraydit, 
rheritieredu  Comte  dcLincolne,  &enavoit  eu 
de  grande  biens.  Cette  femme  > par  un  de  ces 
gcuU  s bizarres  dont  on  ne  peut  rendicraifon  * ai- 
moit  un  gentilhomme  nomme  Saint  Martin  de 
mil}ance  médiocre , & malfàit  de  fa  perfônne , cac 
iidloit  bo(Iu&  boiteux,  mais  fi  KardiSc  fî em- 
porté , qu’il  entreprit  de  l’enlever.  L’avcuglc- 
mci't  de  la  Dame  fui  ft  grand , qu’elle  y confèntit , 
&le  Prince  en  apprit^  nouvelle,  avant  que  d’a- 
voir rien  loupçonné  des  cnofes  qui  avoient  fait 
prendre  à fa  femme  une  re'lôlution  fi  extraordinai- 
re. Saint  Martin  pretendoit  l’avoir époufée,  Sc 
avoir  confommé  tonmatiage  avanr  qu’on  l’cuft 
donnée  au  Comte.  Son  infolence  alla  fi  loin,  qu’il 
intenta  procès  à ce  Prince,  pour  l'obliger  à luy 
rendre  l’heritagede  laoiaifbnde  Lacy  qu’il  ena- 
voit  eu.  Le  Comte  de  Varciinesle  protegcoit, 
mais  on  ne  pût  s’imaginer  qu’une  entteprife  fi  har- 
die n’euA  pas  elle  appuyée  fous  main  par  quelque 
proceâeur  plus  paillant  , & c’eft  dequoy  l’ou 
mop^otmoit  le  Roy. 

Cette  affaire  au  temps  dont  je  parle  eff  oit  encore 
afTez  récente  pour  n’avoir  pû  effre  terminée.  Les 
deux  amans  avaient  fibienfeeu  prendre  leurs  feu- 
rcicz , qu’ils  avoient  évité  l’orage  que  dévoie  na- 
turellemcnecauier  la  colere  du  Comte  dans  le  pte- 
mirr  mouvement , & luy  avoient  donné  le  temps 
de  faire  fucceder  au  refTcntirnene  l’indifférence  ôc 
le  mépris.  11  foutint  devant  les  ttibunauz  de  la 
juftice  £cclena(fique&  feculiere,  où  cettcaffàire 
fut  plaidée  , un  mariage  qui  luy  avoit  apporté  de 
grands  biens,  mais  il  abandonna  à fes  déreglemens 
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tinc  femme  qu’il  ne  pouvoir  plus  reprendre  ^ns  ■■■  ^ 

fc  deshonorer  encore  une  fois  , s’c'pargnant  par  I } 1 1. 
là  une  double  peine,  de  la  rechercher,  & de  la  ■ 
punir. 

Cette  playe , dont  on  pfctcndoicque  la  main  du 
Roy  n’cfloit  pas  innocente , elfoit  encore  afl'cz 
nouvelle  pour  infpirer  au  Comte  de  Lancallre  le 
defir  defè  Tanger , lorfque  le  Comte  d’H  reford 
luy  en  vint  prdenter  l’occa^on  dont  nous  pat  Ions. 

Il  l'embrada  fans  balancer  avec  d’autant  moins  de 
(crupule  & d’embarras  pour  (à  vertu  » qu’il  croyoic 
fa  vangeanccutileà  celuymefme  dont  il  le  van> 
gcoic.  Comme  la  vente  de  Goûers  avoit  mis  dans 
un  grand  mouvement  plufieurs  pcrfbnnes  de  qna  • 
iitd , ou  interefides  dans  l’affaire , ou  e urant  tlans 
lesfentimensdeceux  qui  s’y  intercfloiont,  on  vit 
bientoff  un  parti  foiiné , non  contre  le  Roy, qu’on 
excepte  toujours  en  ces  rencontres , mais  pour  ex- 
terminer les  Spenfers , qui  abuloicnt  de  l’honneur 
qu’ils  avoient  de  polTeder  fès  bonnes  grâces , pour 
détruire  les  privilèges  de  la  nation  , & baflir  leur 
fortune  fur  les  ruines  d’autruy.  Le  Comte  de  War- 
vic  cftoit  mort , empoUonne'  à ce  qu’on  diroit.par 
les  domeftiques  du  Roy.  Le  Comte  de  Pembroc 
efloit  équivoque , ligueur  d’inclination , mais  de- 
puis l’affaire  de  Gaveiton , RoyalUte  par  engage- 
ment. Au  défaut  de  ceux-  là  1 es  Mortemers , Bar- 
klay  , Amori , Audelay  , Talbot , Clifford  > 

Guérin  de  rifle , Jean  de  Moubray  ,Tamari  ,Bal- 
tefmere,  &un  grand  nombre  d’autres  Seigneurs 
fortifièrent  la  ligue , & armèrent  avec  tant  de  dili- 
gence, qu’ils  mirent  le  Roy  hors  de  mcfiircs , d’au- 
tant plus  que  les  deux  Spenfers , qui  ne  s’arten- 
doient  à rien  moins  , fc  ttouvoieat  alors  abfcns 
delà  Cour. 

On  s’afTembla  à Saint- Alban , après  avoir  ravagé 
en  chemin  toutes  les  terres  du  favori;  & comme 
nn grand  nombre  d’Evclques  s’yeltoient  trouvez 

en 
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un  ferment  à fon  facre  qu’il  ne  vouloir  plus  violer, 
de u’àccorder  jamais  d’amniftieàccux  qui  doref.  1 
navant  troublcroicnt  comme  eux  la  trauquilitd  pu . 
blique , &c  qui  au  mépris  de  l’autorité  Royale , le 
trouveroienc  engagezen  des  ligues  contraires  au 
bien  de  fon  Etat. 

Cette  réponle,  que  les  Evefques  reportèrent  tout 
fur  le  champ,  ne  fut  pas  mieux  receuë  du  Comte 
& des  Seigneurs  de  fon  parti , que  leur  demande 
l’avoiteftéduRoy.  Ils  eu  furentirritezàunpoint, 
qu’ils  montèrent  à cheval  fur  l’heure , & menè- 
rent leur  armée  droit  à Londres.  La  plupart  des 
(bldats  eftoient  veftus  d’une  c/pece  de  cotres  d’ar- 
mes , ■ qu’on  nommoit  en  ce  temps-  là  quartelois  * 
&lesgeusde  qualité  avoienr  mis  des  bandes  blan- 
ches pardefTus leurs  habits,  poutfe  faire  mieux 
diftinguer , SC  paroiftre  Ligueurs  avec  plus  d’é- 
clat. On  marcha  avec  grande  ardeur  jufqu’aur 
faubourgs  de  la  capitale , mais  un  refte  de  refpeét 
pour  la  Majefté  Royale  empefeha  qu’on  n’entraft 
plus  avant  ftns  en  demander  pcrmillion  au  Roy,  & 
fans  faire  prellentir  encore  une  fois , fi  l’approche 
d’une  armée,  àlaquelle  il  n’avoit  point  de  troupes 
àoppofer , ne  luy  ferpit  point  changer  de  fenti- 
ment.  Cette  retenue  donna  à la  Reine  le  temps 
d’entrer  dans  la  négociation.  Elle  avoit  toujours 
du  crédit  dans  le  parti  des  mécontens , dontcllc 
avoitéflé  elle  mcfiiie , & n’eftoit  pasfufpeéle  au 
Roy  dans  l’affaire  des  Spenfers , qui  l’avoient  juf- 
ques  là  afîez  ménagée.  Il  y a neanmoins  appa- 
xc#:e , qu’elle  ne  fut  pas  tout- à-fait  fafehée , que 
l’opiniaftrcté  des  Ligueurs  à demandcrjl’exil  de  ces 
deux  hommes  luy  donnait  occafîon  de  perfuader 
au  Monarque , de  donner  à la  ncccflité  ce  qu’elle 
cuflbien  voulu  fans  doute  qu’il  cufl  donné  à fou 
amitié:  un  favori,  quelque  modéré  qu’il  foit, 
faifànt  toùjours  dans  le  cœur  du  maiftreun  par- 
tage defàgreabicà  uucépoule.  Le  Roy  vit  bien 

Jomél,  T qu’il 
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nouvoinefuler.  Ccfmcncc(teoccafion<]U  la - 

(en, Ma  ce  cckbrc  Parlement . qui  fut  appelle  le  . 
rîlcment  des  bandes  blanclies,  a eau  e de  celles 
.oieutles« 

feroient  Com«  d’Hereford 

îuT^le'pfaifir  d’en  proclamer  luy-mcfmc  l’ar- 

'' Après  cette  ailion  decifive,  chacun  fc  rctirachcz 
fova^vec  une  ttanquilitc  apparente  ; mais  dans  le 
ond  avec  beaucoup  d'agitation.  Les  Seigneurs 

sXie.it  tau  donner  une  amniftie  pat  précaution  , 
n a roui  ne  les  alleuroit  pas  conue  les  prétextés 
dont  ?es  Rois  ne  manquent  ,amais  pour  révoquer 
L pardons  forcez , & comme  ‘Js|r’avoient  plus  de 
Lindcdçmcutcran. 

t^iXinconimodc  que  donne  la  crainte  & la  iie- 
rcllité  d’cltre  continuellement  fur  fes  gar^des.  Le 
rlv  edoit  outré  de  colere , & fc  tenoit  fi  peu  obli- 
aé  a faire  obferver  aux  Spenfers  l'arrcft  de  leur  ban- 
nifiemcnt,  qu’il  fit  cachet  le  favori , en  attendant 
i Voccafion  fe  prcfentall  de  le  faire  paroillre  avec 
?eurctc  pour  la  perfonne  , &avcc  honneur  pour 

''“«;lfadctit.quclcicunç^ 
hiiuitatc  pout  obliger  les  matchauds  Anglujs , 
doiu  üdd’oloit  le  commerce , a P''*'"'"  «q*}» 
auRoy , afin  quM  rcvoqualU-aricft  de  f on  bamiil- 

fcm™ . ec  que  ce  fut  pat  cet  eii-cdieui  qu  il  lut  en 
effet  rappellé  : cet  auteur , dis-je , a cherché  eu  ce 
point  /cXme  il  a fait  en  beaucoup  d autres , a di- 
îc  plùtoll  des  choies  extraordinaires,  dont  il  a pré- 
tendu embellir  le  tilîu  de  fes  relations, que  des  cho- 
^fes  vrayeâüu  vtay  lemblahles. 
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Les  hidoricns  aucoritcz  conviennent , c]uc  ce  -•  " - 
<]ui  donna  occafion  à Edouard  de  rapptilcr  fou  1511. 
favori , & tjuclque temps  apres  fon  pcre , fut  un 
cvencmcnt  fortuit  , qui  luy  ayant  donné  le 
moycn^de lever  une  petite  armée,  le  raitinlcnft- 
blemcnt  en  état  de  pqufler  à Ion  tour  les  Ligueurs , 
qui  ne  purent  parer  ce  coup,  Voicylc  détail  de 
l’afîairc. 

Batlcfmere,  zélé  ligueur,  avoir  fortifié  le  cha- 
fleau  de  Lcdespourla  ièurctédelàperlonne,  & 
pour  celle  de  Ion  argent,  111e  failbit  garder  avec 
foin  , &avoit  ordonné  aux  gardes  de  n’y  admettre 
peifonneculbnablence.  Il  cftoit  en  voyage,  lorf- 
que  la  Reine  allant  ^irc  un  pelerinage  à Cantorbery 
au  tombeau  de  laint  Thomas,  voulut  loger  dans 
cette  mailon,  qui  efloit  fur  fon  chemin.  SonMa- 
rcfchaldes  logiss’y  effant  prelèncé  futrcfufébru- 
tallement,  &efl:anc  arrivée  elle-meime,  elle  ne 
fut  pas  traitée  avec  plus  de  refpeéf,  Colpcper, 
qui  y commaadoit  , luy  dit  que  cette  place  luy 
ayant  elle' confiée,  il  ne  pouvoit  en  ouvrir  les  por- 
tes fans  l’ordre  de  ccluy  qui  en  efloit  le  maiftre,  La 
Reine  continua  fon  pèlerinage,  mais  (à  dévotion 
ne  luy  fit  pas  oublier  l’injure  qu’elle  avoit  recenc  ^ 

deBatlefmere&defèsgens.  Élles’en  plaignit  aii 
Roy , qui  en  fut  irrité , & qui  ménagea  mieux 
qu’on  n’eufl  deu  l’attendre,  cctteoccalion  de  pu- 
nir les  Ligueurs,  làns  violer  la  foyde  l’amniltie. 

Comme  la  Reine  efloit  aimée,  l’incivilité  qu’on 
luy  avoit  fait  à Ledes  indigna  les  honnefles  gens,  âc 
leur  parut  un  attentat  contre  la  Majeflé  Royale. 

Le  peuple  de  Londres  en  fut  émeu,  & ce  fut 
de  cette  émotion  que  le  Roy  profita  à propos 
pour  lever  les  troupes  qui  compoferent  fon  ar- 
mée. 

Edouard  fefurpalïa  luy  mefmccctte  occafion.’ 

Aufli  prompt  à mettre  fcsfoliJats en  œuvre  , qu’il  . ^ 
avoit  cfté  à les  lever , il  fc  mit  à leur  telle, & marcha 

Ta  à Le- 

» — 
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d Ledcs.  Colpeper  olaloiiceoir  lefiegc,  mais  il 
rcceuc  bienroft  le  cbaftimenc  que  meritoitfon  »n- 
lôleucc.  Sa  place  fut  cmporte'ede  force  , & luy 
pendu  comme  un  rebelle.  Le  Roy  profita  del’ar- 
gent  qu’avoit  accumulé  Batlcfniere  , & fentanc 
que  ce  premier  fucccs  luy  avoir  attaché  fon  armée , 
après  avoir  vangé  la  Reine  i il  leva  l’étendarcpour 
fc  vanger  luy-melme , & déclara  ouvertement  le 
defléin  qu’il  avoir , d’ofleraux  Ligueurs  les  fortc- 
refles  qui  leur  fervoient  d’azile  , & fomentoient 
leur  révolte.  U commença  parlesvoyes  défait. 
Ilallapafler  lafeltc  deNoël  àChicheftre,  &pric 
en  chemin  faifant  tous  les  chaRcaux  que  ceux  Je  la 
ligue  avoient  fortifiez. 

Ce  fut  dans  cette  coujonélure  que  les  Spenfèrs 
furent  rappeliez.  Elle  leur  fut  fi  fevorabic  , & la 
difpofition  des  efprits  eftoit  fi  changée  à l’égard  du 
Roy»  que  chacun  fembla  prendre  part  d la  joyc 
qu’jleut  de  les  revoir.  Lacomplaifanceallali  loin» 
quedsjisunc  aflembléc  du  Clergé  qui  Ce  teuoit 
alors  d Londres, les  Evcfques  de  la  province deCan- 
rorbery  demandèrent,  que  l’arrcft  d’exil  prononcé 
contre  lesSpenfersfuft  déclaré  nuljd  quoy  tous  les 
autres  conclurent  avec  autant  dezelc  » que  s’ileull 
cRé queflion  d’un  article  d.e  foy. 

Les  favoris  ne  laillerent  rien  perdre  de  l’avanta- 
ge, que  leur  domioitçe  fubi:  retour  de  la  fortune. 
Rc.'olusde  poulTerles  Ligueurs,  ils  perfuaderent 
au  Roy  de  convoquer  ce  qui  reRoit  de  gens  dans 
l'Etat  qui  luy  dévoient  du  fervice,  jugeant  par  la 
dilpolition  où  le  trou  voient  alors  les  Auglois,  que 
tout  ce  qui  n’eRoit  pas  Ligueur  fe  déclareroic 
Ro'aliRe.D’aillcurs  ilsavojcntdes  créatures, qu'ils- 
fccurent  mettre  en  oeuvre  ‘ à propos.  Jean 
Comte  d’Arondel , le  Chancelier  Baldoch,  Si- 
■ mon  de  Rcdiiig  ménagèrent  la  Cour.  Si- 
mon VV^rt  commandant  dans  Yorch,  Sc  An- 
dré Hatkiay  gouvetucurde  Carlilleleur  leverenj: 

des 
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<ïes  troupes  fur  la  frontière,  & firent  une  féconde 
arme'e. 

Le  bruit  de  ces  préparatifs  fit  plus  qu’on  n’en 
avoir  elperc'.  Non  feulement  ceux  qui  jufques-là 
avoient  Voulu  paroiftie  neutres  (e  déclarèrent  pour 
ieRoy,  & fè  rendirent  auprès  de  luy  ; mais  beau- 
coup mefinc  d’entre  les  Ligueurs  ayant  mauvaife 
opinion  du  parti , l’abandonnèrent  pour  fuivrecc- 
luy  ou  ils  voyoient  paflcr  la  fortune.  La  fierté  avec 
laquelle  on  les  receut , fit  voir  à toute  l’Angleterre 
combien  Je  Monarque  & fes  favoris  fefentoientau 
defîus  de  leurs  affaires.  C’effoitdcs  gens  du  pre- 
mier mérité  ; les  deux  Mortemers  enefioient , le 
vieux  Audelay  , Maurice  de  Barklay  ; cependant 
on  les  méprifâ , & foin  d’agréer  leurs  fer  vices , E- 
doüard  envoya  les  deux  premiers  prifonniers  dans 
la  tour  de  Londres , & les  deux  autres  à Waling- 
ford.  ° 

^ette  hauteur  étonna  les  Liguez , & leur  fitha- 
fter  les  levées  , qu’ilsavoient  commencé  à faire. 
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Ce  fut  fur  la  fin  de  Février  de  l’année  mille  trois  i 3 i z, 
cens  vingt-deux  que  les  armées  le  mirenren  cam- 
pagne. Celle  de  la  ligue  toujours  commandée  par 
Thomas  Comte  de  Lancafbe, commença  feshofU- 
iitezdansJa  province  de  Gloccfère,  fe  rtiranttoû- 
jours  vers  Je  Nord.  CcJleduRoy  lafuivitdeprés, 

& fit  fi  grande  diligence,  qu’cllcratteignit  àBur- 
thon  fur  Trente.  Le  Comte  l’attendit  au  pont,  Sc 
I y arrcfla  durant  ttois  jours  avec  beaucoup  de  » 

réfplurion , ôc  un  fuccés  allez  heureux  : le  Roy 
qui  voulut  forcer  le  palTage,  y ayant  perdu  bien 
du  monde.  Mais  enfin  comme  l’atmée  Roya- 
le eftoit  plus  nombreufe  que  celle  de  la  ligue  » 
le  Roy  détacha  une  pattic  de  fes  troupes  pour  ^ 
aller  chercher  pafiage  ailleurs.  On  en  trouva  un  » ' 

& le  Comte  alloitdtrc  enveloppé,  S'il  n’euft  eu  la 
prcfencc  d’elprit  de  fè  retirer  allez  à temps  pour 
aller  occuper  un.  terrain  , ou  il  mit  fon  armée 

T ; eu-  . 
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en  bataille , fans  danger  d’eftre  attaqué  ni  par  der  - 
rière ni  parles  flancs.  Cette pre'caution  n’einpc- 
feha  pas,  que  les  troupes  effrayées  par  le  nowbrc  & 
par  l’ardeur  de  celles  du  Roy  ne  luffcnt  bicncofl: 
miles  en  déroute  : mais  elle  ncluy  fut  pasinuule 
pour  en  conftrvcr  d'aflez  bons  refies , qui  s’cllant 
ralliez  apres  leur  fuite , le  trou  voient  encore  en  état 
d’attendre  des  fccours  qu’on  leur  amenoit , s’ils 
euffent  pli  gagner  certaines  places,  où  après  avoir 
tenu  confcil  iis  rcfolurent  de  fc  retirer.  Il  y a appa- 
rence que  le  Comte  de  Lancaflre  en  vit  bien  la  dif- 
ficulté ; car  il  opina  fortement  à ceder  à la  mauvai- 
fe  fortune  d’une  ligue  que  le  ciel  ne  benifîoit  pas,& 
àimploter  laclemence  du  Roy.  L’ouverture  de 
cet  avis  ruina  fon  crédit  parmi  les  Liguez.  Ceux 
qui  nel’accuferentpas  d’avoir  peur,  l’accufcrent 
de  trahir  la  caufe  commune  j difant,  qu’cflant 
Prince  diifàng,  & afleuréde  fon  pardon  , ü luy 
eiloitaiféd’embrairer  le  parti  dclafoumiffion , où 
il  ne  rifquoit  pas  tant  que  le»  autres , qui  ne  pou- 
voient  efperer  du  Roy  un  meilleur  traitement  que 
le  Mortemers. 

La  propofition  du  Comte  de  Lancaflre  ayant 
eflé  fi  mal  receuë , le  Comte  d’Hcreford  fe  picqua 
de  generofité , & fe  rangeant  à l’avis  contraire , il 
fut  refolu  que  fans  perdre  de  temps  , on  mar- 
cheroit  du  cofléd’Yorth  , & qu’en  des  places 
qu’on  y avoit,  onfe  défendroit  en  attendant  le 
Iccours.  Suivant  ce  deflein  , les  Ligueurs  s’e- 
floientavancez jufqu’à  Borrougbrige , lorsqu’ils 
trouvèrent  l’armée  d’Harklay , qui  s’oppofant  à 
leur  paflage  , les  mit  dans  la  necellité  de  combat- 
tre, parce  que  le  Roy  les  fuivoit  deprés.  Le  com- 
bat ne  fut  pas  fanglant , quoyque  les  hiflotiens 
écrivent  qu’il  fut  grand  & opiniallre , puis  qu’ils 
ne  marquent  deperfbnnes  confiderables  tuées  fur 
la  place  que  le  Comte  d’Herêford,  qui  voulant 
pafler  fur  un  pont,  fut  percé  par  dcllous  d’un 

coup 
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coup' de  pique , par  lequel  la  main  d’unlafchc  loi-  — 

dat  fit  périr  unciesplus  braves  hommes  du  mon-  i 3 ü 
de.  La  plupart  des  autres  furent  pris  avec  le  Comrc 
de  Lancaftre  leur  chef  > & menez  cous  enfemblc  au 
Roy,  qui  cfloit  demeure  àPonfret  pour  faire  re- 
poser fon  armc'e. 

Edoüardeftoit  devenu  Roy  par  rhcifrcufèifiuc 
de  cette  guerre.  Toute  l’Angleterre  allotr  plier , & 
fembloit  mefme  s’accouftumerau  gouvernement 
des  Spenfèrs  , depuis  que  b guerre  avoir  com- 
mence'à leur  dire  plus  favorable , lorlquepatUs  '• 
confcils  violens  que  ces  favoris  donnèrent  à leur 
maiflre',  la  victoire  mefme  devint  fuuelte  & au 
maiftrc& aux  favoris.  Dans  la,fcvcrite  des  loix  , 
les  Seigneurs  faits  prifonniers  au  dernier  combat 
meritoient  de  perdre  la  telle.  Ayant  efte'  pris  1 -S 
armes  à la  main  courre  leur  Roy , fdon  les  règles 
- de  toutes  les  Monarchies  ils  elloienc  dignes  de  ' 
mort.  Mais  Edouard  devoir  faire  réflexion , que 
le  Souverain  n'efl:  au  deflus  des  Loix  que  pour  en 
ufèr  félon  la  prudence , qui  eft  la  règle  des  loix  mef- 
mes,  & qui  dans  l’occafion  prelentc  , nemon- 
troitau  Monarque  victorieux  de  voye  feureque  la 
clcmencc.  Le  chafliment  d’un  particulier  fait  un 
exemple  utileau  repos  de  l'Etat,  & affermit  l’au- 
torité du  Prince:  trop  de  fang répandu , fur  roue  -, 
fi  c’eff  un  fâng  illuftre,  c(t  un  fpeClaclequi  fait 
horreur,  quirevoltcplusqu’iln’intimide,  &qui  ' 
au  lieu  de  faire  refpcClcr  l’autorité,  la  fait  haie 
comme  une  tyrannie. 

C’eftee  qu’éprouva  l’imprudent  Edouard  dans 
l’affaire  dont  nous  parlons.il  tenoit  dans  les  fers  un 

grand  Prince,  & avec  !uy  une  partie  confiderable 

delà  plus  haute nobldfe  d’Angleterre.  Il  ue  pou- 
voitcouper  tant  de  grandes  telles  (ans  inonder  tout 
le  Royaume  d’un  déluge  de  trop  beau  fang,  pour 
n’effrepas  tort  ou  tard  vangé.  L’humanité,  la  po- 
litique, l’honneur  de  la  maifon  Royale  l’intcrelloic 
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à faire  grâce  à tant  d’illuflres  malheureux.  A ju  * 
ger  dcluy  par  luy  mcfiTic>  il  n’cfloit  pasnélan- 
guinaire,  & n’avoicpas  un  mauvais  fond:  mais 
^]ue  fcrt  un  fond  vertueux  que  les  vices  d’autruy 
corrompent  ? Le  pouvoir  qu’Èdoüard  laiflbit  pren- 
dre fur  ion  efprità  Tes  favoris  le  rendit  cruel  par 
foiblefle.  Ces  ambitieux  vouloient  régner:  le 
Comte  deLancaftre  & les  Seigneurs  qu’on  tenoic 
prifbnnicrs  avec  luy  avoJcnt  efté  jufques-là  des 
digues,  qui avoientreflerré leur puilîancc i ilsre- 
jolurcnt  de  les  perdre  , & d’engager  IcRoyàufet 
contre  eux  du  droit  de  la  guerre  dans  toute  la  ri- 
gueur, Ce  Prince  aveugle  leur  deferoit  tant],  qu’en 
trois  jours  il  fut  perfuadé.  Si  (on  conleil  le  fut 
comme  luy  , c’ed  ce  qué*I’hifloire  ne  marque  pas  j 
mais  il  eft  dit  qu’il  l’alTcmbla , & qu’il  y condam- 
na le  Comte  & (es  parrifàns  au  dernier  fupplice. 
Un  auteur  cclcbrc  a écrit , que  ce  fut  dans  un  Par- 
lement, où  il  les  avoit  attirez,  qu’il  s’afleura  d’euxt 
& les  condamna.  Quoy  que  cet  auteur  (bit  con- 
temporain, & d’une  réputation  établie,  Je  tor- 
rent de  l’hiftoire  Angloiic  luy  e(l  fi  contraire  en  ce 
point,  qu’on  n’en  peut  juger  autrement,  finon 
qu’ils’elttrompéencettecirconlbnce.  'Carpour 
le  fait  , tous  les  hiltoriens  conviennent  que  le 
Comte  deLancaftre  fut  exécuté  à Poufret  * Clif- 
ford , Moubray , BatJelmere , & d’autres  au  nom- 
bre de  vingt- deux  en  divers  endroits  du  Royaume, 
afin  que  toute  l'Angleterre  apprill  par  cet  exem- 
ple redoutable , à quel  prix  on  offeufoit  les  Spen- 
1ers. 

Audi  CCS  inlblens  Miniftres  fe  crurent-ils  dés- 
lorsen  pouvoir  detoutofer  fans  contradiction , & 
de  nefoufîrir  pas  que  perfonne  s’oppofaft  à eux 
impunément, En  effet  la  noblcflefc  trouvafi  afFoi- 
blie  par  l’affaire  de  Ponfret . & les  Princes  fi  éton- 
nez du  coup  qui  avoit  frappé  le  Comte  de  Lan- 
eaftte,  qu'à  peine  ofoit.on  murmurer  d’une  exe- 
cution 
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cution  fi  fànghntcavcc  fçs  plusaffidez.  La  Reine 
ne  put  diflîmulcrrellcen  dit  (on  (emiment  au  Roy> 
& ne  fut  pas  maiftrefle  de  cacher  l’horreur  qu’elle 
cp  avoir , mefme  aux  favoris.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  fc  les  attirer  (ur  les  bras.  Ils  l’a  voient 
mc'nagéejufques-Iàîils  tournèrent  tefle  contre  elle, 
& luy  donnèrent  tous  les  dégoults  dont  ils  fe  pu- 
rent avifèr.  Non  contens  de  l’avoir  broûilldc  avec 
lcRoy  fbn  mari , ils  firent  cloigner  ceux  de  fes  do- 
mefliques  qui  luy  elloienc  le  plusaftidez , & com- 
me ils  difpôfcient  des  finances , ils  luy  retranchè- 
rent, comme  avoir  fait  Gavefton  , une  grande 
partie  de  ce  qu’on  avoir  couftumede  luy  donner 
pour  l’entretien  de  fa  maübn. 

La  fierc  l’rinccfie  fentit  alors  plus  vivement 
qu’elle  n’avoit  encore  fait  la  perte  de  les  anciens  a- 
mis:  mais  comme  cllealloit  aulolide,  au  lieu  de 
s’amulèr  à s’en  plaindre,  elle  travailla  à la  répa- 
rer. Privée  de  l’appuy  d’un  parti,  qui  n’cltoic 
cntre'dànslesintcreflsqueparcompaffion  , & qui 
n’agiflbit  pourellequ’indireclcment , die  penlaà. 
en  former  un  autre,  dont  elle  fuit  clle-mcfmc  le 
chef,  & qui  rcceull  d’elle  le  mouvement.  Elle  ju- 
gea bien  que  le  jeune  Henri  Comte  de  Lancaftre  fils 
de  Thomas , & non  pas  feulement  fonfrere , com- 
me l’a  dit  un  hiftorien  , ne  balanccroit  pas  àem- 
brafler  la  première  occafibn  qui  fepref  enter  oit  de 
yanger  le  fang paternel , & comme  il  elloit  encore 
jeune , elle  crut  qu’il  falloir  laifTer  meurir  & le 
Prince , 3c  le  defTein  , avant  que  de  confier  le  def- 
fein  au  Prince,  Leptemierà  quielies’cnouvritfuc 
Edmond  Comte  de  Kent  frere  du  Roy  Elle  ne  fit 
■que  le  plaindre  à luy  delà  mauvaifedeflinée  , di- 
lant  qu’il  efloit  dura  une  fille  de  France , & àunc 
Reine  d’Angleterre  de  recevoir  la  loy  des- 
Spenfers  ; que  Philippefon  pereavoitcru.Ia  mettre 
fur  le  trofne , en  luy  faifant  époufer  un  grand  Roy, 

& qu’elle  fe  Yoyoit  dans  les  fers  par  la  tyrannie  de 
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■ ■■  CCS  deux  hommes.  Ce  dilçôurs  vague  > & qui 
^313*  n’avoit  l’air  que  de  ces  plaimes.trop  ordinaires  aux 
femmes  me'contentcs  de  leurs  maris , fit  lur  l’elpric 
du  Comte  un  effet  plus  prompt  que  la  Reine  ne  l’a- 
voitefpere':  tant  la  violence  des  Spenfèts  avoir  dii- 
polé  tout  le mondeà s’entendre  à demimoccon- 
’ irceur. 

• En  mefme  temps  que  ces  deux  puiflances 
s’unilloient  contre  les  favoris  , les  favoris  les  fc- 
condoient  cux-mcfmes  par  les  ennemis  qu’ils 
s’attiroient.  Celuy  qui  avança  le  plus  leur  perte , 
fut  Adam  Orbeton  Evefque  d’Hereford,  auquel 
ils  avoient  fait  une  affaire  criminelle  pour  élire 
entre  dans  les  interdis  des  deux  Seigneurs  de 
' Mortemer,  &leuravoir  fourni  durant  les  guerres 
civiles  de  l’argent  & des  chevaux.  Les  Prelars 
d’Angleterre  protégèrent  leur  confrère  , & curent 
le  crédit  d’arreffer  les  procedures  criminellcs>  mais 
ils  ne  purent  le  garantir  de  la  fâifie  de  fou  tem- 
porel, 

Orbeton dloit  un efprit ardent,  emreptcnant> 
ferme  > intrépide  ; l’homme  du  monde  le  plus 
capable  d'effre  lcrdiott  d’un  parti»  &de  faire  le 
lien  d’une  ligue  j habile,  a vifë,  &en  mefme  temps 
d'une  adlivitc  infatigable.  Il  avoir  eu  d'étroites 
liaifons  avec  les  anciens  Ligueurs  , & toute  la 
puilTance  des  Speufers  ne  luyavoit  pu  ofler  l'efpe- 
rance  de  les  voir  dc'truits  par  une  faélion  plus 
heureufe  que  laprcmicre.  On  peut  dire  qu’il  fuc 
le  levain  ne  cette  nouvelle  caballc.  L’affaire  que 
ces  favoris  luy  avoient  faite  l’ayant  ircitéde  nou- 
veau, ilcherchoiclcs  moyens  de  leur  nuire,  lors 
qu'il  apprit)  ou  qu’il  s’apperccut  que  la  Reine  c- 
floit  mécontente.  Il  jugea  bien  qu’elle  cherchc- 
roit  les  occafions  de  fc  vanger  de  ceux  qui  la  perfe- 
cutoient,  & fans  chercher  de  grands  détours , il 
luy  fit  offre  de  fes  fcrvices.  La  Reine  qui  le  con- 
ûoiIIoic,.&  qui  fçavoit  de  quelle  importance  il 

ciloiç 
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cfloit  de  l’avoir  à elle,  accepta  les  offres  avec  joyc,  — 
& prit,  en  luy  confiant  fes  defieins,  degraudes  i 5, 
liaifons  avccluy. 

En  acquérant  ce  Prélat , la  Princefle  avoit  ac- 
quis un  parti  tout  forme  : beaucoup  de  gens  de 
qualité  le  reconnoilToicnt  pour  leur  chef , ani- 
mez contre  les  favoris  de  la  mefmc  haine  que  luy:  . 

11  n’efioit  plusquedion  que  d'agir,  &c*e(loit  la 
difficulté'  } le  parti  edant  compofe'  d’un  aflèz 
grand  nombre  de  gens  propres  à conduire  uneen-  - 
treprifè,  mais  manquant  de  ceux  qui  auroientede  r 
ncceflaires  à l’executcr.  Car  on  u’avoit  pas  de 
troupes , & on  ne  voyoit  pas  de  moyens  bien  aifez 
d’en  avoir,  le  malheureux  fucce's  de  la  ligue  , & le 
fupplice  encore  rccentdc  ceux  quis’yedoicnren- . 
gagez,  ayant  amorti  parmi  le  peuple  Anglois  ccc  r 
efprit  remuant  & fadlieux,-  quifouruitdcs  foldats 
aux  rebelles.  Il  falloir  du  temps  pour  le  faire  re- 
vivre, & attendre  qucla  noblcflc  accable'c  fous  le  • 
joug  des  Spenfers  le  re'vcillad  par  fon  exemple. 

On  ne  voyoit  rien  de  plus  prompt  que  d’avoir  re- 
cours aux  dtraugers , & il  edoit  allez  naturel  qu’on 
tournadles  yeux  vers  la  France,  où  la  Reine  eftoic 
lortaime'e:  maisily  avoitence  temps  lade^dc'-.  - 
meflez  entre  les  Couronnes,  qui  ne  petmettoient  , 
pas  à cette  Princefle  d’appellcr  les  François  à fon»  • 
îecours , y ayant  danger  quelesgrandsScigncürs  . 
d’Angleterre,  qu’elle  avoir  interelt  de  mdnager,  . 
neregardaflènt  comme  une  intelligence  criminelle  - 
avec  l’étranger , & contre  les  avantages  de  l’Etat , , 
cequ’clle  ne  vouloir  entreprendre  que  pour  la  li — 
berté  de  la  nation.  Les  trois  enfans  de  Philippe  r 
le  Bel  luy  ayant  fucccdc  l’un  apres  l’autre,  Char- 
les le  Bel , qui  edoit  le  dernier , edoit  entré  ea.  » 
de  grands  démeflez  avec  Edouard  pour  l’hom-  - 
mage  de  la  .Guyenne  , & .pour  une  fortcrefîc  - 
badie  en  ce  paysdà  pas  Monpezat  partilan  du  > 
Roy  d’Angleterre^  Charles  Comte  de  Valois  y 
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avoit  porté  la  guerre , & y avoir  enlevé  aux  An- 
4-  glois  un  allez  grand  nombre  de  places.  Le  Comte 
deKrnt,  eti  capitulaiu pourlaReole , qu’il  défen- 
dôit , avoit  demandé  une  treve  , qui  luy  avoit  efté 
accordée,  mais  qui  s’en  alloit  expirer.  Ain  fi  on 
fè  préparoit  à recommencer  la  guerre  , &c’e(lce 
qui  failoitle  contre-temps  pour  l’cntrcprife  de  la 
Reine. 

Ce  que  la  guerre  avoit  détourné  fut  facilité  par 
l’amour  de  la*  paix!  On  la  voulut  à la  Cour  d’An- 
gleterre, & on  n’omettoit  rien  pour  y parvenir, 
ün  s’y  rendoit  difficile  en  France , & jufques-Ià  les 
Amballadcurs  qu’on  y avoit  envoyez  n'avoientrien 
fait,  Edouard  fut  fur  le  point  d’y  pafTcrluy-mcf- 
me , mais  les Spenfers  l’en  empelchcrent  ; ne  vou- 
lant ni  l’accompagner  en  France  , ni  demeurer 
fans  luy  en  Angleterre  j par  tout  également  haïs, 
& ne  le  tenant  enfeureté  qu’à  l’ombre  de  l’auto- 
lité  Royale,  On  cherchoit  quelqu’un  capable  de 
bien  conduire  tme  négociation  qu’on  avoit  à cœur, 
Jorfqucl'Evefque  d’Heceford  s’avifadela  fuggerer 
à la  Reine , comme  un  moyen  feur  de  réülfir  dans 
J’exccuciondeloudellein:  11  luy  leprefcnràqu’in- 
fiilliblcment.elleferoitla  paix  des  Coutonnespar 
le  crédit  qu’elle  avoit  en  France , & qu’elle  la  fè- 
loit  plus  avantageufe  à la  nation  Angloifc  qu'un 
autre , par  la  confideration  que  le  Roy  fbn  frère 
lcroit.  bien  aife  de  luy  donner  en  Angleterre  » 
qu’ayant  fait  cette  paix,  par  laquelle  elle  ?mettroit 
la  nation  dansfes  interdis,  elle  pourroit travail- 
ler leurement  à faire  la  guerre  aux  Spenfers  ;qu’cl- 
le  trouveroitdes  foldats  en  France;  que  le  Roy, 
les  parais,,  fesamis  neluy  manqueroient  pas  au 
bdoin  , & que  pour  peu  qu’ellceun:  de  troupes  , 
die  n’auroit  pas  plutolllcvé  l’étendart  contrcles 
iàvotis,que  toute  r Angleterre  lïroit  recevoir  com- 
me la  mere  de  la  payie , &lardtauratticc  de  la  li- 
bellé publique, 

, La. 
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La  Reine  goufta  fort  l’cxpedient , & entra  dans  _ 
lesveuësdel’Evêfque,  qui  luy  parurent  d’autant  i 
plus  feures,quc  les  Spcnlcrs  enticrcment  appliquez  ^ 
à empefcber  le  Roy  de  pafler  la  mer , loin  de  tra« 
verlèr  Ion  voyage , employeroient  infailliblement  j 

tout  leur  crédit  pour  l’avancer.  En  effet  elle  n’eut 
pas  plûcofl  offert  fon  fer  vice  au  Roy  pour  aller  ne> 
gocicr  la  paix  , que  ce  Prince  ayant  confulté  Tes 
oracles, fit  préparer  les  choies  necclTaircs  pour  Ton 
train  Sc  pour  la  dépenle,&  la  fit  conduire  à la  mer> 
où  elle  s’embarqua  avec  le  Comte  de  Kent  & d’au- 
tres Seigneurs , qu’on  luy  avoir  donné  pour  l’ac- 
compagner , ou  qu’elle  avoir  engagé  ala/ûivre 
pour  la  lervir  dans  Ion  entreprile. 

Ceux  qui  ont  écrit  que  cette  Princefle  le  déroba 
du  Roy  Ion  mari , avec  le  Pt  iitce  Edouard  Ion  filS) 
le  Comte  de  Kent  Ion  beau-  ftere  , & le  jeune  Ro- 
ger de  Mortemer  ,&  qu’elle  fitee  voyage  en  Fran-  . 

ce  uniquement  pour  implorer  le  lecours  de  Char- 
les le  Bel  contre  la  tyrannie  des  Spenlcrs , ont  luivi 
l'écrivain  Flamand  de  l’hilfoire  d’Edouard  III. 
mais  cet  hiiforien  ell  fi  contraire  à tous  les  autres 
fur  cet  article , mefme  à ceux  qut  ont  vû  les  choies 
de  plus  prés  que  luy  ) &qui  eu  ont  cité  témoins 
oculaires,  qu’on  ne  le  peut  croire  à leur  préjudice  : 
vu  fur  tout  que  ce  qu’il  écrit  touchant  ce  fait  ell 
peu  vray-lemblablc  , & a tout  l’air  d’une  fiéliou. 

Ceux  qui  tournent  l’hiltoice  en  rpman  préten- 
dent que  la  Reine  avoir  dés-lors  avec  le  jeune 
Mortemer  un  commerce  dont  la  politique  n’eltoie 
pas  l’unique  lien  ; qu’elle  luy  avoit  écrit  des  lettres 
dans  la  tout  de  Londres  où  ileltoitprilonnier,  Sc 
qu'il  n’eltoit  lorti  de  là  qu’aprés  avoir  concerté 
la  fortie  avec  elle  & avec  Tes  amis.  Cela  s’appelle 
feindre  ou  deviner  > pour  embellir  unenarration^ 

& plaire  à ceux  qui  veulent  que  l’amour  ait  tou- 
jours part  dans  les  grands  évcnemeiis,  lien  eue 
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pcut-eftrccn  ccluy-cy  : Thidoire  donner  lieu  de  le 
4.  prc'fumer  ; mais  les  auteurs  anciens  le  moins  favo-  . 
rablesàla  réputation  d'IIabclle  n’en  font  point  le 
premier  relTorc  d’une  entreprife  dans  laquelle  elle 
ne  le  propolà  d’abord  pour  but,  que  éloignement  * 
ou  la  ruine  de  deux  favoris  qui  luy  déroboient  le 
Cœur  du  Roy,  auquel  on  ne  dit  point  qu’elle  euft 
cucoie  dérobé  le  fîen  en  ce  temps  là.  Ce  qu’il  y a 
cncela  de  vray  , c’eft  que  le  voyage  de  la  Reine  & 
l’évafion  de  Mottemer  Ce  fuivirent  d'afl'cz  prés,  . 
pour  leur  donner  lieu  de  fe  trouver  cnfcmblc  à Pa- 
lis , & de  formercontre  IcsSpenlèrs  unefadlion,  . 
dont  on  aima  mieux  aceufer  l’amour  que  la  hai- 
ne. 

Ifabelle  fut  reccuë  du  Roy  fon  ftere  & de  toute 
la  Cour  de  France  , avec  des  témoignages  de  joye 
qui  luy  donnèrent  de  grandes  cfpcranccs.  On  alla  . 
au  devant  d’elle  jufqu’à  Boulogne,  où  elle  eftoic 
venue  débarquer,  & tous  les  Piinccs  &lcs  grands  - 
Seigneurs  s’clfant  trouvez  fur  (ônehemin  1 luy  fi- 
rent une  entrée  dans  la  capitale,  qui  avoir  tout  l’air 
d’un  triomphe.  On  ne  vit  que  fclles  à fon  arrivée,  . 
où  tout  le  mondS  s’cmprcllà  à la  divertir  * à luy  • 
plaire. 

Ce  fut  dans  ces  premiers  mouvemens  de  joye 
que  l’habile  Prirreefie  traita  l’afiàirc  des  couron- 
nes ;aulfila  teimina-t  cllcen  peu  de  jours  au  con- 
tentement des  deux  Rois  , & ut  lement  pour  les  . 
defleins.  Charles  donnoit  par  ce  traité  l'alterna- 
tivcau  Pvoy  d’Anglcctrrc  , ou  de  venir  rendre  en 
pcrfonnel’hommagequ’rl  lu)tdcmandoit>oud’en  . 
charger  Edouard  Ion  fils,  après  luy  avoir  donné  le 
domaine  de  terres  dont  il  s’agifioit , moyennanc  t 
quoy  il  s’ofiroit  de  rendre  ce  qu’on^voit  fàifiou  > 
conquis.  Leconlcil  d’Angleterre  fut  partagé  tou- 
chant l’alternative  propoléc.  Les  uns  jugeoienc 
qu’il  clloit  plus  leur  & pour  la  couronne&pour 
le. Roy, qu’il  rcndill  luy-mcfme  l’hommage , & . 
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qu’il  confèrvall  les  domaines;  & ceux-là  raifon» 
noient  le  mieux , comme  révcnemeiit  lefit  voir. 
Les  autres  opinoient  au  contraire  > que  le  Prince  de 
Galles  receufl  les  domaines  > & qu’il  en  allait  ren* 
dre  hommage  ; ceux  là  parloient  au  goufl  des 
Spenfers  > déterminez  à ne  point  permettre  que  le 
Monarque  palTaft  la  mer.  Ce  fentiment , que  les 
favoris  appuyèrent  pour  leur  malheur,  prévalue 
dans  l’efprit  d’Edoiiard.  Il  envoya  le  Prince  fon 
fils  accompagé  de  Gaultier  Stapleton  Evefque 
d’Exceflre  à la  Reine  fa  femme, afin  qu’elle  luy  nfl: 
accomplit  toutes  les  conditions  du  traité,  en  leur 
ordonnant  à tous  deux  de  s’en  retourner  aullî-toft 
qu’ils  auroient  terminé  l’alFairc,  & de  l’aller  re- 
joindre à Douvies , où  il  demcuioit  pour  les  atten- 
dre. 

La  Reine  exécuta  ponctuellement  le  premier  ar- 
ticle de  cet  ordre  ; le  Prince  de  Galles  rendit  l’hom- 
mage, & par  là  la  paix  fut  conclue  i mais  iinq 
convenoitpasaux  dcllcinsnue  meditoit  cette  Prin- 
celîe  d’ellrcaufll  fidclle  au  lecond.  Les divertifle- 
mens  que  le  jeune  Edouard,  qui  n’avoitgucres  plus 
de  douze  ans,  trouvoitdans  uneCouremprefiéeà 
luy  inventer  des  plaifirs  , les  carellcs  du  Roy  fon 
oncle , la  douceur  de  la  Reine  fa  merc  luy  auroic 
rendu  un  fi  prompt  retour  aufii  deiagreable  qu’à  . 
elle,  & ils  commencèrent  par  là  à le  trouver  d’in- 
telligence. Afin  neanmoins  de  gagner  du  temps, 
& de  n’éclater  qu’à  propos  , Ifabeîle  renvoya  peu 
à. peu  une  partie  delà  mailon  , &decelledu  Prin- 
celoufils,  comme  s’ils  le  fufient  difpofèzaudé- 

J>art,  & amulâut  Edoüard  par^cct artifice , elle  eut 
c loifir  des’ouvrir  à Charles  de  ce  qu’elle  projet- 
toit,  non  contre  un  mari  qu’elle  honoroit  , mais 
contre  d’inlolens  favoris,  qui  l’en  avoient  fait  mé- 
prifèr. 

Charles  fè  trouva  d’abord  Icnfible  à ces  plaintes 
plaufibics  d’une  focur  aimable  , & luy  promit  de 
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l’alfiftcr.  Il  afiembla  Ion  Coiilèil  pour  confultcr 
s'il  le  feroit  ouverccmcuc.  On  ne  le  jugea  pas  à 
propos,  pour  ne  pas  renouvcller  une  guerre  qui  ne 
venoit  que  de  finir.  On  fut  d 'avis  que  la  Princefie 
filt  en  Ion  nom  la  levée  des  troupes  dont  elle  croir- 
roit  avoir  belbin  , &que  le  Roy  les  payait  Ibus 
main.  Robert  Comte  d’Artois , qui  cftoit  entré 
plus  avant  ^p’aucun  autre  dans  les  inccrelts , & 
dans  la  confidence  de  la  Reine , fut  choifi  pour  luy 
aller  dire  ce  relultat  du  conleil  du  Roy.  Elle  en  fuc 
dautant  plus  contente,  que  des  troupes  levées  en 
Ion  nom  dévoient  moins  donner  d’ombrage  aux 
Anglois,  que  le  Iccours  d’un  Prince  étranger.  On 
luy  écrivoit  d’Angleterre  que  la  tyrannie  des 
Spcniers  augmentant  tous  les  jours  depuis  la  paix, 
le  nombre  des  mécontens  augmentoit  aulü  , Sc 
que  pour  veu  qu'elle  pull  leulemcnt  mettre  cnlcm- 
Sle  mille  bons  hommes,  elle  trouveroitdans  le 
Royaume  désarmées  entières , qui  s’y  joindroienc 
auflî-tofl  qu'elle  paroidroit.  Elle  fut  moins  em- 
barallée  à chercher , qu’à  choilir  les  gens  qui  luy 
convenoient;  &ccclioix  allant  lentement,  parce 
qu’il  dcvoitellre  lecrtt,  donna  le  temps  au  Roy 
d’Angleterre  , qui  attendit  pendant  tout  l’hyvec 
inutilement  furies  colles,  de  s’impatienter  & de  le 
mettre  en  colère.  Ce  Prince  avoir  d’abord  craint 
que  la  femme  n’engagcalt  fon  fils  dans  quelque 
mariage  peu  convcii^le  à les  intcrcfts.  Il  avoir 
pris  avec  le  Roy  Charles  des  précautions  fur  cet 
article,  mais  il  ne  s’y  fioit  pas  tellement , qu’il  ne 
jugeafl  que  la  meilleure  clloit  d’avoir  lou  fils  au» 
prés  de  luy.  Ce  fut  là  la  première  railon  qu’il  eut 
de  vouloir  que  la  Reine  le  luyremcnafl:  prompte- 
ment: le  temps  luy  en  avoit  fourni  d’autres.  La 
neceflîté  où  eftoit  Ilabellc  de  traiter  louvent 
avecMortetner , le  plus  habile  de  ks  partilans  , 
& qui  Içavoit  le  mieux  la  guerre  , fàifoit  dire  à 
ceux  qui.ncfçavoicutpas  le  tefTort  d’un  fi  grand 
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commerce,  gue  l’amour  s’en  mefloic  un  peu. 
D’ailleurs  il  eltoit  difficile , que  la  Reine  & les  fer- 
vitcurs  le  donnalîenc  les  mouvemens  qu’il  faut  nc- 
cclîairement  fe  donner  quand  on  aflcmblc  des  lol- 
dacs,  qu’on  n’eull  lieu  de  pcnler  qu’elle avoit  des 
delTeiQs»  dont  chacun  railbnnoit  félon  Ion  feus. 

Ces  bruits  ayant  cite'  portez  par  plulïeurs  per- 
foniies  en  Angleterre,  particulièrement  par  l’Evef- 
que  d’Exceltre  > qui  s’efloit  retiré  lècretement 
d’auprès  de  la  Reine  & du  Prince,  mirent  le  Roy 
en  Cl  mauvailc  humeur,  qu’il  fit  des  démarchés  de 
furieux,  plûtoll  que  d’un  homme  lenfé  , pour  ra- 
mener la  famille  au  devoir.  11  déclara  la  femme 
&lbn  fils  rebelles  & ennemis  de  l’Etat,  &lesfic 
proclamer  tels  dans  Londres  par  la  voye  des 
Heraults  publics.  11  prononça  contre  l’un  & con- 
tre l’autre  un  arrell  de  bannilleinent , & fit  garder 
les  ports  du  Royaume  pour  empelcher  qu’ils  n’y 
rcntrallcnt.  Le  bruit  courut  qu’il  avoir  tenté  dfi 
les  faire  mourir  par  le  poilbn , & que  le  Comte  de 
Richemont  Prince  delà  mailon  de  Bretagne , ha- 
bitué depuis  peu  en  Angleterre,  devoir  eltre  le  mi- 
nillrc  de  cette  vangeance,  dont  je  ne  Içay  quel  évé- 
nement , qu’on  ne  marque  pas,  empcicha  l’effet, 
Prefqu’en  mclmc  temps  ce  Monarque  écrivit  au 
Roy  Ibn  beaufrere , des  lettres  tantolt  lûppliantes 
tantolf  menaçantes  & emportées,  pour  l’obliger  à 
luy  renvoyer  des  gens  qu’il  déclaroit  exilez  i Sc 
quelques  hiftoriens  écrivent  que  pour  mieux  mar- 
quer Ibn  refléntiment,  il  permit  des  ades  d’holti- 
lité  contre  les  François  malgré  la  paix.  Il  fit 
plus  : décrivit  au  Pape  & au  Sacré  College  , les 
priant  de  fc  joindre  à luy  pour  obliger  le  Roy  de 
France  à luy  renvoyer  fa  lemme  & Icm  fils  5 &Ic 
Pontife  prit  en  effet  cette  caufeen  main  avec  cha- 
leur. Lebrefqu’ilen  écrivit  à Charles  fit impref- 
fion  fur  Ion  efprit,  & commença  à le  dégouffer 
d’une  caulc  qui  d’elle-melme  avoit  je  ne  Içay  quoy 
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——d’odieux,  dtantqucftion  d’appuyer  une  femme, 

5 1 4.  qui  alloit  faire  la  guerre  à fon  mari  en  la  déclarant 
àfes  favoris  , Scdeloûtcuir  la  révolté  d’un  enfant 
de  treize  ans  contre  Ibn  pere.  Charles  eüotc  dans 
l’agitation  que luycaulbit  d’un  coflé  la  choie , de 
l’autre  la  petfonne  de  la  Icœur  , & les  promefles 
qu’il  luy  avoir  faites  , lorique  Ibn  conleil  ledctcr- 
mina  à retirer  les  paroles  données  à cette  Princefle 
& à Ion  parti. 

Ccchangement  de  la  Cour  de  France  avoir  une 
autre foutee que cclu  duRoy.  Les Spenicrs, plus 
habiles  que  leur  raaiftrej  avoientfaic  joüer  un  rel- 
fort  bien  plus  fort  & plus  efficace  , que  fa  colere  3c 
les  clameurs.  Car  voyant  bien  que  cet  orage  les 
regardoit  perlônncllcment  , & alloit  éclater 
contr’eux,  ils  le  dilfiperent  à force  d’argent , qu’ils 
firent  répandre  en  abondance  parmi  ceux  qui  a- 
voientducrcditlur  l’elpritdu  MonarqucFrançois. 
-Ceux-cy  lervirent  fi  bien  les  Spenicrs,  que  Charles 
cefla  de  voir  la  loeur , & défendit  à les  CourtilanS  ' 
fous  peine  d’encourir  la  dilgrace  de  luy  parler  en  fit 
faveur.  Il  le  répandit  melme  un  br-uit , qu’il  lai- 
fbitdellein  de  l’envoyer  elle  & Ion  fils  au  Roy  Ion 
mari.  Le  Comte  d’Artois,  ami  de  la  Reine,  l’en 
vint  avertir  durant  la  nuit,  & luy  conleilla  de  le  re- 
tirer le  plus  lecrctement  qu’elle  pourroit , avec  (on 
fils  & lès  amis,  vers  le  Comte  de  Haynaut  leur 
commun  parent.  Prince  puifiànt , & en  état  de  luy 
fournir  quelque  choie  de  plus  que  les  mille  cava- 
liers qu’il  luy  falloir.  Ifabelle affligée,  mais  non 
abatuë  dece  fubit  revers  de  fortune , approuva  le 
conicil  du  Comte,  & fit  (es  préparatifs  pour  le  fui- 
vre.  L’affaire  fut  conduite  avec  tant  de  Iccrct,quc 
la  PrincelTc  fut  plûtollcn  Hayuaut,  qu’on  ne  s’ap- 
perceut  en  France  de  fa  fuite.  Le  Prince  Ion  fils 
elloit  avec  elle,  confident  de  Ton  entrepxifc , &en- 
trant  dans  tous  lès  defleins.  Le  Comte  de  Kent 
Sc  Mortemer  les  accompagnoieut  avec  plufieuts 
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autres,  dont  ce  dernier  eltojt  le  chef,  & en  effet  le 
plus  capable  de  l’cflfe.  I 

Ils  furent  cous  rcceus  en  Haynaut  avec  des  hon- 
neurs extraordinaires.  Le  Comte  Philippe  & Jean- 
ne de  Valois  fa  femme,  coufine  germaine  de  la  Rei- 
ne, n’omirent  rien  decequelatendtcfle&lacin- 
licc'  la  plus  polie  peut  luggetcc  en  ces  occafîons 
pour  regaler  d’illuüres  holtes;  Philippe  balança 
neanmoins  fur  le  fccours  qu’on  luy  demandoic, 
pourfavorifer  une  entieprifc  aulFi  hardie  que  celle 
d’Ifabeile.  Deux chofes  l’y  de'tcrminercnc.  L’une 
fut  le  mariage  du  Prince  de  Galles  avec  Philippe 
l’une  de  fes  filles,  que  la  Reine  luy  propofà  , & qui 
futarrefté  dds  lors.  L’autre,  fut  la  refolution  où 
il  vit  Jean  de  Haynaut  fon  frere , de  fuivre  la  Reine, 
& de  combattre  pour  elle.  Jean  eftoicuu  Prince 
encore  jeune,  mais  d’une  valeur  & d’une  rélolu- 
tion  fort  au  dellus  de  fes  années.  Lesavantures 
d’Ifabelle  l’ayant  touché  decompafllon  , & effanc 
d’ailleurs  tout  rempli  de  cct  efpric  de  chevalerie, 
donton  lepicquoiten  ce  temps-là  pour  combattre 
eu  faveur  des  Dames,  il  s’efloit  dévofié  d’abord  au 
. fcrvice  de  cctre  Princefle.  Il  n’avoic  pas  mefme 
attendu  le  confentement  du  Comte  fon  fiere  pour 
faire  avertir  les  amis,&  les  prier  de  le  fécondée 
dans  une  entreprilé,  où  en  travailianc  pour  fà  gloi- 
re, ils  trouveroient  un  champ  ouvert  à faire  beau- 
coup pour  la  leur. 

La  multitude  des  Gentilshommes  qui  fe  trouvè- 
rent à Valenciennes  , où  efloit  alors  la  Cour  de 
Haynault,  fit  voir  combien  Jean  eftoic  aimé.  Il 
leur  donna  rendez- vous  en  Hollande , où  la  Reine 
les  fuivit  de  pre's  : fe  haflant  de  furprendre  le  Roy 
&les  Miniltres  d’Angleterre  , dans  l’imprudente 
fecurité  où  les  avoir  mis  le  fuccés  dcleurs  intrigues 
à la  Cour  de  France.  Ifâbelle  parut  lur  les  colles 
à la  telle  de  trois  mille  hommes,  qu’elle  avoit  em- 
barquez à Dordrech,  avant  qu’on  cufl  tien  appris 
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■ à Londres  de  la  reflburce  & des  lecours  qu’elle 

1345.  avoir  trouvez  en  Haynault.  Il  falloir  neantroius 
qucrespartifànsen  euflentcftd  avertis.  Car  à pei- 
ne cftoit  elle  en  marche,  que  fa  petite  armée  devint 
^ grofTc  par  les  troupes  qu’ils  luy  amenèrent.  Le 
grand  Marefchal  d’ Angleterre  & le  Comte  de  Lei- 
ceftre  furent  les  premiers  qui  fè  joignirent  à elle 
avec  leurs  amis.  L’Evcfque  d’Hereford  l’ame  du 
parti  parut  bienroff  aveefes  confrères  les  Evefques 
dcLincolne  & d’Ely.  L’Evefquc  de  Dublin  les 
fuivit.  L’Archevcfque  de  Cantotbery  nevinr  pas 
en  perfonne , mais  il  envoya  de  l’argenr.  Henri 
Comre  de  Lancaffre  , & grand  nombre  d’autres 
des  plus  grands  Seigneurs  de  l'Etat  fuivirent 
. l’exemple  des  Prélats.  Kabclle  marchoit  droit  à 
Londres  à la  telle  deccttearme'e,  qui eftoit deve- 
nue formidable  , lors  qu’elle  apprit  qu’elle  n’y 
trouvetoit  ni  le  Roy  ni  les  favoris.  Ce  Prince  aver- 
. ti  de  fà  marche  avoir  inutilement  employé'  l’auto- 
rité & les  prières , pour  engager  les  habitans  de 
Londresà  luy  fermer  les  portes.llsavoicnttoûjours 
rc'pondu  à ceux  qui  les  prclToicnt  de  fà  part , qu’ils 
cftoicut  fèrviteurs  du  Roy,  mais  qu’ils  ne  manqué- 
roient  jamais  au  refpcd:  qu’ils  dévoient  à la  Rei- 
ne : de  forte  qo’Edoüard  voyant  bien, qu’il  n’y  a- 
voit  plus  de  falut  pourfes  amis  que  dans  la  fuite» 
Confiant  à contre- temps  avoir  fui  avcceuz.  Ce  que 
la  Reine  ayant  appris , s’informa  de  la  route  qu’ils 
avoientpiifc,  & tourna  fes  pas  vers  Gloccflre,  ou 
on  luy  dit  qu  'ils  efloient  allcz,lls  y avoienr  paru  eu 
effet,  & ils  s’y  efloient  fcparez  > le  vieux  Spenlcf 
pour  s’aller  jetter  dans  Briltol  i leRoy>l6n  ami& 

' Ion  Chancelier  pour  aller  lever  des  troupes  au  pays 
deGalleSjOU  Edoiiard  fe  flatoitd’eflreaime'.  La 
Reine  les  fuivit,  & fut  bientofl  à Briflol , où  la  ville 
fè  rendit  d’abord.  Lechafleau  dura  peu  de  temps. 
Le  vieux  Spenfer  y fut  pris,  & pendu  à l'âge  de  qua- 
tre vingt-dix  ans  ; trille  fin  d’une  fi  longue  vie , & 
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d’un  homme  qui  dans  lefondn’eftoit  pas  indigne  — 
d’en  avoir  une  plus  hcurcufe.  X } 

Comme  il ciloicalTcz  incertain  quelleroute  a- 
voit  pris  le  Roy , la  Reine  détacha  le  Comte  de 
Lancallre  pour  l’aller  chercher , pendant  qu’elle 
mena  là  Cour  &lcrefl:cde  Ibn  armée  à Hereford. 
L’habile  Princefle  n’omettoit  rien  non  (èulcmenC 
de  tout  ce  qui  pouvoir  fortifier  fon  parti  > mais  en- 
core de  toutcequile  pouvoir  faire  paroiflre  bon& 
juftc  aux  yeux  du  peuple.  Dés  fôn  entrée  en 
Angleterre , fès  emiflaires  avoient  fait  courir  le 
bruit  que  le  Pape  entroit  dans  fcs  intentions»  Sc 
qu’il  avoir  excommunié  tous  ceux  qui  s’y  oppofe-^ 
roient.  En  paflant  par  Oxford , ville  fçavante  » 8c 
pleine  de  ces  fortes  de  gens  qui  examinent  toutes 
chofes  félon  les  exaéfes  maximes  du  droit , ellea- 
voitfitit  faire  un  fermon  par  l’Evelque  d’Hereford» 
homme  éloquent  autant  que  faé);ieux&  politique  » 
pour  déclarer  qu’elle  n’a  voit  point  d’autre  deflcin  * 
que  de  réformer  le  defordre  du  gouvernement  > 
dontle  Roy  fe  repofoit  trop  fur  deuxfavoris  infi- 
delles  > quiabuioicnrde  fà  bonté  pour  faire  du  mal 
à tout  le  monde. Aulli  tofl  qu’elle  fut  à Hereford» 
die  fit  publier  dans  l’arm  ce  des  f in  vitations  au  Roy 
fugitif  à venir  reprendre  l’adminiilacion  de  l’Etat  » 

Jiourveu  qu’il  vouluft  gouverner  félon  les  loix  de 
a nation.  Le  Roy  ne  comparoiffant  point , Ifâ- 
belle  fit  déclarer  le  Prince  fon  fils  regenr  du  Royau* 
me.  On  eut  neanmoins  biencoR  des  nouvelles  de 
cet  infortuné  Monarque  par  des  gens  qui  l’avoient 
quitté  » dont  fon  Senefchal  mefme  fut  du  nombre, 
lls’eftoit  embarqué  avec  fes  amisfur  lariviere  de 
Saverne  , voulant  fc  retirer  à Londay  , petite 
ifle  allez  forte  pour  y demeurer  au  moins  quel- 
que temps  en  afieurance,  en  attendant  qu’il  puft 
ménager  quelque  intelligence  au  pays  de  Gal- 
les. La  tem pelle  l’avoit  jecté  fur  les  colle* 
de  Clamorgau  » & il  s’clloit  retiré  à Neth  , 

cban- 


454  histoire  DES  REVOLUTIONS, 
cbangeauc  neanmoins  quelquefois  déplace , pour 
5*  eftre  moins  ailcmcnt  de'couvcrt.  L’argent  du 
Comte  dcLancaftrcticen  peu  de  jours  ce  que  fes 
recherches  n’auroient  peut-eftrepas  fait  en  beau- 
coup de  temps.  Le  malheureux  l’rince  & les  amis 
luy  lurent  vendus  par  les  Gai  lois}  & ce  fut  là  , ou 
îHut  contraint  de  le  feparer  enfin  deSpenter  &du 
zeüedcles  confidens , qui  furent  menez  à la  Rei- 
ne^ pendant  qu’il  fut  conduit  par  le  Comte  a Ke- 
newort,  où  on  l’enferma. 

Le  procès  de  Spenler  ne  fut  pas  long  à inftruire, 
quoy  que  la  Reine  y fifl  garder  toutes  les  formali- 
tez  de  la  juftice.  Il  eut  des  Juges  & des  Avocats^ 
mais  tout  cela  n’aboutit  qu’à  le  faire  pendre  à un 
gibet  de  cinquante  pieds  de  haut  : fupplice  qui  fut 
accompagné  de  toutes  les  fiétrilTutcs  capables  de 
rendre  Ion  nom  odieux  , & de  mettre  fa  mémoire 
Cl  exécration,  Reding»  dont  la  Reine  elle-mcfme 
avoitellé  fonventuifultée , tant  cet  homme  cftoit 
inlolent,  fut  pendu  au  melme  gibet , mais  dix  pieds 
plus  bas  que  Spenler,  Le  Chancelier  Baldok,  com- 
me Ecclefiaftiquc  > fut  confié  à l’Evelquc  d’Here- 
ford,  qui  r^'ant envoyé  à Londres , & l’ayant  mis 
dans  là  maifon,  le  peuple  mutiné  l’affiegca,  & l’al- 
la renfermer  à Neugate,  qui  elt  la  prilbn  des  fcelc- 
rats,  l’ayant  fi  maltraité  en  chemin , qu’il  en  mou- 
rut quelque  temps  après. 

Depuis  la  lortie  du  Roy,  cette  ville  s’eftoit  fi  fort 
déclarée  pour  la  Reine , que  les  habicans  s’cfloicnc 
accordez  de  punir  de  mort  quiconque  oferoit  fe 
déclarer  comte  cette  Piinceflc.  L’Evelquc  d’Exef- 
tre,  qu’on  difoit  lever  fous  main  des  troupes  con- 
tre elle,  fut  une  des  premières  viélimes  de  cette  fu- 
reur populaire.  Son  caradere  ne  l’cn  pût  garantir, 
ils  aflîegcrént  (a  mailon,  le  prirent,  luy  tranchèrent 
latcfte;  enfuitede  quoy  ayant  trouvé  moyen  de 
frrprcndrc  IcGouvcrncut  de  la  tour, ils  y entrèrent, 
&s’cn  empaicrcnt  pour  kconlcrvcr  à la  Reine. 

^ llà- 
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Ifabdlc  ne  nej;ligca  pas  ccite  bonne  difpôfitiori'— — 
de  lacapicale,cllc  s')  tic  voir  le  plûtofè  qu’elle  pût,  J 3 z 5.  * 
& y fut  en  effet  reccuë  avec  des  acclamations  in- 
croyables.  JufqutS  là  le  mi^uvcraenc  rapide  de  fon 
cntteptilcravoit  emportée, fans  luy  donner  trop  le 
loilit  de  &ire  icflezion  aux  pas  qu’elle failoit.  Jbllc 
avoit  voulu  délivrer  le  Roy  de  l’clclavagc  des 
Spenfers  , & l’avoit  mis  dans  les  fersluy-mcrmc, 
c’elloit  eftrc  allée  bien  avant , pour  ne  pas  vouloir 
aller  jufqu’au  bout.  Maisaullialler  julqu’au  bouc 
eltoit  un  pas  étrange  à faire.  Detrolner  fon  mari, 
renfermer,  en  danger  de  le  voir  engagée  à poullér 
les  choies  encore  plus  loin  , eftoit  une  flngularicé  "I  . 
dans  rhiftoire  d’une  grande  Reine , qui  n’eu  fcroic-  > 
pas  un  ornement.  D’un  autre  coite,  rendre  le  fcc- 
ptre  à qui  elle  avoit  ollé  la-liberté , eftoit  donner  le 
pouvoir  de  luy  nuireàqui  en  devoir  avoir  le  defir, 
Ju’hiftoire  donne  lieu  de  croire  que  fon  elprit  flo- 
toit  encore  dans  cette  indétermination , lorlqu’ellç 
aftemblale  Parlement.  Elle  voulut  apparemmeue 
fçavoir  les  fentimens  d’un  corps  qui  reprefentoic 
tout  l’Etat , & dont  les  démarches  poHrroieut  fer- 
vir  de  règles , ou  de  précaution  aux  ficnnes.  Le 
Parlement  ne  fut  pas  de  deux  avis.  On  y opina  J 
tout  d’une  voix  à la  dépolition  du  Koy  > dont  les  ; 
fautes  loigneulement  recueillies  , & vivement  rç- 
prefentées  prouvèrent  .lifcment  l’incapacité  à une 
aflembléecompofécdegens , que  leur  révolté  in- 
tereiloicà  laperluader  , & à en  convaincre  toute 
l’Europe.  Ce  fut  làqu’ifabclle  fit  voir  , qu’elle  * 
ii’avüit  pas  encore  faenfié  toute  la  gloire  à la  leure- 
té.  Quoy  que  l’avis  du  Parlement  fuit  d’élever 
fon  fils  (ur  le  trolne , elle  ne  pût  entendre  parler 
d’en  challer  le  Roy  fon  mari  fans  verler  un 
torrent  de  larmes , dont  le  jeune  Prince  fut 
li  touché  , qu’il  protefta  pnbliquemeot , qu’il 
ne  prcndroit  jamais  la  couronne  contre  la  volonté 

r de 
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■ de  (on  pcrc.  Vrayfcmblabicment  ces  paroles  don- . 

J J i S.  nereiit  lieu  au  nouvel  avis  qui  flit  ouvert  par  des 
gensfages,  d’engager  le  Roy  àceder  par  une  dc- 
miflîoii  volomaircuntroinc  qu’il  UC  pouvoir  plus 
occuper. 

L’expedient  plût  à tout  le  mündc,&fur  juge  d’au- 
tant meilleur,  qu’on  connoifToit  l’elprit  d’Edouard 
moins  capable  de  ces  lentimens  héroïques , qui 
confervent  aux  Rois  malheureux  la  liberté  jufqucs 
dans  les  fers.LaReinc  fur  tout  y trou  voit  fbn  comp- 
te. Scs  larmes  luy  Icmbloient  avoir  mis  Ion  hon- 
neur aflèz  àconverc,  & le  tempérament  qu'on  pre- 
noiteftant  l’effet  des  bonslentimcns  qu’elle  avoic 
témoignez  pour  Ion  mari , elle  crut  qu’elle  pouvoir 
déformais  laifler  agir  fans  oppofîtion  ceux  qui  tra- 
vailloientpour  fâ  feurcté.  Ainfî  tout  le  monde  c- 
ftauc  d’accord , le  Parlement  députa  au  Roy  trois, 
Evcfques,  deux  Comtes  > deux  Abbez»  quatre 
Barons,  un  grand  nombre  de  Chevaliers  pris  des 
députez  des  Provinces  , qui  fc  tranlporterent  à 
Kenewort , où  le  Prince  captifeffoit  gardé. 

V'"  LcsEvefqijcs  deLincolne  & de  VVmchcfvre  pri- 
rent les  devants  pour  rompre  la  glace.  Ils  le  firent 
avec  allez  d’adrdie.  Après  luy  avoir  infinué  le  fujee  . 
dcleur  députatioUjilscommencerent  pas  l’afleurer 
qu’on  luy  confërveroit  les  titres  & les  honneurs  de 
la  Royauté.  Puis  tournant  la  chofe  du  cofté  de 
Dieu,  & faifant  les  Prédicateurs , ils  luy  reprefente-, 
rent  de  quel  mérité  il  luy  feroit  pour  l’autre  vie,d’a- 
voir  facrificau  repos  public  une  couronne  que  les 
années,  quis’avançoientinfenfiblement,  laver- 
tiflbient  qu’il  falloir  quitter.  Enfin  venant  au  point 
cflentiel , ils  luy  firent  valoir  la  graeeque  luy  failoit 
Je  Parlement»  deconferver,  malgré  les  fujeis  qu’on 
avoir  de  fe  plaindre  de  luy , la  Royauté  dans  fa  mai- 
fbn  , & de  permettre  que  fbn  fâng  regnafldans  la 
perfbnne  dcfbn  fils.  Ils  conclurent  par  luy  faire 
entendre,  que  s’il  ne  prenoitee  parti,  ilauroitlc 
^ chagrin 
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chagnn  de  voir  imc  nouvelle  famille  & un  Rov 
c eu  chaflet les  Pamagene.tes  do  trolne , <,o'ils  oc.  7 

cupoicntdepoislîlong  tenipsi  <ju-||enoitrc(pon. 

fable  delà  couronne  d'Angleterre  à fes  ayeoj  & à 
. feAelcendans  &<)u'.lnetenoitqu'àlovderSi. 

«■■cbellepof- 

que  leur  en  garanti/Ioit  Je  fuccés.  11  ne  leur  répon. 
dit  gueres  que  par  Tes  larmes  j -mais  il  leur  fitalFcz 
ciueudrcqn’il  n^cfîüit  pas  en  dilpofition  de  rien  re- 
Mer  a des  gcns,qui  eftoient  en  pouvoir  de  luv  roue 

ofter.  Eneffe,l;Evelqued'He-reto.deftan.arr°,“ 
aveeJerefte  des  dépurez  du  Parlement,  ce  Prince 
ne  leur  fit  attendre  ni  leur  audience  ni  fa  rdfolution 
Ellant  encrez  dans  une  lalle , où  le  Prélat  qui  les 

conduifoitlcsavoicplacczfelonleurraog,  le  Roy 
torticde  lou  cabinet  couvert  d’une  longue  robbe  de 
a • pourles écoütcr.Toui  foibleqaM 

l’eftoit  encore  plus  qu’ilnc 
pcnloit  1 eftre  Quoyqu’jl  euft  desja  pris/on  parti, 
la  veue  des  Députez  lelailirril  tomba  évanoui , & 
on  CUC  peine  a le  faire  revenir  de  cette  défaillance’ 
Ifrevint  enfin , âc  en  tendit  le  dilcoutsde  PEvefque 
d Hereford  qui  portoit  la  parole , & qui  ne  fit  que 
Juy  répéter  avec  un  peu  moins  de  niénapemenc 
ce  que  luy  avoienc  dit  les  deux  autres,  te  Rov  ne- 
vcrla  pas  moins  de  larmes  cette  leconde  fois  que  la- 
première  j mais  il  répondit  plus  précilément,  qu’il- 
cttoirbien  ^Ichéquc  fou  peuple  le  jugea ft  indiPne 
deregnerj  que  la  choie  néanmoins  eitantlàns  re- 
mède , il  remcrcioic  le  Parleincut  d’avoir  bien 
voulu  ne  pas  envelopper  le  fils  dans  le  malheur  du' 
perc. 

"’"’,‘^f.‘"3ndoit  pas  davantage.  On  regarda 
dés^  lors  Edouard  (econd  corn  me  un  i’nnccdcpol- 
Icdé  par  une  abdication  volontaire.  GuilIaumcTiu'- 
• V M 
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Ici  fut  chargé  de  retirer  folemncllemen:  > au  nom 

I J î.  6.  de  touslcsojdrcsdel’Ellat»  les  hommages  , & 
les  fer  mens  de  fidelité  qu’on  luyavoit  faits.  Tho- 
mas Blount,  Senefchal  de  là  maifon  cafla  devauc 
iuy  Ion  ballon  • comme  on  fait  aux  obleques  des 
Rois,  & chacun  s’cllant  retiré  apres  ces  trilles  cere- 
monies, on  porta  fa  réponle  à Londres,  oùilelL 
difficile  de  dire  qui  l’attendoicavec  le  plus  d’impa- 
tience > de  la  Reine , du  jeune  Prince,  ou  du  Parle- 
ment. Dés  qu’on  en  eut  &ic  le  rapport  » on  le  halla 
de  prévenir  les  incidensj  qui  uailfcnt  dans  les  gran- 
des affaires  > fouvent  d'où  on  lesattend  le  moins. 
Le  jeune  Edouard  fut  déclaré  Roy , troifiéme  de  ce 
nom  depuis  laconqueüe.  Le  Comte  de  Lancallr* 
le  fit  Chevalier.  L’ Archevclque  de  Cantorbery  le 
Z.  de  couronna  au  commencement  de  l’année  mille  trois 
Fév.  cens  vingt  fix , félon  la  chtonolegieque  j’ay  luivie> 
dont  tous  les  auteurs  ne  conviennent  pas , dans  la- 
tjuatorzicrac  de  Ion  âge , touchant  lequel  il  n’y  a 
pas  moins  de  diverfité  dans  les  hilloticns. 

La  confommatiou  de  ce  grand  évcncment.caufia  ' 
tinejoyc  univetlclle.  Ceux  qui  en  eurent  le  plus, 
furent  ceux  qui  en  firent  le  moins  paroiftre.  Le 
Prince  leccut  l’honneur  du  diadefmeavec  un  air  de- 
modération  , qui  montra  dés  cet. |ge  une  fopcriü-, 
ïjté  d’clprit , • dont  on  conccut  de  grandes  clpetan-* 
cj;s.  . La  Reine  affè£la  une  ttillcllcqui  Icyoiibicn 
à une  femme  dans  la  dilgrace  de  Ion  mari:  mais 
que  perfônne  ne  crut  finccre,  que  ceux  qui  n© 
craignirent  pas  de  le  ttomper.On  s’emprefla  nean- 
• moins  à laconlpler-,  &iln!yeut  point  d'adoucif- 

fement  qu’on  n’apportall  à une  douleur  , qu’on 
fçavoit  bien  qu’elle  ne  fentoitpas.  L’intercft  qu’elle 
tdmoignoit  prendre  âfoulager  la  captivité  defon 
infortuné  mari , engagea  le  Parlement  à affignec 
pour  la  fubfilfance  du  prifonnicrcent  mille  marcs 
d’.argentparan,  On  donna  pour  confeil  au.nou* 
Roy  les  Comtes  de  Kent  ôc  de  Lança- 
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ftrc,  & le  brave  Roger  deMortemer,  tous  trois  ____ 
confidens  de  la  Reine,  & dont  on  fbupçonnoit  le  i j 
dernier  d’eftre  quelque  choie  de  plus.  On  char- 
gea de  prclfusjean  de  Haynault  & la  noblclTe  de  fa 
üjitc , qnaud  Us  voulurent  s’en  retourner , & on  le 
lialla  d’accomplir  le  iruiiage  propolé  entre  le  Roy  . 

& la  nièce  de  ce  Prince.  On  augmentales  revenus 
d’Ilabelleavec  tant  d’cxcc's , que  le  Monarque  mef- 
meen  fut  appauvri)  & pour  comble  de  complai- 
fançe  on  alfigiia  à Moi  cerner  des  appointemens  , 
que  le  rarlemenc  ii’avQÛ  donné  àperlonne  avant  . 
iuy. 

. Ilabclle  devoitellrc  heureulè,  maispar  unme- 
moiable  exemple  de  la  fragilité  du  bonheur  que 
n’accompagne  pas  la  vertu  >ceu^  Reine  viéforieule  i 

n’eut  gueres  uii  meilleur  fort  que  le  Roy  vaincu  La 
guerreavoic  uni  les  amis;  lapaizles  divilâ:  laja- 
loulic  s’y  mit, Le  Comte  de  Kent  & Mortemer,que, 

\ l,e,Roy  fit  Cpmte  de  la  Marche  ) rompirent  enrem** 
ble  avec  eefaç  ' SccommelaCour,  dont  les  mou-  « 

yemensferegloicntlutlesvolontczdelaRcine,  fc 
déclara  pour  celuy*cy  ; le  premier  intrigua  fous  ' 
main  pour  délivrer  le  Roy  captif.  La  Reine  & Ion 
favori  en  furent  avertis;  mais  pour  u’eftre  pas  obli-  ^ 

gezà  des  chadimens  dangereux  dans  une  révolu-  J 

tiou  rccente , ils  dillîmulerenc  prudemment;  heu- 
reux « fi  cette  raclme  prudence  eud  réglé  toutes 
leurs  démarches.  Ils  prirent  cependant  leurs  pré> 
cautions  pour  s’afleurer  de^leur  prifonnier  contt» 
les  dclTeins  de  leurs  ennemis.  Car  ayant  appri» 
qu’on  kgardoit  mal  ) ils  chaflcreiit  ceux  qui  le  gar. 
doient,  &en  mirent  d’autres  en  leur  place.  Ce 
changement  de  feene  donna  occalipn  à la  tragique 
cataltrophepar  oufinitla  viede  ce  jprince.  Tho-  ^ 

mas  de  Gornay  & Jean  de  Maucravers  elloicnt  de 
ccuxàqui  l’onavoit  commislclbin  delegarder. 

Il  edoient  cous  deux  gens  de  condition:  maisils 
n'avuient  de  leur  nailiance  qu’un  nom  que  leur  • 
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crime  deshorora,  C’eitoit  des  âmes  ba(]cs*&  ca- 
5.  pâbles  des  plus  mauvai(cs  adions  , quand  il  les 
croyoiciK  bonnes  à leur  fortune;  cruels  au:rclie,'' 
&mc5ins  (tilccptiWesdcS  ftntimens  d’hutrànifé, 
que  fes  bcflcs  les -plus  ferocbs.  Ccs^rcUitcs  iiti- 
pftoyables  traitèrent  d'abofd^fi  dtrtemcnt  le  rtial- 
heureux  Roy  pour  fiire'lcut  cour , & luy  firent 
(oufFrir  tant  d'indignitez  , que  faifant  reflexion 
dans  la  fuite  combien  la'fdrtunccft  changeante, *& 
qu'Edoüard  pouvôit encore  devenir  le  maiftrode 
leurdcftiiV^i  ils  i^fbkirentdc  fe’en-ddfàkè.  4lt- 
nedouroient  pas  que  s’oftant  àcux-niefmcs  l’itii- 
quietlidc^Ml  leur  ikranoit  ^ ils-ne'l'-oftâflenc  à 
bcaocou P ■ d 'autrefrpji  Jeur'eiv  fçâutoient  d’autahe' 
nieificUrgtdrqu’üs  partagéroicm  le  folie  du  Crîfney 
fins  participer  à l’horreut.  Deui  chofeseontribuç- 
ictit  encore  à lesafferitiir  dans  cette  pcnfdc:  Puné 
fut  r'ordtdiqiî’on-'feür  ‘doWnà  de  -tranféôricr 
temps  en  rdmliyiè  prifonnicr  ^’ün  liéu'-dlnsunaii- 
tîek-phis  fctrrterrife'nt^’  orrpbûrroiU-ldb'qâneîir 
fk  conjeautcr^uelaéoürdrfciignoit^Jen  riefl-en-' 
levafF  ; l’autre  fur  qucîa  Reine  luy  dcriVôitïouYem- 
des  lettres  pleines  d’amicië.&  luy  envoyoit  des  pre- 
fèns.prciiantellc-tncfmc  le  foin  ^ luy  fore  fairedés  • 
hübit'stnagnifiqocs;'  eequüeud  fibt«iiftdreqtt’àÜ; 
lîVielle  ne  fe  rac’cbrfimqdalt  avëc  FÙy  > &qu’ils‘bis 
fuïPcnt  la' viâimedêleurrëcoWciliatiott.Dffiis  cetté 
appteKciifion , îlsfitcntrodr^cc  qù'ils^rent  pour 
le  faire  mourir  de  chagrin  . ddorce  ddtriitcmeris 
indignes , de  de  durctez  aflcdlccs  : mars  Edouard 
ayant  pour  comble  de  maux  uncfàntëàrëpreuve 
de  tout  ce  que  CCS  hommes  cruels  luy  faifoiencfouf^ 
frfr  ) ils  rcfolurcnt  enfin  d'abreger  fts  jours  par  on 
éxpcdienrpliis  prompt  dC  plus  leur.  Quand  il  fut 
licatmibins  qnefiion  d’en  chercher  un  qui  lie  fof- 
, fafl  aucune  preuve  de  leur  crime  , ils  fc  trouvèrent 
embaniTcz  Leur cruaurë  leur  fùggeraljchofcdu 
monde  la  plusbaibare.Lçsaurcursncla  rappoirent 
• • que 
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les  bruits  pubUcs,  mais  trop  croyables  danS 
n,  elîrc  imagiad  que  parce  qu’il  a 

'rlr  ^'«^''  «“percher  qu’iJ  ne  paru!? hir  le 

corps  du  Pnncequ^xis.fairoitntperir,quelQücs-uncs 
de  «s  imrquos  de  moccvioleme  que  laitieiu  Icfec 
^ le  poi/on  » ikluy  btufîcrenclcs  imcllins  avec  un 

^ oefuppixe  finit  les 

î 9u’o« 

. r ^®lne , & qti’onicorqmcnçoit  àai- 

mer  dans  les£:rs  ; qu’on  avoitmcpri/é  durant  fa 
r ç » .&  qu  une  mort  tragique  rcndic  vénérable  juf- 
qu  alarrcddhbcEcr  h on  ne  le  ïeconnoill'roit  point 

C'u  adiï  miracitjs 

«A»'  Cqratd  ,do Lancatiru , p»Hii  pouravoic 
P'islM  armesà  la  main  contre  /oiiRo  /,  o- 
icuc  tout  ptdhi'diuucr  vogue  à ceux  dû  Koy 
‘doiîrir , pour  pen  quequelqu’uu 
le  avanccsd’cit  feindre  ; tant 

de  peuple  eft  léger  & crédule.  Audi  arriva  t il  que 
ux  quiayoïentrraicc  Edouard  de  tyran  pour  a voir 
w n>oqrif  ce  Comte , tPaitcrcntdcparticides  ceux 
■qU'on  Crut  trCmpêrdans  fa  mort  d’tdoüard.  Coi- 
Hày  & M3utràycr»s’c»fu(rent;  mais  la  jufHccdi- 
VHie  les  pourfuivit.  Mautravets  mena  une  vie  cc- 
lanfe  & miferable  en  AIlcmagnecGotnay  ayant  cité 
pris  a Mârfeill'e , futmis  tùr  la  mer  pour  elfrepor> 
te  a Londres  > mais  il  fut  décapité  dans  le  vaifleau 
jrrefme,  déypfeur  qoé  fê$  depoiitions  n’engageaf- 
TCntlc  ^dy  a (JesreebéPehes  i^utilejioQ  embarraA 
L Evepque  d^’Herefbrd  fut  foopçonué  dé 
Il  ertre  pas  innoccHcde  ce  meurtfe  : la  relation  de 
Thomas  dek  Mùotio  Aide  principal  adeüt  de 
cette  fanglarire  tragédie.  On  n ’epargaa  pas  MotJ-.  • 
temer;  le murmures'e'tcndit jufquesfurîaReiue, 

& leurs  amours  bu  leurs  iniprudenees , qu’on 
jv^fr  prelqoe  refpctiéeé,  ne  trbuvclentpius  d’in- 
[dulgencc  auprès  du  publié^,*  que  la  mort  du^Comre 
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histoire  DES  REVOLUTIONS 
- de  Kent  acheva  de  dcchaifncr  conte  eux.  çc 
7 • Prince  enfin  fuccomba  fous  la  puifiancc  de  Morte- 
mer,  qui  l’aceufa  d’avoir  attente  fur  laper^Tonne 
du  jeune  Roy:  Edouard 

r efpcfte'r  ni  le  fang  Royal , m un  degré  de  parci  te 
auffi  proche  que  celuy  d'un  oncle.  On  «^ufa  la 
icunefre  du  Monarque,  en  qui  les  foutes  paroif- 
foientérrangeres parmi lesqcalitczpcrfonnell  s 
quicommcnçoicntàparoiftrecn  luy  : mai  ° 

pûtrouffrir  pluslong  tcmpsla 
f Ire.  Dés  ce  moment  on  pi  it  à tafehe  de  le  détrui- 
re dans  refpric  de  (on  maillrc*  On  eut  ^ 
ne  ; mais  oii  en  vint  à bout.  Mortcmcraccufe  de 
pcculat , d’intelligence  avec  l’étranger  ,_dc  la  rnotc 
.du  feu  Roy  , d’un  commerce  plus  que  furpe^ 
la  Reine  , fut  arrelléà  Nothingam  , ou  fotenott 
_ le  Parlement , & de  làtransteré  aLondtes , ou^  I 
fut  condamné  à moit , 61.  exécuté! an  .ini 
cens  trente.  La  Reine  eftoit  trop  intriguée  dans 

les  affaires  deMortemér,  pour 
fa  difgracc.  Ceux  qui  avoient  détruit  le  favori 

^l’cftoient  pas^flez  mauvais  politiques  , 

. fer  régner  ïamaiffreffe.  Ils  prirent  fom  dedefarr 
mer  la  main  qui  (c.pouvoU  vajiger  d eux  » 
peignirent  au  Roy  la  liai  (on  de  fa  mere  & de  Mot- 
rcmer  avec  de  (1  affreufes  couleurs  , que  ce  Prince 
lafit  enfermer  dans  une  de  (es  mai(biis  de  campag- 
ne. U eut  . foin  qu’elle  y fuft  fervicavec  tous,  les 
.honneurs . 6c  tout  U magnificence  qui  çop'c^  ^ 
-la  dignité:  quelquefois  mefmc  i & 

rfûlitu^dc  par  (es  viliies  , majs  fans  luy  parler  de  (a 

liberté . qu’ilocluy  rendit eivcftet jamais. 

^ ftoirenedit  point  allez  nettement  (i  cette  Priiiceüc 

/ eftoie  coupable  du  dclordrc  dont  on  l’accu  (ou  . 
^ ^ pour  décider  (i  elle  meritoit  le  mauvais  ctaitcmenc 
qu’on,  luy  fit.  Ce  qu’on  en -peut  due  fur  les  mé- 
moires qui  eu  font  venus  juiqua  nous,  ce  q 
ceux  qui  vivoicnt.de  fon  tçmps  purent  croire  e 
. ^ ' pour 
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• pour  oulccontre  fans  dire  duppcs  nitemcraires.  

*,  Habclle  pouvoir  dire  challc  malgré  les  bruits  con-  t 3 > 5* 
traites  qui  en  couroient , que  les  amis  du  Roy  ion 
inarii  les  envieux  de  Mortemer , les  mc'cotitens 
de  /à  régence  purait  inventer  comme  re'pandre: 

«lais  fi  elle  fut  chaflo,  on  peut  dire  que  ia  conduite 
n’en  fut  que  plus  mauvailè,  en  cequ’ayant  Icen 
conierver  le  mérité  de  la  pudeur , il  paroiH;  qu’elle 
y en  négligea  trop  la  gloire  qui  en  dt  le  fruit  : ne 
faifâiu  pas aficz  reflexion,  que  dans  les  femmes 
une  vertu  (ans  prudence  pafle  pour  un  vice  faus  re- 
tenue, 
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FFancc , srpourciaoÿ,  444. Cr/r</l,. attire  Jatis Ion- 
parnlcs  Evcjqucs  dcLincoluc  esccf’Érv  , 4^ 

^dam  Vicomte  de  Melun  (bus  Philippe  ÂuPuac  , â 
ia^bataille  de  Bovines.  155-^58.  pa(Iceu  Angle- 

de^  Sayoye,;  màrice  à Jean  Sarts 

de  Coûrtënâ,ÿi  fîi'lç  ât  Pierfé  France.  1 tl 
foeur  d'Henri.  I.'  nicrèd:£iüeunedeniois:  t il 
^delicteoa  e^de/ardc de  Louvain,  fécondé  femme 
d Henri  I.  Roy  d'Angleterre.  1 o 5.  1 1 4. 

t^dclnte  ou  ,^rlette , merc  de  Guillaume  le  Conque^ 

79.&C. 

t^delftan,  fils  d'Edouard  le  vieux,  dcfFait  les  Da- 
nois. 3 1 & 3 Z.  renvoyé  louis  d'Outre  mec  en 
France.  > 

Adolphe  àt  Nadau  Empereur  entre  dans  la  ligue  d‘£- 

de  Mathilde  adîegdedans  le  Ôhafteau  d'A- 
rondel.  1 14.  & 1 1 de  Robert  Brus  pour  û’cftrc 
pas  découvert  dans  (a  fuite.  > --g 

d’Angleterre.  30 
« ddrieu  IV ^ Pjpc  Anglois  de  Nation . it< 

Envoyé  du  (ecoûrs  aux  Anglois  contre  les 
^oUois.  6 ne  leur  en  envoyé  pas  Jarécoude  fois , 

& pourquoy,  . 

t^^eno/s.  Saint  Louis  abandonne  l’Agcnois -à  Henri 

* X è 

e>fgnanic.  Jean  Cardinal  Agnanie  Légat  deCIcmenc 

t^gnel.  Cordclîcr,. 

Kylgricola  Jules  Agricola  dompte Tés  Anolois.  1 

de  l’Empire  portée  à la  bataille  de  Bovines , & 
tomment  159  L’Empereur  Othoa  la  lailTe  aux 
François  en  s enfuyant. 

tÂimêi  Vicomte  d’Aiigoulefmc.  i,  I 

Prince  delà  Marche,  nommé  par 
Hçnulll, aPf.vefchédc Wincheftre.  3 34Demcféi.' 
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' des  Seigneurs  Angloisavec  IcPapeà  fbnoccafion. 

3 3 4Samorc.  ' j}5 

ty^laih  Fergent  Diic  de  Bretagne  > pafTc  en  Angleterre 
avec  Guillaume.  <54 

cx^/arn  de  Dihanc.  ‘‘  zig 

S’empare  de  Rome.  5 

t^lban.  S.  Alban  premier  Martyr  en  Angleterre  j, 
S.  Alban  ville  d’Angleterre,  v. S,  Alban. 

'cJlèemarle.  Le  Comte  de  d’Albemarle  contraint  d’a- 
bandonner l'echafteau  de  Scharclieburg.  111  Le 
Comte  d’Albcrmale  fous  Henri HI.  z3i 

’tyiibert  Duc  d’Auftrichc  entre  dans  la  ligue  contre 

1 hiltppelcBcl > 3 74- la  quitte,  Redevient  Empe* 
reur , 2 

\yilbi(^eoïs  ^ Hérétiques  en  France,  duterngs  de  Phi- 
lippe Aùgullé.  131»  défaits  par  Simon  de  Mont- 
fort.  . 254.  5CÔ 

c^lbinet.  Les  Seigneurs  d’Albinct  fous  Henri  Ilf, 
281  V.  Philippe  d’Albinet  C2T  Guillaume  d’Al- 
binet. 

t^lbion.  Ancien  nom  de  FAnglctetrc.,  , t- 

e^ldrcene.^  Roy.  de  la  petite  Bretagne.  ' ' ' 9 

«.^/cMfouprisparlc  Comted’AnjOü.  99 

i^lençon.  Le  Comte  d’Alençon  fe  donne,  à Philippe 
Augufte.  13^ 

Alexandre  IL  Pape , donne  llnveQituré  dé  là  .Cou- 
ronne d’Angleterre  au  Duc  Guillaume. - 
ç^îexandre  IW.  Pape,  négocié  là  paix  entre 

Louis  le  Jeune  & Hçnri.il,  i z y.foulticn  t (àint  Tho- 
mas de  Cantorber/..  ' ' • IJ4 

’o^lexandre  IV.  abfout  Henri  III.  des  fermeus  ^ûs 
' pour  l’pblçrvàtion  dcf  Ordonnance?  d’.Oxford*. 

■*  n ^59 

^Itxan'dre  II.  Roy  d’EcoIIc  reconnoilt  LoulS 
■ -P. ïnce' de  France  pour  Roy  d’Angleterre  à la  place  - 
' ?dcjean  làns  terre.  • ' 2^9 

^^aitdre.  I IJ.  Rôy.  d’Ecofîc  , 3^1.  bcaufrcré 
. ë’tdoüard  III.  Roy  d'£cofl,e  j la  n\(?rt  , 
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Alexandre  le  Maflon  , Théologien  de  Paris, 
flacte  le  R07  Jean  (ans  tene.  2.43..  Sa  puni* 
tion.  144 

c/4lfrede  Roy  d’Angleterre  , fils  d’Ecelulphe  , (es 
guerres  avec  les  Danois,  tj-  CT  fuiv.  cft  obli- 
gé de  fe  retirer  dans  une  Ifle.  19.  II  revient 
& deiïait  les  Danois.  30.  Sa  mort  Sc  (on  ca- 
raftcrc.  31. 

t^ljrcde  fils  d’Etcltebc.  54  Godwin  le  fait  afiaffi- 
ner.  54.  .58 

Archevefque  d’Yorc.  - 68  •' 

Seigneur  Anglois.  ' 59... 

de  Bretagne,  mariée  à Pierre  de  Dreux;  155 

t^lix  de  France  « accordée  avec  Richard  Prince 
d’Angleterre.  Henri  II.  pere  de  Richard  en  de- 
vient amoureux.  150.  Mauvais  effets  delà  paf-- 
fion  d’Henri  II.  pour  Alix,  1^7.  r65.  U- 

s’accorde  à accomplir  le  mariage  d’Alix  avec  Ri- 
chard. 1 67.  Richard  ne  veut  plus  l’époufer. 
176.  Richard  promet  de  rendre  à Philippe  Au-  - 
gufte  Alix  avec  fa  dote,  178.  on  oiire  Alix 
en  mariage  à Jeau  (ans  terre.  z«o.  On  la  rend  ! 
à Philippe  qui  la  marie  au  Comte  de  Pon- 
thicu.  ZI 5 ; 

tyilphonfe.  Comte  de  Poitou.,  freredeS.  Louis.  5Z5 
ft^/v/we  femme  de  Canut  I,  53 

f^maury  Comte -de  Montfortformeun  parti  contre ^ • 
Henri  I.  Roy  d’Angleterre.  98;  99>mo6  • 

ç^maury  de  Momforc  fils  de  Simon  de  Montfoct 
Comte  de  Leyceftre.  3^4 

c^mboife^  Confèrence  entre  Amboife&  Tours  poux  . 
la  paix.  1 56  Philippe  Augure  prend  Amboi- 
(e.  167  7 

t^mbresburh  > 2.0  * 

c4mens.  Communes  d’Amiens  à la  bataille  de  Bovi- 


Conteflation  pour  la  fuccelfion , 
{Alexandre  Brus  pris  & exécuté. 


3 70.  CT-/; 
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i/imiens.  S.  Louisiè  rend  à Amiens , pour  terminer  le 
différend  d’Henri  111,  avec  (es  iüjecs.  540 

entre  dans  la  ligue  contre  les  Spcnlèrs , 431 

Guéd’Amours  enberri.  ii<> 

Province  d’Ecoffe,  398 

tjAndely.  Richard  fait  fortifier  cette  place , l’Àrchcf- 
que  de  Roücn  s’y  oppolc , & ce  qui  en  arrive;  ii  g 
C^fuiv,  Andcly  pris  par  Philippe  Augulte,  de  à 
quelle  occaffon.  X34 

^ndré  de  Morina  Ecoffois  Ce  rend  aux  Anglois , 3 8 
tendre  Harklay  lève  des  troupes  pour  les  Spenfers  > 
4 3 6.  engage  les  liguez  au  combat,  6c  les  défait,  43^ 
Jean  d’Angely. 

c^^ers  pris  par  Jean  fans  terre.  113»  retenu  par  un 
Traire  de  paix,  117,  prix  une  fécondé  fois  par 
Jean  fans  terre.  154.  repris  par  Louis  Prince  de 
France  fils  de  Philippe  Auguüe.  135 

•y^w^/r/cy.lflcauprésdc  l’Angleterre.  ^66 

Angleterre.  S’appelloit  autrefois  Albion  , & puis 
Grande  Bretagne,  1 Les  Romains  en  font  une  Pro- 
vince de  leur  Empire.  Z.  Elle  reçoit  les  lumières  de 
l’Evangile;  3 LesPiéfes&  les  Ecoffois  s’en  empâ- 
tent. 4 0“/.  Les  Bretons  Armoriques.  CT*/.  Les 
Saxons.  it.&'J’.  Les  Danois.  i6.  /.  LesNot- 

jtians.d4-  La  maifon  de  Blois,  ii  3,  È7*yi  Les 
Plantagenettcs.  110.  & f.  Angleterre  mife  en  iri- 
terdic  par  Innocent  III.  fous  Jean  fans  terre,  44t. 
-xenduë  tributaire  du  S.  Siège.  14g.  Les  Rois  d’An- 
glcterre'Vaflaux  jufficiables  du  Roy  deFtaircc  ca- 
qualitéde  Ducs  de  Nor  man  die.  ^4.  17  g.  &c.  v, 
Guillaume  le  Conquérant  > Richard  > Ican  fans, 
terre,  8cc, 

Anglais»  Ancicnnenveut  appeliez  Bretons.  5.  S>  E- 
deuard  fait  un  reccüii  de  loix  fort  populaires  , 6c 
quiplaifcutaux  Anglois.  165.  Guillauraele  Con- 
quérant traite  les  Anglois  durement,  ji.  79.  Aver- 
lioH  nacurclk'dcs  Angbis  peur  ks  François;  474 
ficc, 

A»gloif. 
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c/^rtglois.  Ils  canonifenc  ceux  qui  meurent  les  armes 
à la  main  contre  leurs  Rois,  354 

a,^ngoulefme.  Le  Vicomte  d’AngouIefmc  le  ddclarc 
pour  Philippe  Augullecontrc  Richard.  nî* 
Jean  lans  rerre  epoufe  Ilabclle , fille  d’Aimar  Vi- 
comte d’Angoulelmc.  iiy.  V,  Ifabellc  d’Angou- 
Icfinc.  • 

^nguillar.  Guy  de  Moniforc  epoufe  la  fille  du  Corn-  ' 
ted’Anguillar, 

Province  d’Ecofle,  * 587 

cydn/ott.  Le  Comte  d’Anjou  pafle  en  Angleterre  avec 
le  Duc  Guillaume,  64.  Le  Comte  d'Anjou  pofle- 
dé  par  les  Rois  d'Angleterre  depuis  Henri  II,  & 
comment.  109  111.114.  Gcoflroy  (on  fils  deman- 
de le  Comté  d’Anjou  après  la  mort  de  (on  frere 
Henri  i<î  i,  l^hilippeAugurte  donne  l’Anjou  à Ar- 
tus,  ijo  Philippe  Augullc  s’empare  de  l’Anjou. 
154.13^.  Henri  III.  cede  à S.  Louis  (es  prétentions 
fur  l’Anjou.  316 

Place  de  Northumbctland.  83 

t^nfelme.S.  Anlclmc  élu  Archevcfque  de  Cantorbe- 
. ry.  85.  demeure  à Lyon  jufqu’à  la  mort  dcGuil--, 
laumell.  85.e(t  rappcilé  par  Henri  1. 87.  fèsde- 
meflczavcc  Henri.  91,  Il  va  à Rome.  95.  demeu- 
re à Lyon  pour  la  (cconde  fois , puis  revient  à Cao- 
totbery,  où  il  meurt  (aintement..  gtf 

cyé«hp<iper..  Anaclct  1 1 1.  Vidlor,  1 17.  Pafchal.  154 
ex^»t/parr/</e.  Bataille  entre  Richard  1,  &Saladin  pro- 
che d’Amipatride.  189 

fellations  au  (aint  Siège,  144.  v.  ImmunitezEc- 
clefiaftiques.  Le  Roy  Richard  appelle  au  Pape  de 
l’interdit  jetré  p.ir  l’Arcbevelquc  deRoiien.  119 
Le  Chancelier  d’Angleterre  appelle  au  S,  Siège  d« 
l’excommunication  jettéc  par  le  Legac.  lô  g 
tyi^uitaine.'u,  Guyenne. 

i^abltiy.^ezn  d’ArablayScncrdiâl  du  Périgord,  374. 
tyirchevejque,  Diftcrcnd  cnitc  les  ArchevcfqucS 
d'Y.orcdc  de  Cantorbery  pour  la  Primaiic.7  y.  105. 

V 2 159. 
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159.  L’Archevcrque  de.  Rouen  veut  parler  pour 
Henri  I.  dans leCoiicilcdc Rheims.  101.  Alexan- 
dre III,  porte  une  cenfure  de  lûfpennon  contre 
Ro»er  Archevdqucd’Yorc&  pourquoy,  13 9. dry, 
L’Archevdquc  de  Rouen  couronne  Henri  PriiKC 
d’.Anglçrerrc>  & Marguerite  (a  femme.- 1 47. L’Ar- 
. chcTclque  de  Rheims  êc  eduy  de  Rouen  travail- 
Jttità  la  paix  cntreles  deux  Couronnes,  iii.  De- 
mefle  de  l’Atckevefque  de  Rouen  avec  Richard 
pçur  les  fortifications  d’AneJely.  ii8.  L’Archc- 
vcfquc  de  lens  folliate  le  Pape  Alexandre  III.  à 
vanger  fur  Henii  li.  la  mort  de  S.  Thomas  de  Can. 


tqrbery.  14^^ 

c^re  cliafteau  dans  l’Ecofic,  3 94 

t^rgilie  Fergus  débat  que  au  port  d'Argillc»  j 

t^r/ey.  Adolphe  dcNailau  demande  à Philippe  le  Bel  ' 
le  Royaume  il’ Atlcs»>  581 

tyirlttte,.v.  AdçVinç. 


t^rmorique.  La  Bretagne  Armorique  ou  petite  Bre- 
tagne, zc.  AldroeucRoy  de  laBtciagne  Armori». 

^ . .9^ 

c^ro«df/.  Chafteau  artîcge'  par  EflicnncdcBloiSs  114.  . 

Le  Comte  d’Arondel  défait  par  Philippe Augufte 
. enNormandie.  Z13  quitte  leparti  de  Louis  Prince 
de  France.  z8o.  LcComted'ArondcIfôusE- 
doüard  II  entre  dans  la  ligue  des  Scigneurscontie  - 
Pierre  de  Gavcllon,  415  * 

Arques  en  Normandie,  z 3 ^.afllegc  par  Richard  Roy. 
d’Angleterre,  zi6.  Ce  rend  à Philippe  Augu- 
fte. zxtf 

c^rragon.-  Le  Roy  d’Arragon  fccoure  les- Albigeois. 

Z51.  il  eil  tue'à  la  bataille  de  Muret.  : 154  . 

Un  autre  Koy  d’Arragon  entre  dans- Ja  ligue  du  Com- 
te de  la  Marche  contre  S.  Louis. 3x3.  ne  paroifl 
point.  3x5.  Diiterens  des  Rois  d’Airagoii  avec, 
ceux  de  Naples  pour  la  Sicile,  3<7,- 

*./i!rrÆrctigé  en  Comté  par  Philippe  AüguftcV  pour. 
fornhlsLouis. . ^^o 


DE  MATIERES.  47; 

e^r/MJ  d’Angleterre  fils  d’Utber  & d’Igcrna.  zi.  Son 
tombeau  trouvé  à Glallerbury.  it 

t^rtus  de  Bretagne  fils  de  Geoffroy  fils  d'Henri  II. 
de  Conffancc  de  Bretagne,  i6t.  La  Couronne 
d’Angleterre  luy  appartciioit.  114  ArtusdcBrcr 
tagne  mis  fous  la  proieftion  de  Philippe  Augu- 
fVe.  Z 1 8,  Coiucftations  d’ Artus  avec  Jean  fans  ter- 
re pour  la  Couronne  de  Bretagne.  Z 14.  Traité  de 
Phi  lippe  avec  Jean  fans  terre  au  préju'dicedes  droits 
d’Arrus.  zzy.  Philippe  donne  à Artus  l’Anjou  , la 
Touraine  & le  Maine,  zjo.  Arrus  mis  entre  les 
mains  de  Jean  fans  terre,  & comment,  z 3,1.  con- 
duit à Falaifè.  131,  àRoucu.  z}z..  aflaffiué  par 
Jean  fans  terre.  z33  .z67.z77. 

ty^rvenisen  Betagne,  pris  par  Jean  fans  terre.  Z55,  re- 
pris par  les  François.  Z 3^ 

c/i/cef/» Bourgeois  de  Caen.  77 

cyijJembléed'Lsdciucs  an  lujet  des  Couffumes  Roya-: 
les  & desimmunitez  Ecclcfiaffic].ues , tenue  à Lon- 
dres. 1 3 i.à  Clarcndon.i3Z.àNortharnpton.i  33. 
Aflemblécd’Yvty  au  fiijctdelaCroifadcSc  du  ma- 
riage d’Ahx  de  France.  157 

ty^tibigny.  Adclicie  de  Louvain  veuve  d'Henii  I.,fe 
marie  au  fleur  d’Aubigny. 

V.  Jacques  d’Audclcy. 

t^udelay  entre  dans  la  ligue  contre  les  Spenfers,  4 3 r . 

la  quitte,  437 

tydverjïon.dçs  Anglpis  pour  les  François.  Z74,&c. 
c^vcywcr.  V. Jacques  d’Avefhcs. 

L’Empereur  Augultc  fut  le  point  de  palîet 
en  Anglcrcrre,  z 

'^ugupin,  SjAuguffincnvoyépatS.Gregoirc  en  An- 
gleterre, Z Z 

t>4v/g«o«  pris  fût. les  Albigepis.  par  Louis  VllL 

300. 

lyfümale.  Le  Roy  Guillaume  lcRoux  prend  cette  pla- 
ce  for  Robert  fou  frète  Duc  de  Normandie.  8z, 

• Philippe  Àuguftc  la  prend  pendant  la  captivité  . 
'■  de. 
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de  Richard.  105.  Il  la  prend  une  fècopde  fois  & 
mec  en  fuite  Richard.  \ ug 

ville  de  Normandie.’ Il  5. 144.  fe  rendà  ' 
Philippe  Augufle.  234 

t^urctiui  Ambrofîus  fils  de  Conflantiu  Roy  d’ Angle- 
terre, 10. 13.  moiue  fur  le  Trofiie  d’Aitgleterrc^ 
17.  Son  caraflerc.  1 7.  Ses  victoires  fur  les  Saxons. 

zJupriche,  v.  Léopold  Duc  d’Auftrichc.  v.  Albert  . 
Duc  d'Autriche. 

tyiuvergne.  Dauphin  d’Auvergne, 
a,//jywD«  de  l’Ellrange, 

Colomiers  entre  Tours  & Azay. 

B, 

B Dominicain, 

Bailleul.  V.  Jean  de  BailleuL&  GuydeBailleul. 
Baldoc  ^ Chancelier  d’Edouard  II,  fc  retire  avec 
EdoûardII.  45 1.  pris  & envoyé  à Ifàbcllc , 454, 
le  peuple  renferme  à Neugate,  & il  y meurt,  454. 
arrache' aux  Spenfèrs,  45 

B^/oHuetire  Ville prifè par  Philippe  Augufle,  166 
Ba/re/were  fc  ligue  contre  le.s  ipenfèrs.  43 1.  Son 
Cnaftcau  pris  par  le  Roy  & comment,  43  5,  &/i 
exécuté  par  ordre  d 'Edouard  440 

Bambur^,  ChafleaudcNorthumberland,  83 
rivière  d’Ecofle,  4xç 

far.  Henri  Comte  de  Bar  fert  Philippe  Augufte  à 


2.30 

349 

167 


158. 


Bovines,: 

Bar,  V.  Henri  Duc  de  Bar. 

Barbançons  au  fcrvice  d’Henri  II.  150.  de  Richard  I. 

189.1194 

Barch.  Provincedu  Royaume  de  Weftfcx,  la,  . 
Barfîeur,  Richard  débarque  à Barfleur  en  Norman- 
die, XII. 

Bari(layv.  Maurièc  de  BarkIay. 

Barons,  ou  grands  Seigneurs  Anglbis,  173,  xyÿ.  ô'f. 
ne  veulent  point  fuivrcjcan-lans-tcrrctandisqu'il;. 

ea 
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efl  excommunié,  z 5 j . Barons  fous  Henri  III*Z7 1. 
191.  Aflemblce  de  Barons  commence  lousHco^i 
III.  à eJtrcapftlléc  Parlement  194 

Barres.  Guillaume  des  Barres,  V.  Guillaume  173 

Crf 

Barthélémy  de  Roye  à la  bataille  de  Bovines  ie  tient 
prés  de  Philippe  Augullc  z^'2 

Bay/rf,  z8i.3I3.v.  GilbürrBaffct. 

Bajfetioü'S  Henri  IIP  v,  Philippe  Baffct.  v.  Radulphe 
Eancc. 

Batailles  entre  Canut  & Edmond , 4^ 

ftiugî  entre  les  Anglois  & les  troupes  du  Duc  Guil- 
laume, O"  fui\,  de  Brennev. Ile  entre  Louis  le 
Gros& Henri  I,  100.  enrre  IcsEcolTois&les  Ai|- 
filois,  114.  de  Robert  Comte  de  Gloceltrc  , fie 
'd'Ertiennc  de  Blois  qui  lut  fait  priibnnief,  116.  de 
Richard  & de  Saladiu,  proche  d'Aiuipatrfde , 1 89, 
<27*  f.  Bataille  de  Muret  entre  les  F rançois  comman- 
dez par  Simon  de  Montfort  & les  Albigeois  fécou- 
fus.pat  IcRoyd’Arraeon,  154.  Batailfe  'de  Bovi# 
nés  où  Philippe  Augulte  défit  l’armée  de  l’Empè- 
reurOthonde  Saxe  & des  Seigneurs  liguez,  25^. 

• i 57.  Cryît/v.  d’Eveshobert , où  périt  le  Comte  de 

• Leyceftre  & plu lîcurs  Liguez,  3^4-  de  Cardigan 

entre  le  Comte  de  Glocelfre  & Lcoli|i  Prince  de 
Galles,  ^66.  deBclIcgarde  dans  la  Guyenne,  375. 
Les  Anglois  gagnent  fur  les  Ecoflois  1»  bataille  de 
lDumbar,&  comment  37^ 

Bataille  de  Fnruc  ou  Robert  Comte  d^Artois  défit  les 
Flamans  381 

Eaiaalle  des  Anglois  fbus  la  conduite  d’Edouard  I. 
contre  les  Ecolîois  conduits  par  Robert  Walleys,  , 
Jean  Cumin  & Jean  Stuart  . 

Bataille  de  Stcrlin  où  Robert  Brus  avec  peu  d’Ecoflois 
défît  une  nomf^ufe  armée  d’Anglois  conduits*pac 
Edouard  II.  425  CT*/! 

Baudouin  Comte  de  Flandres , donne  fa  fille  à Guil- 
laume le  Conquecanc  6 Z 

Un 


/74  table 

Un  autre  Baudoüin  Comte  de  Flandres,  depuisEm- 
pcrcurdeConftantinopIc  iji 

taudoüin  Comte  de  Hainauc,i  8 3.187.  devient  Com- 
te dcFIandtes.  -v.  Flandres. 

’B^udo'üin  de  Uetun  Seigneur  Anglois  demeure  en  ofta- 
gc  ep  Allemagne  pour  le  Roy  Richard  xii.O"  f. 
Jtaudoui»  de  Guynes  amène  des  troupes  au  lecours 
d Henri  III,  313.  commande  pour  le  Roy  dans  le 
chafteau  de  Mônmouch  31 6.  Richard  Comte  de 
■Pembroc  remporte  tjuelquesavantages  fut  luy  ,3 17 

Bayeux  fe  rend  à Philippe  Augufle  1 j j 

Bayuwe  pris  pat  les  Anglois  lyj 

Béarn.  Gallon  deFoix  Comte  de  Béarn. 

Brar/re,  Province  de  France  loi 

Jteauchamf,  v»  Guy  de  Beauchamp&Jcan  dcBeau- 
champ. 

'Beauchamp.  Hugues  de  Beauchamp  loûtient  lefîegc 
deVerncüili  15'.  Guillaume  de  Beauchamp  fait 
prilonnier  à Lincolnc  xgy 

Btaujori  en  Bretagne  pris  par  Jean-làns- terre,  z 5 3 , re- 
pris pat  Louis  fils  de  Philippe  Augufte  ZJ5 
Beaulieu^  Abbé  de  Beaulieu  député  parjean-làns-ter- 
re  au  Pape  Innocent  III.  & pourquoy  148 

Beaumont^  Robert  de  Beaumont  Comte  de  Leyceftre, 

149 

Beaumont  pris  par  Philippe  Augulle  ii6.  iiz 

Beauvais.  L’Evelque  de  Beauvais  ferc  Louis  le  Jeûne 
dans  la  guerre  contre  Henri  II.  lert  Richard^^s 
la  giif  tfc  contre  Philippe  Augulle,  1 1 6 . ell  pris  pït 
le  Prineejean , & ne  fe  rachcttequcparunegrolTc 
rançon  ,119.  Démeflé  de  l’Evclquc  de  Beauvais 
avec  Regnaud  Comte  de  Dâmmartin,  150.  L’E- 
vefque  de  Beauvais  porte  une  malîuë  à la  bataille  de 
Bovines, & pourquoy,  158  terrafledefa  malTucIc 
Comte  de  Salisbery,i6o.  Communes  de  Beauvais 
à Bovines 

Be.. 
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BelasKoy  d’Hongrie  cpoufe  Marguerite  défiance 
veuve  d’Henri  Prince  d’Angleterre  i6l 

Sellegarde.  Bataille  en  Guyenne  près  de  Bcllegaide» 


Bequet  Hidoire  du  demede'  deS.Thomas  deCantor- 
bery  avec  Henri  II.  iiS.Cr/'.  141.  v.  Thomas  de 
Cantorbery, 

J5fren^erefilIedeDom  Garcic  Roy  de  Navarre  » lytf* 
178.  Richard  pepouie  & la  fait  couronner  Reine 
d’Anglcterrc& de  Chypre  J*i 

Bfr!^ham(lcdCoxwc([c,  68.  prife  par  Louis  Prince  de 
France  1 74 

Bernard  Evcfque  de  Nevers  i j 9 

Bernard  de  Foix  prend  le  parti  de  Philippe  le  Bel  con^ 
tre  Edouard  I.  en  Guyenne  374 

Bernardins.  Excepttz  de  la  taxe  impofc'e  pour  la  Croi- 
fade 

Bernulphe  Roy  des  Merciens,  vaincu  par  Egbert  15 

Bertrand  de  Gourdon  blcfle  Richard  > & pourquoy, 
zii.  Marcadei  le  fait  mourir  ii) 

Servie  ou  Barvic  Ville  Frontière  de  l’Ecolïe,  3 76,41^.' 
pris  par  Edouard  I.  & comment  3 77.  Edouard  il. 
le  retire  à Betwic  apre's  la  perte  de  1a  bataille  > 
Berwic  pris  par  Robert  Brus,  417*  Edoîiara  II, 
tafeheen  vain  de  reprendre  Bctwic  4x7.419 
Bethford  Province  de  Mcrcic  1 J 

Betun.  Baudouin  de  Betun 
Bigot.  Hugues  Bigot  Sencfchal  d’Henri  I.  115 
Higot  V.  Roger  Bigot. 

Blanche  de  CaÜille  cpoufe  Louis  fils  aifné  de  Philippe 
Augufle,  1x7,  fon  babiletd  à fecoutir  fon  mari 
dans  l’expédition  d’Angleterre,  x88.  Sa  regencc 
pendant  laminoritddclonfilsS.Louis  , 501.  <27* 
Ellcapporte  à Loui»VIlI.  un  droit  fur  la  Couron- 


Î7< 


ne  d'Angleterre 
Bta/phemes  de  Jean-fans-terre 
Blaye  en  Guy enne  pris  par  les  Anglois. 


, Blois, 


x<7 


x6x 

Î7)- 
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B'bu:  le  Comrc  de  Blois,  99  La  Kfai fon  de  Blois  fur 
' ic  trofned’Aogletcrredans  la  pcr/omie  d’Efticjiac 
» de  Blois,  V.  E(t(eiuic  de  Blois.  Le  Comte  de  Blois 
lollicitc  le  l'apeàpunir  Henri  II.  de  la  mort  de  S. 
TliomasdcCantorbery,  14-1.  Thibault  Comte  de 
Bloisentrcdan.s  la  liguccoi'tre-Henri  H,  149.  Les 
Princes  de  la  Mailon  de  Blois  choiïîlîcnt  Henji 
. pout  arbitre  de  leur  difierendavec'îi  Reine  de  Fran- 
5.  et,  Lé'  Canne  de  Blois  cjüitrc  le  lèrvîcc  de 
'Philippe  i^ueufte,  2 la.  Philippe  Auguftepcrd'foii 
' bag^geprochc  de  Blois  n i 

Pierre  deBlois  145.160 

Ulomfv.  Thomas  Bloiiiit. 

Bveth-  Hcâ.or  Boerh  Hiftorien  EcblTois  424 

.£oniface  VIll.  envoyé  deux  Nonces  en  France  pour 
porter  Philippe  le  Bcfà  faire  la  paix  avec  Edouard  I. 
}85-  Scs  dcmeflczavcc  Philippe  le  Bel.  3 94.'  §a 
; négociation  avec  EdooardT.  pour  le  Royaunie 
t d’Ecofle,  -793  Abfout  Roljert  Brus  de  l’af* 

' faflinatde  Cumin.  ' 

•iojfu.  Roberr  de  Beaumont  Comte  de  Leyceftre  fur- 
• ijoinmd  le  Boflu 

'tà^es.  Hugues  de  Boves  lüus  IcRoy  jcan-fânS-tcftC» 

Z67 

■XouilloK,  Croifadé  de  Godefroy  de  Boiîillon.  ’ ^ 
JoKiwfj.  Bataille  de  Bovines  Crf. 

Boulogne.  EulfacheCoratc  de  Boulogne,  vciye^Èu^ 
fechc.  Le  Comte  de'FouIogneen  voj'édes  trôupcs 
a Guillaume  pour  la  ccnqueftc  de  rAiigtccerxc,  64. 
Mathilde  herificréde  Boulogne  uiiit  ce  Comté  ^ fa 
ColiroiiiiC  d’Aiigletctre  par  fbn  mariage’  avec  E- 
fticnne  de  Blois,  III.  Mathieu  Comte  de  Bou- 
logne frere  de  Philippe  Comte  de  Flandres,  entre 
; dans  la  liguccontre  Henri  II.  149.  Le  Comte  dç- 
Boulogne  prend  Je  fervicc  dc.Richard  contre  Phi- 
lippe Augulte,  220.  L’hcfitierc  de  la  Maifon  de 
Boulogne  maric'e  àRéghaud  Comrc  deDammac- 
tin,  250.  Regnaud  Comte  dcBouIogne  cherche 

Phi- 
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, Philippe  Augufte  pendant  la  bauille  de  -.BowncF, 

157.1^8 

Bculognej  i<{0.  Edouard  IL  dpoufe  àlBoûlogtmûi- 
bcllc  de  France,  fii'Ic  de  Philippe  le  Bel  - v' 

SâiM.  Huinfroy  de  Boun  fideUtàÜeniitli  15^.^.; 
. Hu»pIfoy»;iHcoflidc5oiin,  iSyjv.Hcndi 
t/pifdeaux.  Henri  III.  le  retire  à Bourdcaux  aprés'da 
bacaiilc^Ic  Xainres 

Bourdeaiix  ofté  an  Roy  d’Angleterre,  3 74.'  Le  Côo- 
ytteUablt'Ncfle  repoufle  les  Auglois  dedejantfitanr-L 
-rJaiÈc  ? ) -rt  " : /iî74 

Botardûttbchhi  Phihppe  AugoIVe.pcencLie  bourdon 
beiiiàS>;m.Dçms^  &iRi^al'.à.bains  Martinald 

ï)Our&  jr  - J 

3oar^  Hubert  de  Bourg  Gouverneur  de  Douvresiait 
dchoiier  l’entreprife  de  Loiiis  VIII.  & met  fur  le 
tcolncHaui  lU.  fils  de  Jean  (ans-terre^  2^70. 

V.  Hubexl  de  Bourg.  Thomas  de  Bourg  frère 
d’Hubert tfaicprifonnicr  parLouisPriocod^Fran- 
. «e  . y.  , i7x 

Jfowv^enGuycnnc,  pris  par  les  Anglois  f 7 5 

B o«r^o^«e.KaouI  Duc  de  Bourgogne  ddcrôfue  Charles' 
le  Simple,'^  a ' le  Duc  de  bourgogne  le  loiut’àPhi- 
Jipppe  Augullé  dans  Ion  voyage  dp  la  Terre  fainie, 
176  V 179!  Philippe  Je  laifle  a la  teilcd’uoe  panie 
de  les  troupes  avec  Rjchard,!  87.  Il  comniaadcle 
corps  de  bataille,  189.  < iHc  retire  à Acre,  &pout- 
^oy,  1 9 1 . revient  à 1 ’atra^c  de  Richard  iur  le  bruit 
dufiegede  Jcrulalem  195 

Bourrou^bridgeen  Angleterre  438 

Boxef(r,lieuoù  les  Envoyez  d’Angleterre  trouvereut 
Richard  ' 10 1 

Boxelai,  Abbe'  dcBoxelai  envoyé  à Riclrard  en  Alle- 
>magnc  aol 

chcfdcsSarrafios  cn  Elpagne  . zi.4 

Srébant  v.  Jean  Duc  de  Brabant. 

Emibroc,  Gouverneut du Challeau  dcMonIorcl,t8 1 

• ■ iran- 
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Brantefeld,  Depcfchécn  Cour  de  Rome  & pourquoy, 

1J7.138 

Braufe.  V*  Guillaume  de  Braufe. 

Braÿ  V.  Guillaume  dcBrajr 

Brerie»  Ville  d'icofle  5*7 

Bremf,  Le  Comte  de  Brcnnc  quitte  Philippe  Augu- 
fte  ’ iio 

Brenneville,  Combat  entre  Louis  le  gros  & Henri 
dans  la  plaine  de  Brennevillé  loo 

Bretagne,  Grande  Bretagne , ancien  nom  de  l’Angle- 
. terre,  i.  Anciens  Bretons  ou  Anglois.  5 . deman» 
dentaux  Romains  du  (ècours  contre  les  Ecoflois»  ft 
Breta^ix  i^rmortque  ou  petite  Bretagne.  Conan  Sei- 
"gneur  Anglois  s’empare  de  la  Bretagne  Armori- 
que. 49.  Alain  Fergcnt  Duc  de  Bretagne,  Icrtle 
Duc  Guillaume  dans  faConquefte  d’Angleterre. 
4^.66,  Conan  Duc  de  Bretagne  cede  le  Comtd  de 
■ Nantes* à Henri  IL,  115.  Le  Duché  de  Bretagne  uni 
à la  Couronne  d’Angleterre  par  le  mariage  de  Con- 
ftance  heriticrc  de  Bretagne  avec  GeofFioy  fils 


, d’Henri  IL  iia.ii5 

Bretagney.  Jean  Duc  de  Bretagne. 

BrtteuiU  Guillaume  fils  d’AubertComte  de  Bretc- 
üiL66.  EuftacKc  Comte  de Btcteûil  99 

Breton.  Richard  Breton  un  desAllaflins  deS.Tho- 
mas  de  Cantotbery  14^ 

bretons.  Anciens  Bretons  ou  Anglois  5 

Bre/ow  à laCour  d’Henri  111.  309 

Breusy.  Guillaume  Breus. 

Br/ewwe  de rillelous  Henri  III.  1*1 


Briftoi  45,  Robert  Comte  de  Gloceftrc  s’empare  de 
Bn(tol.ii5.  Le  vieux  Spenler  pris  dans  Briftoi  par 
Ilabelle  de  France  45*- 

Britrich  Roy  de  WelUex  •*■4 

Irtvere.  Guillaume  Brivere  au  Parlement  de  Londres, 

299 

Bruzes  Ville  de  Flandres  ptife  pat  Philippe  le  Bel, 
^ 108.581 
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Ifftwc/ V , Robert  Br unct . 

IrHs.  v.  Alexandre)  David  & Robert  Bras. 

P«(*dw.  V.  Jean  Cuniin  Comte  de  ÎJukam. 
iukiniham.  Province  du  Royaume  de  Merde  1 1 
iurUion.  Geolîroj  de  Butillou  deffend  iç  i^ontf  du 
Mans  • ■ . 

P/n'/tow  fur  la  rivière  de  Trente  ■ ' 

C. 

Ct^doualUdre,  dernier  Roy  d’Armorique  a* 

Cae«  pris  par  Henri I.  Roy  d’Angleterre  , 6o, 
Abbayes  de  S.  Elrienne  & de  la  Trinité  fondées  à 
Caen  par  Guillaume  le  Conquérant  & par  Matlnl- 
de  fâ femme,  75.  Demeure  de  Jean  fans  terre  à 
Caen,  134.  Caen  fe  rend  à Philippe  Augufte,  zijt 
Cahors  pris  par  Henri II.  iz6.  Thomas  Bequet  en 
- fut  fait  Gouverneur,  129.  pris  par  Richard  16 a 
C*Uxte\l.  aflemblc  un  Concile  à Rhemis  pour  y faire 
la  paix  entre  Louis  le  Gros  & Henri  I.  lot 
Cxmbray.  Projet  d’uneAfTembléeà  Cambray  pour 
generale,  rendu  inutile,  & pourquoy , 3 j 4. 

Cambridge  Province  du  Royaume  d’Eftangle  1 5 
CantclcA  Pere  & fils  Seigneurs  Anglois  fous  Henri  I II. 

_ , . aSa 

Çantorbery,  59.  75.  94.103.  Thibaut  Archevef- 
que  de  Cantotbery,  118.  Thomas  Bequet  Archè 
vefquedeCantorbery,  Henri  promet  de 

rcftituer  à l’Eglifc  deCantorbery  ce  qu’on  avoit 
ufurpe'  fur  elle,  145.  Droit  des  Archevçfques  de 
. Cantotbery  par  le  couronnement  des  Rois  d'An- 
gleterre, 1 5 9.  L’Archcvcfquc  de  Cantotbery  fert  le 
Roy  Richard  contre  le  Prince  Jran  , 209.  Trou- 
.blcs  pour  l’cledion  d’un  Arche vefque  deCantor- 
bery fousjean  fans  tertre  i. , j 

-Canut  1.  Roy  de  Dannemarch  , fils  de  Suenon,  A, 
chafle  d’Angleterre,  43.  y retourne,  44  eftdéftt 
cn.dcux  batailles  par  Edmond  Colle  def.*r,46.  en 
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gagne  quelques  ancres,  & enGiitefaic  la  paix , 48. 
à>~ f.  ellieconim  Roy  d'AugIcccrrcaprcs  la  mort 
d’Ldmond , ^o.  fait  lagqcrre  eu  Suède , & entre- 
prend la  conqueile  de  la  Norvège;  51.  lapictd,  51; 
la  mort  • Sî 

Canut  11.  fils  de  Canut  I.  55 

Cz««yê.  v.  Paycn  de  Canule.  . 

CafouB.  Pierre  de  Capouc  Légat  du  Pape  Innocent 
III-  iii 

Cardigan,  Place  du  pays  de  Galles  q 6 6 

Carme.  Un  Religieux  Carme  nomme' Ballon  iaileuc 
de  vers  mené  eu  LcolTe  par  Edouard  II.  414.  /. 

retenu  par  RobcrtfBr us. 

Carnarxa»  ville  , 366,  lieu  de  la  naiflaneed ‘Edouard 
II.  fils  d’Edouard  1. 

C»rrAe> petite  rivière d’EcolTe 
CarliU»(Qcgé  par  Edouard  1-  387  Edouard  y aflem- 
ble  (on  armée  contrciles  Ecoilois  3 94 

Cariuiaires.  Les  Rois  deFcance  failoienc  porter  par 
tout  ieur^feoau X > leurs  ca&t ulatres  & ks  papiers  de 
la  Couronne  xrx 

Cafhlle.  Le  Roy  de  Caflille  choific  Henri  II-  pqur-ar- 
Ditredefcsdémcilezavecle  Roy  de  Navarre  , i ^6. 

‘ Le  Roy  de  Caftille  entre  dans  la  ligue  du  CooKe 
^ de  la  Marche  contre  S.Louis,  3^3.neparoiltpoinc, 

■ * -ï.  3zd 

Çelepinlîl.  prend  Icsinter^fis  dÈKichaidRoyd’An- 
. glcterre  -toj 

CWrtr  conquit  une  partie  de  rAnglcterre  ' z 

Chalus.  Siégé  de  Chabs  oii  Richard  rcceut  la  biclTuce 
dontilmouruc  zzz 

Chambellan-  Edoüardll.  donne  la  xhage  de  Cham- 
bellan à Pierre  Gavefion  408 

Hugues  Spenicr  fait  Chambellan  , Sc  comment, 

^zz>0-f. 

Chambre  des  Communcs  n’a  commencé  que  Joiig- 
teinps  apres  HeurillI,  194 

Cham- 
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Champagne.  Henri  Comte  de  Champagne  s'attache 
a Richard  dans  la  Terre- ûinte,  183.  Le  Comte  de 
Champagne  Icrt  Philippe  Aucuae  à Bovines  1 5 8 
Chanceler.  Thomas Bequet  Chancelier d'Angleter- 

ia8 

Charlemagne  reçoit  à fa  Cour  Egbert  depuis  Roy 
d'Angleterre  A 

Charles  le  Simple  donne  fa  fille  en  mariage  à Raoulou 
Rollon  chef  des  Normaiis,  29.  efi  ddtrofné  par  un 
autre  Raoul  Duc  de  Bourgogne  32, 118. 136 

Charles  Corn  te  de  Flandres  aflaffind  à Bruges  108 

Charles  d ’ A n jou  Roy  de  Nap  les  • ^ ^ 

Charles  Roy  dcSicilc  vient  en  France  fous  Philippe  le 
fie*  383 

Charles  le  Bel.  Sesde'mcflcz  avec  Edouard  II.  pour 
l’hommage  de  la  Guyenne,  443.  reçoit  falœur 
Ifàbclle  Reine  d’Angleterre,  446.  accorde  la  pair 
à l'Angleterre,  446.  fait  efpcrer  à Ifabelle  du  (e- 
courscontrclesSpenfers,  447.  il  change  de  fenti- 
mcnt,&  pourquoy 

Char/fj  Comte  de  Valois.  Ses  conquefies en  Guyen- 
ne lous  Philippe  le  Bel,  375.  fous  Charles  le  Bel, 


CW/e  d’Henri  I.  1^3.  Grande  charte, 5. v.  Gran- 
de charte.  Chatte  des  forefls  revoqude  par  Henri 
III.  & ce  qui  en  arriva  -ox 

Chartres.  Relique  de  la  faintc  Vierge  conftrvée  dans 
cette  ville  iqi 

Cfcar/rfwxexceptezdelataxeimpofefe  pour  la  Croi- 
sade 1^3 

Çhajfe.  Loix  de  Guillaume  le  Conquérant  pour  la 
chafle 

Chapeau  Gaillard prispar  PhiIippe*Augufte,  & com- 


ment 2.  J 4 

Chapeau  du  Loir  pris  par  Philippe  Augufle  i6j 

Chapeau  roux  rendu  à Richard  par  Philippe  AuguUc, 
169.  cede  à Philippe  Auguftepar  le  traité  de  paix 
avecjean-laus  terre  217 

Tomp,  X ChapiU 
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(.  Gauchci  de  Chaftillou  à la  bataille  de  Bo- 
vines 1^8.160 

C/:a/i;//on  v.  Guy  de  Challillon  Comte  de  S.  Pol>& 
(jàLichçr  dcChaUiÜüii. 

Chc:jlitf;e'it  des  tcclefialHqucs  attribue'  à Henri  1 1. 

176.  V.  Ecc!c{iallit]ucs,&  Thomas  Bcquec. 
C’'iiu>ncnty  » 

Lhenùli.it-  Radiilphe  Cheinduitfait  prilonnicr  à Lin- 
col  ne  ^^7 

th.-jlre-  Le  Comte  de  Chellre  fils  naturel  d’Henri  I. 
lioy  d’ \ngletcrrc  > 104.  Le  Comte  deCheftre 
(ous  Henti  lil.  zSï.iSiC^/l 

Oe'lre.  Le  Prince  Edouards’emparc  du  Comte  de 
Chcftrc 

Chuhcflrc.  L’Evefqiie  de  Chicheftre  député  à E- 
doirard  II. par  Thomas  de  Lancafl:re,&  pourquoy, 

45  ^ 

Chi>m  donne  à Geoffroy  fils  de  Geoffroy  Plantage- 
nette  & frere  d’Henri  II.  1x4  à Jean  fans  terre, 
148.  Henri  II.  (c  retire  à Chinon , 167.  & y 

meurt,  168.  Argent  d’Angleterre  gardé  dans  le 
Chadeau  de  Chinon  115.155 

Chypre,  Rithatd  s’empare  du  Royaume  de  l’ifle  de 
( hypre,  180.  LedünneàGuydcLufignan,i95« 
Sa  jûllificat  on  fur  cette con quelle  101 

Ciili'aux.  Menaces  d’Henri  II.  au  General  de  Ci- 
Itcaux àl’occalion  deThomas  Bequet,iJ5.  exa- 
dUons  lut  les  moines  de  Cilleaux  par  Jean  fans  ter- 


fç  146 

dure.  V.  Richard  de  Clare  Comte  de  Gloceflre. 
Clurendon.  Allembléc  d’tvelques  à Clarendon  au 
fîjjet des coultumes  Royales  i}» 

C/'/«f«/lll.  envoyé  Guillaume  de  Tyr  en  Pranceêc 
en  Angleterre , 161.  purs  Jean  Cardinal  d’Agna- 
nie 

Clément  IW.  ta'che  de  pacifier  l’Angleterre  356 
Clermont.  Le  Seigneur  de  Clcrmout  100 
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Clifford.  Chef  de  Julhce  dans  toute  la  Principauté  de 
Galles,  nomme' par  Edouard  I.  .g, 

Clifford  enne  dans  la  ligue  contre  les  Spcnlcrs  ,431. 

exécuté  par  l’ordre  d’Edouard  II.  4^0 

Cœur  de  lion.  Richard  I.  Roy  d’Angleterre  nomme 
. Coeur  de  lion,  & pourquoy  i^g 

Çolomiers-  Lieu  de  la  conférence  pour  la  paix,  entre 
^ ,PhilippcAuguftc& Henri II.  * 

C&/pfper  commande  dansLedes  chafteau  deBatlel- 
merc,43  5.  en  icfulê  l’entrée  à la  Reine  & au  Roy 
Edoüard  II.  &efl  pendu  43t.43tf 

Coiuille.  Cuillau me  Coluille  Seigneur  du  parti  de 
Louis  Prince  de  France 

Communes,  Chambre  des  Communes  194 

CûWWKMfi  fous  Edouard  I.  demandent  l’obfcrvatioa 
des  articles  de  la  grande  charte  j 8 1 

Compiegne.  Communes  de  Compiegne  à la  bataille 
de  Bovines 

Comtez,  Alfrededivi/c  l’Angleterre  en  Comtez  30 
Conan  s’empare  de  la  Bretagne  Amorique.  4,6c  9. 

Un  autre  Conan  Duc  de  Bretagne*  nj 

Conchrs  pris  par  Philippe  Apgultc , & à quelle  occa- 

ûon  1J4 

Concile  de  Lyon  en.faveur  des  Croifez  178 

CpMCiVe  de  Francfort,  14'  National  d’Angleterre  ou 
Stigandefldepofé,  yr.  de  Roiien,  de  Rome 
contrclesinvcftitures  , 93.  de  Londres,  94.  de 
Reims  fous  Calixte  II.  ioz.ro  5.  piaintesdesAn- 
glois  au  Concile  de  Lyon  • 3 2-7 

Conférence  pour  la  paix  entre  Louis  le  Jeune  & Henri 
j;  II.  rjr.  entre  Amboife  & Tours,  1 56.  àlvry, 
157.  à Gifors  pour  laCroilade,  1 6z.  à Colo- 
miers  i6y 

Confifeation,  Philippe  le  Bd  confifqae  la  Guyenne,  & 

■ à quelle occafiou  J74 

Confrene  Lieutenant  General  d’Edouard  I.  dans  la 
Lochianc  j 9 4 
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ComrliabU.  Matbicu'dc  Montmorency  Conncflable 
dct'rancc  à I woataillc  de  Bovines  157  x60 

Ccnquejle  de  Rome  par  Alaric  5.  du  Royaume  de 
Cnyprc  par  RichardRoy d’Angleterre,  180.  de 
•l’Angleterre  par  les  Romains,  i.  par  les  Bretons 
ArmorK|ucs.  par  les  Saxons,  li.n.parles  Da* 
ndis,  par  Sucuon,  41 . par  les  Normans, 

CoMTiid  Marquis  de  Montfêrrat,  18  j.i 
line  par  les  ordres  du  Vieillard  de  la  Montagne. 
Richard  clï  accule  de  cet  aflaffinar,  loi.  Il  s’en 
judific 

Conjeil  ou  Colloque  de  Richard  Roy  d Angleterre, 

Confiance  dt  Bretagne""  55 

Co«llance  héritière  du  Duché  de  Bretagne,  manecà 
Geoffroy  fils  d’Henri  II. 

Confiance  fèeur  de  Louis  le  Jeune  , mariée  a Eultacnc 
fils  d’Efticnne  de  Blois  115 

Conflam  fils  de  Coqffautin  Roy  d Angleterre  1 o 
Confiantin  le Graudpremicr Empereur Chrefticn  la, 
lud  Empereur  en  Angleterre*  z.  Un  fimplc  foR 
ciat  nommé  Conftantin,  fc fait  déclarer  Empereur. 

■ 4 Conftantin  frère d’Aldtocnc , Roy  delà  petite 
l'tctagnc,  regne  dans  la  grande  Btetagtfe,'  & cft  tué 
à la  cluffe  par  un  Pifte  . , 

Conjlantin  Roy  d’Ecoffe  vaincu  p«r  Adclitan  Roy 

"d’Angleterre  3 * 

OB/ftfwUrtchef  de  quelques  (cditieux'fous  HennlII. 
xcfi,  là  punition  ^9* 

fait  fa  demeure  en  Angleterre  z 

tonyerfion  de  l'Angleterre  , dcGormon  Prince 
Danois,  30,  dcSucnon&duDannemarch  41 
Corbie  Communes  de  Cotbic  à la  bataille  de  Bovi- 

ms  *-57 

Corceon.  Le  Cardinal  Corccou  obtient  cinq  ans  tfe 

trêve  pour Jcan-(ans-tcrrc 

Cordelier,  Uu  Cordclicx  nommé  Agnel  3^0 

Cor- 

■n. 


J 


» 

D E s M A T I E R E s.  48  S 
Cornoitaille , Province  duRoyaumc  de  Weftfcr , 1 1. 

Le  Comte  de  Cornoü&ille  donné  à Jean  (ans- 
terre  1 70 

le  Prince  Richard  fils  naturel  de  Jean- (ans- terre, 
Comte  de  Cornouaille  î } 5 

Le  titre  de  Comtes  de  Cornouaille  donné  aux  en- 
fans  des  Rois  d’Angleterre  407 

Coucy.  Le  Seigneur  de  Coucy  fait  la  guerre  à Louis 
le  Gros  97 

Ceurceuil  Envoyé  de  Louis  fils  de  Philippe  Augufte  à 
Innocent IIL 17^.  lôn  habileté  dans  (a  négocia- 
tion 177  CT  /*. 

Couronne  des  Geans.  Tombeau  d’Ambrofius  Aure  - 
lius  xo 

Courtenay.  v.  Pierre  de  Courtcnay- 
Confiance  le  rend  à Philippe  AuguRe  1 3 4 

Ceujlumes  ou  loix  d’Angleterre  recueillies  par  Henri 
1.  fous  le  nom  de  CouRumes  Royales  > 110.130^. 

f Henri  IL  dilpcnle  IcsEvcfques  delapro- 
méfié  qu’ils  luy  avoient  faite  de  les  garder  144 
Çouflumes  d’Angleterre  établies  par  S.Edoüard  z < 3 
Cjecy,  Le  Seigneur  de  Crecy  fait  la  guerre  au  Roy  de 
France,  97,  Roger  de  Crecy  Seigneur  du  parti  de 
Loiiis  Prince  de  France,  fait  ptifonnier  à Lincolne, 

Crepinge.  V.  Gautier  de  Crepînge. 

Crefpin.  Guillaume  Crcfpiu  (bus  Louis Ic  Gros  100 
Cro/ÿâde  de  Godefroy  de  Bouillon , Z6.  de  Louis  le 
Jeune,  113.  Henri  IL  s’obligea  prendre  la  croix, 
145.  aufiî-bienqueLouislelcunc,  158.  Cela  ne 
put  s’exécuter  , Henri  IL  & Philippe  Au- 
guRe  s’engagent  à la  Croilade , 16 1.  Philippe  Au- 
guRe  & Richard  s’y  engagent,  169.  leur  voyage 
- & leurs  aélions,  1 7 1 . Ci7  /,  Philippe  étant  revenu 
le  premier  n’entreprend  rien  furies  terres  de  Ri- 
chard, & ponrquoy  199 

Croi/ades.  Indulgences  des  Ctoifades  accordées  à 

X 3 Phi- 
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Philippe  Auguflc  pour  la- guerre  contre  Jean  fans 
terre 

Ctoifides.  Erapreflcmçnt  de  faine  Louis  pour  les 
Croilades  516.531.359 

Croifade.  Préparatifs  d’Edouard  I.pour  une  Croifa- 
de  408 

Cruauté  da  Roy  Etclicde , 40. 44*  de  Canut»  44.  des 
Ecoflois  en  Angleterre,  153.  du  Roy  Richard  en. 
terre  fainte,  186.  dejcan  fâns-tcrre,  13 1.  envers 
le  Clergé  d’Angleterre,  141. CT*  f envers  le  peu- 
ple * 14s 

Cumberland,  Province  du  Royaume  dcNorthumbret 
13.  Guillaume  le  Conquérant  r’cii  empare,  8i» 
Les  Ecollois  rendent  le  Cumberland  à Henri  II, 

111 

C«>»/«  dit  le  Rouge  fc  ligue  avec  Robert  Brus  contre 
Edouard  I.  397,  0"f.  Robeit  Brus  fe  défie  de 
luy,&letuë  598 

Cumins.  La  famille  des  Cumins  s’oppofeauicntrc- 
prifes  de  Robert  Brus,  399.401.  lous  Edouard  IL 
406 . Les  Partifans  des  Cumins  battent  Robert 
Brus  399 

D. 

D<^m.  La  flotte  de  Philippe  Augufle  furprife 
dans  le  port  de  Dam 

Dawien  envoyé  par  le  Pape  Eleuthcrc  en  Angleter- 
re 8 

Dammartin.  Regnaud  Comte  de  Dammartin&dc 
Boulogne  , quitte  le  parti  de  Philippe  Augultc, 
iio.  fait  une  ligue  puillante  contre  luy,  150. 
fuiv.  ' 

Dammartin.  Le  Seigneur  de  Dammartin  fut  la  gucr- 
re  à Louis  le  Gros  Roy  de  France  97 

Damemarc.  Fergus  Roy  d’Ecofle  élevé  à la  Cour-  de 
Danncmarc,  5.  Colonies  fbrtjcs  de  Dannemarc  fe 
répandent  dans  les  pays  voifins,  s’emparent  de  la 
Normandie  , viennent  en  Angleterre  du  temps 

d’Eebcrt, 
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Q •tgbert,  & gagnent  une  bataille,  16.  fe  retirent, 
i<5.  y reviennent  fous  Etclulphe  (bn  fils,  17.  leurs 
guerres  fous  les  quatre  enfàns  d’Etelulphe,  18  lis 
s’emparent  des  Royaumes  de  Mcrcc,  d’Elhngle  & 
dcNorthumbre,i8.  Al  fre Je  les  défait,  n).  CT  f. 
Edouard  fbn  fils  les  défiit,  31.  Adeldan  leur  re- 
prend les  Royaumes  d’Eltanglc  8c  de  Nortlium- 
bre,  3 1.  Etclrede  les  traite  cruellement , ^ o.  Ca- 
nut les  ramené  en  Angleterre,  ou  après  plufieurs 
batailles  on  efl  oblige  de  les  fouflPrir,  49.  ils  font 
dclcente  à Sandwic  fous  Edouard , & font  rc- 
pou/îez,  39,  font  encore  une  tentative  fous  Guil- 
laume le  Conquérant,  70.  fè  mettent  en  état  de 
fecourir  les  mc'contens  7 3 

David  Roy  d’Ecofle  enlevé  le  Northumbcrland  à 
Elticune  de  Blois,  1 1 3 , fon  arme'e  de'faite  par  Ro- 
dolphe Evelquc  de  Durham,  114.  David  fils  da 
Roy  d’Ecofie  appelle  auConfcil  de  Richard  Roy 
d Angleterre  ^oy 

David  Brus  fils  de  Robert  Brus , & frere  d'un  autre 
Brus,  398.417.  David  frere  deLeoliu  Prin- 
ce de  Galles  fe  retire  dans  les  montagr  es  ; & y tient 
quelque  temps,  365.  eft  fàitprilonuier,  & on  liiy 
tranche  la  telle  . ^66 

David  Comte  d’Huntington  frere  de  Guillaume  Roy 
d’Ecolîe  jyo 

David  Prince  de  Norrgalles  rend  hommage  à Henri 

365 

David  Vcmius  députe  en  Norvège,  & pourquoy, 

3<?9 

Dauphin  d'Auvergne  1 3 o 

Defy  i la  lute  des  habitans  de  Londres  & de  Well- 
inin(ter,ôc  troubles  qui  en  arrivent  lous  Henri  IIÎ, 

197CT/; 

Defy  de  Richard  Roy  d’Allernagne  aux  Comtes  de 
Leycellre&  deGloccftrc  34^ 

Den.  Province  du  Royaume  de  Welllex  ü 

De«/er  de  S.  Pierre  en  Angleterre  i.j9 
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Denys,  v.  S.  Denys. 

Députationi'Edomrà  II.  enfermé  à Kencwort  456 
Btrbi.  V.  Robert  de  ferrières  Comte  de  Dcibi. 


Dervewr,  rivière  d’Angleterre 
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Eccleftajliques  reformez  par  Edgar,}  5.  fe  rcvol- 
reut  fous  Edouard  fon  fils,  38.  lous  Guillaume  le 
' Conquérant, 71  &?}.  Démeflez  deS.Anlclme, 
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mains,}.  rappeliez  par  les  Pidtes,4.  fe  rétablillent 
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paix  avec  eux , & ils  fe  fontChieftiens,  17.  Adcl- 
llan  les  tend  tributaires  de  l’ Angleterre,  31.  Ils 

lont  défaits  par  Sivart  Comte  de  Norrhumbte,  59. 

Domptez  par  Guillaume  le  Conquérant , 69. 7 z. 
s’emparent  deNortkunibcrland  fous  Ellicnnc  de 
•Blois,  1 1 3. 1 1 6.  Ils  le  rendent  à Henri  H.  par  un 
traité,  izz.  Alliance  des  Ecoflois ;aycc  la Francci 
149.1 51.  Ils  portent  la  dcfolation- dans  le  Nor- 
thumberland,  i î }.  défaits,  15  5.  Intrigue  de  Guil- 
laume Long  champ  avec  le  Roy  d'Ecoiîe  contre  le 
Princejean  fans  terre,  195.  le  Roy  d’Ecofle  bon 
ami  de  Richard  Roy  d’ Angleterre, zoi.  le  vient  vi- 
fiter  en  Angleterre,  109.  David  Ion  fils  appelle 
au Confeil  de  Richard  • Z09 

Le  Roy  d’Ecofle  & la  Princefle  de  Galles  fà  fille  a« 
vcmflent  Jean  fans  terre  d'une  confpiration  con? 
tre  luy,i44.  le  Roy  d’Êcoflc  Alexandrell.  vient 
en  Angleterre , & rccomioilt  Louis  Prince  de  Fran- 
ce à la  place  de  Jean  fans  tetic,  16^.  Hubert  de 
. Bourg 
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3 70. C7*  f.  Edouard  I.vcut  fc  faire  rendre  homma- 
ge delà  Couronn.c  d’Ecolle,  371.  CT"/  II  appuyé 
pour  cela  les  prétentions  de  Jean  de  Bajilcul , 37  t. 
alliance  de  rtcoflè  avec  la  France,  377.  les  Ecollo'S 
le  louflevcnt  fous  la  conduite  de  Robert  Walt».  ) s 
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rede.  55.Cÿ*A  mepnfé  au  commencement  de  fon 
Rcgne.  55.  L’affaire  du  Comte  de  Boulogne  luy 
fait  ouvrir  les  yeux.  57.  H fe  raid  eûtieremerïc 
maiftre  après  la  mort  deGodwin.  58.  Son  heu* 
reux  Gouvernement.  591. CiT'/.  Conteftation  pour 
làfucceffîon.  '6^.0'  f. 

Edoward  fils  aifné  d’Henri  III.  fon  pere  luy  donne  Je 
gouvernement  de  Guyenne  331.  Les  Seigneurs 
Anglois  l’obligent  de  jurer  fur  les  faints  Evangiles 
l’obîervation  decertains  articles  3 31.  aceufé  de 
cabale  contre  fon  pere  Henri  lU.  33S.  fuitquel- 
quetems  le  parti  de  la  ligue,  34a.  rentre  dans  fon. 
devoir,  & mene  des  troupes  à fon  pere,  341.com- 
mande  à la  bataille  de  Leves,  347.  il  défait  les  ha- 
bitans  de  Londres  548.  eft  pris  avec  Henri  fon  cou- 
fin  . fils  de  Richard  Roy  des  Romains , & mené  à 
Douvres,  348.349.  puis  à Hcrefort,  3 50.  s’écha- 
pc  de  la  prifon,  3 50. } 5 1.  fait  plufieurs  cougueftes 
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fur  les  Seigneurs  liguez  contre  Ibn  pere , 5 5 ) . Ü 
gagne  labataillc  d’Evesham.  353.  fiiicfôinc 
r Louis  dans  ta  Croifade , 359.  Commencement  de 
i fon  Règne,  Ibus  le  nom  d’Edouard  I.3tfo.lanego> 
ciation  auprès  de  Philippe  III.  Roy  de  France,36» . 
fon  arrivée  & couronnement  en  Angleterre , 361. 
il  fait  la  guerre  à Leolin  Prince  de  Galles,  &pour- 
quoy , 3 6 3 . il  l’obligé  à luy  rendre  homma- 

ge^ 3 65. Leolin  s’cRant  encore  révolté , il  le  dé- 
fait, & fait  trancher  la  telle  à David  Ibn  fre- 
re,  3^7.  il  donne  à Ion  fils  Edouard  II» 
Le  nom  de  Prince  de  Galles,  367.  il  paffe  la 
mer,  & pourquoy , 3^7,  leprepare  âla  guer- 
re contre  la  France,  & comment  , 368.  les 
^ intrigues  pour  faire  tomber  le  Royaume  d’E- 
colleà  Ibnfîls  Edouard  II.  3^9.  il  reçoit  l’hom- 
mage de^Jean  de  Bailleul , 57x.  Il  renonce  à 
tout  ce  qu'il  tient  de  la  Couronne  de  France, 
374.  il  envoyé  une  armée  en  Guyenne,  374. 
il  remporte  quelques  avantages  du  codé  d’E- 
colle,  576.  CT"/.,  il  gagne  Robert  Brus  , 378. 
met  Jean  de  Bailleul  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres, 378.  pafle  en  Flandres  , 580.  le  tient  à 
Gand,  38i-  les  Nonces  du  Pape  Bonîface  VIII. 
luy  obtiennent  la  pair  de  Philippe  le  Bel , 385» 

Il  époule  Marguerite  de  France  fœur  de  Philippe  le 
Bel , 384.  Etat  delà  guerre  eu Ecofle  contre  Ro- 
bert Walleys,  CT'/’.  Edouard  va  luy-melme 
en  Ecolle  & défait  les  Ecofiois , 3 8 8 , CT"/!  retour- 
ne eu  Angleterre,  3 90.rcvicnt  en  Ecofle  & fc  fait  rc-  ^ 
nouvellcr  l’hommage , 3 9 3 . CT/i  il  ruine  l’Ecoffe, 

& y laifle  Orner  de  Valence  pour  la  gouverner  pen- 
dant fon  abfcnce,  396.  Robert  Brus  y fait  quel- 
ques conqucllcs  ,401.  Edouard  fe  prépare  à y re- 
tourner en  perfonne^  40 x.  il  tombe  malade  en 
mefme  temps  que  Robert  Brus  j 401.  la  mort , 
40  3.  CT/r  Ion  caractère.  404 

Edouard  II.  efl  le  premier  des  fils  aifuez  dcs<*Rois 

X 7 d’An- 


494  . A B L E 

^'Angleterre  qui  ait  porte  le  nom  de  Prince  de  Gai  - 
les,  567.  Ion pere Edouard I.  Juy  deflinc pour  c- 
pouiè  Philippe  fille  de  GuyComtc  de  Flandres,  ^ 6 8 . 
demande  pour  luy  Marguerite  hcritiere  du  Royau- 
med’Ecoflc,  569.100 perceupartantpourlagutT- 
re  de  France  luy  laifle  la  rcgcnce  du  Royaume , 581, 
parla  paix  on  luy  promet  en  mariage  Ilabeile  de 
France  fille  de  Philippe  le  Bcl,^38  i.  envoyé  en 
Ecofle  courre  Robert  Brus , 399.  fi>n  perc  en  mou- 
rant luy  ordonne  d’achever  la  con quelle  d’Ecofle» 
40  5 . Com|ïaFailon  d’Edouard  II.  avec  Edouard  1, 
lonpere,  404.  caule  des  defordres  & troubles  du 
icgnc  d’Edouard  II,  405.  il  époufeà  Boulogne 
Ilabelle  de  France,  406.  latcndteflc  cxccfliveac 
criminelle  pour  Pierre  de  Gavelton,  406.  CT”/,  li- 
gue de  quelques  Seigneurs  contre  Ion  gouverne- 
ment, 409.  O" f,  ifs’attachc à HuguerSpenlet a- 
prés  la  mort  deGavefton,  411.  ilpalîc  en  Ecofle 
& y pert  la  bataille  contre  Robert  Brus  , 41 3 . CiT*  yi 
il  le  retire  à Berwic,  416.  il  fait  de  vains  efforts 
contre  Robert  Brus,  417.  Sa  trop  grande  arauié 
pour  les  Spenfers  porte  les  Seigneurs  àfàire  une  li- 
gue, 417.  il  elf  obligé  de  coufencir  au  banniflè- 
ment  des  Spcnlèrs,  43  4.  il  les  rappelle  & comment, 
456.  il  le  laifle  gouverner  en  tout  par  les  Spcnlèrs, 
444.C7'  fM  envoyé  en  France  la  Reine  Ilàbclle  pour 
traiter  de  la  paix,  443.  elle  y forme  une  ligue  contre 
fès  favoris , 448.  il  la  fait  proclamer  rebelle , 449. 
à fou  ai  rivée  en  Angleterre , il  quitte  Londres  &:  fc 
retire  au  pays  de  Galles,  451.  enfermé  à Kenc- 
wott,  454.  on  luy  perfuadede  confentirà  (adé- 
pofitiou  , 457.  11  y coufènt,  457.  (ÜT'f.  la  mort 
cruelle,  4^t 

Edouard  III.  fameux  par  les  vi<floircs  fur  les  François, 
fils  d’Edouard  II.  ic  d’IlabcIle  de  France,  411. 
Hiftoire  de  ce  Pnoce,  445.  ilpafleen  France  & 
pourquoy,  447.iln’avoicqucri.aus,  447  pal- 
fc  en  Haiuaut  avec  fà  racre , 450.  Onpropoiedcle 

mariée 
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■ marier  avec  Philippe  fille  du  Comte  de  Hainauc•^ 

4 5 1 .il  repafle  en  Angleterre  avec  (a  mcrc,45 1 .11  cft 
déclaré  Regcntdu  Royaume  & commentj  45  3>nc 
veut  point  prendre  la  Couronne  contre  la  volonté 
de  fon  pere  y 455.  On  le  déclare  Roy  d'Angleterre 
apres  l’abdication  de  (on  pere,  4^8.  iled  Couron* 
ne  par  l’ArchevclquedeCantorbery , 458 

Edouard  Prince  d’Ecofle.  On  propofe  de  le  mariée 
avec  Jeanne  d’Anjou  y 376.  mis  dans  la  Tour  de 
Londres  y Î7* 

Edouard  Bïüs  (rere  de  Robert  Brus  chef  d’une  troupe 
. d’Ecpfiois.  414 

Edoüin.  63.  Le  Comte  Edoüin  (è  retire  en  Ecofle. 

610^.69 

Edrtde  Roy  d’Angleterre  fils  d’Emond  y j 4 

Edric  Minière  du  Roy  Etelrede  44.  Ses  differentes 
trahilonsy  43. 46, 47)  49.  fa  punition.  yo 

£dv/« Roy  d’Angleterre.  - 34 

E^hent  Fondateur  de  la  Monarchie  Angloifc  y 14. 
prend  polleffiondu  Royaume  de  Wcltlex  & fait 
plufieurs  Gonqueffes,.  obligcles  Danois  à re- 
paffcrlamer,  ‘ 

Egehin  Evefque  de  Durham  y chef  des  mécontens 
fous  Guillaume  le  Conquérant  y 7 1 

EleSlion,  Difeours  d’Hubert  Archcvefque  de  Cantor- 
bery  (url’elcdion  duRoyJcan.  115 

E/fowor  de  Guyenne  ou  d’Aqunaincy  113,  C7*  (.  115. 
ia  jaloufie,i49.dle  entre  dans  la  ligue  contre  Henri 
11.  & y fait  entrer  (es  enfans  y 1 50  , C’”/.  Richard 
(on  fils  la  tire  de  pri(on  y 170, 1 76.  con(eil  d’Elco- 
nor  à Richard  pour  le  tirer  de  captivité  « z04.ee 
qu’elle  fit  pour  cela,  Z07.  appelléeau  conleil  en 
Anglcteirc,  709,  réconcilié  le  Prince  Jean  avec 
, Richard , z 1 1 . apres  la  mort  de  Richard  , . elle  fait 
tomber  la  Ccuronnc  (ur  Jean- (ans  terre  (bnqua- 
, iiieinc  fils  , au  pre'jü,dice  d’Artus  & pourquoyy 
Z 1 5 . elle  pafîc  en  Efpagne  pour  négocier  le  maria- 
ge de  Blanche  de  Caltilli:  avec  Louis  fils  aifncde 
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Philippe  Auguftc,  117.  cedeàjean  fans  terre  la 
Guyenne  & le  Poitou,  ijo,  fouflicutle  fîcgc  de 
Mirebeau , X3 1.  famorc  ) i3x 

EUonorlccut  dujeuncArtusde  Bretagne  mifè en  pri- 
fbn  par  Jean  fans  terre.  1 5 \ 

Efeowor de  Caflille.  Son  Couronnement,  361.  Sa 
mort,  470 

Eleonor  de  Provence  marie'ciHcnry  III.  Roy  d’An- 
gleterre, 3 IX 

Mleonor  Elle  de  Confiance  de  Bretagne , & de  Geofroy 
filsd’Henii  II.  157,1^1,  it>4 

Eleuthere  Pape  envoyé  des  miffionnaires  en  Angle- 
terre.  5 

Elfride  filled’Odgar , 3 5.  devient  Reine , 3 7.  fësin-  ^ 
ttigues , 3 7.  fa  penitence  , ’ 37 

Ely  llle , 3 EvcIqued’Ely  met  l’Angleterre  en  in- 
terdit fous  .Jean  fans  terre  , x8 1.  les  refies  de  la  li- 
gue contre  Henri  III.  après  la  bataille  d’Evesham, 
le  retirent  dans  l’ifle  d’Ely , 3 56.  les  révoltez  y 
tiennent  ferme  malgré  les  remontrances  du  Légat , 

3 57.  Edoüard  Icsy  force  , 3 38.L’Evefque  d’Ely 
députe' à Edoüard  II.  pat  Thomas  de  Lancaflre , éc 
pourquoy,  43  x 

Emma  femme  d’EtcIredc,4i.&  enfuite  deCanut  1. 5 3. 
perfècutée  & aceufée  fàuflemenc  par  Godwin  fous 
Iciegned’Edoüard  IcSimple  fon61s,  5 3. prouve 
fou  innocenceen  marchant  fur  des  fers  ardens , 
Ernperenr.  L’Empereur  Henri  donne  des  troupes  à 
Guillaume  pour  conquérir  l'Angleterre , 6 4.  Mat- 
hilde fille  d’Henri  L,  Roy  d’Angleterre  époufe 
l’Empereur  Henri  V.  vojye;;  MathUde.  L’Empe- 
reur Othon  fc  ligue  contre  Philippe  Augufve  ,131, 
151.  fc  met  à la  telle  de  cent  cinquante  mille  hoin- 
' mes,  151.  Batiy  lie  de  Bovines,  où  Othon  laiflc  cil 
s’enfuyant  l’Aigle  de  l’Empireaux  François  39.. 
&c.  Adolphe  de  Naflau  encre  dans  la  ligue  comre 
Philippe  le  Bel,  574 

Ewpirc.L’ A nglctcrtc  Province  de  l’ Empire  Rom  a in , x- 

Et’cn- 
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Eperncttt  iz6 

EptCy  rivière  entre  la  Normandie  & la  France»  97 
Erfordy  Province  du  Royaume  de  Mcrcic  >•} 

Erric  Roy  de  Suède  chaHe  Suenon  Roy  de  Danne- 
raarc,  4I 


Efjèx  ancien  Royaume  des  Saxons  en  Angleterre  » 

Ejl  angle  ancien  Royaume  des  Saxons  en  Angleterre» 
xz  rcünifous  une mefmc Monarchie,  15.  Alfrc- 
de  l'abandonne  aux  Danois  moyennant  l’bomma- 
ge,  30.  Adclüan  leur  reprend , 3X 

Eflienne  de  Blois  fils  d’Adelefœur  d’Henri  I,  dpouic 
Mathilde  heritiere  de  Boulogne , r 1 1 . caradere  de 
ce  Prince , 1 1 1 . e(t  déclaré  Roy  d’Angleterre  par 
l’adreflé  de  fon  frère  Henri  Evcfqoc  de  Vinceftre  » 
1 1 3 . (es  combats  » fa  prifon  » fa  délivrance  » fà 
mort,  114.  d7“/. 

Eflienne  de  Sancerre  fcri  Philippe  Augufle  à Bo* 
vines»  138 

Eflienne  Langueton  élu  Archevefque  de  Cantorbery» 
& comment  » 13  8.  receu  par  Jean  fans  terre  > 
X49»  i<3.  II  retrouve  une  charte  d’Henri  1.  qui 
contenoit  quelques  privilèges  de  la  nation  » lo). 
Il  s’eu  fèrt  contre  Jean  fans  terre,  1^4.  Le  Pape 
luy  fititfignifier  une  fufpenfè,  il  couronne 
Henri  111.  pour  la  fécondé  fois,  a 9 7 . fè  déclaré  par- 
tifan  des  privilèges  de  la  nation , 199 

Effrange , v.  Aymon  dcPEflrange. 

Etelbalde , Etelbert  & Eteirede  Rois  d’Angleterre  » 
tous  trois  fils  d’Etelulphc , 17 

Etelphe.  Saint  Etelphe  Archevefque  de  Cantorbery , 
roartyrifé  par  les  Danoisidolâtres  , 5 1 

Eteirede  II.  fils  d’Edgar  Roy  d’Angleterre,  37.  fà 
cruauté,  chafTé  d’Angleterre  fc retire 

en  Normandie,  41.  eilrappelié,  43.  famort, 

EtclulpheühaiCné  d’Egberr,  1 5. fes  guerres  avec  les 
Danois , xy 

£re/vode  favori  du  Roy  Edgar , 3^ 

E«. 
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£a-  Philippe  Augufie  prcndla  ville  d’Eu,  105.  le 
Comte  d’Eu  révolte  la  Normandie  contre  Jean  (ans 
terre , 1 1 9.  cft  fait  pri/ônnicr  dans  Mirebcau,  151. 
niisen  iibcrtd , x jt.  Le  Comte  d'Eulcrt  Jean  fans 
terrecontre  Philippe  Augufte , x ^ j 

Ewderde^Bourgogneàla  bataille  de  Bovines  placé  di- 
recrcment  devant  Philippe  Augufle  > 1 5 ^ 

Eudes  de  Chanjpagne , 8 j 

Eudes  Evefque  de  Bayeux  & Comte  de  Kent.  Sacoii* 
Ipiratioii  contre  Guillaume  le  Conquérant, 

Contre  Guillaume  leRoux,  80.  efl  pris  par  deux 
fois,  & tenvoyéen  Normandie , 81 

Evesham,  j ^ î . bataille  enti e Evesham  & Kemcfîoye, 
ou  périt It  Comte  deLcjceftrc&  plufieuis liguez, 

V r î 5 ? ’ î 54 

guerriers.  Saint Loup&  S. Germain  arran- 

gent  1 armée  des  Anglois , ii.  Rodolphe  Evefquc 
de  Durham,  1 14.  Guérin  Evelque  deSenlisreud 
bon  fèrvice  à Philippe  Augufte  à la  bataille  de  Bovi- 
nes , X J 6.  L Evefque  de  Beauvais  y porte  une  maf- 
fuë , ayant  eu  défenfe  de  porter  i'épéc , 1^8 

Evefoucs  4ç  l-Oü(jre8  Çç  4ç  Worcheftre  envoyez,  aa 
Roy  par  Simon  Comte  de  Leyceftre , 5 44 

Evefques  d’Angleterre  font  la  paix  entre  Edouard  11. 
& les  Seigneurs  liguez»  410,4x1.  Le  Comte  de 
Lancaftre  envoyé  cinq  Evefques  au  Roy  pour  de- 
mander l’exil  des  Spenfers , 4^1.  les  Evefques  , 

^ fbntcaflcr  l’arrefl  d’exil  prononcé  contre  les  Sptn- 

Eve/ques  députez  à Edouard  II.  & pourqiioy , 4. 5 ^ 

EvrcKx  pris  par  Henri  I,  Roy  d'Angleterre , 90.  par 
Philippe  Augufle,  105.  brullé  , & pourqnoy  , 
xio.  Le  Comte  d'Evreux  traite  avec  Henri  il  ii6. 
Jean  fans  terre  cede  à Philippe  le  Comté  d 'Evjenx  , 

117 

Evrcux.v.  Robert  Comte  d’Evrenx. 

EiJlaffjeComtc  deBrereüil , 99 

Eiiltache  Comte  de  Boulogne , 1 1 7.  fa  mort , 118 
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Euflachc  Comic  de  Boulogne  époufe  la  fbeur  d’E- 
. doüardleSiroplc,  57 

Euüachc.  Le  Moine  Euftache  conduit  la  flotte  que 
Blanche  dcCaftiIIc  envoyoit  en  Angleterre  au  fc- 
cours delbii  mari , 2-89 

Ey.a6lioni>à^  Jean  laus  terre , 5 

Excommunication,  Henri  II.  obtient  du  Pape  un  de* 
cret  d’excommunication  contre  les  rebelles  , 1 50. 
Le  Pape  Innocent  111.  excommunie  Jean  fans  terre , 
& à quelle  occafion  , 145.  Le  Pape  excommunie 
les  liguez contie  Heuri  III.  j 50.  L’A'Ichevdquede 
Cantorbery  excommunie Leolin  Prince  de  Galles 
révolté  tontic  Edouard  I.  5®  S 

« 

F. 

F^laife  ville  de  Normandie , 54.  Artusmenéà 
Falaifc>  Z5i.  Falaile  lcrend  à Philippe  Augu- 
fte,  , M4 

f/ï»»///MNormandess’ctablilTcnten  Angleterre,  7® 
lanfaronade  d’Adolphe  de  Naflau  > 1 1 ^ ^ 

Fa-voris  d’Edouard  II.  font  la  caufe  des  troubles  cC 
des  defordres  de  Ion  régné  ,405.  Pierre  de  Gave- 
fton , 40t;.  CT* /.  Hugues  Spenlcr.  411.  CT* /“» 
Fergent.  v.  Alain  Fergent. 

F,Wis  Roy  d'Ecofle , 5.  fa  mort.  7 

Ferrand  Comte  de  Flandres , fils  de  Dom  Sanchc  Roy 
de  Portugal.  Sa  révolté  coiurePhilippcAugufte,z$i* 
Ion  pays  conquis  par  l'hilippc  Augullc , z 51.  Il  eft 
pris  à la  bataille  de  Bovines , & mené  à Paris  , 260, 
26 1.  la  Comtefl'ede  Elandres  fafemme  obtient  fà 

liberté,  , 

Ferrieres  , n-  Robert  de  Ferrieres.  Le  Comte  de  Fer- 
rieres  fous  Henri  III.  282.  Thomas  de  Lancafhe 
Comte  de  Ferrieres , 4^4 

Ferté-Bernard.  Philippe  Augufte  & Henri  II.  fe  trou- 
ventanpays  du  Maine  proche  de  la  Ferté-Bernard 
pour  conclure  la  paix  qui  ne  fur  point  arreftéc.,  & 
* pour- 
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pourquoy,  Philippe  Augufte prit  h Fcrttf- 
Bernard,  “ 

Ffvershem.  Abbaye  où  fout  enterrez  ElHcnne  de 
Bois,  Mathilde  la  femme,  & Eufeachc  leor 
nk. 

Fif/y«e.Le  Cardinal  de  Ficfque  envoyé  en  Angleterre 
& pourquoy , j 5^.  les  efforts  pour  appaiicr  les’ 
mécomens,  î5^  trahelapaixavccLcolin,  j«8 
F //r-Ga«mr.Robert  fils-Gauricr  fous  Henri  lll.prend 
le  parti  de  Louis  Roy  de  France , ^ s } 187 

liljoun.  Regnaud  Fillours  un  des  aflalîîns  de  Thomas 
de  Cantoroery, 

Filfpatris.  y.  Roger  filfparris.  ^ 

Fije  Comté  d’Ecollc , 3 69.  Maeduffe  Comte  de  Fifc 
Seigneur  EcolTois , tué  dans  une  bataille  contre  les 
Anglois , 

Flamand.  Auteur  Flamand  de  Thiftoirc  d*Edoua?d 
lll*  _ 

Flamans  chaflez  d’Angleterre  par  Henri  IL  i a i r«i- 

dcntfervicc  en  Terre  laiutc  à Richard  I.  * 18^ 
fWawr  défaits  à Fumes,  381.  Philippe  le  Bel  mé- 
content des  Flamans, 

Flamans  dans  l'armée  d’.EdouardI.  contre  les  Ecof- 

40  a 

-f/aw/n ami  de  Robert  Brus, 

Flandres.  Révolte  de  Ferrand  Comte  de  Flandres, fils 
de  Dom  Sanche  Roy  de  Portugal  contre  Phi- 
lippe  Augnfte  ,151.  Il  cherche  Philippe  Augulte 
dansla  mcllce  à la  bataille  de  Bovines  , 157,  158. 
V.  Ferrand.  Guy  Comte  de  Flandres , 368  Louis 
le  Gros  donne  la  Flandres  à Guillaume  Courtehcii  - 
le,  108,  Philippe  Comte  de  Flandrescntre  dans  la 
ligue  contre  Henri  II.  ilaquclques  avanrages 
fur  luy , 1 5 1 . part  pour  les  laints  lieux,  158.  trou- 
ble la  France,  138.  là  mort,  1 8 3 . Preremions  de 
Baudoüin  Comte  de  Hainaut  fur  la  Flandre , 183, 
187.  Philippe  Augulie  adcflcinde  réunir  la  Flan- 
dre à la  Couronne  de  France , 187.  Richard  gagne 
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le  Comte'  de  Flandres,  zio.il  quitte  le  parti  dejean 
fans  terre, 

Hotte  de  Philippe  Augufte  pour  fon  pafTageen  Angle- 
terre,  147.  ruinée,  & comment,  151 

Foire  de Lincolne , &ceque  c’eft,  zgy 

Foix.  V.  Bernard  de  Foix , j 74.  & Gafton  de  Fbix , 

361 

Fontaines  Chafteau  de  Fontaines  proche  de  Rouen,iii 
Fontevrault.  Heniill.  enterré  dans  T Abbaye  de  Fon- 
leurault  ,168.  Richard  enterre'  dans  iamefme  Ab- 
baye,  2,15 

Forjar , place  d’EcofTe  , 378,387 

Fougères , Ranulphede  Fougères  fc  met  dans  le  pani 
du  jeune  Henri  contre  H.nrill.  149,151 

Foulques  Comte  d’Anjou  , 99, 105, 109 

Fo«/j«fjchcfd’avanturicrs(ous  Henri III,  z8i,x85 
Foulques  Paifuel  Seigneur  Normand  , pendant  la 
minorité  de  :>.  Louis  le  déclare  pour  le  parti  d’An- 
gleterre, 304 

Foulques  de  Ncüilly  avertit  Richard  de  fes  delôr* 
dres,  xi4 

France  La  plus  ancienne  & la  plus  belle  poffedio.!  de 
laCouronne  de  France  elt  de  protéger  les  maiheu- 
ceiir,  15* 

Francs.  Anciens  peuples  venus  du  Nort , 5.chaflez 
des  Gaules  par  Aëtius , 6 

Francfort.  Concile  de  Francfort , 14 

Frajer.  Simon  Fraler  General  EcolTois  défait  les  An- 
glois,  394 

Jredme. Schifmc  de  l’EmpereutFrederic,  117.  fes 
démêliez  avec  Alexandre  III.  i il  entre  dans  la 
ligue  d’Henri  ll.contre  Louis  le  jeune,  154 

FreteViil  Philippe  Augufte  tombe  dans  uneembufea- 
de  proche  de  Frcteval , 11  x 

Fugatiis  envoyé  par  le  Pape  Eleuthetc  en  Angleterre,  3 
; Ertiécrr  Evclque  de  Chartres , 6x 

Fumes.  Bata'illcde  Fumes  où  les  Flamaqsfurcntdé- 
faitsparRobcrtComicd’Artois,  381 

Caillon. 
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GtJillon.  Richard  8i  les  Gallois  de'faits  prés  de 
Gaillon  , 1 1 8 

Ga//«.v,LeoIiii , C’*  David  frcre  de  Leolin*,  305 
Galles.  Principauté  de  Galles , 1 3 . les  Bretons  de  Gal- 
les défaits  par  Egbert , 15,  par  Adclftan  , 51.  par 
Edgar  , 34.  par  Heralde  , 59.  par  Guillaume  le 
Conquérant,  7 3 . Armée  de  Gallois  fous  Richard, 
zi8.  Les  Gallois  ferevoltenc  f ous  Jean  fans  terre  , 
144  Ils  fe  fouflevcnt  quelques  temps  après , 3 7 5 

Gallon  de  Montigny  porte  la  bannière  du  Roy  Philip- 
pe Augufle  à la'bataille  de  Bovines,  157.  ne  le 
quitte  point,  ^59 

Gallon.lx  Cardinal  Gallon  envoyé  en  France, & pour- 
quoy,  167  affifteau  Couronnement  d'Henri  III. 
& en  reçoit  l’hommage  , 174  Son  difeours  aux 
troupes  du  parti  d’Henri , z8i.il  excommunie  les 
Chanoines  de  Lincolnc , 187.  contribue  à faire  le 
traité  avec  Louis  pour  le  foire  fortir  d’Angleterre, 
191.  fonavaiicc  ,191-  fa  punition , 193 

Gtf«d  Edouard  I.  retient  dans  Gand,  ySi.Gandaf- 
ficgé&  pris  par  Philippe  Augufte,  151 

Garde.  Dom  Garcie  Roy  de  Navarre , 177 

Gurlande.  Guillaume  de  Garlande  à la  Bataille  de  Bo- 
vines, 2.5* 

Gn.Vrd»  Comte  de  Meulan  , 104 

Gafeons  dans  l’armée  d’Edouard  I.  contre  les  Ecof- 
fois , 4®2. 

Gallon  de  Foix  Comte  de  Bearn , 3 6 1 

Gaucher  de  Chaitillon  Comte  de  faint  Pol  conduit 
l’arriere-garde  de  l’armée  Françoile  à labataille  de 
Bovines,  158,  i6o.  obligeHenri  Comte  deBar 
de  fc  retirer  de  la  Champagne , 381 

Cdve^onfavoiid’ Edouard  ü.  ^o6.€r/.v,  Pierre  de 
Gavefton. 
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Gaugy  Robert  de  Gaugy  obligé  â rendre  le  Challcau 
dcNcwerc,  2 

Gaule.  Peuple  de  l’ancienne  Gaule  > i 

G<J«///er  TyrcI  tuë  Guillaume  II.  * 87 

Gautier  Archcvelque  de  Roüen  gouverne  rAir^ietcrre 
pendant  l’ablèncc  de  Richard,  195.  obtient  une 
iréve,zo<>.  demeure  en  otage  pour  le  Roy  Richard, 
xo8.  il  travaille  à lapaix  , 11  x. donne  l’épée  Du- 
cale à jean  fans  terre  , ^ 

Gautier  de  Clidord  le  retireau  pays  dcGalles , 365 

Gautier  de  Crepinge  Partifan  du  Comte  de  Leyceltrc 
tué  a la  bataille  d’Evesham  , 5 3^. 

Gautier Stapicton  Eve/que d’Exccflre  envoyé eiiFran- 
ce  avec  Edouard  III.  447.  fè  retire  lecretement  de 
France , & retourne  en  Angleterre , 449 

Gautier  Stuart  Roy  d’ Eco/îe  , 417 

Genes.  Philippe  Auguflc  S’embarque  à Genes , lyx. 
les  Génois  iuivent  le  parti  de  Philippe  , i3}.  Que- 
relle des  Génois  & des  Pilàns,  191 

Geoffroy  Martel  pallecn  Angleterre  avec  Guillaume , 
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Geoffroy  Plantagcnette  fils  de  Foulques  Comte  d’An- 
jou 1 109  s’empare  de  la  Normandie,  1 13. Louis 
le  leune  l'abandonne  , ri  3.Ionteftament,  1x4 
Geo^roy  fils  de  Geoffroy  Plantagenetre  & de  l’Impe- 
rarricc  Mathilde,  154,  fonfrere  Henri II.  ledc- 
poiiille  de  les  Etats , i x 5.  Il  meurt  de  chagrin./è/d. 
Geoffroy  Arche  velque  d’Yorc , exilé  par  Jean  (ans  ter- 
re, écpoiirquoy,  14  ^ 

Geoffroy  Archidiacre  de  Norvic.  Jean  (ans  terre  le  fait 
mourir  pourquoy  & comment , X43 

Geoj^rojy  de  Luci  (bus Henri  lll.  x8i 

Geoffroy  fils  d’Henri  H.  ix2.  épouCe  Conflance.de 
Bretagne , i x 3.  & par  la  dévient  Duc  de  Bretagne, 
147  (c  déclaré  contre  fbnpere,  1 30.  fait  la  guerre 
à Richard,  i<»o.  meurt  à Paris.  ici 

Geoffroy  de  Lufignan  fait  la  guerre  à Richard  fils 
d’Henri  II.  163.  & à Jean  (ans  terre,  1x9. il  cft  fait 
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prifoiinicr , 151.  mis  en  liberté , x j 2. 

Geoffroy  de  Butillon,  i 6 .Geoffroy  de  Rançonne,  x i j 
Geoffroy  fils  naturel  d’Henri  II.  élu  Archevcfquc 
d’Yorc,  170.  mis  en  prifonpat  Guillaume  de 
Longehamp,  19S 

Geoffroy  de  Marifc  trahit  Richard  Comte  de  Pem- 
broc,  511 

Germain,  SaintGermain  Evcfque  d’Auxerre  pâlie  en 
Angleterre  pour  combattre  les  Pclagiens,  ii.fait 
excommunier  Vortiger , 16 

Gilbert  Baflet  le  retire  au  pays  de  Galles.  513 

Gilbert  gTânà  Marefchal  d’Angleterre  après  la  mort 
de  fon  f tere  Richard , 3x1 

.Gfffeerr  de  Clare  fils  de  Richard  Comte  de  Gloceftrc  , 
540.  commande  un  corps  d’armécà  la  bataille  de 
Lewes , 3 4 6 . 1 1 cft  choqué  cont  re  le  Corn  te  de  Ley- 
ceftre  & pourquoy , 3 5 1.  il  le  réconcilié  avec  les 
Prineçs  de  la  Marche  & avec  le  Prince  Edouard, 
qu’il  fait  forcir  de  prifon  , 35X.  le  déclaré  pour 
lesmécontens  & pourquoy , 3 5^,  5^3. comman- 
de l’armée  d’Edouard  I.  contre  Leolin  Prince  de 
Galles,  366.  Lieutenant  des  armées  d’Edouard  I. 
enEcofTe,  394 

Gilbert  deClare  Comte  de  Glôcefire  jeune  Seigneur 
de  la  Cour  d’Edouard  II.  4 1 x.  demeure  attaché  au 
Roy  pendant  la  ligue  desSeigneurs  , 41 5.  travaille 
à appaifer  les  Seigneurs  liguez,  41 9 CT*  /".tué  dans 
la  bataille  deStetlin , 

Gilbert  deGand  fait  Comte  de  Lincolnc  par  Louis 
Prince  de  France , pris  à la  levée  du  fiege  de  Lincol- 
nc. ^87 

GilbertUuy  Partifan  de  Robert  Brus , 399 

Gilloman  Roy  d’Hiberuicfc  joint  à Pafeentius  contre 
Uther , & efttué , ^ _ 10 

Girard  de  Trie  fc  tient  prés  du  Roy  à la  bataille  de  Bo- 
vines, X 5 8. frappe  l’Empereur  Othon.  X39 
Gijors  mis  en  fequeftre  dutemps  de  Louis  le  Gros  & 
d’Henri  1.97. Eniteveuë  de  Calixte  IL  & d’Henri  I. 
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- aGifors,  loj,  105.  Gifors clef  de  la  Normandie, 
1X7  ConfcrcncccntrcTnc  &Gifoxs,  i<<.pouc 

ü dcPbilippc  Augufte  & d’Henri  II.  1 6z. 

Richard  sarde  Gifors  du  confemcmeiu  de  Philip- 
pe Augufte  ,169.  avanturc  de  Philippe  Augufte  au 
pour  de  Gifors , 

<2Ârh£JsxleGodwin,.6tf./amort, 

Vükd’^alTe)  369.  L’JBvcfquedc  Glalcofe 

C/ajienbury  f 12,  <i 

GJocepre,  Province  du  Royaume  de  Merce  ,13.  Les 
. Seigneurs  liguez  fous  Edouard  II.  ravagent  la  Pr*- 
. viftcedeGlqceftre,  ..y 

Giopejire  ,312.  .ville  & chafteaij  de  Gloceftrc , pris 
.i.  par  Edouard  fur  les  liguez,  îs  a.HcurilU.couron. 

/ ne  a.  Glocedre,  i», 

Clocefire,  JcanJaus  terredpoufcPàeritieredela  Mai- 

Ion  de  Gloccdre  > 1 70.  Il  la  répudie  pour  epoufec 
-"Uabcllejd’AngouIclme,  229 

Xa  ComtefledeGloccftreptilè  par  Henri  III.  345. 
.^Le  Comte  de  Glopeftrc  beau4rere  d’Henri  IIL 
' ' ■VvGilbert  de  Clare  Comte  de  Gloceftrc  & 
Richard  de  Clare  Comte  dcGloceftre. 

Godefroy  deSoiiillqai  y Bohilton. 

Godiv/n Comte  de  Kent  ^5 1 > S 3*  tomber  la  Cou- 

. ronnefur  Edouard  le  Sim  pie , 55.  accufclaKcipe 
mere,  5 5.  Edouard  le  punit &pourquoy,  57,  fi 
mort,  jg 

Golphe  de  Dombarton.  4C0 

Gorlots  Comte  de  Cornouaille , n 

Gormon  Prince  Danois  le  fait  Chreiycn  t 39 

Gor/wy.  V.  Thomas  de  Gornay. 

Goths,  Anciens  peuples  du  Nort , 5 

Goâerr  terre  au  pays  de  Galles , troubles  arrivez  fous 
JidoüardII.  àl’occafion  delà  vente  de  cette  ter- 

.Cour don.  y.  Adam  Gour don. 

■Courdon.  Bertrand  de  Gourdon  blcfTc  Richard  ,212 
Tom,i,  Y Cour- 
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Ceumy.  UScigiieutdeGouruaypartifandePhilip 

«de' à Philippe  Augufte  pat  Jean 
(ans  terre , ' 

Gr<îw*  /■  *111 

Crandechme,  198, 

• . révolté  des  Anglois (ous  Henri  lll.  pour  ^ 

les  Privilcgesdc  la  Grande  charte,  À 

Louis  en  annuiraut  les  ordonnances  d Oxford 
conietve  les  privilèges  delà  Grande  charte,  54U 
fous  Edottard  I.  3 8 1.  troubles  foüs  E<louafd  IL 

415,418.  CT/. 

CxAnds.  Remontrance  des  Grands  du  Royaume  de 
I rance  au  P.oy  Philippe  Augufte , i ' ...  * 99 

Gratte»  aflocicThcodolc  à l’ Empire  > 

Jwn  Gray  Evefquedc  Notvic,  Arc^vel- 
Gr^fÇo/Ve.  .Miffion- 

nairesen  Angletcne,  *’*' 

Grijffi»  Prince  du  pays  de  Galles.,  ^ ^ 

Grcfmmà  Chafteau  dans  le  pays  deGalIcs , . 316 

Grorere/?e.  V.  Robert  Grofletefte. 
GwfniidclUflcfeligucconirelesSpcnfcrs^  Al^ 
Guérin  Holpitalier  élu  Evefque  de  Sciilis  fert  Plm>PP.® 

Aueufte  à la  bataille  de  Bovines,  155.  ilcltd  avis 

• de  donner  la  bataiUe,  155, Us^wngePar- 

Guerre  entre  la  France  &'l’ Angleterre , ^ 7^- /• 

.Guillaume  Roy  de  Sicile  écriiafîcntilI.Roy  d An- 

Guillaume  Archcvefqüc de  Tyrvienten  îrance&cn 
Angleterre  apres  la  prife  de  Jerujalena , 

Guillaume  de  Loogehamp  Chancelier  d'Angleterr^ 
Evefque  d’Ely  & Gouverneur  d’ Angletcrreen  1 ab- 

' . lènc.cdeRichard,i7i.TroublcsexcuczeiiAn- 

olctcrre à lonoccafion,  188.  fon caractère,  194* 
■Si  obligé  de  loriir  d’Angleterre, 
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_ DES  M A TI  E R»E  S.^  «7 

Richard  enAUcmagnc,  105.  retourne  en  Ane/c- 
terre.  xo6.  revient  en  Allemagne  & négocié  la 
paix.de  Ja  part  de  Richard  avec  Philippe  Augufte,'^ 

Guillaume  Desbarres.  Son  afl&irc  avec  RicharV  \ 

Guillaume  des  Povrcckts , ou  de  Préaux  j^uve  h 
vie  à Richard  en  fe  faifant  prendre  pour  luy , i om 
Guillaume  de  Mauleon  un  des  chefs  de  Ja  révolté  de  la 
Nobicfle  de  Poitou  contre Jeari  fans  terre , zi» 

Guillaume  Filsd’Henri  IL  mort  en  bas  âge , 1 1 î 

Guillaume  Duc  de  Mortain , ftetc  d’Henri  II,  1 
Guillaume  Longue-c'pce  Duc  de  Normandie , . 3 J 

Guillaume  le  Conquérant  Duc  de  Normandie,  53  ^ 

S.  Edouard  luy  laiflele  Royaume  d’Angleterre  pac 
teftamem,  <fo.  fon  caradcrc , 61,  Il  reçoit  des 
troupes  de  pluficurs  Princes,  6^.  & la  bulle  d’In- 
veftiture  du  Paw  Alexandre  II.  <54.  II  prend  pof-J 
leflion  dcPAngletcrrc,  65:11 gagneli  bataille  conv 
tre  Haraidc , 6 7.  défait  le  Roy  d’Ecoflè , 69.  trait- 
te  durement  les  Anglois , & enrichitlcs  Normands 
de  leurs  dépouilles,  69.  défait  les  Danois,  70* 
les  EcoITois , 7 fesfujets  révoltez,  73.  intro-j 
cuit  les  loix  & la  langue  de  fon  pays  en  Angleterre,' 
74.  fbn  zele  pour  la  Religion  &l’EgIiIc,  75.1e» 
guerres  avec  Philippe I.  Roy  de  France,  76.  fa 
mort  & fes  funérailles , *78 

Guillaume  le  Roux  fils  «dcGuillaume  de  Conquérant, 

77,  78.  CT'  r,  termine  heureufement  toutes  fc» 
guerres  avec  les  révoltez  > & Eudes  de  Bayeux  fbii 
oncle  J 8 1 . Robert  11.  Duc  de  Normandie  Ion  fre«  ^ 
rc,  3 1.  Les  Ecollois,  8 1.  Robert  de  Moubray  rc-^ 
belle  & les  Gallois , 8 3 . fa  dureté  envers  Les  lujcts 
& fon  avarice  le  rendent  odieux , 84.  ilefttuéà 
la  chaflè , g ^ 

Guillaume  de  Pavie,  Cardinal  nommé  Légat  au  fujet 
des  coiitelfations  «titre  Henri  II,  & S.  Thomas  de  ’ 
Cantotbery , t î S 
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CuilUume  à'Ea , . i i • 

Guillaume  I.  Roy  d'Ecoffe  ,149.  pris  par  les  Anglois, 

I < < . fa  mort  « , « * 

dicCourte-heufc»  filsdcRobctt,  & petit 
fils  de  Guillaume  de  Conquérant  , 91,  98>  IM> 
x66.  Louis  le  Gros  le  fait  Comte  de  Flandres,  105. 

Guillaume  AdeUn  Ducde Normandie , filsd  Henri  1* 
Roy  d’Angleterre , 9 8.ifamort|  104 

G«i7/a«we  Comte  d’Evxcutt , 98 

Guillaume  Brus  cft  occaiion  d une  ligoc  contre  les 

Spenfers,  . 

Guillaume  Goluille  fait  -prironmer  a Lmcolne  pat  les 

troupes  d'HeiuilH.  '*•87 

Guillaume  d'Albinet  deffcnd'lc  Châftcau  dc  Roche- 
ftrecontrejeau  fans  terre,  ^66.  empflfcheun  fol- 
dflt  de  tuer  Jean  fans  terre,  &pourquoy,  %66 

dcBcauchamp,  ^87 

G«///J«we  de-Braufe,  3=»** 

crHiellement  k fenfime<&  le  fils.de  Guillaume  de 
• Br-aülc,  «t'poutquoy,  •»-45 

Guillaumeét  Brayf^ddfend 

G«j//««nwedeGarlandî  fe  tient  prés  dc-PhirippcAuga- 

fte  à la  bataille  de Bo'vine s , . , , , . 

Cuilkume  àe  Mondevilleticntlepatnde:la-liguccoa- 
tre  Henri  llLSC'clt.t'ï*^  àîEvcsbam  , 3 54 

É1i»7/<i«wedc'Moubray , Seigneur  du  partide-Louis 

< TriHCcTrance-fàitprifofluiataLiBColtWr  ‘'J87 

Guiilarme  le*Watefcbâl  ^Cotntc  de  PenÆroc fi^lc 
^ -fervitcur dejean (atistctre,&  d HcnridlLaT*!.^/. 
, G«//^KW<ile  MarcfchàtGomte  dcPembroc,  faliwufné 
-'Uuprdccdciit,  lyi.beau.frcrcdu^Rov,  iXo 
iGiiilhume  deRoduncLieuteuant^e  Ricard  Comte 
de  P-mbtoc , gpand-Marelchal  d'Angleterre  , 309 
Vuillaume  de  Ros  fait  ptUonnier  par  les  troupes 

. d’Henri IH.  , , ,,  , 

Guillatme  de  Valence- Piiiicc  de  k Marche  , itéré 

. ./d’Henri  111» 
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D E s M A T I E R E s.  505 
Guillaume  Des  Barres  (e  tient  près  de  Philippe  Augu- 
fte  à la  bataille  de  Bovines,  i sS.lâifitl'Empeteut 
Othon , 

Gntllaunie  Des  Roches  General  des  troupes  d’ Anus  > 
livre  Arrus  entre  les  mains  de  Jean  ftns  ict  rc , 1 j i . 
le  donne  à la  France , 154 

Guillaume  Douglas  Seigneur  Ecoflois.refufe  de  ren- 
dre  hommage  à EdoüardJ.  & meurt  en  prilon.  401 
d'Yorctue'à  Evesham  , x,j4 

Guillaume  Lamhçrton  Evelque  de  S.  André  €»■  £- 
\ code  ) j (Jj 

GuilUumele  Breton  hiftorien  > i j j , 1 5 5 

Guillaume  Olivier  Gouverneur  de  Srerlin  > défend 
cetre  place  trois  mois  contre  Edouard  I,  595 

Trulîèllous  Edouard  II.  411 

GrrydeLulîgnanRoydeJerulalcm,  i8t>i84.  cede 

Jcrulalem  pour  Chypre , 19  j 

Guy  Comte  de  Flandres,  viencà  Parisdevantlc 

Parlement  de  Paris,  & pourrjuoy  , }79.  rehou- 
. vclle  la  hgue  contre  la  France,  380 

G«ydeBailleultue'à£vesham , 354 

G«y,dc  Beauchanip  Comte  de  Watvic  le  ligue  contre 
Rerrc  de  Gavelton  , 409.  410,  41 4,  417.  enlevc 
Gavclfon  , & le  met  cuite  les  mains  des  Seigneurs 
liguez,  417 

G«^  de  Cbaftillon  Comte  deS.  Pol  mené  des  troupes 
àHenrilil.  ,340 

Guy  de  Montfôrtfils  du  Comte  del^eyccftre  , 3 35, 
apres  la  bataille  d’Evesham  le  retire  à Naples  au- 
pros  de  Charles  d'Anjou  , & e'poule  la  fille  du 
Comte  d’Anguillar,  3^6.  allaflinc  Henri  lîls  de 
Ricl^ard  Roy  des  Romains  » }<>  i 

G«jde  Thouats  quitte  le  parti  de  Philippe  Augultc, 

^ 

Guyenne,  Henri  III.  vient  en  Guyenne  pour  faire  la 
guerreà  laint  Louis , 3 14,  Icretire  à Bourdcaur , 
}i5  & puisen  Angleterre,  5 15. Henri III, oUc le 
gouvernement  de  Guyenne  à Simon  de  Montfort , ' 

Y } pour 
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pour  le  Jonnerau  Prince  Edouard  fonfilS)  550. 
Edouard  renonce  à la  Guyenne , & ppurquoy  >374 
Guyenne.  Les  Rois  d’Angleterre  poffedent  la  Guyen- 
ne, 111.  Louis  le  Jeune  fait  callcr  Ibn  mariage  avec 
Eleonor  de  Guyenne,  125,  Henri  II.  l’dpoüle,  t 14. 
LesSeigneurs  deGuyenne  prennent  les  armes  contre 
Richard  fils  d’Henri  II.  159,  163,  Eleonor  cede 
la  Guyenne  au  Roy  Jean , 1 30 

GuycMies,  Jean  fait  difEcultd  de  rendre  hommage  à 
Philippe  du  Duché' de  Guyeiine,  ^ 130 

Cayncs.Lz  Comte  dcGuy  ncs  p"rcnd  le  parti  de  Richard 
contre  Philippe  Augulte , HO 

Cuynes.  v.  Baudouin  de  Guyiies. 

« 

H. 

Ha  G U EN  A U.  Richardeft  prefentë  à-l’Empc- 
reur  à Haguenau , loi.  Difcours  de  Richard 
àl’Empreur,  10  5 

ifâ/ncut.  Prétentions  de  Baudouin  Comte  deHainaut 
furie  Comtddc  Flandres  , 183, 187.  Ifabcllcde 
France  le  retire  prés  du  Comte  de  Hainautdc  pouc- 
quoy.  450 

Comté  d’Angleterre. 

Uaraide  Roy  de  Doiincmarcpere  deSuenon,  4t.  Ha- 
. raide  fils  de  Godwin,  Concurrent  de  Guillaume 
, le  Conquérant , 39.prétcnd  à laCouronned’An- 
, gleterre , 60.  en  prend  pofletlion  , 61.  défaif  le 
Je  Roy  de  Norvège , 6 3. cft  d^faitpar  Guillai^e 
le  Conquérant , 6 y.perd  la  Couronne  ôc  la  vie , 67 
Haralde  Roy  de  Norvège  , 63.  defeend  en  Angleter- 
re où  il  eft  tué  après  avoir  perdu  la  bataille , 6 5 

UJrcourt^  v.  Olivier  d’Harcourt , v.  Jean  d’Harcourt. 
Jiarl^lay.Andté  Harklay  Gouverneur  de  Caftille,leve 
des  troupes  pour  les  Sperilcrs , 43  6 

Uaflings.  Bataille  d’HalHngs , dont  le  gain  donnai 
Guillaume  le  Conquérant  la  Couronne  d’Angle- 
terre, é6,73,88 
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Ha\aràil{^  Place  forte  du  pays  de  Galles  > 365 

Hay  Amifidcle  de  Robert  brus , v.  Gilbert  Hay. 
//e<f?or  Bocth  Hiflorieu  Ecoflbis , 414. 

/fe/ewe  merede  Conftantin  , , ^ 

Jicrgijie  Chef  des  Saxons  »•  11,15.  Hengifte  faital- 
liance  avec  les  Piftes , 1 6.  cft  retenu  par  Vortirtjcr, 
puis  remporte  une  grande  vidloiie  fur  leé  Bretons, 
/é/i.  Livre  fa  bataille  à Aurelius , eft  vaincu  dans 
uneautrebataillc  ,&  tué unan  après,  19 

Henri  l.  Fils  de  Guillaume  le  Conquérant  » 77>83# 
reconnu  Roy  d'Angleterre  apres  la  mort  de  Guil- 
laume II.  3 7.  s’empare  de  là  Normandie , 9 1.  Scs 
démêlez  avec  les  Papes , & aveclàint  Anlelme  au 
lu]j^  des  inveftitures , 9 1.  CT* /i’avec  Louis  le  Gros 
RoydcFrauce,  96. CT”/i  105.  &f.  marie lafillc 
' Mathilde  veuve  de  l’Empereur  Henri  V.  à Geof- 
froy Plantagencttc , 109.  fa  mort,  ' 110 

HenriJl,  Petit-fils  d’Henri  I.  reconnu  Roy  du  vivant 
d’Henri  1. 109 . ne  luy  luccede  pas  immédiatement, 
Tp9,  Il  8,  119.  Heureux  commencement  de  ton 
xegne  apres  la  mort  d’Eflienne  de  Blois,  f. 

Etendue  de  fa  domination,  121.  occafion  defts 
guerres  avec  Louis  le  Jeune,  115.  Henri  époulè 
EIconor  de  Guyenne  que  Louis  a voit  répudiée, 114. 
Henri  acquiert  laTôurainc,  le  Poitou,  & le Du- 
ché de  Bretagne , 1 14,  115*  guerre  à Louis 
. le  Jeune,  dans  le  Languedoc , & prend  Cahors,i  i<». 
Alexandre  III.  leur  fait  faire  la  paix , 117.  Maria- 
ge du  Prince  Henri  & deMargueritc  de  France,!  17. 
démêlez  d'Henri  H.  avec  faint  Thomas  de  Cantor- 
''  bery,  ii8.  CT*  /.  Quelques  paroles  aigres  écha- 
pées  à Henri  II.  donnent  occafion  à la  mortdecc 
iaint  Prélat,  i4i.Henrien  témoigne  du  regret .. 
141,  Henri  entreprend  la  conquête  d’Irlande,  141. 
fait  latisfaftion  au  Papede  la  mort  de  lâincThomas 
deCantorbery , 144.  CT* /.mécontentement qu’il 
- eut  de  fes  en  fans,  1 4 tf.  CT*/ ils  font  une  ligue  avec 
Louis  le  Jeune,  dcpluficurs  autres  Princes  contre  ^ 

Y 4 lu/i 
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luy  , 149.  La  Reine  Eleonor  de  Guyenne  y entre  > 

1 50.  Succès  dccecteligue  , 1 50. conférence  pouç 
la  pair  rendue  inucilc,  &pourquoy,  151.  Henri 
repafTc  en  Angleterre,  154.ee  qu’ilfit  au  tombeau 
défaille  Thomas  de  Cantorbery , 155.  revient  en 
France , & oblige  le^  Liguez  à faite  la  paix , r 5^. 
Tufage  qu’il  fit  de  la  paix  , i Effets  de  fa  paffion 
pour  Alix  de  France,  157.  ilfe'trouveà  l’affera- 
blc'e  d’Ivry  , 157.  vient  en  Normandie  avec  une  . 
grofle  armée  apre's  la  mort  de  Louis  le  Jeune,  158-, 
Scs  enfans  luy  font  infultc,  159,  monde  fon  fils 
Henri,  i4o.  & de  Geoffroy  , 161.  fes  démêlez 
avec  Philippe  Augufte  pour  la  rcflitution  du  Vexin, 

3 61.  Il  efl;  condamné  par  les  Pairs  de  France,  i6i. 
11  ^iitdiffiçultédc  marier  la  Ptincefle  Alix  deFraii- 
ce,  161.  Il fèpréparcau  voyagcdcla  Tcrrc-fain- 
te , rtf } . Il  fait  la  guerre  à Philippe  Augufte , 1 64, 
II  confeut  par  la  pau  à quitter  Alix,  nicurtà 

Ghinon,  & eft  eotciré  à Fontexranlt , 

Henri  trouve  le  tombeau  d'^rtus  .ancien  Héros 
d’Angleterre  > j-i.  Blanche deCaftille  Uluë  d’une 
fille  d’Henri  II.  ' z6’/ 

Henri  Fds  d’Henri  II.  izx.  époufe  Marguerite  de 
France,  117.  Bequet  depuis  Arehevefquc,  eut 
pour  Gouverneur  Thomas  de  Cantorbery  , iz8, 
13  5.  Henri  II.  le  fait  couronner  de  (on  vivant  pat 
l’Archevêque  d’Yorc  malgré  l’oppofition>dcfainc 
Thomas  de  Cantorbery,  139.  HennlJ^  s’en  rc- 
pcncit  dés  le  jour  du  couronnement,  146.  il  cft 
. couronné  une  (cconde  fois  avec  Marguccite  de 
• France  fa  femme  , 147  il  vient  eu  France  à la 
Cour  de  Louis  le  jeune , i47.foncara{ftere,  147. 
entre  dans  la  ligue  contre  fou  pere,  & poarquoy  » 

. 148.  il  ne  veut  point  entendre  à aucun  accommo* 
dément,  151,  oblige  fon  pere  de  repafler  en  An- 
gleterre, 154.  fait  la  paix,  156,  recommence  la 
guerre , CT*/]  fà  mort , 160 

, HeitrHii,  Fils  de  jeaa  Laos  terre,  174.  & f.  Le 
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Pipe  Honor(f  III.  prend  fortement  (on  parti,  170,. 
Z74-  er/.  Etat  de  l’Angleterre  à Ion  avènement i 
la  Couronne,  184.  caradlcredc  cel’rincc,  Z94. 
Gouverneurs  du  Royaume  pendant  la  rainoried , 
195.  L’Archevêque  deCancorbery  Iccouronnea 
Wcftminfter,  Sepourquoy,  197. illcfaitaimer, 
&ellimer  desAnglois  , & comment , 198.  fait 
la  guette  à la  France,  199.  lêlaifle  gouverner  par 
Hubert  de  Bourg  grand  juUicicr , 301.,  Pierre  des 
Roches  s’abfente  de  fa  Cour , 50  a.  Henri  IIIrpalTe 
eu  Bretagne,  304.  mccontentclcs  Anglois  , 304. 
les  Seigneurs  le  liguent  comrcluy  , 509.  ils  lui 
ddclatent  la  guerre,  313.  Les  Évêques  font  h 
paix,  314.  La  guerre  le  rallume,  & le  Roy  va 
pour  attaquer  les  liguez  dans  le  pays  de  Galles,  315. 
il  y aquelqucs  delavantagcs , & le  retire  en  Angle- 
terre , 3J6.  Les  Evêques  le  portent  à faire  la  paix  , 
&à.chaircr  Pierre  des  Roches  Evêque  de  Winche- 
Itrc,  318.  Cr  f.  Saint  Edmond  Archevêque  de 
Cantorbety  eft  employé  pour  faire  le  traité  de  Paix 
avec  le  Prince  de  Galles , 319.  Henri  après  avoir 
pacifié  fon  Royaume , époulè  Elcouor  de  Proven- 
ve,  3x1.  il  révolté  encore  les  Anglois  par  la  trop 
grande  profufion  en  faveur  des  étrangers , 311* 
On  lui  refufede  l’argent  pour  faire  la  gucereà  Ja  » 
France,  315  il  fait  defeente  en  Guyenne , 3M*- 
il  perd  la  bataille  de  Taillcbourg ,-  & celle  deXaiu- 
tes,  3Z5.1cretifB,  & fait  la  paix,  315.  leslujets 
le  révoltent  encore  contre  luy  , 316.  Ses  deu». 
beaux  frères -font  les  chefs  de  la  li^ue,  ; 3x9.,' arti- 
cles dont  on  l’oblige  dcconvenir  a Oxford,  331. 
& de  jurer  l’oblervation  fur  les  S‘.  Euangiles  j 531.- 
fcsrujctsnelelailicnt  point  aller  à Camoray , 5 5 4vv 
Henri  va  à Paris  pourconclure  la  paix  aveclâint: 
Louis,  340.  Henri  fefait  abfoudre  do  ferment 
fait  à Ox  ford , 339  .Saint  Louis  envoyé  du  fecours'  i 
àHenti  contre  les  fujecs  , 3 40.  Henri  le  trouve  à 
Amicus  -,  où  faim  Louis  termincles  différais  avec  , 

y % 5 les.:. 
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les  fujett , ; 4T;  Les  Liguez  ne  s’en  tenant  poinràa 
logement  de  faine  Louis  > recommencent  la  guer- 
re, 54t.  Henri  le  renferme  dans  la  Tour- de  Lon- 
dres» & promet  de  nouveau  Tobfervacion  des  ar- 
1 ticlcs  d’0*fotd^3  4 2..  La  guerre  recommence,}  45;. 
Rdpoiife  d’Henri  à la  lettre  des-  Seigneurs  liguez , 

} 4 5..  Bataille  de  Lewes  où  Henri  malgré  tout 
Ion.  courage  eut’  le  malheur  d’etre  pr-is  arec 
Edouard  fon  fils  ».  }47»  f.  il  fut  délivré 
par  le  gain  de  la  bataille  d'Eveslum,  35-5..  fa. 
mort»  359.  comparailon  d^ElenrillI.  & d’E- 
douard 1.  Ion  fils».  3.(>4 

Henri  W.  Empereur  entre  dans  les  intérêts  d’Henri  I. 
Roy  d’Angleterre  contre  Louis  le  Gros  105  .épou- 
fc  MathilJc  fille  d’Henri  I.  v.  Mathilde. 

Henri  \'l'.  Empereur,  retient  Richard,  198-.  écrit 
fut  fa‘ détention  à Philippe  Augultc»  199.  tire  dé- 
lai une  grofle  rançon  i io6.  Le  Pape  le  menace 
de  l'excommunication  1 & enfin  l’excàmmunie  » 
2»9,  214.  11  fait  une  ligue  arec  Richard  contre  la 
. ïrance»  & àqucldeflein  » 274.  Il  luy  remet  une 
. partie  de  fa  rançon  pour  Icpottcr  à.la  guerre  corure 
la  France.»  , £16 

Hen*i  Fils  de  Richard  Roy  des  Romains-,  3 40»  3 47. 
pris  à la  bataille  de  Lewes  » 349.  . aHaffiné  parGuy 
de  Mont  fore,  ^6i 

,HcnriCotmc  dcBai fert  Philippe  AuguUcà  Bovines , ^ 

258  ; 

HfwriDucdeBar  cpoufèunc  fille  d’Edouard  I.  ^6Z. 
entredans  la  ligue  contre  la  France»  374.  fiitunc 
irruption  dans  la  Champagne,  &çn  eltchafTépar 
Gaucher^de  Chalhilon  ^ 581 

Henri  Pue  de  Brabant  gendre  dcPlwIippc  Augufte  en- 
tre dans  la  ligue  contre  luy, . 2.51 

Hfnri  CoBfttc  de  Champagne  » neveu  dcPhilîppc  Au- 
• güfte,  1^3. 5c  de  Richard)  19  3,  s’attache  au  parti 
^Richard  » 183.  &cflfait  Roy  de  Jerulalcmca  . 
éppufifnc  Ifâbcllc  hcritierç  de  ce  Royaume  , .& 

‘ vcuxsx 


DES  MATIERES.  SM  ' 

veuve  tlü  Mart)uis  de  Moniferrat»  195 

//fwi  Braibroc  (bus  Henri  III,  2-81 

Henri  dt  Lacy  Comte  de  Lincolnc  beau-pcrc  de  Tho- 
mas de  Lancaflrc , 3^6, 415*- 

Henri  Comte  de  Lancadre,  fils  de  Thomas  ,'441 .. 
le  joint aut  troupes  d’KabcIIe,  453.  envoyé  le 
jeune  Speider  à la  Reine , & enferme  le  Roy  >454* 
mis  auprds  du  jeune  Edouard  III.  459 

Henri  de  Leyedhe , Fils  de  Simon  de  Montfott  com- 
mande un  corps  d’armée  à la  bataille  deLewes, 
347.  il  petit  avec  lonpereà  la  bataille  d'Eves- 
ham.  ' 354 

Henri  de  Percy  lous  Henri  III.  343.  fous  E- 
douardi.  38^ 

Henri  Evêque. de  Winebelhe-,  frere-^’Edieune  de 
Blois, 

Hera/Je  Fils  de ‘Canut  L-  , 55j  • 

Here/erd Ville i 59, 513,  a/Iîegce  parL6uisPrince.de  ; 
France.  313.  li  en  refufe  le  gouvernement  à un 
Seigneur  Anglois,  i76.  Hereford  pris  par  lu 
"Comte  de Leycedre^  . 350 

HfTeford.  Henri  de  Bourt  Comte  d’Hêreford,  187.". 
Le  Comte  d’Hereford  pris  dans  la  bataille  deScer- 
lin.,  Le  Comte  d’Herelord  forme unç li- 

gue contre  les  Spenfèrs,  er/fà^mort,. 438.’  E- 
couard  offre  aux  liguez  le  Comté  d,’ Hereford  ,352.  •. 
Le  Comte  d’Hereford  proclame  l’Arrét.du  bannif- 
fementdesSpenfers,  ‘ 4>4 

Hereford  i L’Evêquf  d’Hereford  deputéà  Edouard  ' 
U'  par  Thomas  de.  Lancadre  & pourquoy  , 

45*'  ' 

Herefte  des  Pelagicns  » 1 1 i des  Albigeois  en  Fràn  - 
ce,'foCitenuë  par  le  Roy  d’Arragon  , z^r.  Al-, 
bigcoisdéfiiits  par  Simon  de  Momfort,  154  a 

jderevard  .Chef  des  mécontens,  fous  Guillaume  le 
Conquérant , 71 

HêrlvinPere  d’EudesEvêque  dcBayçux , & deRo- 
bcjtComte  de  Mortain , > l 79' 

Y iî  V Her-, 
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iffrw/f  Prcdidion  d’un  Hermite,  faitcàjcaa  fans 
Terre,  145.  Jean  le  fait  pendre,  .149 

Hihcrnie , Les  anciens  Ecoflois  (ont  venus j^Hibcc- 
oic  , J . V.  Irlande. 

Jff/c/eterf  Evêque  du  Mans,  ^ Mcy 

I^ifloriens  Anglois  peu  favorables  à Philippe  Augu- 
Ite,  177- CT/*  2i5,iitf.  aux  François,  153, 
421.  &c.  àLouis  VllI.  275.  àLeolin.  j<îtf 
Hommage  de  la  Guyenne  conteftê  pàr  Edouard  II. 
44  3 . des  ariciens  Princes  de  Galles  aux  Rois  d'An- 
gleterre 161.&  f. 

Hommage  àc  l’Ecoffe  à l’Angleterre , 5 70.  &•  f. 

Hommage  des  Comtes  de  Bretagne  aux  Ducs  de  Nor- 
mandie, 

Honzrie,  Les  Eufaus  d’Edmond  fuient  en  Hongrie. 

Honcrélll.  protège  Henri  III.  contre  Louis  Prince  do. 
Fr^ncd 

iiory«Chcfd'unccoloniedeSâxons,  iz,  clttuCxlans 
une  bataille 

Hofpitaliérs  s’attachent  au  parti  de  Richard  contre 
Philippe  Aueufte  i*? 

Hofielce,\.  Thomas  Hoftcldc.  . , , . , 

Hoveden.  Roger  d'Hoveden  Hiftoxicn  Anglois  du 
rems  d’Henri  II.  ^55. 

Hubert  de  Boüx^ 

Hubertde  Bourg,  289.  fait  grand  Junicier  d Angle- 
tetre  apres  l'a  mort  du  grand  Maréchal,  296.  gou-. 
Verne  l’Angleterre  après  l’Evêque  de  Wincheftre 
ipcndantla  minorité  d’Henri  III.  289.  CT*/,  ap^ai- 
fe  une  Icditioii  à Londres,  298:  flatté  les  partions, 
d’f^enri  III.  & par  là  le  rend  maître  de  Ion  efpnt, 

' 101.  cequien  arriva,  joz.  & f.  fen  aggrandrlTe- 

'*  ment, 302,  fadilgrace,  303.  304.  lortde^ 

prifon  pour  fe  joindre  aux  Liguez,  3 1 5.  eft  rappel- 
Id  à la  Cour,  &, y meurt  : 

Hukerf  Archevêque  de  Cantorbery , couronne Jeativ. 
<^aas  Terre  après  la  mort  de  Richard  12-5 

■ ■ HlMl: 
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Hubert  Evêque  de  Londres.  Troubles  à l'occaHon  de 


Hugues  Bigot  encre  dans  la  ligue  contre  Henri  II,  149* 
rentre  dans  Ion  devoir  - 155 

- Hugues  Pierre  de  Leon  Cardinal  & Légat  du  Pa- 
pe prcGdeau  Concile  de  Northampton  1^6 
S. Hugues  Evêque  deLincoIne  2z4 

Hugues  de  LüCignin,  Son  rcnentimenc  contre  Jean 
Sans  terre  12 9. €7*  ft 

Hugues  de Boves  fous  le  Roy  Tean  SausTerre  267 
Hugues  de  Marciiil  prend  Ferrand  Comte  de  Flan- 
dres à Bovines  258.260 

Hugues  Spenfer  le  Vieux , pere  du  Favori  d’Edouard 
11.412.  Les  Anglois  murmurent  contre  luyi&à 
quelle  occafîon 

Hugues  Spenlèr  devient  Favori  du  Roy  Edouard  II.  & 
eu  abuîe,4i2.C7“  f.  527.  Ligue  des  Seigneurs  con« 
jrelny,429.  CT*/.  tuéàEvesham  454 

Spenfer  pere  &filS]  bannis  du  Royaume,  454. 
rappeliez  43  6 . 

de  Tubervillefeit  Henri  III.  pendant  fa  pri- 
fon  3 50 

Hugues  Were  Gouverneur  de  Saint  Sever  pour  E- 
doüard  ' 375 

le  Grand  Duc  de  France  3*-îî 

Hugues  de  Mefchincs  Comte  de  Cheflrc  149 

Hugues  de  Lafcy,&  Hugues  de  Bcaucharop  fous  Hen- 
ri II.  Roy  d’Angleterre  . 151 

Ri vicre d'Angleterre  23  43.65 

Humfroyde  Poun  Comte  d’Hereford , commande  à 
la  bataille  de  Levves,  3 47.  fe  met  de  la  ligue  fous 
Edouard  I.  & demande  l’obfervation  de  la  grande 
Charte,  3 8 1.  entre  dans  la  ligue  contre  Gavellon, . 


Humjroy  de  Bouu,  défait  le  Comte  de  Lcyceflre  155. 


fon  fuccefleur 
Hubbe  Capitaine  Danois 

Bigot  Sene'chal  d’Henri  I. 
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Huntingdon . Henry  II.  rend  aux  Ecoiïois  Je  Comtd 
d’Huntingdon  m 

Huns.  Les  Huns  peuples  barbares  9 

i; 

Jt^fçwf/d’Avelnechef  dcrarricre  garde  » de  l’ar- 
mdeFrançoile  à la  bataille  de  Bovines,  189.  Cz 
mort  190 

fdcques  d' Audcïày  34.9. 

^4cques  t)ouglas  fils.de  Guülaume,5cigneuF  EcoiTois 
prend  L parti  de  Robert  Brus  contre  les  Ang!ois,& 
pourcjuoy  401  f, 

"Jacques  de  Linddày  ami  & partilande  RobertBrus, 
tue  Cumin  dit  le  Rouge,  & comment  3 99 

f/tjÇ'e  ville  de  l’Afic,  190.  aflîcgde  par  Saladia  197 
Cardinal, d’Agnsnic  165 

\ean  de  Cteme  Cardinal,  Légat  du  Pape  en  Angleter-  • 

, ^e(in  d'Oxenor f,  Ambaflàdeutde  Frédéric  à la  Dictte 
deWirtzbourg  134 

feanüls  d’Henri  11.  ditjean  fans  terre,  i ii.  & pour- 
quoy,zjtf.  maridà  Adélaïde  de  Savoye,  148.  en- 
tre dans  la  ligue  contre  fon  pere,  168.  loufrcre 
Richard  augmente  (es  appanages , 1 70.  il  rclîftc  à • 
Guillaume  Longehamp  Chancelier  d’Angleterrci 
& l'oblige  de  (ortir  du  Royaume,  193.  llpenlcà  ■ 
le  faire  Roy  dans  l’ablence  de  fbn  fiere  Richard, 

11  gagne  pour  cela  Philippe  Augulle  > i^6». 
Articles  de  leur  traité,  zoo.  Efforts  qu’il  faitpouç 
empelchcr  la  délivrance  de  fon  frere  Richard,  107, 
excommunié  & déclaré  incapable  de  (uccedec,i09, 
fa  perfidie,  110  (e  reconcilie  avec  fba  frerc-Ri!- 
chard,  zi  i.  défait  & prcndrEvdc)ue  dc.BcaDvais, 
zzo.  après  la  mort  de  Richard  il  dilpute  l^  Cou- 
ronne  à Amis  fils  de  Geoffroy,  1x4.  il  fait  uii4rai- 
té  avec  Philippe  Aùgufte,  zzy.  caradece  de  Jean 
fans  terre,  zz8.  il  répudie  l’hcriticte  deGloceftrc  - 
pqui  époulec  jUabcIlcd’Augüulefinc^  zz9.v:ilen: 

\ . cou*. 
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condamné  par  les  Paris  de  France , & pour^uoy, 
£30.  .Philippe  Augufle  aide  le  jeune  Arcus  a luy 
faire  la  guerre,  130.13 1.  Guillaume  des  Rocher 
livre  Artus  à Jean  fans  terre,  13;.  qui  le  tuë  crucl- 
fëmenr,  13  3.145.  Jean  condamné  par  la  Cour  des 
J^airs , & lès  terres  dcpsndames  de  la  Couronne 
conhfquées,  134.  fanonchallance , 134.  réponle 
qu'il  fit  aux  Députez  de  la  ville  de  Roiien  arfiegée. 
par  Philippe  Augufle  ,135.  il  fait  la  trêve  pour 
•deux  ans,  136.  Ion  démeflé  avcclc  Pape  Innocenc 
. III.  aufujctderArchevtTquedcCantotbcry,  157. 
& 138.  lcPapePcxcommunic,&pourquoy,i45. 
abfôut  les  fujets  du  ferment  de  fidélité,  144.  mau- 
vaife  conduite  dejean  fans  terre,  144.  fes  cniautez 
&exadlions,  145.  le  Pape  Innocenc  IIP  follicite 
Philippe  Augulle  à s’emparer  de  les  Etats,  146.  il 
s’accommode  avec  le  Pape,  & comment,  148;  il 
entre  dans  la  ligue  contre  Philippe  Augufle , 1 50. 
Il  allTcge  la  Roche  au  Moine,  dont  Louis  fils  do 
Philippe  Augulle  luy  fait  lever  le  fiege  , 153.1.55. 
& 2.6 1 . les  blafphémes  aptes  la  bataille  de  àrvines, 
161.  Il  obtient  dnq  ans  de  trêve,  161,  fes  fujets  fc 
ligucntcontreluy,  & à quelle  occafion,  164.  ils  ap- 
pellent Louis  fils  aifné  de  Philippe  Augufle,  167. 
& le  couronnent  Roy  d’Angleterre,  168.  mort  de 
Jean  fans  terre  269 

Cumin  Comte  de  BuKant  3^9 

ün  autre  Jean  Cumin  s’attaclie  à.Henri  III.  contre  la 
ligue  des  Seigneurs  Anglois,  343.  Un  autre  du 
inefinenom,  3^9.301.  commence  à fecoüer 
le  joug  des  Anglois  , 3S7.  donne  fes  troupes  à 
Walleys,  387'  devient  fon  Collègue  390 

Cumin  nouveau  Regent  gagne  deux  batailles  fur 
les  Anglois  394 

'jean  d’Arablay  Senefchal  du  Périgord.  374 

de  Baillcul  fuit  le  parti  d’Henri  HT.  343.  fon 
droit  fur  la  Couronne  d’Ecofla,  3 70.  Edoiiatdl. 
hiy'adjuge,  & comment,  371,  Baillcul  faicallian- 


5i®  T A -B  L E , 

• ce  avec  la  France,  j 76.  Edoiiard  I.  luy  fait  lagucr- 
rc,  & pourquoy,  3 77.  le  fait  mener  dans  la  tour  de 
Londres,  578.  remis  eu  liberté,  pafle  en  Normao- 
dic  * ^ - 393 

7M«deBcauchamptuc'àEvesham  354 

^ean  Doc  de  Brabant  e'poufe  une  fille  d'Edoûardï. 

368.  entre  dans  la  ligue  contre  la  France  374 

^ean  Duc  de  Bretagne  neveu  d'Edouard  I.entre  dans 
la  ligue  cont  rc  la  France  3 74 

de  Mautravers.  On  luy  confie  le  foinde  garder 
Edouard II.  dans  fa prifon, 459.  le  fait  mourir, 
460.  fa  punition  4i$i 

^ean  de  Mon  mou  th  Seigneur  Anglois  attaché  à Hen- 
ri III.  “ 461 

Jean  Comte  d’Arondcl  partifàn  des  Spenfers  4 5 
de  Hainaut  entre  dans  lesinterefts  d’Ifabelle  de 
France,  451.  retourne  en  Hainaut  apres  fon  heu- 
reufe  expédition  d’Angleterre  439  • 

^ean  de  Monbray  fous  Edouard  II.  41 8 . fc  ligue  con- 
tre les  Spenfers  431 

^f4«d’Harcour  fous  Philippe  leBelpaflc  en  Angle- 
terre, & furprend  Douvres  381 

^ean  Manfel  député  par  les  ligueurs  au  Prince  Ri- 
chard Roy  d’Allemagne,  frété  d’Henri  III,  535. 
MrtMenihcr  trahit  Walleys  400 

ed» Gram  brave  Ecofibis  tué  dans  une  bataille  con- 
tre les  Anglois  390 

IfedwGray  élu  Archevcfqucdc  Cantorbery'*  Z57 
^fdn  de  Vareunes  Comte  deSurrhey  , Gouverneur 
d’Ecofle  pour  Edouard  1. 370.  obligé  par  Wal- 
leys  de  fe  retirer  en  Angleterre  ,388.  0“  fuh.  Il 
entre  dans  la  ligue  des  Grands  contre  Gaveflon> 
414.  affiegeGavcftondansScarboroug,  417 
^ean  Stuart  nommé  pour  un  des  gouverneurs  dcl’E- 
cofle  après  la  mort  d’Alexandre  IIL  369 

Jean  Stuart  Senefchal  d’Ecofle,  donnépour  collègue  à 
WallcySf  Sa  mort. 
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de  Nefle  prend  le  Comte  dcSalis&cry  terrafl^ar 
l’Evefque  de  Beauvais  à la  bataille  de  Bovines  z(o 
Jeanne  d’Angleterre  fœur  d’Edouard  IL  xneie  de  Gil- 
bert de  Clarc  Comte  de  G loceftrc  412, 

Jeanne  d’Anjou  nièce  de  Philippe Iç  Bel  y]6 

Jéanne  de  Valois  Comtefle  de  Hainaut  4f  i 

Jeanne  mariée  à Guillaume  de  Courte* heulê  105 

Jeanne  fille  d’Henri  II.  mariée  à Guillaume  Roy  de 
Sicile,  1 50.175.179.  puis  au  Comte  dcTouloufe> 

zi6 

ferufaîentt  Robert  fils  de  Guillaume  le  Conquérant 
engage  fon  Duché  de  Normandie  pour  aller  aux 
faints  lieux.  Il  refulc  le  Royaume  de  Jerulalcm>quc 
l’on  donne  à Godefroy  de  Bouillon,  186.  ÇT'jCv. 
Ctoi/ades.  Jerulâlem  pris  par  Salatfin,  i6z,  Guy 
de  Lufignan  Roy  dcjerulalem  i8 1 

herne,  femme  du  Comte  de  Gotnoüaillc  ii 

Ecclefiaftiques  ^ iif  O" f. 

Impiété  de  jeau  fans  terre  z4x 

Innocent  1 . . Pape  fe  retire  eu  France  1 1 1 

InnocentUl.  euyoyeuo  Légat  en  France  pour  blpaix 

& pour  la  Cioiiade  ixt 

Innocent  IJ 1.  (es  demeflez  avec  Jean  fans  terre  i Pocca- 
lion  de  l’ Archcvdque  de  Cantorbery,  1^6.  (a  Ict- 
trcàce  Prince,  258.  caraéleredeccPape,  147  fes 
démarches  pour  jean  fans  terre,i67.  & pour  Hen- 
ri III.  176.  fes  fcntimens  pour  Louis  fils  de  Philip- 
pe AuguRc  ^ 179. 

Interdit,  La  Normandie  mile  errinterdit , & pour- 
quoy,  139,  l’Angleterre  mife  en  interdit  par  Inno2 
cent  III.  &poiirquoy,  241.  mauvaife  conduite  de 
Jean  fans  terre  pendant  l'interdit  14^ 

Inverneflc,  port  d’EcofIc  dans  la  Province  de  Murray, 

' 4®i 

Invefiitures.  Demeflez  des  Princes  Chreftiens  avec  les 
Papes  au  fujet  des  Invefiiturcs  93 

Irlande.  Edgar  Roy  d'Angleterre  fait  des  conqicftes 

dans 
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dansritIaQdct34.HenrrlI.en  faitaulGi  iii.Hcii?» 
ti  II.  en  entreprend  la  conquelle  1 4 1 

Irlande.  Voyage  de  Jean  fans  terre  en  Irlande,  145. 
Richard  Comte  de  Pembroc  , grand  Marelchal 
d’Angleterre,  périt  eu  Irlande,  & comment , 3x1. 
tlrfuiv. 

JJaac  Frfoce  Grec  Roy  de  Chypre,  1 80.  là  fille  , 18  r , 

iij. 

J^l^e/ledeFranccdpoulè  Edouard  II.  40^.  caraélere 
de  cette  Princefle , & ceremonies  de  (on  mariage, 
405.40^.  Elleformeun  parti  contre  Pierre  de  Gâ- 
■Ÿcfton  & aHtres  Favoris  d’EdoüardII.  Ion  mari, 
413.  travaille  à l’accommodement  des  Sei- 
gneurs liguez  avec  le  Roy  , 419.  CT /I  accouche 
o’EdouatdlII.'  411.  perluade  à Edouard  II.  de 
Tchaller  les  Spenlcrs,  45  3 . CT*/,  le  vange  de  Batr 
leânere,  & comment,  435.  témoigne  Ion  chagrin 

• dulupplice  desScigneurs  liguez,44i.eile  forme  une 
ligue  contre  les  Spenfers , 441 .441.  Çr  f.  négocie 
la  paix  entre  la  France  & l’Angleterre,  & à quel- 
les conditions,  44 clic  y prend  des  raefureswa- 

. trelcs  SpcTiicrs,  447,  & J.  on  luy  refulc  îc  lecouts 

- qu’on  luy  avoir  promis,  450.  elle  le  retire  en  Hai- 

• naut,450.  elle  parc  de  Dordrecht  avecdescrou- 

fies,  451.  arrive  en  Angleterre , 451.  mclbage 
’clprit  des  peuples,  & comment,  4 5 3 .4  54.  fait  dc- 
, clarcr  lonfils  Regent  du  Royaume,  455.  le  laifîc 
duRoy  & du  jeuncSpcnlcr , 454.  fait  pendre  les 
..  deuxSpenlèrs,  4S1.454.  allemble  le  Parlement, 
. 4S^>  (onfilsEdouardIII,latiencenprilon)ul- 
qu’àramort.&poutqiioy,  461 

IfaheUe  d’Angoulclme  accordée  à Hugues  de  Lùli- 
gnan,  Si  puis  mariée  à Jean  làns  terre  xz9 

ïfabdle  d’Angoulcfmc  veuve  du  Roy  Jean  fans  terre 
éboule  le  Comte  delà  Marche,  \ excite  Ibn 
mari  à former  une  ligue  contre  S.Louis,  323.  at- 
tente lur  la  vie dcS.Louis,& obtient  Ion  pardon, 

3M.U4 


DESMATIERES. 

JjabelU  heriiicie  du  Royaume  dejctufâkmi  maridc  a 
Conrad  Marquis  de  Moufcrrat)  183.  puis  à Henri 
Comee  de  Champagne  193 

Ifemburge  de.Dannemarc  repudide  par  Philippe  Au<> 
guflc  . a 17 

i/ZedcFrancc  154 

ij7éde]aTamilc,où  fe  fiit  le  traitd  entre  Louis  Prince 
de  France,  £c  les  Seigneurs  Anglois  du  parti  d’Hen- 
ri III.  ' ' 191 

i)(7ô;/d««enl3erry  pris  parles  Barbançons,  ira.  repris 
par  Philippe  Augufte,  1 1 6.  cede  à Ricard  par  la 
paix  de  Louviers,  a 16.  cede  à Philippe  par  Jean 


Jugement  que  faine  Louis  faifoic  d’Henri  III.  357 

juifs,  Emotions  populaires  contre  les  Juifs  en  An- 
gleterre , 194 

Juifs  maltraitez  & vexez  par  Jcan  fàns-terre 
Julien.  Etat  de  l’Angleterre  fous  l’empire  de  Julien» 

Julienne  fille  naturelle  d’Henri  L Roy  d’Angleterre 
mariceàEuflacheComtcdeBreteOU  99 

Jumieges  ' 5^ 

hry  Afiemblde  à Ivry,  1^7.  Philippe  Augufte  prend 


KEnt.  ' Ancien  Royaume  8r  Province  d’Angleter- 
re,eft  converti  le  premier  au  Chriftianifmepar 
faint  Auguftin,  a a.  réuni  fous  une  mefme  Monar- 
chie par  Egbcrt  , 15.61.66.  Eudes  Evcfque  deBa- 
yeux,  Comte  de  Kent.  v.  Eudes.  Hubert  de  Bourg 
lait  Comte  de  Kent  pat  Henri  III,  30a.  Le  Comte 
de  Kent  conquis  par  Louis  VIII.  169 

j^emefloye.  Maifon  de  Campagne  de  l’Evefque  de 
Worcheftre,  353.  Bataille  cntteKcmeftoye&- 


Kjnehvorthe  prds  de  Worcheftre  ,355.  Les  Liguez 
loüticnncnt  le  Cege  de  ce  Chafteau  durant H'ii 

mois, 


fans  terre 


4 


117 


105 


Evesham 


T. 


4 


J14  . . T A B L E 
moiS)3  5^«  Edouard  II,  eufcrméàKcQdworchet 

4^4 

j^wf)îoMChaftcau  pris  par  Henri  III.' 

. U 

L^cy,  On  redemande  à Thomas  de  Lancaftre 
les  biens  de  la  maifon  de  Lacy,43  o,  v»  Henri  de 
Lacy. 

Zfl»»ierro»  V.  Guillaume  Lamberton. 

Lanc.ifire.v  Edmond  Comte  de  Lancaftre  fecond  fils 
d Henri  111.  v.  Thom.  de  Lancaftre, &c. 

LüHcafIre.  Province  du  Royaume  de  Nortliumbrcj 
13*  Comid  de. Lancaftre  donn^ajean-fàiis-tcrrc, 

170 


v 


Xfl»/rà«c Archcvefquc deCantorbery , 70.79.80.  la 
ii'orc  g i 

Languedoc . Guerre  de  Languedoc  entre  Louis  le  jeu- 
ne & Henri  il.  116.118 

Langueton  Cardinal  Anglois,  v,  Eftienne  Langu&> 

Hugues  de  Lâlcy  foutient  le  fiege  de  Vernedilt 

1 ji 

La  ^che-au- moine  zÇ^\cgé  par  Jean  làns  terre,  1^3, 
Louis  fils  de  Philippe  Augufte  luy  fait  lever  lefie^ 

gc  155 

Zii  J<^offre//e,  La  Rochelle dcmeoTC aux  Anglois,  i3ifi. 
priic  pat  Louis  VIII.  Roy  de  France , 300.  É- 
douardi.  fait  ravager  les  envitÔHS  de  la  Rochelle, 

373 

Zedex,  Cbafleau  de  Batlefracre-pris  par  le  Roy  E- 
doüard  II.  & comment  43  6.0" f. 

Légats  du  Pape  veulent  le  mefler  de  faire  la  paix  entre 
Edouard  II.  & les  Seigneurs  liguez,  qui  ne  veulent 
point  recevoir  leur  médiation  4 1 9.419 

Légion  Romaine  envoyée  par  Aëtius  CD  Angleterre,  6 
Letmex,  Milcolombe  de  Lçnnox  ami  de  Robert  Brus,: 

” Î99 

, *N  y Léo . 


i 
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DES  MATIERES.  5:^5 
Leoîitt  Prince  ric<^allcs  vaincu  pacGuiHaume  grand 
Macefchal  d'Angleterre 

Leolinhüs  Henri  111.  305.  entre  dans  le  paeri  des 
Seigneurs liçuezcontre Henri  111.  355. 

«’aflifte  pont  au  Couronnement  d'Edouard  1.  & 
pourquoy.  3^x.  Edouard  1.  luy  déclare  la  guerre 
.&  pourquoy,  363.  Crf.  Il  rend  homrfiBgei E- 
- donardl.  & epoufeda confine,  364.  irecommenec 
la  guerre  axec  Ion  frere  David , 46  5 . 5 6 6.-C7*/;  tué 
dans-un  combat 

LeonW . lacté  Alfrede  Roy  d’Angleterre  39 

Ltqfards  t depuis  quel  temps  ksRois  d'Angleterre 

portent  trois  Léopards  dans  leurs  armes  74 
Xcopo/d  Duc  d’Aulhichp.  Son  dcmeflé«v<*eRicIuTd 
Roy  d'Angleterre,  i le.  Il  le  retire  en  fes  Etats  & 
pourquoi,  19 1.  RieWd  tombe  entre fcjmains, 
1 98.  Ricbard  lejulUfie  de l’inlulte  qu’il  -luy  avoic 
faite,  zo  3.  :Le  Papc  excommunie  Léopold , 109, 
mort  de  Léopold  2,1^ 

•Lettre  des  Bretons  à Aëtius  g 

^c«rer  circulaires  du  grand  Manulcrit  d’Angleterre 
lut  le  couronnement  d'Henri  1 II.  274.  rcponlc 
du  Roy  àjccttc  Jettre , 3 45 . lettre  de  Richard  Roy 
4’ Allemagne  aux  Seigneuts liguez,  3 4 5.  d’innocent 
11 1,.  à Jean  lans  terre,  13  9.  réponlc  240 

Leivcs  dans.lc  Comt^  du  Royaume  de Suflex , 3 44, 
Bataille  de  Lewes  que  le  Comte  dcEeycellre  gaona 
fur  les  Royali(les,  1447.  Crf,  Le  Roy  Henri  fil. 
. Edouard  Ion  fils , le  Prince  Richard  & Henri  Ibn 
£ls  lombcrcntentce  les  mains  du  yainqueur,  348. 

.Leyhurnt.  v.  Roger  de  Leyburne, 

Xeyce/îre.  v. Simon  de  Montfort  Comte  de  Leyceftre 
bcaufrere  d'Henri  111.  316.  alfiege  Rocheftre, 
343.  LcComtedeLcycdhelèjointalfabclIecon- 
tte  les  Spcnlcrs,  451.  le  Comté  de  Leyceftre  ap- 


— 

paiticnta  Thomas  Comte  dcLancaftrc 


414 

Lcy. 


5i«  TABLE 

LeycePreRohctt  de  Beaumont , Comte  de  Leyceftre, 

1 49»  entre  dans  la  ligue  contre  Henri  1 1.  & porte 
la  guerre  en  Angleterre)  152,.  eftpris  aprds  avoic 
perdu  une  bataille,  155.  Le  Comte  de  Lcÿceftre 
lous  Richard  1. 174.  deHènd  Rouen  contre  Philip- 
MAuguRe,  105,  eft  fait  prifonnier  par  Mathieu 
deMarily  iix 

LibettcKOM  privilèges  de  la  nation  Angloife.v.cou- 
Rumes. 

X/]^MedesRoisdeCaRille  & d’Arragon,  du  Comte  de 
Touloufe , do  Comte  de  la  Marche  & autres  Ser- 
gneurs  contre  iàint  Louis,  3 a 3 «'/e  difOpe  3x5 
Ligue  des  Seigneurs  Anglois  243 

Ligue  contre  Henri  1 1 1,  dillipée  après  la  bataille  d’& 
vesham  pourcjuoy  3î4.C7*jfI 

Xig»e d’Edouard  1.  contre  la  France,  3*5 . n’aaucun 
eRct  & pourquoy , 3 04.  ligue  des  Seigneurs  An- 
glois centre  GaveRon,  411.  La  Reine  Ifabelle  de 
France  y entre,  413.  & y feit  entrer  fon  pere  Phi- 
lippe le  Bel  415 

ligue  d’IfabcllcdeFranceconrre  les  Spenfers,  441. 
CT*/: 

. Ligue  contre  les  deux  Spenfers , 45  x»  (27*/^  ils  font 
chaRèz,i33x.  puis  rappeliez  434 

Ligue  des  Anglois  contre  Henri  1 1 1.  fous  la  conduite  \ 
de  Richard  de  Clare  & de  Simon  de  Montforr,' 

32-9 

Ligue  en  Ecolle  contre  Edouard  1.  fous  la  conduite 
' deWalleys 

Xÿ«e  de  l ’Empereur  Henri  V.  du  Roy  d’Angleterre 
Henri  l.&de  plufieurs  autres  Priuccs^contre  Louis 
le  Gros  1,0  ^ 

Ligue  des  Seigneurs  Anglois  contre  ERicnne  de  Blois, 

Z13.114 

X/faed’Hcnri  1 1.  & de  l’Empereur  Frédéric  contre  le 
Pape  Alexandre  111.  & Louis  le  jeune  134.  de 
Louis  le  jeune  Roy  de  France , de  Guillaume  1. 

Roy 


I» 


DES  MATIERES.  517 
Royd’Ecoflc , du jeuncHenri&depIuneursSeig.» 
- «curs  ôontrç Henri  lI.Roy d’Angleterre, i 

Ville  d’Irlande  prilcpac  Richard  G)tnce  de 
Pcmbroc,  jij, 

Z/wxjf/t»  Ville  de  rifle  de  Chypre,  180 

Limouftn.  S.  Louis  abandonne  le  Limouiln  à Hen- 

ri 111. 

Lincoînct  33, 194, xi4,  i8i.  Siege dpCballcaupai 
les  troupes  de  Louis  Prince  de  France , levé  & com- 
ment Gilbert  de  Gand  Comte  de  Lincol- 

neiSy.dcmeuteattachéàHenri  111. 3 1 3.LeComté 
de  Liucoliie  contcRd  à Thomas  de  Xancadre  > 


X 4M. 43» 

Lincolnc»  V,  Robert  Grofle- telle  Erelque  4c  Lin- 
colne.  . ' 

Xine Ville  d’Angleterre, 

Lifieux.  L’Evelque  de  Lifîcux  fait  (à  paix  arec  Hena 


II.  X3t 
L'ifle.  Guerie  de  l’Ifle  Sdgneur  ligud  contre  les  Speo- 

1ers,  } 431 

X7/7e  ou  Lille  Ville  de  Flâmlos  prife  pat.  Philippe  le 
Bel.  5*1 

Xiv/dy  V.  Richard  de  Liridf.  . . • 

Xocher  pris  par  Richard  xri 

Loix  d’Angleterre  favorables  aux  Anglois  2^3 

Xo/x  communes  d’Angleterre  , recueillies  par  E- 
doüard,  f9.iix.iié.  Loix  Normandes  inctoduir 
tes  par  Guillaume  le  Conquérant  74 

Londayt  Ifle  du  coRé  du  pays  de  Galles  453 

Lôhdres  fc  révolté  contre  Jean  lins-  terre  x6  ç 

Londres^  Evelque  de  Londres  employé  par  Innocent 

III.  pour  mettre  l’Angleterre  en  interdit,  141, 
Jean  -lâns  terre  ode  l’Echiquier  de  Londres  , X4<;, 
entrée  du  Prince  Louis  dans  Londres  , x68.  trou- 
bles excitez  à Londres  (bus  Henri  1 1 1, 197.  Patlc- 


mens  tenus  à Londres  fous  Henri  1 1 1. 3 18.  CT* 
La  Vülc  de  Londres  fe  déclaré  pour  la  ligue  contre 
Hcnrilll  . }}4.  Henri  111,  remet  la  Ville  dans  (es 


m- 


V 


TABLE 


intetedS)  5^9.  haine  d*Edouard  pour  les  habirans 
de  Londres  & pourqwoy  ,35*.  Evefquc  de  Lon- 
dres depned  à Edouard  Il>  par  Thomas  de  Lan- 
cadre*  &pourquoy  4}*' 

Londres  ruiné  par  les  Danois  & rétabli  par  AlfredC) 
30.  aflîegé  parSuenon  40 

Londresy  45.4».  Guillaume  le  Conquérant  s’en  em- 
pare* é 8.  Mathilde  y entre  1 ni 

LendreSi  S.Thomas  de  Gantorbery  natif  de  Londres, 
ii8,  aflemblée  d’Evclques  tenue  à Londres  au 
fujec  desimmunitezEcclefiadiques  Sc  des  Coudo* 
mes  Royales,  13 1. <!?'/;  Evelquc  de  Londres  ex- 
communié par  le  Pape  ^ 17,9 

Longan.  v.  Gautier  Lbngan.  - 

£owgcfctf»«p.  V.  Guillaume  de  Longehamp.' 

Lorraine  Thibaut  Duc  de  Lorraine  (ert  Philippe  Au- , 


Loudun  donné  iGcodroy^ls  dePlantagcnette , 1 Z4 
àjean  fans  terre  , 

Xwif  d’Oatremer>.rcnvbyé  enErancepac  Adclitàn, 

^ ■ îî 

Louisle  Gros,  Roy  de  France, (es  démenez a^ec  Hen-  ^ 
ril«  Roy  d’Angleterre,  96.^7*/)  105.  Crf.üefc 
lèrt  pas  de  l’avautage  qu’il  avoir  pour  le  défaire  & 

pourquoy  **5® 

XoKwleJeunes’oppolc  àEdienne de  Blois , IÏ3.  U 
fait  la  paix  & donne  '6  filUe  en  mariage  àionfils, 
315.  occafiob  de  les  déraeflez  avec  Henri  U»  •ia<^ 
H affida  Geoffroy  contre  (on  frere Henri  11,  l^^• 
donne  fa  fœur,  au  Comte  Raimond,  l^6.  s’enfer- 
me dans  Touloufe  , où  Henri  11.  ne  l’affiegea  pas 
116.  Il  f^itla  paix  & confcntau  mariage  de  War- 
gueritedeFranceavecHenri  111,  117.  ilfbudient 
Thomas  Bequet  contre  Henri  11, 118.  ilcdchoi- 
lî  pour  Juge  de  leurs  demeflez,  136.  H follicite  le 
Pape  à vanger  la  mort  dcTArchevelquc  , I4X 
il  protège  Henri  Ml.  contre  fbnPcte  Henri  11. 


gude  à Bovines 
Lothiane  Province  d’Ecofle 


X58 

394 


147. 
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147.  dryi  il  afîiege  Vcrneiül,  150,  Henri  II.  luy 
lait  lever  le  ficgc,i  51. conférence  pour  la  paix.r 
la  guerre  recommence,  r5i,  il  alîicgc  Rouen,  1 54. 
fait  la  paix,  va  au  tombeau  de  faine  Thomas 
deCantorbery,!  56.  fc  trouve  à l’aflembléedTvry. 

1 57.  fa  mort  158 

Xtfw/f  Prince  de  France,  fils  de  Philippe  Augufle , die 
depuis  Louis  VIII.  avant  que  d’eltre  Roy  , portoit 
le  titre  de  Comte  d’Arras,  iio.  e'poufe  Blanche  de 
Caftillc  , zzy.  conduit  l’armec  contre  le  Roy 
d’Angleterre,  z^5*  luy  fait  lever  le  ïïege  delaRo- 
che-au-moine,  Z55*  ildompte  les  Albigeois  & re  < 
vient  à la  Cour,  ^6\.  cfl:  appelle' par  les  Seigneurs 
Anglois  pour  les  defîendre  contre  Jean  fans  terre» 
167.  il  aborde  en  Angleterre  & eft  couronnd  à 
Londres  z<>8 

Sa  maniéré  honnefte  envers  Hubert  du  Bourg  5c 
Thomas  fbn  frere,zy  z.fes  pre'tentions  fur  la  Cou- 
ronne d'Angleterre,  Z77.  àrf,  quitte  l’Angleter- 
re 8c  pourquoy,  Z 8o.y  retourne,  z8i.  apre'slale- 
ve'e  du  fiegede  Lincolnc',  il  fe  renferme  dans  Lon- 
dres, z8S  eft  obligé  d’en  fortirpar  un  traité  ho- 
norable,z9o.repalTeenFrance,z93.  apres  Ton  dé- 
part on  le  reclame  encore  dans  une  fedjtion  , Z9g. 
guerre  allumée  entre  Louis  VllI.  devenu  Roy  de 
France  ôc  Henri  III,  Roy  d’Angleterre.  Occafion 
& fuccés  de  cette  gucrre,z99 . mort  de  Louis  VIII. 
après  qu’il  euft  enlevé  Avignon  aux  Albigeois,  3 00 
Louis  IX.  Henri  III.  menace  la  France  pendant  la 
minorité  de faint  Louis,  30Z.  fon  entreprifè  man- 
que 5c  comment,  303.  il  vient  en  Bretagne , n’a- 
vance rien  5c  pourquoy,  304.  CT  f,  Louis  invertit 
fon  frere  Alphonle du  Comté  de  Poitou,  3Z3.  Il 
fait  des 'offres  avantageufes  à Henri  III.  qui  ne  les 
accepte  point,  3 Z 4.  il  gagne  la  bacaillcdc  Taille- 
bourg  8c  celle  de  Xaintes,  3 z 5 . il  fait  un  traité  a« 
vec  Henri  III  3 z 5.(00  empreflemenr  pour  la  Croi-- 
fade,3it;.  3 3 1.  ne  le  trouve  point  aux  rendez  vous 
à Cambray  5c  pourquoy  >3  34.  il  conclut  la  paix 
Tom.l.  Z avec 
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avec  r Angleterre,  3 3 y.il  donne  des  troupes  à Hen- 
ri 111. 3 40.il  dt  l’aibitre  des  différends  entre  Hen- 
ri III.  & fes  Sujets , 3 40.  il  parc  pour  la  Paldline, 

5 ^9.  la  mort  ^6i 

Louis  X.  paHe  en  Angleterre,  pour  voir  la  Reine  Ifa- 
bcllc  la  icEur  411 

Loup  5. Loup  Evefquc  dcTroj  es, combat  les  Pclagieus 
en  Angleterre  1 1 

£o«pr. Depuis  quand  il  n’yaplus  de  loups  en  Angle- 
terre 34 

LûuViers.  Paix  de  Lotivicrs  entre  Philippe  Augufte& 
Richard  117 

Lud.  Geoffroy  de  Luci  (bus Henri  III.  x8x 

Lud  Richard  de  Luci  Jufticicr  d’ \ugletcn;e  1 5 3 

Lujignan,  La  maifon  de  Lu(ignan  entre  dans  la  ligue 
de  Ican  (ans  terre  contre  Philippe  Augulte,  153. 
Geoffroy  de  Lufignan  Chef  des  Seigneurs  de 
Guyenne,!  6 ?.Guy  de  Lufignan  Roy  dcjerulàlcm, 
188.  il  cede  le  droit  qu'il  avoir  au  Royaume  de  Je- 
rulalcm  pour  avoir  celuy  deChvprc,i95.  Hugues 
de  Lufignan  Comte  de  la  Marcne,  fait  la  guette  i 
Jean  (ans  terre,  &pourquoy,  119.  tS'J,  Geof- 
froy de  Lufignan  fait  la  guerre  à Richard  1.  1 6 3 • 
à Jean  fans  terre,  115. 

Lyon  Concile  de  Lyon  eu  faveur  des  Croifèz,  a 7 8 . les 
Anglois  fc  plaigtient  au  Concile  de  Lyon  des  cn- 
trepriles  des  Papes  & delà  Cour  de  Rome  317 
Zyoff.S.Anfêhne  demeure  à Lyon  jufqu’àlamort  de 
Guillaume  le  Roux, 87  il  s’y  arrcftepourlafecon-’ 
de  fois,  fb us  le  Régné  d’Henri  196.  Philippe  Au- 
gufte  & Richard  fc  feparent  à Lyon  172. 

Ly[ieux  fc  rcud  à Philippe  Auguflc  x 3 4 

M* 

\ 

Place  forte  d’Ecofle  398 

A/tffèftRoy  d’Ecoflc  59 

iL/dcdKeComtedeFifèenEcofTe,  3^9,  tue' dans  une 
bataille  contee  les  Auglois  3 90 

Md" 


DES  MATIErpc 
Marne.  l'Wippe  Augufte  donne  leMaiu'eà  Artas* 
X)0.  ,1c  Maine  Ce  tend  à Philippe  Angnfte  t,6 

Marné  P"<iKuiions  fné  le 

Jo' à Sibylle  d-An- 
S^enc  '“R°«  d'Angleéerre  , & 

■^r * la  taie,  impof*  pouiU 

AdSXlit^&fZlk  “•  ■!« 

Malcftablc  pris  par  Philippe  Augutte  , f 2 

Sïsf.SSîsSî.sr'-  ■“ 

l^anjcL.  V,  Jean  Manfcl. 

^renier  ^aus,  iio.Hcimir; 

scnJcrxucdansleMans,  i66.  Philippe  A uguftc 

i obligea  en  fortir,i67.  H rend  le  Mans  àRichard 
J.  I ^ p.Jeaa  fans  terre  prend  le  Mans  , , ç 

Xé:  bruDe  let  Eglilès  de  Mantes , 77 

il  leur  fait  des  aumofucs  ^.L 

^er«de.  Chef  des  Batbançons  au  1,0  1!:  ' 
Manhe.  Geoffroy  de  Luiignan,  Comle  dela  Mart 
cne,  V.  Cieoxtroy. 

Marche.U  Comte  de  la  Marche  s’attache  à lean  fans 
terre  contre  Philippe  Augufte,  155,  Le  Comte  de 
Ja  Marche  dpoule  Ifabelle  d’AngouIelme  veuve  de 
Jean  fans  terre,  511.  fait  une  ligue  contre  faine 
Louis,  31}  S.  Louis  ladiflîpe  apres  avoir  gagné 
deux  batailles,}  i5.1esPrinccsdcIa  Marche keres 
d Henri  111  par  la  niere  ifabelle  d’Angoulefme, 
puveruent  fou  cfprit  & révoltent  les  lujets  contre 
luv,  317.  nommez  Commilîaifcs  par  Henri 
■ Jr  J par  les  Seigneurs  liguez, 

& bannis  du  Royaume  , 533.  v.  Aimar 

2é  1 . jjg 
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de  Lufigrian, Guillaume  de  Valence , reviennenrea 
Angleterre,  341.  après  la  bataille  de  Lcwcs  fc  rcti« 
rcntàPembroc  351 

Marcjchal  de  l’armée  de  Dieu  & de  la  faintc  Eglifc, 

165 

Miircfchal.  11  n’y  avoir  autrefois  qu’un  Marefchaldc 
France  154 

Marcfchal,Kklnvâ  le  Marefchal  député  des  Etats  de 


ErctJgne  . 155 

Gi'andiV/tfre/t-èrti d’Angleterre,  1^5. Guillaume  Com- 
te de  Pcmbroc  grandMarefchal  d’Angleterre, 271» 
îaiflc  l’e'pée  de  grand  Mareichal  d’Angleterre  à 
quatre  de  fes  cnfans,ruccefnvementl’un  aprésl’au- 
irc,2  7t.(es  (ervices pour  Henri  III.  1^5. CT" /.281. 
tr  f.  il  oblige  Louis  Prince  de  France  de  Ibrtir 
d’Angleterre,  289. 0"  f.  il  gouverne  le  Royaume 
pendant  la  minorité'  d’Henri III,  295.  fa  mort, 
i9<>.  fou  fils aifiié  Guillaume luyfuccede, 29 6.  il 
rem  porte  une  viéloire  fignalée  fur  Lcolin  Prince  de 
Galles, 2 9 8.  Richard  frere  de  Guillaume,3 09. Gil- 
bert après  Richard.v.  Gilbert.  Le  grand  Marefchal 
fc  joint  à Ifabclle  de  Franceeontre  les  Spenfers,4  5 1 
Mureitil.  Deux  freres  de  ce  nom  fervent  Philippe  Au- 
gufte  à Bovines,  258,1/  Hugues  de  MarciüL 
jW<ire«er//e  de  France  époufe  Edouard  I.  384 

Marguerite  fille  d’Olave  Roy  de  Norvège  heriticre 
d’Ecolfe,  368.  fà’mort  5<>9 

Marguerite,  faintc  Marguerite  Reine  d’Ecoffe  69 
Marguerite  de  France  mariée  à Henri  fils  d’Henri  II. 
Roy  d’Angleterre , 127.  ne  fut  point  couronnée 
d’abord  avec  Henri  139.  fut  couronnée  peu  de 
temps  après , au  fécond  Couronnement  du  Prince 
Henri,  147.  pâlie  en  France  avec  fon  mari , 147. 
apres  la  mort  d’Henri  clic  cfl  mariée  à Bêlas  Roy 
d’Hongrie  161 

Marie.  Philippe  Augufte  époufe  Marie  dcMcranie, 

XZ7 


Marife  v.  Geoffroy  de  Marife. 

Murfcille,  Richard  s'embarque  à Marfcille 


' JAar- 


DES  MATIERES.  .5^5 
A/<zr/e/.  V.  Geoffroy  Marftl.  V 

A/izj|JoH  V,  Alexandre  le  Majion. 

MafSuê.  L’Evcfque  de  Beauvais  frappe  d’une  mafluë 
à la  bataille  de  Bovines  158 

Matthieu  Paris,  ij8. 146.  en  quoy  il  n’eft  point 
croyable  148 

Matthieu  de  Montmorency  faitprifbnniercn  favori- 
fant  la  retraite  de  Philippe  Augulle  à Gifôrs,  i x i 
Matthieu  de  Montmorency  , immédiatement  devant 
Philippe  AiJgufte  à la  bataille  de  Bovines  , 157, 

• X 6o.  lait  une  defeente  en  Analctcrre  fous  Philippe 
le  Bel  “ 381 

Matthieu  de  Weflminfler  10 

Mathieu  Comte  de  Boulogne  149  ' 

Mathieu  de  Mailly  fous  Philippe  Augufte  fait  prifou  - 
nier  le  Comte  de  Lcicellrc,  x i x.  clt  fait  prifonnict 
prdsdeGifors  zii 

Jl^Æ//)/7r/ed’£cofîc  femme  d’Henri  I.  88 

.A/tftMde  fille  d’Henri  1.  Roy  d’Angleterre  mariée  à 
Henri  V.  Empereur , 105.  & puis  à Geoffroy 
Plantagenettc  , 109,  ni.  CT*  /I  iix.  fa  mort, 

i6i 

heritiere  de  Boulogne , mariée  à Efticnne 
de  Blois,  ni,  1 16.  C^/.  f à mort  119 

Mauleon  v.  Savary  de  Mauleon 
Mauleon.  Guillaume  & Savary  Chefs  de  laNoblefTc 
dePoitou  contre  Jean  fânsietrc,xx9.fe  mettent  du 
parti  de  Jean  fans  terre  contre  Philippe  Augufte, 

Maurice  de  Barkiay  entre  dans  la  ligue  contre  les 
Spenfers,  43 1.  la  quitte  437 

Mautravirst  v.  Jean  de  Mautravers. 

A7<i«vo///«.  Manaffes  de  Mauvoifin  xxi 

Mauvoifin,  Pierre  de  Mauvoifin  à la  bataille  de  Bovi- 
nes X 58  ’ 

Maxime  dompte  les  Ecofïois,deffàit  l’Empereur  Gra- 
ticn,  & enfuiteeft  deffait  par  Theodofe  î 4» 
Princes  de  l’Empire  aflemblcz  à Mayence 
pour  la  délivrance  du  Roy  Richard  xo8 

Z 3 
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Melun.  V.  Adam  Vicomte  de  Mclün.  • 

Menthet. v.)i;zt\Memhct. 

-A/erff.  Ancien  Royaume  d’Angleterre,  13,  les  Da- 
nois s’en  rendent  maiftres  ^ xg 

Merlin  ” ig.xi 

petite  Province  d’Eco/Ic  387 

Mefehines.  Hugues  dcMckhincs  Comte  deCheftre 
entre  dans  la  ligue  contre  Henri  1 1.  j 49,dcfFait  par 
les  Barbançons  d’Henri  II.  1^1 

Mefjineport  ae  la  Sicile^  1 71  .Philippe  Augufle  & Ri- 
chard demeurent  quelque  temps  à Mc/finc  enal- 
lantcn  terrcfàintc,  cequileurarriva  en  cette  Ville 

iyz.O'f 

Mtdlejfex.  Province  du  Royaume  d’ElTcx 
Milcolombe  àelLcnnox  ami  de  Robert  Brus  pendant 

, 399 

Milords oa  grands  d Angleterre  414 

Miracles  d’Edouztd  II.  46Ï.  miracles  attribuez  au 
Comte  de  Lc)’ccftreaprés  là  mort  3^54 

MiramoUn.  Jean  lans  terre  voulut  foûraettrc  Ion 
Royaume  au  Miramolin  * 

A^/Vfoetf«,ArtusafllîegeMrrebeau,  131.  Mircbeaa 
donne  à Geoffroy  nis  de  Geoffroy  Plantagcnettc, 
114.  à Jean  (ans  terre  148 

Moines  de  S.  Oiien  punis  par  Guillaume  le  Conc^uc- 
xant,75.  Moines Simoniaques,  io8. cabale  déjeu- 
nes Moines  pour  l’Archcvefché  de  Cantorbery, 
136.  demefld  des  Moines  de  Cantorbery  avec  les 
Suffragans  de  l’Archevefché  , jugd  par  Innocent 
111.  en  fa  veut  des  Moines  , ij8»  Jean  (ans  terre 
chaffe  les  Moines  de  Cantorbery , & pourquoy, 
140.  Le  Moine  Euftache  condudlcur  dtf  (ecours 
que  Blanche  de  Caflills  en  voyoit  à Louis  Prince  de 
France 

Moiffac  pris  par  Richard  fils  d’Henri  1 1.  1^4 

Roger  de  Mongommery  45 

Monfe^at  Partifan  du  Roy  d’Angleterre  en  Fxance, 

89 

ildâwror  Ville  d’Ecoffe  jgy 

Mo«- 


D E s M A T I E R E s.  535 
Monforel.Chsiticiü  de  Monf«rel  affiege'  par  le G^mee 
dcChcItrc  igi 

M.onti7gne  v.  Vcillard  de  la  Montagne, 

Mortain  Geoffroy  Plantagencttc  donne  à Guillau- 
• fbn  fils  le  Comte' de  Mortain  124 

Monfdr^/j.Couvenc  des  Dominicaines  fondd  à Mon- 


cargis  & par  qai  5^4 

lAontauhan . Cnaflcau  de  Montauban  pris  par  Jean 
fans  terre  . ^ j 5 

lAont doubleau  pris  par  Philippe  Augufle  *167 

Memferrat.  Conrad  Marquis  de  Moiuferrat  185 
Montfort,ii6.p:is  par  Philippe  Auguffe  1 66 

Montfort.  Amaury  Comte  de  Momfort.  voyez  A- 
manry.  On  donne  à Simon  de  Monrfort  une  par- 
tie des  terres confilquécs  fur  les  Albigeois,  265.  v, 
Simon  de  Montfort. 

Montlehery  . Le  Seigneur  de  Montichery  fait  la  guer- 
re à Louis  Je  Gros  97 

Montmirel  pris  par  les  Angevins  & Manceaux  211 
'M.ontmorenty.  Le  Seigneur  de  Montmorency  fous 
Louis  leGros,  100.  fous  Philippe  221 

'bAontmorency.  v.  Mathieu  de  Montmorency. 
Montmouth.  v.  Jean  de  Monmoutb.  Challeau  de 
Monmouth. 

Montoire  pris  par  Philippe  Augufle  167 

MorcixdeSeigueur  Danois  44 

Morcflr.  Le  Comte  Morcar,  d t , éS.fc  retire  eu  Ecof^ 
fe  69 

lAoreuiUe.  Hugues  de  Moreuille  un  des  aflaffins  de 
faim  Thomas  deCantorbery  141 

Mor;»4.  Voyez  Andrd  de  Morina. 

Mortemer.  Hugues  de  Mottemer  abandomie  le 
Chaflcau  de  Bruges  122 

Mortemers.  Les  Monemers  entrent  dans  la  ligue  con- 
tre les  Spenfers , 431.  la  quittent, 437.438. 442* 
■p. Roger  Je  Mottemer.  V,  Edmond. 

Moubray.  Robert  de  Moubray,Comtc  de  Northum- 
betland  83 

lAoubray.  Roger  de  Moubray  entre  dans  ligue 

Z 4 du 
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du  Prince  Henri  contre  Henri  II,  t 50.  rentre  dans 
lôn  devoir,!  5 5.V.  lean  de  Moubray , Philippe  de 
Moubray. Guillaume  de  Moubray  faitptilonnicr, 

. . . , 501. 

Mnnfchet.  Richard  Munfîchet  fait  prifbnnicr a Lin- 
colne  187 

Muraille erntt  l’Angleterre  & l’EcofTc  7 

Muret,  Bataille  de  Muret  oùSimon  de  Montfbrt  dd- 
fi;  les  Albigeois  iS4 

Province  d'Ecoïïe  ■ 4®^ 

N. 

Nt^«/er  Jean  fans  terre  repoufld  de  Nantes,  & 
pourquoy  ^ ifî 

7<fanies.  Henri  llf.  pafic  quelque  temps  à Nantes,  & 
cil  obligé  de  repafler  auflî-toft  en  Angleterre,  504 
Naples , voyesi  Clurles  d’Anjou  , difîercns  des  Roys 
des  Naples  pour  la  Sicile  3®7 

Najfau,  V.  Adolphe  de  NafTau  Empereur 
A/fj/e.  Jean  de  Nefle  à Bovines  1^0 

Ncfle,  Le  Conncflable  de  Nefle  fous  Philippe  le  Bel 
remporte  beaucoup  d’avantages  fur  les  Anglois,  5 74 
Neuf  caille  lüz  Tync,YillcdeNorthumberland , 377. 

388 

Neuyerc  Chafteau  appartenant  à l’Evefcjuc  de  Lincol- 
11e, ufurpé  pat  Robert  de  Gaugy  19^ 

Namur,  Richard  gagne  le  Comté  de  Namur  i lo 
Nantes. Hcnii  ll.hcrite  duComté  de  Nantes,  1 ii.ix  5 
iViïViirre.LeRoy  de  NavartechoifitHenri  II,  pour  Ju- 
ge dans  fon  difFetent  avec  le  Roy  deCaftille  i 
Neuilly,  Foulques  de  Ncüilly  Prcflre  114 

pris  par  Philippe  Augufte  105 

Brus,  pris  & exécuté  4°® 

Niort  demeure  aux  Anglois  fous  Philippe  Augufte, 
i',6.  pris  par  Louis  Vlll.  Roy  de  France  300 
Nonancàurt.  EntrcvûëàNonancourt  entre  Philippe 
Augufte  Sc  Richard.iyi.Nonancourt  pris  par  Phi- 
lippe Augufte  iï8 

Nonce  envoyé  en  Angleterre  fous  Henri  IIL  & mal 
teccu  pat  les  Seigneurs  liguez’  } î 4 

Non- 
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D'ES  MATIERES.  ^7- 
X^nces  du  Pape  Bouitacc  VIII.  envoyez  en  France 
pour  la  paix  }»} 

JVorrtwûn  Ville  fur  les  frontières  d’Ecoffe  371 

Normandie.  La  MailondcNoimandie  donne  trois 
Rois  à l’Angleterre  no  • 

Normandie conqüifc  parles  Danois, i5,  LesDuesde 
Normandie  vaflaux  de  la  Couronne  de  France,  64. 
mefmc  lors  qu’ils  furent  Rois  d’Angleterre,  107. 
Geoffroy  Plantagenette  s'empâte  de  la  Norman- 
die,! 13.  Louis  le  jeune  la  donne  pour  dot  à fa  fil- 
le Conltance  qu’il  marieà  Euftache  fils  d’Effien- 
ne  de  Blois,  1 1 3 , Geoffroy  la  prend  une  féconde 
fois,  1x6.  Guerres  en  Normandie  entre  les  Rois  de 
France  & d’Angleterre,  i so.  ClT'/’.  la  Normandie 
mife  en  interdit , & pourquoy  ,119*  acquife  par 
Philippe  Augufte,  1 5 4. 1 3 6.  Louis  I^ince  de  Fran- 
ce, promet  delà  faire  refhtueraux  Anglois,  oude 
lareflicuerluy-mefme,&  àquclieoccafion , 191. 
Louis  Vlir.  devenu  Roy  refufédclarcndrcàl’An-’ 
glois,  & pourquoy,  300.  S. Louis  offre  à Henri  III, 
une  partie  de  la  Normandie,  314,  Henri  III.  cede  à . 
S.  Louis  les  prétentions  fur  la  Normandie,  32-5 
Norfolc  Province  du  Royaume  d’Eftauglc  15 
Northampton,i  1 5.ConciIedeNorthampton,oûHen- 
rill.  fe  fait  attribuer  le  cliafliment  des  Ecclefiafti-  - 
ques  en  certains  cas,!  3 6.  L’Efehiquiet  transféré  • 
parjean  fans  terre  à Northampton  ‘ ^46* 

Northitmberland.  Province  du  Royaume  de  Nor-  ' 
thumbrc,i3. 63.85.  & réduit  en  Comté,  59  69.' 
Ravages  dcVValleys  dans  le  Northumbcrland,388  -^  • 
Norihumbre  Ancien  Royaume  des  Anglois, 13 . réuxlp. 
par  Egbert,i5.  Les  Danois  s’en  emparent, z8.  Al-  * 
frede  le  leur  abandonne  moyennant  l’hommage,'^. 
3o.Adelftan  le  réunit,  31.  conquis  par  les  Ecoflbfs,  . 
1x4. 116.  tenduàHenri  par  traire,  1 zx.O'c,  . 
Northampton  ^ïis  par  Henri  lll.  fur  les  Seigneurs  li- 
guez 3 43  ' 

Northgajes  ou  partie  fèp^enttioiiale  du  pays  de  Gai-; 
Ic&..  363.1 

Z^'5  ^ Nom- 
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JSfottingham.  Comté  de  Nottinghan  don^  à Jeta 
fans  terre,  1 70.La  ville  de  Nottingham  tient  quel- 
que  temps  pour  luy  après  le  retour  de  Richard, 

109 

Norvège»  Canut  entreprend  la  conquefte  de  N»r- 
▼ege,  î*- 

O. 

« 

ODçar  Comte  de  Devon  3 5 

Offa  Rox  des  Merciens 

Offres  que  le  Roy  Henri  ILfit  aies  enfans  pour  attoir  - 
la  paix  152^ 

Ogire  fœur  d’AdeIftan, femme  de  Charles  le  Simple, 
palTe  en  Angleterre  avec  fon  fils  Louis  d’outre-^ 
mer  • jx.Cr/, 

fils  d’Haralde  Roy  deNorvege  «3 

Olivier t v.  Guillaume  Olivier.  _ 

Orner,  de  Valence  Comte  de  Pembroc  de  la  Mai— 
fon  de  Lufignan  , tait  Gouverneur  du  Royaume 
d'Lcofiè  patJtdouard  l.  3 9 é.Lieutenaiit  des  armées 
d'Edouard  L.  en  Ecofie,  3 9 4 gagne  une  bataille  fur 
Robert  de  Brus.  399  .Edouard  IL  iu>  l.iifi?fe  gou- 
Tcrnement  dc4’l:  coiVe.  4Ct>.fe  ligue  avec  quelques 
Seigneurs  contre  Gavcltor. , 4g9y4i0;4i4^  allîe- 


gcGavefton  dans  Scarborough  417 

Omtr.  V.  S.  Orner,  — ^ ^ ^ 

Or/>eto«.  V.  Adam  Orbetoo,  

^ Grr/hiOTOTe  à la  bataille  de  Bovines-  457 

Oriflamme  iS.Deais  ^ 107 

Qrival.  Pierre  d’.Orival  fous  Henri Ilï,  3©^ 

Orléans  1x6— 


O/L»  de  Saxe  Empereur  , neveu  de  Jean  fànsterteh 
* 151.  la  ligue  contre  Philippe  Auguttc.v.  Empe- 

reur , cherche  Philippe  Augufte  dans  lamefleeà 
Bovmes.i  57  z 5 8.  il  prend  la  fuite , & laifle  i’aiglc 
de  l’Empire  aux  François  159 

Qthaiu 


DES  MATIERES.  5J9 

OîfcowIcGrand,  4* 

Oxford.  Ordonnances  du  Parlement  d’Oxfordlous 
HenriTII.3îi»  5 5^»  j 5 y.eîT/;  Saint  Louis  les  dc^ 
clare  abufives  341,3  5 3. Parlement  tenu  àOxford^» 

PrinceEdouard-j 5 S 5 

Ox/en^Ifrcdcyfoudcl*ümvcrfitd,  30.  O**  75 
Oufe  rivière.  7^ 

P.  — 

Pz^irs  de  Francs.  Le  Pape  renvoyé  Henri  II.  au  ju- 
gement des  Pairs  de  France,  i6i.  Jean  (ans 
terre  cite  devant  la  Cour  des  Pairs,  i30.Juge- 
— ment  des  Pairs  de  France  contre  Jcat»4àns  terre  * 
ijj.  Edoiiard  I.  cité  devant  les  Pairs  de  F rauce , 

& pourquoy  , 375.Lc  Corn  te  de  Flandres  ciidjc- 

vâfttdes  Pairs  do-?arlemcnt  de  Paris  > 19 9 

Püifnel Seigneur  Normand , ?®4 

Palladius  Evelquc  inllruit  les  Ecoflois , 

Pandol^he  Soufdiacre , & Paudolphe  Cardinal , 144^ 
Pandoiphe  le  Soufdiacre  envoyé  par  Innocent  III. "iT 
Jean  (ans  terre,  14*.  prende  à rAflcmblce-de- 
Douvres,  149- 

Papes.  Le  Pape  EIcuthereenvoye  des  Miffionnajres 
en  Angleterre , 5.  Le  Pape  S.  Grégoire  yen  voy«- 
S.  Auguftin,  iz.  Le  Pape  Alexandre  11.  envoyé  à. 
Guillaume  le  C&mjuerant  la  Bulle  d*invcftiture 
pour  le  Royaume4’ Angleterre,  64.  Le  Pape  Ale- 
xandre 111.  fait  la  paix  entre  Louis  le  Jeune  & 
Henri  II.  117.  (outicntS.Thomas-deCautorbcry 
contre  HenrHl.  133.  ileutia  dilcretion  de  ne  ja- 
mais lancer-desToudrcs  contre  Henri  II.  i+i.  iL 
luy  donne permilïtotrJc  s’emparer  de  l’irlandc, 
141.  Le  Pape  Innocent  Uî.  faitchoifïr  un  Arcbe- 
vcfque  de  Cantorbery  contre  la  volonté  du: 
Roy  Jean  fans  terre,  138.  Le  Pape fc déclaré' 
• Z 6 pour. 


1^ 
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pour  Jean  fans  terre  lorfquc  fes  fujets  eftoient  ré- 
voltez contre  107,2.65.167. a-?®’  {>aix  entre 

Louis  VIII.  & Henri  III.  500.  Enrreprife des  Pa- 
pes fut  l’Angleterre,  5 17.  LeComtede  Leyccflrc 
empefehe  d’entrer  en  Angleterre  un  Légat  du  Pa- 
pe qui  venoit  pour  cx^onvinunier  fes  pattifans, 
5 5o.LcsScigncurs  liguczfous  Edouard II. refufent 
ia  médiation  du  Pape  ^ 4^9 

Par/rrjacques  Douglas  fait  fes  études  a Pairs  401 
parlement  de  France  confifque  les  terres  d’Edouard  L 
mouvantes  de  la  Couronne  de  France,  }74«  I.*^ 


AUUUVatikVO  VIW  ' / » • 

Comte  de  Flandres  vient  devant  les  Paris,  Sf  pour- 

quoy  . ~ 

P/zr/ewf«r  d'Angleterre  refufe  à Henri  III.  de  1 argent 
pour  faire  la  guerre  à laFrance,^  14-  autorité  des — 
Parlcmens  fous  Edouard  IL  4^°.  Parlement  de& 
Bandes  blanches,  454.  Parlement aficmblé  pour 

la  depoficion  d*Edoüarcî  lI.ifŸi-r-p»*^Icrncnt  d An** 

gletcrre  répondàlaBuiledcBoniface  VIII.  394 
parlement.  Inl.Iituiion  des’  ParîenniJis  d Angleterre, 

no. 1*^4^ 

Ptfro/èJ  dePhilippe  Aügufleaux  grands  du  Royaume  - 
avant  la  bataille  de  Bovines  — 

Pûro/ejcouragcufèsd’Hubcrtdu  Bourg  ^7^ 

P/ïro/ejfàgcsd’Hcnri  III.  au  fujetdelagrandeChat^ 
te  & des  privilèges  de  la  nation  ^ 
Pûro/eremgortéesd’HciirilI.  au  fujctdeS.Thomas 
de  C^ntorbery , 141;  imprudentes  du  jeune Hcn-— 
xi  le  jourde  fon  Coirronncmcnt,  146.  Paroles  de 
Richard  aù  rujtr-dc-l?  révolte  de  Jean  fon  frere, 
aoi.  au  fujet de fôn  pardon,  111.  -I^aroles  bruta- 
les de  Bertrand  de  Gourdou  à Richard,  iM* 

P^rcfejTemarquables  du  Roy  Cantit-,  51.  dcGuij- 
laumele Conquérant,  65.76.  d’uu'Moinc  &-âfr- 
Guillaume  le  Roux, , — 

Pfirtage.  Les  Souverains  & Seigneurs  liguez  con- 
' tre  Philippe  Augultc  partagent  la  France  entre- 
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Partenay,  Le  Roy  Jean  fans  terre  (è  retire  à Parte- 
nay,  155 

Pajcalll.Vaçc.  94.  £7*/. 

Tafcal  Antipape , 154 

Pa/centiuf  fils  de  Vortiger , j g 

Ptf/Tê/evfgrandTrc/oricr  excommunié  par  IcsEvef- 
ques  d’Angleterre , 515 

Paffy  pris  par  Philippe  Auguflc , 105 

Patrice»  Saint  Patrice  Apoilred’Hibernie,  i8 

Payen  de  Canuic  fous  Edouard  I.  5 64 

Payen.  Gifors  misentre  les  mains  de  Payen  pour  y 
garder  la  neutralité , 97 

Pela?e  hcrctiqiiejié  en  Anglctei  re , 1 1 

Penwroc  Voyez  Orner  de  Valence  Comte  de  Pem- 
broc,  fous  Edouard  I. 

Pembroc  Ville , appartient  à un  Prince  de  la  Marche. 

352- 

Pembroc  le  Comte  de  Pembroc  grand  Marefchal 
d’Angleterre  fous  Jean  fànsterre.  165 

Pendragon.  UtherPendragon  filsde  ConfiantiuRoy 
de  la  grande  Bretagne,  10 

Penitence  impofée  à Henri  II.  pour  le  meurtre  de  S. 

Thomas  de  Cantotbery , 144 

Perche.  La  ComtefTe  du  Perche  fille  naturelle  d’Hen- 
ri I.  Roy  d’Angleterre , 1 04 

Perche  le  Comte  du  Perche  quitte  le  fèrvice  de  Phi- 
lippe Augufte.  Z 10.  le  Comte  du  Perche  fert  Phi- 
lippe Augufte  à Bovines.  158.  leComtedePerdie 
commande  l’armée  de  Louis  Prince  deFranceen 
Angleterre,  181,284  il  meurt  1 ’épée  à la  main.  1 8 7 
Percy  , yôy.  Henri  de  Pcrcy  , 

Périgord  S.  Louis  abandonne  le  Périgord  à Henri  III. , 

316 

Per  amie.  2.60 

Pe’venfey^  Port  dans  le  Comte' de Suflex,  6 y. 

Pevenfel , Chafieau  dans  le  Comté  de  Kent , 81 

Ph/V/ppe  /.  Roy  de  France  refufe  des  troupes  à Guil- 
laume le  Conquérant,  64.  cit  jaloux  de  fon* 
élévation 76. 

2.7;  Phtr. 
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Philippe  AügùdcKoy  de  France  couronné  du  vivant 
defonpere»  15  8.  troubles  du  commencement  de 
Ion  tegne,  &fagcfîedu  jeune  Roy,  159.  il  s’en- 
gage à prendre  4rCroix , i6i.il  prend  les  armes 
contre  Richard  fils  d’Henri  If.  & pourquoy^  1 64. 
Richard  fe  joint  à luy  contte44enri  à l’occafion 
d’Alix  de  France  , 165.  le  Pape  Clément  liJ»— 
veut fairela paix  & n’y  rcüffit  pas,  i65.1aguerrc 
recommence  avec  avamagepour  Philippe,  16^— 
il  oblige  Henri  de  Ibuhaitcr  la  paix , t&f-,  il  s’en- 
gage d’aller  en  terre  lainte  avec  Richard  nouveau- 
Roy  d’Angleterre,  169.  il  prend  le  Bourdon  bé- 
ni à S.  Denis,  le  trouve  à Yezelay,  vajulqu'àt 
Lyon  avec  Richard , s^embarqueà  Genes  , & ar- 
rive en  Sicile,  où  ilpaffc  l’hyver,  171.  lûjetsde 
lesdemellezavccRichardcnSicile,  173.  Ô'fSc, 
enPalclhne,  179.  ^ il  fait  un  trakd-avec  Ri- 

clwrd,  184,  prend  la  Ville  d’ Acre,  v84^rcvicnt 
en  France,  & pourquoy , 187.  CT*  f.  s’entend 
avec  le  Priticejean  contre  Richard , 196x1^. CT*  f. 
porte  la  guerre  en  Normaudie7-&  y prend  plu- 
sieurs Places , 10  5 . il  conlcnt  à une  Treve,  3.13., 
il  la  rompt , & pourquoy  , 114.  Conférence  prefs 
de  Vcrncüil  , -rt6^  Du  Gué  d’Amoursi 
paix  figne'e  pre's  de  Louvicts^ — qui  ne  dura  pas 
long  temps,  &poTirquoy,  117,  518.  Philippe- 
remporte  plufieurs  avantages  fur  Richard,  118. 
fcComtcdcFlandrcslc  dcclar&eotttred^lippe  St 
àquclleoccafion , xio.  malheurs  de Philippe^xu- 
. Flandres  & au  pont  de  Gifors,  xri.  il  prend  les 
interefts  d’Artus  comte-JcaH  fans  terre  apre's  1a 
mo^i  de  Richard,  xz6.  il  fè  relroidic  là  dcfîus 
quelque  temps  après  , zi6.  fes  demandes  au  Roy 
Jean,  ii6.  Ion divorccivecIfcmburgedcDannc- 
marc,  117.  cüiifcntàlapaixavecjcanfiinstette, 
&püurquoj“,  127.  il  le  fait  citer  devant  luy  , & 
pourquoy^-f—ît^o.  il  vange  l’aflaflinar  d’Artus , 
233.  les conqueffes-fur^ Jean  fans  terre,  2.34,  il 
Itiy  accorde  uue-Tf€^ve  > 23  6.  il  fait  de  grands  pre- 

p^rAri  fg 
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paratifs  contre luy,  a la  (biicicacion  d’innocent  III. 
147.  CCS  préparatifs  font  inutiles,  &pourqanvt 
Z47.  ligue  contre  Philippe  Augufte  , 1 50.  ér/.  il 
gagne  Ta  bataille  de  Bovines , 155.  O" f.  fâ  pieté 
devant  & après  la  viifoire,  156, 161.  il  accorde  une 
Trêve  àjean  faiisterre,  il  contribue  à faire 
déclarer  Louis  fon  fils  Roy  d’Angleterre , 167. 
G"  /.  il  ne  veut  point  le  faire  ouvertement , Sc 
pourquoy  ,188.  mort  de  Philippe  Angufle,  599 
Philippe  III.  fils  de  S.  Louis.  Edouard  I.  neTaimoir 
point  Sc  pourquoy,  3 6 1.  comparailon  de  Philippe 
III.  avec  (on  fils  PhilippeleBcl.  368 

Philippe  ly.  le  Bel  Roy  de  France , fbn  caraélcte,'  3(8» 
fait  la  guerre  à Edouard  I.  & pourquoy , 3 7 
luy  confifque  la  Guyenne  & fes  autres  terres  mou> 
vantes  de  la  couronne  de  France,  374.  prendül- 
le,  Bruges,  & autres  places dç  Flandres,  381. 
ü fait  la  paix  avec  Edouard  1. 3 8 3 . occafion  des  def- 
meflezae  Philippe  avec  Boni&cc  VIII.  384, 394, 
faite'poufèr  fafiileà  EdouardlI.  405.  fiivorifela 
ligue  des  Anglois  contre  Gaveflon , 4 1 3 , 41 5.  (à 
mort.  411 

Philippe  Comte  de  Hainaut  reçoit  Ifabelle  en  France, 

. 

Philippe  Bafict s’attache  à Henri  III.  contre  les  li- 
guez. 

Philippe  d’ Albinet , 189  voyez  Albiuct. 

Philippe  de  Moubrny  Gouverneur  de  Sterlin  fbusE- 
douardil  4i4.executc'parordre  d’Edouard  II.440 
PfwV/pptf  fille  deGus  Comte  de  Flandres , 568.  Phi- 
lippe le  Bel  la  fait  venir  à Paris, & elle  y meurt.  5 80 
Philippe  fille  du  Comte  de  Hainaut , propolec  earna- 
riage  pour  Edouard  Princede  Galles.  451 

Philippe  Comte  de  Flandres  entre  dans  la  ligue  contre 
Henri II.  Roy  d’Angleterre,  149.  partpour  les 
faims  lieux, 1 5 6.il  trouble  1a  France  au  commence- 
mentdu  règne  de  Philippe  Auguilc  , 138 

Picardie.  Communes  de  Picardie  a labataille  dcBo- 
viücs,.  1S7 

Pilles» 


544.  Table 
ViBeSt  Anciens  peuples  de  la  Grande  Bretagne,  venus 
delaThraceoudelaScythie , j.  domptez  par  les 
Romains , 5 . & réduits  en  Province , fc  révol- 
tent & fe  joignent  aux  Ecolî'ois , f,  font  vain- 

cus par  les  Romains, 7.  paflent  en  Angleterre  pour 
la  fubjuger,8 . y font  défaits  par  les  Bretons  Armo- 
■ ^i^ucs , 9 . ^.ui.  Vortigec , 1 o.  ils  luy  font  la  guer- 

' U.  CT  Hengiftc  tait  alliance  avec  eux  > 16 

Pv'erre  Triftoa  fc  tient  près  du  Roy  àla  bataille  de 
Bovincs-y  2-58- 

Fjerre  de  Savoye  député  au  Prince  Richard  Roy 
d’Allemagne,  3^^ 

Fierre  de  Gavefton  favori  d’Edouard  IL  406,  ÈT*  f. 
abufe  de  fà  faveur , & irrite  les  Grands  du  Royau — 
me  , 407.  fi]  pafTe  en  Irlande  , 41 1.  revient  à 
la  Cour , & epoufe  une  fœur  du  Comte  de  Glocé- 
fîre , 4 i-i^oificmc  ligue  des  Anglois  6c  de  la  Rei- 
nccontreluy,  413.  C^f  Gavcflon  fe  retire  en 
Flaudresr^  5.revicnràIaCour,4i6.  fe  renferme 
dans  ScarborougSe-y-JÎ-pris  par  les  Seigneurs  li-  • 
guez  ,41g.  on  le  idâfche , puis  on  ib^teprend , &- 
onluy  fait  fôn  procez,  417.  Cîry. Comparaifon  de 
Pierre  dcGavcfton  & deHuguesSpenfcr,4xi.Ci7'  f, 
Fierredc  Blois.  Lettre  de  Pkrre-de  Blois  fur  les  fàtis- 
Eaélions  impofées  à Henri  II.  145.  Sa  lettre  Lur  la  « 
mort  d’Hknri  fils  d’Henri  II.  160 

Fierre,  UnHermite  nommé  Pierre  > prédit  au  Roy 
Jean  fans  terre , qu’il  feroit  détrofhc,  Jean  fàus~ 
terre  le  fait  pendre  > 2-49  » 

Fterre  de  Courtenay  Comte  d’Auxerre , depuis  Em- 
pereur , fèrt  Philippe  Augufte  à Bovines  » 2 

Pierre  de  Dreux  époufe  Ahx  de  Bretagne , 2.55  . 

Pierre  de  Mauvoifin  fe  tient  prés  de  Philippe  Augufte— 
t àlabataille  deBovincs , 2<9.  prend  la  bride  du  • 
cheval  de  l’Empereur  Othon , 259  ■' 

P/erre  des  Roches  Evcique  dc-Wincheftre  gouverne 
le  Royaume  pendant  la  minoiitc  d’Henri  III.  296^ 
fon  caractère  , .271.  Apres  la  minorité  • 
d^Heuti  Ul,  ils’oppofe  aux  femiraeus  qqe  Hubert 

d&c 


X 


D E s M A T I E R E s.  545 
de  Bourg  inTpiroit  au  jeune  Roy,  &cequienarri- 
•»a , joi.  CT /I  s’éloigne  de  la  Cour  & va  aux  faims 
lieux,  30Z.  revient  en  Angleterre  & reprend  le 
gouvernement,  505.  fon  difeouts  à Henri  IH.con- 
tre  Hubert  de  Bourg,  507.  fàgrandefaTCur,  308. 
ilenabufe,  308.  Ligue  des  Seigneurs  Anglois  con- 
tre luy  & contre  Henri  III.  j 09.  les  Evefqucs  l’ex- 
communient ,&  pourquoy  31 5.  Henri  III.  lefèu* 
ftient  toujours  , 315.  f.  à b remontrance  deS. 
Edmond  il  l’oblige  de  le  retirer  à Winebeftre,  319, 
ily  meurt,  3iz 

Pierre  dsCapouëLegatduPapelnnocentlII.x  11,117 
Pierre  de  Leon  Car^dinal  Légat  do  Pape  prefidc  au 
Concile  de  Norchampton  , i ^ < 

Pierre  d’Orival  créature  de  Pierre  des  Roches,  309. 

excommunié  par  les  Evefqucs  d’Angleterre , 315 
Pierre  de  Moncfort,fiIs  du  Comte  de  Leyceftre,  périt 
à la  bataille  d’Evesham,  354 

Pie/é d’Aurelius,  19. d’Etelrede',  i7,d’Alfrcde , 30. 
d’Edgar,  3 5.deCanut,  51. d’Edouard,  55, 59.de 
LouisleGros,  101,109.  de  Philippe  Augufle, 

Pife.  Les  Pifàns  fuivent  le  parti  de  Richard  ,183.  leur 
démeflé  avec  les  Génois,  191 

Plantage/iette.  Geoffroy  Plantagcnette  époufe  Mathil-’ 
de  hile  d’Henri  I.  Roy  d'Angleterre , 109.  la  mai- 
fon  des  Plantagcnettcs  monte  fur  le  throfne  dans  la 
perfonne  d’Henri  III.  1 10,  CT* /ipaitage  des  eufans 
de  Geoffroy  Plantagenctte , 114 

Poàenfac  ville  de  Guyenne  prife  fur  les  Anglois  par 
♦ Charles  de  Valois  frere  de  Philippe  le  Bel , 375 

Poitevins  établis  à la  Cour  d’Henri  111.309,310.6^  J. 
Poitou,  Philippe  Auguftefè  joint  aux  Poitevins  contre 
Jean  fans  terre , 1 3 4-  il  fait  des  conquefles  dans  le 
Poitou  , 134.  Les  Seigneurs  du  Poitou  fe 
joignent  à Jean  fans  terre  contre  Philippe  AugM- 
fte,  1 5 3 . ils  abandonnent  le  parti  de  Jean  fans  terre, 
155.  Saint  Louis  offre  à Henri  III.  deluy  aban- 
donner le  Poitou,  314.  Henri  III.  cede  à S.  Louis 
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tes  preten  tions  fur  le  Poitou , . 315 

Poitou.  la  NoblefTe  du  Poitou  fc  révolte  contre  Jean 
/ans terre,  ijo  Jean  condamné  à perdre  le Ppt — 
tou,  &pourquoy,  Z30 

Poitou. Les  Rois  wPAngletcrre poffedent  le  Poitou.ï  1 a. 
Poitou’  Le  Comte  de  Poitou  envoyé  des  troupes-à- 
Guiliaume  Duc  de  Normandie  pour  la  cen^uelle 
de  l’Angleterre , 64 

Po/jydere Virgile , iioi&c.  150 

Ponfred  , 439  Thomas  de  Lancaftre  exécuté  à Pon-— 
fred , 440— 

PcMt.ThilippcTAugufle  fait  rompre  le  pont  de  Bovi- 
nes avant  la  bataille  y.  z 37— 

Po«/fl«Hillorien , 41 

Pon^hteu,  Alix  (beur  de  Philippe  AugulVe,  mariée-^ 
au  Comte  de  Ponthicu,  11 5.  le  Comte  Icrt 
lippe  Augufte  à Bovines,  * 

Pontigny,  Abbaye  de  Pontigny-Ordre  de  Cifteaux , 

PoHtoife  y 105 

Pont-Rehert.  Abbé  de  Pont-Robert  Envoyé  à 
chard  en  Allemagne , xot 

Ports,  Cinq  ports  d’Angleterre , Hugues  Spenlêt 
gardien  des  dnq  ptms , 43^r 

Portmouth.  Le  Duc  Robert  y fait  defeente , 89 . Ri- 
chard s’y  embarque  , liO- 

Pretentions  de  Louis  fils  de  Philippe  Augufl*4ûr  la 
Couronne  d’Angleterre,  i77~ 

Protey?<it/0>f  d’Edouard  I.  contre  Philippe  le  Bel.  3 74 
Provence.  Les  Provençaux  s’établilTent  en  Angleterre-^ 
fous  Henri III.  Sci  quelle occafioii , yzi.  Adol^^ 
phe  de  Nafiau  demande  à Philippe  le  Bel  la  Pro-, 

vence , ^gx 

Proviwce.  Angleterre  Province  de  l’Empire  Romain,  i 


Q 


Uarlelois,  Ce  quec’eftoit , 


155 


Ç^uercy.  Saint  Louis  abandonne  le  Quercy  à 
Henri  III.  31^ 
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Rlyidef/ûntptispAt  Philippe  Auguftc , & à quelle 
occafion , . i ^ 

l{adnor  Province  du  pays  de  Galles , 34^ 

I(adul{>he  Bafîct  tue' à Evcsham , - 3^^ 

B^dufphe  Cheinduic  Seigneur  de  la  fuite  de  Louré- 
Priuce de  France,  fait prifonnier  à Lincolne,  1S7- 
}{adulphe  de  Thoen  Seigneur  Auglois  attaché  à Hcn- 
rilH.  3 16 

I{atmnnd.  Louis  le  Jeune  donne  fa  foeur  au  Comte 
Raimond,  I Richard  fils  d’Henri  II.  attaque  le^ 
Etats  de  Raimond  Comte  de  Touloufe , 1 ^4 

J{aHçon  de  GuiüiHtme  de  Preux  , 190.  du  Roy  Ri- 
chard , 

I{a»ccnw.  Geoffroy  de  Rançonne  :fè-dcclare  pour 
Philippe  Augufte  contre  Richard , zTj~ 

J(anu/phe  Comte  de  Cheflre , 1 1 ^ 

J{anu/phe  Punition  de  Ranulphc  Evefquc  de  Duri- 
ham,  Sj^ 

J{Mulpht  de  Fougères,  i49.de'fàitparHenriII.  151 
Chef  des  Normands , . •:  29,  ii"8 

J{aoul  Duc  de  BourgogHe^étrofnc  Châties  le  Sita^ 
pie , 3 1.  entre  dans  la  ligue  contre  Guillaume  le 
Conquérant, 

I{ea/an.  Etendart  des  Danois  , zg 

pendu  ayecle  jeune  Spenfer,  454.  v.  Simon  dc- 
de  Reding.  — 

^gnaud  mène  à Peronne , cnfuitéconfiae^ans  une 
prifbn  par  ordre  de  Philippe  Augufte,  , z6o 
lie^nauld  Comte  de  Dammartin.  v.  Dammartin. 
J{e^»aud  élu  Archevcfque  de  Cantorbery, 

Evefquc  de  Rennes  envoyé'  au  Roy  Philippe 
Augufte  ,&  pourquoy  . zyy- 

Charles  Valois  prend  la  Reolc  fut  les  Anglois , 

444“ 

B^chard  //.  Duc  de  Norman  die , 4 1 

Richard  ûïsda  Roy  Henri  II.  122,  Comte  de -Pot^ 

touv 
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147.  accordé  avec  Alix  de  France,  dontfonpere 
Hcnrill.  devient  amoureux , 150.  Richard  entre 
dâtts4a  ligue  contre  fon  père, 150.  fait  la  guerre  eu 
Poitou,puiscftobligcdedemander^lapaix  ,156. 
refufe  de  faire  hommage  du  Comté  dcPoitou,i  5 9 • 
s’attache  à fon  père  contre  Philippe  Auguffe , 
propofitions  pour  fon  mariage  avec . ‘ 
querelles  avec  les  Seigneurs  d’Aquitaine  , 163. 
prend  Moiflac&  Cahors,  i64-  fe  joint  à HentUon 
pere;  contre  Philippe  Augufte,  ^6^.0“  ftiMus  t 
fè  joint  à Philippe  Augufte  coiitte  Henri  fon  pere , 
165.  accompagne  Philippe  dans  (es-e*pcditions , 
165*  Ibnpere  fcrclafche  en  fa  faveur  fur  le 
ifcaiiage  d’Alix,  1 67.  Henri  II . luy  donne  en  mou- 
rantfà  malediéfion , i S 8 . il  prend  pofleflion  de  1a 
Couronne  d’AngleteHC,  1 68.  il  elt  nommé  Coeur 

deLion,&poarquoy.Sofreafaftcrc,  1 69.fesprepara- 

tifspour  fon  voyage  de  la  terrefainte,! -o.il  laide  le 
gouvernement  du  Royaume  àGuillaumcdc  Long* 
champ  , 171.  & à Gautier  ArchcvcfquedfrRoocn , 
195.  arrive  à Mcffinc , fait  querelle  aux  habitans , 
prcndlavilk-&  y fait  planter  fon  étendart , 175* 
icnottcc  au  mariage  d’Alix , & pourquoy , 
s’empare  de  l’ifle  de  Chipre,  180.  arrive  dev^nt- 
Acre,  181.  fait  un  traite  avec  Philippe,  184.  fait- 
infulte  à Léopold  Duc  d’Auftrichc , 185.  fait  tuer 
cinq  miheT^rcs  qui  eftoient  fes  prifonniersTi86. 
demeure  enterre  fainteaprés  le dépàr^de Philip* 
pe,  187.  il  gagne  la  bataille  d’Antipatride,iS9^ 
C7  /.  il  donne  le  Royaume  de  Chipre  à Guy  de  Ln- 
fienaii-r-&  celuy  de  jerufàlem  à Henri  Comte-dc- 
Champagne,  19}.  il  défait  les  Infidèles  , &dans 
uncautrè  rencontre  fait  un  riche  butin  , 195.  ü 
n’afliegepasjer^tfakm  , & pourquoy , 194.  Etat 
de  l’Angleterre  pendant  fonabfence, 

Traité  de  Richard  avec  Saladin  , 197.  TUîhard 
quitte  la  terre  fainte , & pourquoy , 1 97^1!  fait 
naufrage  , pafle  déguifé  par  l'Allemagtre , cft  ar- 
reftécnAultriche,  &mcuéàl’EmpcrêUf-r  19 S- 

il 
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il  lè  judifie  de  cous  les  crimes  qu'on  luy  impofoic, 
103.  illorc  delà  captivité  , 107.  £c  fait  couronner 
une  fécondé  fois,  109.  il  rccomrnence  lagucrrc 
contre  la  F rance  avec  fureur  ,-rtoraltcrnative  con  - 
tinuellc  de  guerre  &-de^ix , iio.  C^/Tjufqu'à  la 
mort  de  Richard',  blelTe  par  Goiirdoti  au  hege  de 

Chalus,  

KJchard  Comte  de  Clarcchcf  des  troupes  qu’Henri 
envoya  pour  la  conquede  de  l’Irlande , 143.  il 
trahit  Henri  II.  qui  cependaut  luy  pardonne  , 

, , , , 

HJchard  Archevedjuc  de  Cantorbcry  excommunie  le 

Jeune  Henri  & les  Seigneurs  liguczcontreHcnridl^ 

ISO 

R^ichard  de  Luci  Judicicr  d’Angleterre  défait  leCora- 
te  de  Leycedre , 1-55 

Richard  frere  d’Henri  III.  &fils  naturel  du  Roy  Jean 
fans  terre  tuë  le  Moine  Eudache , 289.  prend- 
quelques  Places  en  France , 300.  entre  dans  une  li- 
gue contre  le  Roy  ion  frere , 309.  éponfola  fœur 
de  Richard  Comte  de  Pembroc,  313.  quitte  le 
parti  des  liguez , ibid»  nommé-Roy  d’Allemagne, 

& pourquoy  ,335»  fou  entrée  & ftH^ception  en 
Angleterre,  3 36.  on  l’oblige  de  jurer  l’obtervation 
des  Ordonnance^d^xford , 3 3 6.*,fa  lettre  de  défi 
auxScigneurs-hguez,  346*  il  cd  pris  à la  bataille 
de  Lewes , m is  dans  la  tou r de  Londres,  349,551* 
fait  le  traité  de  paix  aveefes^nfans  du  Comte  de 

Leycedre , 3-5^ 

RJehard  le  Marefchal  envayéau  Roy  Philippe  Augu- 
de  pour  le  plaindre  de  l’aiTalfinat  d’Arcus  z 5^ 
Richard  Comte  de  Pembroc  , Grand  Marefchal 
d’Angleterre  fous  Henri  III.  chcfd’une  ligue  cen- 
tre l’Lvefquc  de  Winchedre,  509,  CT'/',  fondif- 
cours  au  Roy  ,310,  Ion  courage  & fon  intrépidité 
dans  des  rencontres  avec  Baudoüni  de  Guines  , 

316.  CiT’/!  là  mo«-, 310 

Richard  de  Clare  Comte  de  Glocedre  bcaufrere 
tPHenri  III,  le  déclare  contre  luy , 3 19.  les  Priiiccs- 

de 
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de  la  Marche  tafchcnc  de i'empoi(onner>  ; 54.  fc 
ddmeflez  avec  Simon  de  Leycefl;re>  537.  ilSf  (è 
réünident  > 5 3 9 fa  more , — 3^0 

B^chard  Muiifichcr  (ziz  prifbnnier  par  Içs-croupes 

d’Henri  111.  187— 

BJehard  Soüard  Ce  retire  au  pays  de  Galles , 313 

BJehard  de  Lividy  Seigneur  Ecolloisle  icudanrAn^ 
glois,  38^" 

Bichemont.  Le  Comte  de  Richement  Prince  de  la 
maifon  de  Bretagne , 449 — 

Bioms  pris  aux  Anglois  par  Charles  de  Valois  frere  de 
hhilippcleBcl,  371~ 

B^bert  l.  Duc  de  Normandie , pere  de  Guillaume  le 
Conquérant , 5^- 

Bpbert  Duc  de  Normandie  , fils  de  Guillaume  le 
Conquérant,  76,77.  entre  dans  laligue  contre — 
fon frere,'  80.  ils  îe font  laguçrrc,  enluiteoules 
accorde  , 81.  il  engage  fon  Duché  à fon  frere  pour 
aller  aux  faiirts-heux  avccGodefroy  de  bouillon,  . 
86. refufe  le4voyaumc  dcjcrufalem , 88.  fait  la 
guerreauRoy  Henri  Ion  frere  , 8 8.  on  les  accorde, 
89?-4a  guerrefe  reuouvdfe,  90.  Rober^-perd  la 
bataille,  cft  pris  & garde  en  ptifea-le  relie  de  les 

jours-,  .91 

Moine  de  jumieges , >56 

B^obcri  de  Beaumont  Comte  de  Leycelire , 149 — 

Roierr Comte  de  iMortain,  fils  d’Herluin  , & frere — 
utérin  de  Guillaume  le  Conquérant , . 8or- 

Bobert  de  Moubray  Comte  Nortbumberland , 83. 

fes  (ervice  , fa  révolté  & fa  punition,  85 

Bobert  Comte  de  Bellelme,  retenu  prifonnier  par— 
Henri  1.  Roy  d’Angleterre,  99~ 

J^ofrfrrComtcGloccftre,  fils  naturel  d’Henri  I.  Roy 
d’Angleterre,  1 14.  fait  prifonnier  , 118 — 

Bobert  Brus  Seigneur  Ecollois , s’attache  au  party 
d’Hemic  ntre la  hgue des  seigneurs  , 34”3 

Bobert  Brus  de  famille  Angloile , fon  droit  fur  la 
Couronne  d’tcollc  , 570.  refufe  d’eftre  Roy^ 
d’Ecofie  à condition  de  rendre  hommage  au 

Roy 
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Roy  d’Angleterre  , 571.  favorife  l’entreprifè 
d'Edouard  1.  (urrEcolTe  , y yS.fàcrahifoiiluy  de- 
vient inutile  , 379.  icrc  Edouard  I.  dans  la  ba- 
taille contrelêsEcoflois,  590 

^hert  Ris  de  Robert  Brus  (è ligue  avec  Cïimin  contre 
Edouard  I.  396.  Vf.  le  retire  d’Angleterre,  & 
comment, 598  riieCumin.& pourquoy  , 398,  fc 
faitcouroiiner,3  9*,  3 99.fafcheux  commencement 
de  lôn  règne  >399.  il  cftobligc  delècaclier  , 399, 
400.  reparoift  , & comment , 400.  faitquelques 
conqucües,  40  t.  combe  malade,  402..  lès  cou- 
■quelles  pendant  le  regne  d’Edouard  II.  42.4.gagne 
une  bataille- , 41 5.  (une  de  les  conquettes  lur  l’Àn- 
gletîrre,  ^ 41^ 

B^obert  Comte  d’Artois  oncle  de  Philippe  le  Bel,  371?. 
ilddfait  les  Flamansà  Fumes,  382, 

Comte  d’Artois  entre  dans  les  intereüs  d’Ka-  . 
belle  de  France,  448,  luy  confcille  de  le  retirée 
de  France,  430 

Robert  Comte  d’Evreux  pris  par  Jean  (ans  terre, 

Re^ertFils  Gautier  chef  derarméc  des  Seigneurs  li- 
guez contre  Jean  (ans  terre  > £<4 

RJ^ord  Chapelain  de  Philippe  Augufte,  Hiftorien 
François , i6ï 

Robert  de  RopelTc,  i8j 

Robert  de  Ferrieres  Comte  de  Derbi  ravage  les  terres 
des  ligueurs  aulli-^icn  que  des  RoyalinicsV 

54i 

Robert  de  Gaugy  obligé  de  forcir  de  Ncwcrc  , 8C 
comment, 

EvefquedcGlafco.  3<?9 

Robert  de  Winchefey  Archcvcfquc  de  Cantorbery  zé- 
lé Parlementaire  (bus  Edouard  II.  411,414  rë^ 
iule  à Edouard  1.  les  (ommes  qu’il  avoit  demandé 
au  Clagé  pour  la  guêtre  coutreTa  France  , 
^ 380 

Robert  de  Yieuxpont  fous  Henri  III.  z 8 2. 

Robeti 
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I{pbert  BtHnct  Chancelier  d’Angleterre  fous  E- 
douardl» 

^bert  GrolTe  telle  Evefque  de  Lincolue  > 5^5. 0"/. 

de  Tregor tue' à Evesham,  355 

j(obert  Walleys  chef  des  Ecollois  révoltez  contre  E- 
doüard  I.  Ion  caradlere , 385.  Ses  conquelles  foc 
les  Anglois  y 3 87.  on  lujr  donne  des  Collè- 
gues pour  partager  fon  autorité  » 389.  il  perd  la 
, Bataille  contre  Edouard  I.  3 90,  la  réponle  àRo- 
bertBrus,  39 1.  la  retraite  y 39z.  il  quitte  le  gou- 
vernement, 3 9 Z.  lemecencampagnecontreE- 
douardl.  387.611  obligé  de  fc  retirer,  395.  pris 
par  les  Anglois  & exécuté  à Londres  , 400 

I{ochecorbon pris  par  Philippe  Augullc , 167 

B^chefort , 1 x6 

B^chellct  Jean  làns  terre  aborde  à la  Rochelle  y Z35 
Biches.  V.  Guillaume  des  Roches,  v.  Pierre  des  Ro- 
ches. 

Bocheftre , Province  du  Royaume  de  Merce , z 5 
Bochejîre.  Challeau  de  Rochellreaffiegé , & pris  par 
Jean  lans  terre,  166,  z^7.alliegé  par  Simon  Com- 
te de  Leycellre , 4 5 

BfdolantPlacc  du'pays  de  Gayespriiepar  Edouard  I. 

3<?4 

Bodmontade  de  Jean  lans  terre 134 
Bsdune.  v.  Guillaume  de  Kodune. 

de Crecy  faitprilonnier  àLincolne,  Z87 
de Leyburne,  3 49. s'attache  à Henri  III.  con- 
tre les  liguez,  345 

B^ger  Bigot  Comte  de  Norfolc  grand  Marelchal 
d’Angleterre  demande  l’oblervation  delà  grande 
Charte  à Edouard I.  3 Si 

r Filspatris  ami  de  Robert  Brus , 398 

Bs^erde  Mortemer  s’attache  à Henri  III.  contre  la 
ligue  y 343.  entre  dans  la  ligue  contre  les  Spenlèrs, 
&pourquoy,  349,3^2..  revient  à l’obc'iflànce  du 
» 3 5^*  ptolite  des  biens  des  liguez  , 

Bjigfr  de  Mortemer  le  jeune  palTc  en  France  avec  Ilâ-^ 

belle 
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belle  de Franw , & poutqijoy  , 4^5  (csliailous  ' 
avecKabelle,  445,448.  Cir/’ il(e  rciircenHii- 
iiautavccclle,  450,459.  il  efl  fait  Comte  de  Ja- 
. Maiche,  459.  il  fait  trancher  la  tefteà  Edmont 
Comte  de  Kent  > 461.  il  e(t  luy-  mdme  exécuté, & 
pourquoy,  4<>t 

}<j>icrdc  Cliflord  s'attache  à Henri  III.  contre  les  li- 

guez,  34î.’H9'î5^ 

Roulée  prend  le  parti  du  Comte  de  Leyccltre" 
& meurt  à la  bataille  d’Evesham  « 5 5^ 

JRj>ger.  l c Comte  Roger  entre  dans  onc  ligue  conpre^ 
Guillaume  le  Conquérant  > 7 j 

P^eger  Duc  de  la  l’oûille  , 9 1 

J^o^er  d'Hoveden  Hiftorien  du  temps  d’Henri  II. 1 53” 
Archeve'qiie  d’Yorc couronne  le  jeune  Henri 
malgré  les  oppofitions  de  S.  Thomas  de  Cantor- 
bery,  139,146^ 

Ji^oger  de  Monbray  fous  Henri  II.  ijo,  i jj_ 

B^is.  Les  Rois  de  Ca(hlle&  de  Navarre  choiïïîTcni 
Henri  II.  pour  arbitre  de  leurs  differens,!  5^ois~ 
d’Angleterre  citez  devant  le  tribunal  des  Rois  de., 
France,  373,  &c. 

Place  forte  de  l’EcolTcf  17  6^ 

J{cllont  * api' 

J^we.  Voyage  de  Charlemagne  à Rome , 14. 

Roy  Alfrcoc,  30.  de  Canut,  5 1.  dcS.  Anfèlmr,8  5. 
autre  du  mcfmc,  95.  de  Philippe  Augufic , 18S 
P^onice  fille  d’Hcngifte^amcuéelch  Angleterre,  147 
Robert  de  RopcBc  fait  ptifonuieià  Lincolhe 
par  les  troupes  d’Henri  lil.  i8y~ 

Royè/wo»dé  maiflrcflê d’Henri  H.  149 

Archevdque  de  Rouen , 139.  Henri  II.  l’cn-^ 
Ÿoye  à Louis  lejeune , & pourquoy , 148.  il  fbllicite 
la  Reine  Eleonor  à rentrer  danslon  devoir,  i‘  51er’ 
f^iien.  Siège  de  Rouen  pat  Philippe  Aüguftc  , état, 
de  cette  ville  en  ce  temps- Il  ,135.  La  ville” 
le  rend  à Philippe  Augurte,  & comment  , 135. 

"Rouent  76.  Concile  Provincial  à Rouen 

Rouen  affiegé  pat  Philippe  A uguRç  ».  3-0  5* 

• XuOT.i.  Aa  R#yc;. 
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\{.oye.  Barthélemy  de  Royc  à la  bataille  dcBoi- 

nes,  ^5* 

KutUu.  Place  forte  du  pays  de  Galles , 565^ 

S. 

St/frwComie  de  Wincheflrc  prend  le  parti  de 
Louis  Prince  de  France,  &cft  pris  à la  Icvde 
du  fiege  du  Château  de  Lincolne , 187 

Albanvillè,  i8i.  Les  Seigneurs  liguez  contre 
les  Spenfers , s’alTemblcui  à S.  Alban.  43 1 

S ^«îréVilled’Ecofle,  369.  Edoüardl.  aflemble. 

’ les  Seigneurs  d’EcoHe  à S.  André,  & pourquoy, 
40C.  Guillaume Lamberton  Evêquede  S.  André„ 

40Î 

5a/Ht  Sdwo^.d.  Alfcmblée  des  Seigneurs  d'An^etcrre 
à faim  Ednnond  , 164-  Parlement  tenu  a laiot 

Edmond  , , r. , j 

Saint  Jean  Lieutenant  de  l’armée  d’Edouard  I.  en 
ïraiicc,  375.prisàlabatailIcdcBcllegarde,  ^76 
S'aint  jean  d*AngcIy  pris  par  Loiiis  VllL  Roy  de 
France,  ..  3®° 

Saint  mrtiti.  Different  dlin  nomrté  famt  Marxin- 
avecThomasde  Lancaffre,  , 

SiinfVol  Gaucher  de  Châiillon  Comte  de  S.Fol,i  5 ®'»- 
Z 60.  V.  Guy  de  Châtillon  Comte  de  S.  Pol. 

S^aint  Td/ery  demeure  au  Rov  GuillaumelcRour,8t 
Saint  ralicr,  Thomas  de  Saint  Valierfett  Philippe- 
Aügulte  à Bovines  , ' . . ^3*" 

Saint  Seyér  Qtt  ChyennepriS  paf  les  AriÿoiS,  375’« 

repris  après  treize  ftmaincs  de  fiege  , 375; 

S^Dénys  Philippe  Aogulte  prend  le  bourdon  berna. 
S.  Denys,  . 

S Ower  pris  parle  Comte dtrlandrcs,  110 

fi/adm,  prend  Jkrulalem , 184,  Soudan  Sal^in  , 

xJS  X ■ CT*  y ■ X X x« 

Saîadin  Pnnce  TutC , , 

SAlene:  . ...  ^7*- 

Salisbery  Evêque  di  Salîsbcry  exoommümd , SC. 

pourquoy *5^ 
SiUisbery  , û Comte  de.  Salisbery  fils  naturel? 
^ d*Hknm 
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d'Henri  II.  commande  la  flore  d’Angleterre, 
Z 51.  les  troupes  du  Roy  Jean  fans  terre  , 
Z 54.  pris  à Bovines,  z6o.  rcconnoît  Je 
Piincc  Louis  pour  Roy  à la  place  de  J"an  fans 
terre,  z68.  abandonne  Louis,  & prend  le 
parti  dHenri  III,  180, .z8i.  prend  quel- 
ques petites  places  fur  les  François,  joo.  de- 
meure attaché  au  fcrvicc  d'Henri  lll.  con- 
tre les  Seigneurs  liguez  > j i z.  Thomas  de 
Lancaltre  Comte  de  Salisbery  fous  Edouard  II. 
414,  L’Evêque  de  Salisbery  député  E- 
doüard  II,  par  Thomas  de  Lancallte  , & 
pourquoy,  4îi 

Sancerre  Eftienne  deSancerre  à Bovines , z 5? 

San  he.  Dom  Sanche  Roy  de  Portugal , 171,251 

Sandnûc.  Louis  VllI.  aborde  à Sandwic,  45,  59ii6^ 
Sajjhadin  frété  du  Sultan  Saladin  cmpcfchc  le  uege  de 
Jerufàlcm  , & comment,  19  ^ 

Sarrasins  en  Efpagne  du  temps  d’Henri  II.  Roy 
d’Angleterre,  144.  & en  Poitugal  du  temps 
de  Richard  Roy  d’Angleterre  & de  Dom  San- 
' chc  Roy  de  Portugal,  lyz.  en  Efpagr.e  fous  U 
conduite  de  Boyac,  214 

Sayary  de  Maulcon  , Z19,  Sa  remontrance  au 

Roy  Jean  faiis  terre,  à l’occafion  dç  quelques 
prifônniers , 266)  zSz.faitlcvcr  le fîegedu  Châ- 
teau de  Lincolnc,  iSiî 

«StfverneKiviere  d’Angleterre,  • 49»  45^ 

Savoye  , Le  Comte  de  Savoye  entre  dans  la  ligue 
contre  Philippe  le  Bel,  574.  le  déclare  neu- 
tre , 5 8 Z.  vient  en  France  , & pourquoy  , 
583.  Les  Savoyards  viennent  s’établir  à la  Cour 
d’Angleterre  fous  Henri  III.  & à quelle  occafîpn  , 
322.  Pierre deflavoyc  , oncle dTIeoiior  de  Pro- 
vence femme  d’Henri  III.  prend  le  parti  la  li- 

gue,& cfl  ddputé  à Richard  Roy  d’ Allcmagce,  3 3 j 
Saxon  le  Grammairien  , 4^ 

Saxoïir  appeliez  en  Angleterre  par  Vortiger , 1 2.  s’y 
maintiennent  avec diffticns  fuccez pendant  long- 

Aa  Z tems, 
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£cras , ij.O'  f.y  (ftablillent  fcpt  Etats  ou  Royaa- 
nies,  1 1.  leurs  guerres  avec  les  Bretons  I 
Sciirborou^-t^î..  GaveHonaiîiegeparlcs  Seigneurs 
liguez  dans  Scarboroug,  41^ — ^ 

^chrop  , Le  Pri«<;ô  Edouard  prend  le  Comte'  de 
Schrop , ' 5 fir- 

Scorte , Couronnement  des  Roys  d’Ecofle  dans  l’Ab- 
baye de  Scone, 3 7 8,  Jean  de  Bailleul  couromrc 
d’ÉcoirciSconc,  371.  RobertBrus  coutonujlà 

Scone,  . 399 

Scotf  V.  Michel  Scot.  — 

Seex  le  rend  à Thilippe  Angufte , ayi — 

Segrave , le  grand  JullicierSegravc  excommunié  pac 
ies  Evêques  d’Angleterre,  3 1 ^.Segravccommair- — 
dcdausl'armecdcs  Seigneurs  liguez  contre  Henri 

lll.  à la  bataille  de  Lewts ^ — 3.47,  CT* /«iv. 

Sentis,  Eglilc  delaViêloireàScnIis,  réi.v.  Gucr- 

rin  Evêque deSciilis,  

SiYwcnt  de  fidelité  prêté  pac  les  Evêques , ^^riavelH- 


t lires,  53 

S£vere  ^ L’Empereur  Sevete,  .7 

Sicile.  Philippe  & Richard  arrivent  en  Sicile  & le— 
broüîllem  en  çlufieursoccafions , ï?*- — 

Sicile , Le  Papeotc  la  Sicile  à la  Maifon  deSuaube, 

& cnofFrc  riuvcftitureà  Henri III.  pour  fon  Bk- 
Edinond , 3 z 8.  Contenatiou  des  Rois d'Artagon , 

& dp  S’aplcs  pour  la  Sicile , 367 

Si^efrede , Scigneard^noi»i 

Simon  Frafcr  pus  par  les  Auglois,  > 4<H — 

Simon  de  Rcding  créature  des  Spçulèrs , 43  6 — 

Simon  Warc  Commandant  dans  Yorch  , fedcclarc — 

pourlesSpcnfers.  

Simon  de  Montfort défait  les  Albigeois , 154,319 

Simon  de  Moniforc  Comte  de  Leyccllrc  beaufrere 
d’Henri  111.  fc  &ir  chef  d’une  ligue  contre  luy+3-r-9^  - 
fon  caradlcre  , ôcfon  hifloirc,  3 19. Il lê déclare 
contre  les  Princes  de  la  Marche  frères  do-Rû/ 

5 HvChcfd’uneautreJiguecoutteHettfilII.  341. 

\ tes  démêlez  avec  Richard  de  Gloccftrc , 537- 
4è— 
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fè  reünincnt , 5 jcj.  il  attire  dans  fa  ligue  Leolii» 
Prince  de  Galles , 5 f i . la  picre , il  gsguc  la 
bataille  de  Lewes-ï-yf?n«l  prilonnitr  Henhfic  E* 
doüard  fon fils , &c.  348.  Guy  de  JUenfort  vange 
la  mort  de  (bu  pere  le  Comte  de  Lc)cs/tie,  & 

comme))t,  3111 

5/otoh  Fils  du  Comte  de  l-cyceftre,  551. 5^55  ♦ 3.5 
rcpaiïe  en  France,  & y demeure,  35^.  (à  fHfc- 
promilc  à Leolin  Prince  de  Galles, 

5/v</r/ Comte  de  Northumbre^  défait  les  EcolTois,Ç7 
Snoudott  Montagnes  du  pays  de  Galles , ' 

Soijjûns  y Communes  de  Soifionsà.la  bataille  de  Bovi- 
nes, 1^7.  Aflemblde  tenue  à Soiflons  loua  Phi- 
lippe Augafte,  • Z47 

5«OTOTer/?/-rroYince  du  Royaume  de  WcfHèr*  ix. 

Comté  de  Sommetlêt  donuc  à Jean  fans  tçrrc.  170— 
Sorlingues  y Ides  de  la  mer  Britannique , 3^;jr 

So'ùard.  v.  Richard  Soiiard.  ^ ^ 

SouthamptoH  Province  du  Royaume  de  Wcftfe.x , 
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comment, 4)  8 .efl  pris  & mené  à Edouard  II.43  9. 
eiïcxecutéà  Ponireci440.1onfils  Henri  chef  d'une 
autre  ligue, V.  Henri 

'Thomas  Hoflelée  partifan  de  la  figue  tué  a la  bataille 
d'Evesham  354 

de  la  Moot  46.1 

Thomas  Randolphe  éhef  des  EcolTois  fous  Ro^rc 
■Bros  414 

Thomas  de  S.  Valicr  lert  Philippe  Augufte  à Bofines, 

Bequet  faitChancelicr  d'Angleterre  par  Hen- 
ri II. ix8  puisArchevclquc  dc.Cantorbery,ii9  foa 
zele  inflexible  pour  dcffendtelcs  immunitez  Eccle- 
fiaftiques,!  30.  ilparoiftàtroisaflemblécsd'Evef- 
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• à Artus,z30.il  s'en  rend  le  maiftre,i  54.1 3 tf.Heti- 
li  Ill.cedcàS.Louis  les  prétentions  lur  la  Tdurai- 
nc  , 5^1 

. Tourmi  des  enfaos  du  grand  Marclchal,  351.  tournoy 
à Walingfoid  où  Pierre  de  Gavcllonlc  diftiugua, 

409 

T-ins.  Coiiletencc  entre  Amboilc  3c  Tours  pour  la 

l'jix  ^5"^ 

‘ Tcurs 


des  MATIERES.  sût 
Tours  pris  d’aflaut  pat  Philippe  AuguUe,  1 67.  Confé- 
rence poar  la  paix  entre  Tours  èc  Azay»  1 67. 
Philippe  AuguÜctcmlTouis  à Richard  1.1^9, Ri- 
fhardyentre  11 1 

Tüury,  Chafteau  de  Toury  afliegc  par  Louis  le  Gros, 

97 

Tracy.  Guillaume  Tracy  un  des  aflalfins  de  S,  Tho- 
mas de  Cantotbery  141 

Trc'^or.v.  Robert  de  Fregor. 

T>ffirf,Rivicre  d’Angleterre  437 

Trefor  trouvé  en  Guyenne  lit 

Tribut  de.  l’AngleterrcS:  de  l’Irlandcau  faiinSiecc,i49 
Trre . v.  Giraud  de  Trie. 

Trie.  Conférence  entreTrie  &Gi  fors  pour  la  paix  ,i  5 x 
Tr^-t«,  Pierre  Triftâu  à la  bataille  de  Bovines, 

Trofue  des  Roisd’Ecofle  tranfpotté  à Weftroinftct 
par  Edouard  l.  574 

Truffcl.  Guillaume TrulTel fous Edouardll,  45! 
Tubeiville.  v.  Hugues  de  Tubcrvillc, 

Tiicde.  Rivière  d'Ecofic 
T%'ide.  Rivière 

Tumhrlge  pfis  par  Henri  1 II.  ^ 

Turfiin  ArcheveCque  d’Yorc  aflifle  au  Concile  de 
Reims,  10  }.prcüd  les  armes  pourEftienne  deBlois, 

1 14. 

lyne.  Rivière  de  Norchumbetlau  <îj 

Ty<e.  Rivicre  d’Ecofle  377 

Typeiot  Lieutenant  de  l'armée d’Edoua-cd  I.  en  Fran- 

. 3 75 

3^'r,  ville  d’Afîe  191 

Tyr  L Gautier  Tyrel  domeftique  de  Guillaume  le 
RouxletucàlachaHê  £7 

V. 

Violence.  "V.  Orner  de  Valence,  v.  Guillaume  de 
Valence  345 

yalenciennes.  La  Cour  du  Comte  de  Hainaut  à Valen- 
ciennes 431 

yulentinienlll.  Empereur  6. & fuiM, 

Fâlcry.  Saint  Valéry , Port  d’où  fortit  Guillaume  pour 

la 


38^ 

378 

543 


TABLE 
la  conqucfte  de  l’Angleterre 


Valois.  Charles  de  Valois  frète  de  Philippe  1 V.  dit  lé 
Bel  fui'ihr 

Vandales^  anciens  peuples  du  Note  5 

V.  Jeande  Vatennes.  

Le  Comte  de  Varennes  quitte  le  parti  du  Prince- 
Louis  i8o 

Le  Comte  de  Varennes  frereuterin  d’Henri  111,  def- 
fendRocheflrepoutleRoy 
Vajfil.  Les  Rois  d’Angleterre  eftoient  valTaux  de  la 
Couronne  de  France  en  qualité  de  Ducs  de  Nor- 
mandie 64.  CT y,  107 

Vaucoukur.  207 

Viiuàreuil.  Philippe  Auguffe  prend  le  Vaudteuil.zo  ç, 

. & en  fait  lever  le  Sie^e  au  Prince  Jean  2 10 

Veillard  de  la  Montagne  fait  affàfliucr  k JvLuquis  de 


^e//eo/’LeComteVclteof  prend  les  armes  contrcGuil- 
laume,  78.  fait  une  leconde  ligue  contre  luy,  7p- 
‘ Guillaume  luy  fait  trancher  la  tefte  7^ 

ymius  Dénw'  en  Norvège, & pourquoy  3^ 

f^wwer.Etatsde  Bretagne aflemblcz  à Vcnncs>  23^ 
Vermandois. 

3.  ferendà  Philippe  Auguflc 
f'erwfH// afllcgé  par  Louis  le  Jeune  & Henri  111.  iy&.- 
Henri  1 1.  leur  fait  lever  le  (icge,i  31. l’armée  Fran-- 
çoilè  lève  le  hege  de  Vernehi!  > 210.  CoRfcrcncç- 

pour  la4>»ixptcsde VerncüU 

Vernon.  Pourparléde  Philippe  Aug^ifte-&  . de  Richard 
entre  Andcly  &Vernon  a-a-V 

Etat  de  l’Angleterre  fous  Vcfpaficn,  x 
Vixin  Normand  donné  pour  doc  à Margueritc“dc" 
France,  117,161.  le  Vexin  cédé  à Philippe  Augu-- 
fte  par  Jean  fans  terre  227 

VoKday.  Rendez-vous  de  Philippe  Augufte  ôc  de  Ri- 
chard I7t- 

fîroOTtwen  Angleterre  299 

Vi6loire.  Egide  de  la  Viéloirc  fondée  pat  Philippe- 


Montferrat 


r92 


Auguftc&  pourquoy 


X&ir 

ViBor 


V 


® ® ^ ® K E s.  5«, 

^;cf or  Antipape 

ViÛorin  abolit  en  Angleterre  la  Royauté  des  Piâcs  4 
ViexKon  en  Berry 

F/ewxpo«t.Robert  de  Vieurpont  fous  Henri  III.  1%^ 
Ftnce(ire,^z.\iz.  Henri III.  & Marguerite  de  Fran- 
ce couronnez  à Vinceftre  ' J.  J. 

^owarVréomtc^dc Limoges,  zii.  le  faitcheldc  la 
Noblefle  du  Poitou  contre  Jean  làns  terre  az^ 

VirtKbourg.  Diète  de  Virtzbour£ 1 , , 

l7//?a»Evefque  ^ ^ 

U«/ver/î/é  d’Oxford  fondée  par  Alftede  ^73- 

Voyage  de  Pierre  des  Roches  Evcfque  de  Wincheffe 

Mmiftre  du  Roy  Henri  III,  en  terre  fainte 

W.  ^ 

WaUn^ford , Seigneurs  liguez  envoyez  à WaIingford“ 

par  Edouard  II.  4î7 

Walleyi  chef  des  EcofTbis,v.  Robert  WalleySw  ^ * 

War^fic.Gny  de  Beauchamp  Comte  de  Warvic  410^ 
Wer  riviere  d’Angleterre  proche  d’Hereford  j < a 
Were  v.  Hugues  Wcrc.  ^ 

We{imerland.Vios\nce.  du  Royaume  de  Northumbre^ 
13.8  a.rendu  à Henri  IL  par  les  Ecolîois  i it 

Wcftminfter.  v.  Mathieu. 

Weltminller,  147.  troubles  excitez  par  les  habi- 
tans  de  Wcftminfler , Edouard  l.y  fait  tranfporter 
un  trolne  dcpicmrqui  Icrvoit  au  Roy  d’E^colïèt 
3 79. pierre  myftericulc des  Ecofibis  tranfportée  à; 
Weftminflcr  par  Edouard  I.3  9 6.  Couronnement 
d’Edouatdll.  à.Weftminfter  aqj 

\Ve[îminfier,  Le  Roy  Henri  1.  couronné  à Wcftmin- 
ucr,87.EltienncdeBlois  rr*- 

V V e(}fex  ancien  Royaume  desSaaons  en  ‘Angleterre j 

ZST 

VV/fh  Jean  fans  terre  fc  retire  dans  lüflc dcWicfa,  e 

Vf^igmor  ChaRcau  j , ^ 

Vf^ilh  Province  du  Royaume  de  Wcftfex.  za- 

V/inchelfcyt. 

VKittchejcxi  Robert  de  Wiûcbcfcy  Archcycfquc  de: 

CaER^ 


5^4-  TABLE  DES  MATIERES. 
Cantorbcry  lous  Edouaid  1 1.  prend  le  parti  du  Par- 
Icment 

yp'inchejîre  , Jean  fans  terre  Ce  retire  à Winchefîrc, 
z68.  Le  Comte  de  Wincheftre  fous  Henri  f i l. 
prend  le  parti  de  Louis  Prince dcFrancc, 18  3, 
fait  prifonnicr  187 

y'f'inchrflre,. 

Vyindfor. 

f'iF'oden  Prince  Saxon  14 

]/forchfjire  Evdque  de  Worclieftre  fous  Jeair  fans 
terre, (c  retire  de  rAuglcterre  & pourquoy,i4i. 
député  au  Prince  Richard  Roy  d’Allemagne  j j 5 
yybrchefhc.  Le  Prince  Edouard  remet  fous  l’obéil- 

fance  le  Comté  de  V Vorcheftre,  353 

» . 

X. 

X teinter.  CatdeXaintcs. 

Xüintes,  S.Louis détailles  Anglois  proche  de 
Xaintcs,3Xî.  Simon  deMontfott  chef  desAti- 
gloisfedilHuguc  à cette  bataille  , 

S.Louis  abandonne  la  Xaintonge  à Hen  - 

ri  111. 

y. 

YOrc Ville, 70-7 

iÿ4.40<-Piovince  da  Royaume  dcNonham- 

bre 

y®rc  Ville.  Robert  Brus  Éût  des  contfes  jufqa’aux 

port«sd*Yorc  4^7 

Tore.  V.  Guillaume  d'Yore.^ 
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